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APPROBATION 

De  Monjîeur  COVRCIER  , Dotfeur 
de  la  Faculté  de  Sorbonne , & 
Théologal  de  Paris. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  manufcrir , qui  eft  le 
quatorzième  volume  de  £ Hijlcire  Ecclcfiaf- 
tiquc  de  7idon[îettr  l' Abbé  Fleury.  Fait  à 
Paris  le  i 5.  -Septembre  1707. 

ÇOURCIER,  Théologal  de  Paris. 


APPROBATION 

De  Monjîeur  PASTEL , Doïleur  & 
Profejfeur  de  Sorbonne. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  Manufcrit  qui  a pour  titre  le  quator- 
zième Volume  de  l’Hïfioire  Ecclefiaftique  de  Mon- 
ficur  l’Abbé  Fleury.'  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à la  Foi  catholique  te  aux 
bonnes  moeurs  , & j’ai  continué  à y admirer 
la  finccrité  & l’exaétitude  de  l’Auteur  , aufiï- 
bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire 
dans  les  volumes  precedens.  Fait  à Paris  le  ij. 
Septembre  1707. 

PASTEL  , ProfelTeur  de  Sorbonne. 

HISTOIRE 
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LIVRE  S O I X A N T E-C1NQUI  h'  AIE. 

1 . * ■ . 

E faine  fiege  ne  vaqua  que  quinze  /\N.  IOÿp. 
jours  après  la  more  du  pape  Ur-  I, 
bain  J I.  & on  élue  pour  lui  fuc-  Pa  cal  1 I, 
;eder  Ramier  cardinal'  prêtre  du  PaPe-  ... 
titre  de  faint  Clément.  Il  étoit  né  à a J * 
Blcde  en  Tofcan  à huic  lieues  de  Rome , mais  il  pitr.  Pifan, 
Fut  mis  dès  fon  enfance  à Clugni  & y embralfa  ap.  Papebr. 
la  profctlion  m >naftiq;e.  Il  n’avoit  que  vingt  Coma.  p. 
ans  quand  fun  abbèd’aïant  envoie  à Rome  pour 
les  affaires  du  munaftere  : le  pape  Grégoire  VII.  ,,nn  ' 

r - . | , v . iiwy» 

connut  la  vertu  ■&.  la  capacité  , Je  retint  auprès 
de  lui  à Rome , & après  l’avoir  éprouvé  quelque- 
xemps,  l’ordonna  prêtre  cardinal;  enfuite  il  fuc 
£lu  abbé  de  faint  Paul  hors  de  Rome. 

Tomt  XIV.  A 
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"■  * Apres  la  more  du  pape  Urbain  , les  cardt- 

An.  1099.  naux  , les  évêques,  le  clergé  de  Rome,  & les 
principaux  de  la  ville  s’alfcmblerent  dans  l’égli- 
fe  de  faint  Clement , pour  procéder  à l’élcébon. 
Aïant  propofé  plufieurs  füjets  , on  convint  du 
cardinal  Rainicr  , qui  l’ayant  appris  s’enfuit  & 
fe  cacha:  mais  il  fut  découvert  & ramené  par 
force  à l’alTemblée.  On  lui  fit  des  reproches  de 
fa  fuite,  & malgré  les  proceftations  de  fon  in- 
dignité , on  lui  déclara  qu’il  étoit  élu  pape  , 8c 
qu’il  devoit  fe  foûmettrc  à la  volonté  de  Dieu. 
Alors  quelques-uns  du  clergé  lui  changeant  de 
nom  crièrent  trois  fois  : Palcal  pape , faint  Pier- 
re l’a  élu  : à quoi  l’affembléc  répondit  de  mê- 
me, ajoutant  plufieurs  autres  acclamations  de 
loiianges.  Enfuite  on  le  revêtit  de  la  chape  d’é- 
carlate rouge , qui  étoit  alors  un  ornement  par- 
ticulier du  pape,  car  les  cardinaux  ne  portoient 
encore  que  le  violet  : on  lui  mit  la  tiare  fur  la 
tête  , il  monta  à cheval  8c  fut  conduit  en  chan- 
tant, & avec  «ne  nombreufe  fuite  au  palais  de 
Latran.  Il  defcendic  de  cheval  à la  porte  méri- 
dionale de  la  bafilique  du  Sauveur  , & fut  mis 
dans  le  fiege  qui  y étoit  ; puis  étant  monté  au 
palais  il  vint  à l’endroit  où  étoient  deux  fieges 
d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une  ceinture  où  pen- 
doient  fept  clefs  & fept  fceaux  , fignifiant  les 
fept  dons  du  faint-  Efprit:  fuivant  lefquels  le 
pape  doit  ufer  du  pouvoir  d'ouvrir  & de  fermer. 
On  le  fit  affeoir  dans  l’un  & dans  l’autre  fiege  , 
& on  lui  mit  en  main  la  ferule  ou  bâton  paftoral. 
C’eft  ainfi  qu’il  prit  polfelfion  du  palais  de 
Latran. 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour 
d’Août  1099.  il  fut  facré  à S.  Pierre  parOdon 
évêque  d’Oftie  affilié  de  Maurice  de  Porto  , 
Gautier  d’Albane  , Bofon  de  Lavici,  Milon  de 
Prenefte , & Otton  de  Nepi.  L'évêque  d’Oftife 
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forte  le  pallium  en  cette  fonction  , & Iê  remet 
enfuite  au  pape.  C’eft  ainfî  qu’en  parle  Pierre 
Pifan  auteur  du  temps , de  qui  nous  tenons  ces 
particularitez.  Le  pape  Pafcal  IL  tint  le  faint 
fîege  plus  de  dix-huit  ans.  Il  célébra  à Rome 
en  grande  paix  la  fête  de  Noël  de  cette  année 
1099.  Sc  confirma  par  fes  lettres  la  légation 
d'Allemagne  donnée  par  fou  prédecelTeur  à Ge- 
behard  évêque  de  Confiance  : comme  témoigne 
Bertold  prêtre  de  la  même  églife  qui  vivoit  alors 
& dont  la  cronique  finit  l’an  i ioo. 

Le  pape  Pafcal  reçut  bien- tôt  des  nouvelles 
de  l’armée  des  croifèz  , par  une  lettre  adrettèe 
non-fèulement  à lui , mais  à tous  les  évêques 
& à tous  les  fidèles  ; qui  contenoit  en  abrégé 
toutes  les  conquêtes  des  croifez , depuis  la  prifè 
de  Nicée  jufques  à celle  de  Jerufalem.  Le  pape 
leur  écrivit  de  fon  côté  une  lettre  où  il  les  féli- 
cité principalement  de  la  découverte  de  la  fainte 
Lance  & d’une  partie  de  la  croix  trouvée  à Jeru- 
falem. Et  comme  le  légat  Daïmbcrt  avoir  été 
élu  patriarche,  il  leur  envoie  pour  légat  Maurice 
évêque  de  Porto  , avec  pouvoir  de  régler  toutes 
chofes  dans  les  églifes  nouvellement  délivrées. 
La  lettre  eft  du  quatrième  de  Mai  indiétion  hui- 
tième, qui  eft  l’an  i i®o. 

Peu  de  temps  après  les  chofcs  changèrent  de 
face  à Jerufalem  par  le  décès  dp  roi  Godefroi , 
qui  mourut  le  dix-huitiéme  de  Juillet  n’aïant 
régné  qu’un  an  } & fut  enterré  dans  l’églife  du 
faint  Sépulcre,  où  fut  aufli  la  fépulturc  de  fes  fuc- 
cefTeurs.  Son  frère  Baudouin  comte  d’Edcfte 
fut  reconnu  roi  de  Jerufalem:  & on  lui  manda 
d’y  venir  inceflamment.  Cependant  le  comte 
Garnier  qui  commandoit  à Jerufalem  , refufa 
d’en  rcconnoîtrc  le  patriarche  pour  feigneur  , 
2C  de  lui  livrer  la  tour  de  David  Sc  la  ville  de 
Joppé , fuivant  la  promefte  que  Godefroi  en  avoit 

A ij 


An-  nos. 


Sup.  lit/ . 
LXm.  n. 

Bertold.  an. 
Il  oo. 

IL 

Mort  d» 
G odefro. 
Baudouin 
roi  de  Je- 
rufalcm. 

ap.  Dode~ 
chin.  ait , ‘ 
I 180. 

P afc!>.  ep  i, 
Sup.  liv. 
triv.  n.  6 7. 
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■ ■ faite  > 8c  Daimbert  jugeant  bien  que  if  nouveau 
An.  noo.  roi  Baudouin  ne  feroit  pas  plus  facile  , écrivit  à 
Buê'mond  prince  d'Antioche  en  ccs  termes. 

Vous  (çavez  .que  vous  m’avez.élu  malgré  moi. 
■*  pour  être  patriarche  de  Jcrufalcm  ; & je  fçai  cc 
que  j’y  ai  foutfert.  A peine  le  duc  Godcfroi 
lai  lïuit  à l’églifc  cc  que  le  patriarche  avoir  tenu 
fous  les  Turcs  : jufqu  a ce  qu’il  s’eft  reconnu  & 
lui  a reftitué  tous  lès  droits,  iè  rendant  vallai. 
du  faint  Sépulcre  & le  nôtre  .,  & remettant  en 
notre  pouvoir  la  tour  de  David , toute  la  ville 
de  Jerufalem  avec  lès  dépendances  & ce  qu’il 
avoit  à Joppé.  Il  a promis  tout  cela  publique- 
ment à Pâque  , & l’a  confirmé  au  lit  de  la  mort. 
Toutefois  après  fon  décès  le  comte  Garnier 
O fortifié  contre  nous  la  to.ur  de  David  , & a 
mandé  à Baudoüin  de  venir  au  plutôt  s’emparer 
violemment  des  biens  de  l’églife.  En  cette  ex* 
tremité , je  n’ai  après  Dieu  d’efpcrance  qu’ea 
vous  IcuL  Si  vous  avez  de  la  pieté,  & fi  vous  ne 
voulez  pas  dégénérer  de  la  gloire  de  votre 
Suf.  Ih.  Pere  > qui  délivra  le  pape  Grégoire  alfiegé  à 
txiii.  n.  B-ome,  hâtez-vous  de  venir  au  fecour®  de  cette- 
ao.  églifc  Comme  vous  me  l’avez  promis  ; Ecrivez 

donc  à Baudoüin  pour  lui  défendre  de  venir 
fans  notre  permifiion  : lui  montrant  qu’il  n’elt 
pas  raifonnable  d’avoir  elfuié  tant  de  travaux 
& de  périls  pour  délivrer  cette  égiile  , & la 
réduire  à prefejit  fous  la  fervicude  de  ceux  à 
qui  elle  doit  commander  , pomme  étant  leur 
mere.  Que  s'il  ne  veut  pas  fe  rendre  à laraifon  : 
je  vous  conjure  par  l'obéiflance  que  vous  de- 
vez à faint  Pierre,  de  l'empêcher  de  venir  par 
tous  les  moïens  pofüblcs  , même  par  force  s’il 
çft  néceflairc. 

On  voit  par  cette  lettre  qu'il  ne  tint  pas  au 
patriarche  d’exciter  une  guerre  civile  entre  les 
ppiuçes  croiicz  : mais  1»  providence  en  dilpo- 


livre  foiXante  cinquiértie.  f 

C&  aütrem’ent.  Car  Bocmond  avoit  été  pris  par  ■ xi 
les  Turcs  quinze  jours  avant  la  mort  de  Gode-  An.  ïroô; 
froi  > & Baudouin  étant  arrivé  à Jeru&lem  , fe  Sup.  ïiv. 
Réconcilia  avec  le  patriarche  Daïmbcrt:  n-onobf-  ixiy.n.ej. 
tant  les  efforts  de  l’archidiacre  Arnoul,  qui  avoic 
prétendu  au  patriarcat- , & qui  étoit  toujours- 
puiffant  par  les  richeifes  & fes  artifices.  Enfin 
Bauduüin  fut  couronné  roi  par  Daimbert  à 
Bethlehem  le  jour  de  Noël  de  la  même  année  , 
noo.  & régna  dix-fept  ans. 

Hugues  archevêque  de  Lyon  aVant  deffein  d’al--  III. 

1er  à Jcrufalcm  , envoïa  des  députez  au  pape  j.  f'°nciIe 
lui  en  demander  la  permifiion  , que  le  pape  lui 
accorda  ; lui  mandant  de  venir  lui  même  à Rome, 
afin  de  recevoir  la  légation  d’Afie  > comme  il  ‘ » ■ é (ont. 
avoit  eu  celle  de  Bourgogne  dont  il  s’étoit  fi  P-  7l6- 
dienement  acquitté.  Ccpcndancil  le  prioitd’inf-  *»■*'• 

truire  autant  quil  lui  lerort  polhbJe  , les  légats1 
qq’ii  deYoit  enYOÏcr.-  l’entends-  les  deux  cardi* 

Baux  Jean  & Benoît,  qui  vinrent  en  France  cette 
année.  Les  députez  de  l’archevêque  de  Lyon- 
étant  revenus  avec  cette  réponfe  du  pape,  il  af- 
lembla  fes  fuffragans  & le  clergé  de  Ion  diccefe,! 
afin  d’obtenir  un  fubfidc  pour  les  frais  de  fon- 
volage.  Ce  fut  le  principal  fujet  du  concile  d’An- 
Ce  tenu  l’an  i ioo.-où-  aflîfterent  lés  quatres  ar- 
chevêques-, de  Lyon  ,-  de  Cantorberi , de  Tours 
& de  Bourges  ; & huit  évêques,  d’Autun  , de 
Mâcon  , de  Châllon  , d’Auxerre,  de  Paris,  de 
Die  , & deux  autres.  Après  avoir  établi  la  paix  , 
e’eft-à-dire,  comme  je  croi,  le  trêve  de  Dieu, 
on  parla  du  volage  de  Jerufalcrtl';  &-  ceux  qui-  * 

écoient*  demeurez  apres  avoir-  promis  d’y  aller, 
furent  excommuniez,  jufqaes  à ce  qu’ils  euffent 
accompli  leur  vœu. 

t L’archevêque  de  Cantorberi  qui  aflîfta  au  IV. 
concile  d’Anfe  étoit  faint  Anfclme  , que  l’état  Anielmo 
de  fes  affaires  rctenoit  à Lyon  depuis  plus  d’un-  Ll9ni 
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P"  ■ 11,1  an.  Le  concile  de  Rome  du  mois  de  Mai  io^y 
An.  iioo.  étant  fini  , Anfelmc  partit  dès  le  lendemain  , 
Edmer.  i.  yoïant  le  peu  de  fecours  qu’il  avoit  à efperer 
üovor.  f.  p3pC>  Après  avoir  évité  plufieurs  périls  par 
1 liv.  le  chemin  il  arriva  à Lyon  , où  l’archevêque  le 
,ax  jv.».6i.  reçut  avec  toute  la  joïe  & tout  le  refpeét  poffi- 
ble  ; & Anfelme  réfolut  de  s’y  arrêter  , aïant 
perdu  toute  efpcrauce  de  retourner  en  Angle- 
terre du  vivant  du  roi  Guillaume  le  roux.  Lar- 
chevêque  de  Lion  lui  cedoit  par  tout  la  pre- 
mière place , & vouloit  qu’il  fit  les  ordinations , 
les  dédicaces  , & les  autres  fondions  épifeo- 
ldrrer  r pales.  Plufieurs  s’emprefloient  à recevoir  de  Cx 
f.  13.  main  le  facrement  de  confirmation  : mais  il  ne  le 
tp.  *Anf.  f.  donnoit  jamais  fans  la  permiifion  de  l’archevê- 
?7‘  que  diocefain.  Pendant  ce  féjeur  de  Lyon  il 

*•-  *}•  écrivit  le  livre  de  la  conception  virginale  & 

du  péché  originel.  Il  n’y  eft  pas  queftion  de  la 
-"iriiere  dont  Vî^rrre  a été  ronriiü  , 

- — ■'  . - 

mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe  incarné  > 

Sc  l’auteur  y montre  que  quand  le  fils  de  la 
vierge  auroit  été  un  pur  homme,  il  auroit  été 
tel  que  le  premier  homme  , fans  péché  originel. 
Il  traite  ici  amplement  de  la  nature  de  ce  pe- 
ché. 

1xj.fp.40.  Cependant  il  apprit  la  mort  du  pap«  Urbain 
' r’  * II.  & la  promotion  de  Pafcal  : à qui  il  écrivit 
une  lettre , où  il  explique  ainfi  le  fujet  de  fa 
retraite  d’Angleterre  : Je  voïois  plufieurs 
maux  que  je  ne  pouvois  corriger  , & qu’il  ne 
m’étoit  pas  permis  de  tolérer.  Le  roi  vouloit 
9 que  je  confentiiTe  à fes  volontei  , qu’il  appel- 

ait fes  droits  , & qui  étoient  contraires  à la 
loi  de  Dieu.  Car  il  ne  vouloit  pas  que  l’on  re- 
connût le  pape  en  Angleterre  fans  ion  ordre  , 
ni  que  je  lui  écrivifie  ou  que  j’en  reçuiTe  des  let* 
très.  Depuis  treize  ans  qu’il  régné  , il  n’a  point 
permis  ae  tenir  de  concile  dans  fon  roiamnc» 


Digitized  by  Googl 


Livre  fcixante-  cinquième.  V 

M donnoît  les  terres  de  l’églifc  à Tes  vaflaux , ' " 

& fi  je  demandois  confeil , tous  les  évêques  du  An.  iio#. 
royaume  , & mes  fuffragans  mêmes  rcfufoicnt 
de  me  le  donner,  finon  conformément  à U vo- 
lonté du  roi.  Je  demandai  permiiïion  d’aller 
tonfulter  le  faint  fiege  fur  mes  devoirs  : le  roi 
répondit,  qu’il  fe  tenoit  offenfé  de  la  feule  de- 
mande de  ce  congé  : que  je  lui  en  filfç  fatisfac- 
tion  , ou  que  je  forti lié  promptement  de  fon 
roïaume.  J’aimai  mieux  fortir  , & auffi-tôt  le 
roi  s’empara  de  tout  l’archevêché,  laifiantfeu- 
lement  aux  moines  le  vivre  & le  vêtement  i & 
ponobftant  les  avertilfemens  du  défunt  pape  , 

11  continue  encore  dans  cette  ufurpation.  Voiçi 
la  troifiéme  année  que  je  fuis  forti  d’Angleter- 
re , j’ai  dépenfé  le  peu  que  j’avois  emporté  , & 
beaucoup  plus,  que  j’ai  emprunté  & que  je  doij 
encore  i & je  fubfifte  par  la  libéralité  de  l’arr 
chevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par  le  defiç 
de  retourner  en  Angleterre  , mais  pour  vous 
faire  connoître  mon  état  > au  contraire  je 
tous  conjure  de  ne  me  pas  ordonner  d’y  rcr 
tourner,  fioon  à condition  que  je  puilTe  obfervet 
la  loi  de  Dieu  , & que  le  roi  repare  le  mal  qu’il 
a fait  à mon  églife.  Autrement  il  fembleroit  que 
j’aurois  été  juftement  dépoüillé  , pour  avoir 
voulu  confulter  le  faint  fiege;  ce  qui  feroitd’ui* 
dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins  éclaif 
rez  demandent  pourquoi  je  n’excommunie  pas 
le  roi  i mais  les  plus  fages  me  confeillent  da 
n’en  rien  faire , parce  qu’il  ne  me  convient  pat 
de  me  plaindre  & de  me  vaagcr  tout  eufemblc. 

Enfin  les  amis  que  j’ai  auprès  du  roi  m’onf 
mandé  qu’il  fe  mocqueroit  de  mon  excommu- 
nication. 

Quelque-temps  après  Anfelmc  apprit  la  more  J'- 
du  roi  Guillaume  le  roux , qui  fut  tué  par  ac-  ** 

rident  à la  chafic  le  jeudi  fécond  jour  d’Aouft  jc  rotu™C 
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l’an  iioo.  & mourut  fur  le  champ*  fans  péi 
An.  i ioo.  nitcucc  & fans  eonfefficn.  Anfelme  le  pleuré 
li?”n  {•  amèrement  ; & affùra  qu'il  ati roi t mieux  aimé 
terre.  C l’eût  retiré  du  monde  lui-méme,  que 

àjï-.j ..Ne-t^oc  lailfer  mourir  de  la  forte  ce  malheureux 
prince.  Il  reçut  bicn-tôr  un  député  de  l’églifc- 
de  Cantorberi  , avec  des  lettresoùon  Ieprioit 
inftamment  de  revenir  ; & parleccnfeil  de  l’ar- 
chcvéque  de  Lion  il  fe  mit  en  chemin  pour  l’An- 
gleterre : fort  regreté  dans  le  païs  qu’il  quittoir; 
Il  n'étort  pas  encore  arrivé  à Clugni  quand  il 
reçut  un  autre  député  du  nouveau  roi  Henri  SC 
des  feigneurs  dii  roïaume  , pour  prelfcr  fot» 
retour.  La  lettre  du  -roi  porto»  , qu’après  la 
mort  de  fon  frere  il  avoit  été  élu  roi  par  le 
clergé  & le  peuple  d’Angleterre;  & que  la  crain- 
te des  ennemis  , qui  vouloicnt  s!élever-  contre 
lui,  l’avoir  obligé  à le  faire  facrcrfans  attendre 
l'archevêque,  à qui  il  en  faifoit  exeufe,  protefr 
tant  de  vouloir  le  gouverner  par  fes  confeils. 
Guillaume  le  rouxn’avoit  point  lailTé  d’enfans*- 
Sc  comme  Robert  duc  de  Normandie  fon  frere 
aîné  n’éroit  pas  encore  revenu  de  la  croifade, 
Henri  qui  étoit  le  cadet.,  profita  de  fon  ab- 
fence  , & fc  preda  de  fe  faire  rcconnoîtrc  6c 
Ut»,  j couronner  roi.  Il  fe  maintint  nonobftant  lcr 
&mcr.'  efforts  de  fon  frere,  & régna  plus  de  trente- 
fixans.  Anfelme  fit  telle  diligence  , qu’il  arriva- 
à Douvre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  , & 
fût  reçu  avec  lire  extrême  joïe  de  tourc  l’An- 
gleterre : qui  efperoit  à fon  retour  une  elpecc 
ac  refurreélion  , par  la  réparation  de  tous  les 
défordres  paflez  , principalement  dan$'  la  reli- 
gion. 

VJ,  En  France  les  deux  légats  Jean  & Benoît  tin- 
Concile  de  rent  plufieurs  conciles  : dont  le  premier  qui 
Valet  ce.  avoit  été  indiqué  à Autun  , fut  tenu  à Valer.ce*. 
T Le  principal  fujec  étoient  les  plaintes  des  cha- 
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«dînes  d!Autun  contre  Norgaud  leur  évêque , ■ ■■■■■■■- 

Îu’ils  actufoient  d’être  entre  dans  ce  fiege  par  AN-  iioo*. 

monie,  8i  d’en  dilfiper  les  biens.'  Par  i’auto-  Uug.  F Uv, 
çité  des-  légats,  ilobligea  les  chanoines  devenir^,  ija 
au  concile  de  Valence  , nonobftant  leurs  pro-- 
teftatiôns  de  ne  devoir  être  traduits  hors  de  leuD 
province  ; car  Valence  eft  de  celle  de  Vienne.- 
Le  concile  commença  le  dernier  jour  de  Sep-- 
îembre  1100.  & il  s’y  trouva  vingt-quatre  pré- 
lats , tant  archevêques  8e  évêques , qu’abbez. 
L’archevêque  de  Lion  étant  malade  , y envoïa- 
des  députez  ; & on  difoit  qu’il- avoit  empêché-' 
les  évêques  de  Langres  8c  de  Ghâllon  d’y  ver- 
nir : car  il  n’étoit  pas  content  , que  les  légats- 
lui  ôtalTent  le  jugement  d’un  évêque  de  fa  pro- 
vince. L’évêque  de  Mâcon  revenant  de  Rome 
avoit-été  pris  par  l’antipape  Guibcrr,  qui  le  te- 
noit  en-prifon  : ainfi  il  n’y  eut  de  la  province’ 
de  Lyon  que  l’évêque  d’Autun  qui  allifta  au  cou- ' 
cile  de  Valence. 

Ses  parties  étoient  treize  chanoines  de  fon! 
églife  , entre  lefquels  étoient  deux  archidia- 
cres , le  prévôt  & le  chantre  : de  plus  l’abbé  de' 
faim  Bénigne  de  Dijon,  l’abbé  de  Flavigni , Sc- 
ies députez  de  l’abbé  de  Clugniè  Mais  il  foûte- 
noit  qu’ils  n’étoient  pas  recevables-,  parce  que- 
les- ouailles-'- ne  doivent  point  accufer-  leur  pâf- 
. teur  ; qu’ils  avoient-  confenti  à fon  éleftion  8c  b 
fa  confecration  ,-  qnoiqu’avertis  fbus  peine  d’a> 
nathême , de  propofer  leurs  reproches.  Que  l’u«- 
d’eux  avoit  reçu  de  lui  l’ordre  de  diacre  , l’autre-' 
la  charge  de  chantre,  8c  lui  avoient  fait  homma- 
. gc  l’un  Se  l’autre.  Enfin  qu’il  n’y  avoit  qu’nn  té-' 
moin  outre  l’accufatejir.  Les  légats  répondirent,, 

. qu’en  matière  de-fimonie,  toute.perfonne , fût- 
eile  infâme,  eft  reçue  à accufer;  8e  que  le  pape 
Grégoire  VIL  dans  un  concile  de  Rome  avoit 
.-dégofé- un  évêqyc  funoniaque-  fut  l’accufaUç»' 

AT 
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d’un  abbé  Ton  complice.  Que  d 'ailleurs  il  fufE- 

An.  iioo.  foit  d’un  accufateur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement  il  y eut  de  lacon- 
reftation  entre  les  évêques  & les  légats.  Le* 
évêques  difoient , 'que  l’on  devoit  obliger  l’ac* 
cufé  à fe  purger  fuivant  l’ufage  de  féglife  Gal- 
licane confirmé  au  concile  de  Clermont  en  pre- 
fence  du  pape  Urbain.  Les  légats  répondirent  , 
que  fuivant  les  canons,  c’étoit  aux  accusateurs 
à prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’accufé  appella 
au  faint  fiege  , mais  les  légats  ne  défererent 
point  à Ton  appel  : parce  que  le  pape  leur  avoit 
donné  la  plénitude  de  fa  puiflance.  La  féance  du. 
concile  aïant  duré  jufques  à la  fin  du  jour , on 
remit  la  décifion  de  l’affaire.  Pendant  la  nuit 
Norgaud  envoïa  des  prefens  aux  évêques , dont 
quelques-uns  les  prirent,  d’autres  les  refuferent  » 
fc  ceux-ci  en  furent  remerciez  publiquement  par 
les  cardinaux  légats  , dans  la  féance  du  lende- 
main. L’affaire  y fut  encore  agitée}  mais  non  pas 
terminée  > & à la  priere  de  tous  les  évêques , on 
donna  un  délai  jufques  au  concile  que  les  mêmes 
légats  dévoient  tenir  à Poitiers.  Cependant  Nor- 
gaud fut  déclaré  fufpens  de  toute  fonction  épis- 
copale & facerdotale.  Et  c’eft  ce  qui  fe  palfa  à 
fon  égard  au  concile  de  Valence. 
yjj_  L’antipape  Guibert  mourut  pendant  la  tenuë 
Mort  de  de  ce  concile  , e’eft-à-dire  vers  le  commence- 
I’antipape  ment  d’O&obre  l’an  1 100.  la  vingtième  année 

Ch^l'ird  ^°n  *ntru^on  ^anS  ^ ^a*nt  ^c§c  > & la  YÎngt- 
^ g ,r  * troifiéme  dé  fa  révolte  contre  Grégoire  VII. 

Domni\o  Dès  le  commencement  du  pontificat  de  Pafcal  , 
Pifan.  les  Romains  le  prclToient  d’abattre  l’antipape  : 
trouvant  honteux  qu’il  eût  réfifté  à fes  trois  pré- 
decelfcurs.  Ils  lui  offraient  de  l’argent  } & les 
députez  du  comte  Roger  venant  le  complimen- 
ter de  la  part  de  leur  maître  , mirent  à les  pieds 
saille  onces  d’or.  Le  pape  Pafcal  encouragé  pas 
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Ces  fecoiirs,  commença  à agir  contre Guibert  : J ■' 

le  chaffa  d’Albane  , & par  là  ruina  fon  parti  An.  uoq. 
dans  Rome.  Guibert  fe  retira  à Citta-di-Caftel- 
lo  > & dans  cette  fuite  il  mourut  fubitement. 

Toutefois  le  fchifmc  ne  fut  pas  éteint.  Son  parti 
lui  fubftitua  un  nommé  Albert , qui  fut  pris 
par  les  Catholiques  le  jour  même  de  ion  élection 
& enfermé  à faint  Laurent.  Les  fehifmatiques 
élurent  enfuite  Theodoric  , qui  fut  pris  au  bout 
de  trois  mois  & demi , & enfermé  au  monafte- 
re  de  Cave.  Enfin  ils  élurent  Maginulfe  qui  fé- 
duifoit  le  peuple  par  des  prédirions  & des  fu- 
perftitions  magiques  : mais  il  fut  aufli  châtié  de 
Rome  , & mourut  en  exil  réduira  une  extrême 
mifere. 


L’évêque  de  Maçon  délivré  de  la  prifon  de  Chr.  Vird. 
Guibert  trouva  à Rome  des  députez  del’églifep.  15*. 
d’Autun  , qui  en  fa  prefence  rapportèrent  au 
pape  ce  qui  s’étoit  parte  au  concile  de  Valence  : f ■ 1Î7*  i 
& le  pape  en  fut  encore  informé  par  les  lettres 
des  deux  cardinaux  jean  & Benoît  fes  légats, 
qui  priaient  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome 
de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte  à ce 
qui  avoir  été  fait  pour  l’honneur  de  l’églifc  Ro- 
maine. Levêquc  de  Maçon  intercedoit  pour 
l’évêque  d’Autun  fon  confrère  , & le  pape  le 
renvoia  avec  des  lettres  par  lefquelles  il  exhor- 
toit  fes  légats  à favorifer  la  jufticc:  promettant 
en  ce  cas  de  ratifier  leur  jugement.  Dès  le  qua- 
torzième d’Avril  de -cette  année  noo.  le  pape 
avoit  accordé  à Norgaud  la  confirmation  des  Pafch.  epl 
privilèges  de  fon  églife,  le  rcconnoiifant  pour  is* 
évêque  légitimé.  L’évêque  de  Maçon  revint  amfi 
en  France , & affilia  au  concile  de  Poitiers. 

Avant  la  tenue  de  ce  concile  , 8c  même  de  ce-  Vin. 
lui  de  Valence,  Ives  de  Chartres  aïant  reçu  dur,C??a  * “* 
legac  Jean  des  lettres  pleines  d amitié , lui  ré- 
pondit par  une  lettre  où  il  loué  d’abord  fa  fer-/ 8 4* 

A vj 
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■■■  meté  de  s’être  abflenu  de  la  communion  dû  rcs.. 
/N.  iico.  En  quoi,  ajoute  t- il  , vous  avez  travaillé  pour 
votre  réputation  & pour  l’intérêt  de  la  légation 
dont  vous  êtes  chargé  : quoique  quelques  évê- 
ques de  la  province  Belgique  aient  couronné  le 
roi  à la  Pentecôte , contre  la  défenfe  du  pape  Ur- 
bain d’heureufe  mémoire  , comme  s’ils  croïoient 
que  la  juftice  fût  morte  avec  lui.  J’ai  expliqué 
ftp.  Uv.  ai]Jcurs  ce  que  c’étoit  que  ce  couronnement  défi-. 
uciy.k.h.  rQ-  aux  gran<ics  fêtes  »•  Sc  le  roi  Philippe  s’en 
étoit  rendu  indigne,  étant  retombé  dans  l’ex- 
communication , pour  avoir  repris  Bcrtradc.- 
Ivesde  Chartres  continue  : Quant  à ce  que  vous-, 
propofez,  de  tenir  un  concile  a Poitiers  , ou  ail- 
leurs dans  la  province.  d’Aquitaine  , je  l’approu- 
rc  entièrement  , parce,  que  s’il  fe  tenoit  dans  lai 
province  Belgique  ou  dans- la  Celtique  il  fau- 
droit  palïcr  fous  fïlence  plufieurs  chofes  , qui 
étant  examinées  cauferoient  dù  ltandale,&  étou£- 
feroient  prefque  tout  le  fruit  du  concile:  maiV 
qui  étant  diflimulées-,.  diminueraient  beaucoup  • 
l’autorité  de  votre  légation.  . Quant  au  terme  du 
concile  que  vous  avezmarquéau  vingt-neuvième 
de  Juillet  , les.évêques  de  nos  quartiers  en  pren- 
dront prétexte  de  dire  qu’ils  n’ent  pas  le  temps  dé- 
faire ce-voïage  & de  s’y  préparer.  Car  plufieurs. 
d’entre,  eux  ne  pourront  arriver  au  lieu  du  con- 
.cile  que  par  des  chemins  détournez  , & après 
avoir  obtenu  des  fauf- conduits  de  toutes  parts. - 
C’eft  pourquoi  il  me-paroîtroit  plus-convenable 
. de  le  remettre  à l’entrée  de.  l’automne.  Nous  en 

• • parlerons  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  voir, 
anlîï-  b'enque  de  plufieurs  autres  chofes  que  je  ne. 
veux  pas  confier  au  papier. 

Le  concile  de  Poitiers  fut-eH  effet-différé  , SC. 
ne  commença, que  le  jour  de  l’oéfave  de  S.Mai> 
tin  dix-huitiéme  de  Novembre.  Il  s’y  trouva, 
quatre-vingts  prélats. ^évêques.  ou  abb.ez entrç: 


r«« 
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autres  Ives-dc  Chartres,  comme  il  paroîtpar  fes  ' "ir 
lettres.  On  y jugea  la  caufc  de  Norgaud  évêque  An.  i ioq. 
d’Autun  commencée  au  concile  de  Valence.- 
Morgaud  étoit  prêtent  , atîifté  de  l’évêque  de 
. Châllon  & de  celui  de  Die  , envoïez  pour  le  dé- 
fendre par  l’archevêque  de  Lion  : qui  ne  pouvoir 
fbuffrir  que  les  légats  vouluifem  juger  fon  futfra* 
gant  hors  de  fa  province.  Trente  cinq  chanoi- 
nes d’Autun  vinrent  à ce  concile  contre  leur' 
évêque  : on  répéta  ce  qui  avoitété  dit  départ  & 
d’autre  au  concile  de  Valence}  3c  prefquetous 
les  prélats  du  concile  de  Poitiers  demeurèrent 
fermes  pour  l’ufagç  de  l’églife  Gallicane  } tou- 
chant la  purgation  des  acculez , contre  la  pré-?  . 
tention  des  légats.  Oh  accorda  donc  à l’évêque 
d’Autun  la  faculté  de  le  purger  , & on  ordonna  < 
qu’il  le  feroit  fur  le  champ  & avec  des  perfon- 
nes  capables..  On  reeufa  pour  cet  effet  l'évêque  > 
de  Châllon,  & l’évêque  de  Die  , qui  étoienc 
déclarez  pour  lui..  L’archevêque  de  Tours,  l’é*  - 
■vêque  de  Rennes,  & pluficurs  autres  qui  étoient 
de  la. province  Lionoile.,  s’offrirent  d’abord  pour 
jurer  avec  l’évêqued’Autun..  Mais  les  chanoines 
d’Autun  leur  dirent  Vous  ne  connoiffez  pas  le 
perfonnage.,  &.vous  vousexpofez  àun  faux  fer- 
ment:, comme  nous-le  prouverons  par  raifon,  par  1 'x. 

ferment,  & par  le  jugement  du  feu.  Cette  re- 
montrance retint  l’arenevêque  de  Tours  8c  les 
autres}  Sc  l’évêque.  d’Autun  n’ayant  pû  accomplir 
la  purgation  canonique,  fut  condamne  à rendre 
llécole.  & l’anneau  pailoral.  Il  fe  retira  derrière 
l’autel  avec  les  tiens  , 3c  ne  voulut,  ni ;obeïr  à 
oc  jugement,  ni  retirer  dans  i’atfcmblée.  C’cft: 
pourquoi  il  fut  dépoté  de  l’épifcopat  & du  fa<- 
cerdoce  , avec  menace  d’excommunication  s’il- 
n’obéiffoit. . On  excommunia  autli  tous  ceux 
qui  lui  obéïroicnt  comme  évêque,  ou  qui  lui 
pÿêteroieut.fccours  tant  qu’il  perüileroit.daBS 
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m'~"  fon  opiniâtreté.  Il  n’cbcït  point,  & garda  l’é- 
An*  iioo.  tôle  & l'anneau  :mais  les  chanoines  fe  mirent  ci» 
pofieflion  des  biens  de  l’évéché  , malgré  l’ar- 
chevéque  de  Lion  } qui  défapprouvoit  le  juge- 
ment des  légats,  comme  rendu  au  préjudice  de 
fon  autorité  contre  les  canons. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  feize  canons, 
Cati.  î.  qui  portent:  Qu’il  n’y  aura  que  les  évêques  qui 
donnent  la  tonlure  aux  clercs  , & les  abbez  aux 
i.  moines  ; & qu’on  n’exigera  pour  cette  fon&ion 
7>  ni  cifeaux  ni  ferviettes.  On  défend  de  même 
d’exiger  aucun  repas  pour  la  collation  des  pré- 
, bendes  ni  des  chapes  , des  tapis  , des  baffins  ou 
* 3-  des  ferviettes  pour  le  facre  des  évêques  ou  la  be- 
4.  nedi&ion  des  abbez.  L’évêque  feul  bénira  les 
1'  ornemens  facerdotaux  ou  les  vafes  facrez.  Les 
moines  ne  porteront  point  de  manipule  , s’ils  ne 
*•  font  foûdiacres.  Lcsabbczne  porteront  ni  gans  , 
nfr  fandales  , ni  anneaux  , finon  par  privilège  du 
*•  faint  fiege.  Défenfc  d’accorder  l’invcftiture d’une 
prébende  ou  d’une  églife  du  vivant  du  pofieffeur. 
3 < Défenfc  aux  clercs  de  rendre  hommage  à aucun 
laïque , ou  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  cc~ 
10.  elefiaftique.  Il  eli  permis  aux  chanoines  réguliers 
de  baptifer  , prêcher},  donner  la  penitence  ou  là 
tim  fepulture  par  ordre  de  leur  évêque  > mais  ces 
1».  fondions  font  défendues  aux  moines.  On  n’ad- 
,4  mettra  point  à la  prédication  ceux  qui  portent 
*j,’  des  reliques  pour  quêter.  Défenfc  aux  avouez 
ou  à qui  que  ce  foit , de  s’attribuer  les  biens  de 
l’évêque,  foit  pendant  fa  vie,  foit  après  fa  mort, 
fous  peine  d’anathême. 

cp.  L’alFairc  la  plus  importante  qui  fut  traitée  au 
y*.  100.  concile  de  Poitiers,  fut  celle  du  roi  Philippe. 

Chr.  1 ird.  Après  le  concile  de  Valence  , les  deux  légats 
f.  itf«.  jean  & Benoît  l’allerent  trouver  , & firent  tous 
leurs  eftorts  pour  lui  perfuader  de  fe  corriger: 
xuaisn’en  aïant  plus  aucune  cfpcrance,  ils  pro- 
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noncerent  l’excommunication  contre  lui  à la  fin  * 

du  concile.  Le  duc  d'Aquitaine  y étoit  prefent.  An*iioq» 
C’étoit  Guillaume  IX.  comte  de  Poitiers , de 
Gafcogne  & de  Touloulè  , qui  s’oppofa  tant 

2u’il  pût  à cette  cenfure , tant  pour  l’honneur 
u roi  fon  feigneur  que  pour  Ton  propre  intérêt: 
car  fa  vie  étoit  encore  plus  fcandaleufe.  Il  pria 
donc  les  légats  dc*n  en  pas  venir  à cette  extré- 
mité , & plufieurs  évêques  les  en  prièrent  avec 
lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  il  fortit  du  concile 
avec  fes  gens , fai  Tant  de  grandes  ménaces  : quel- 
ques évêques  fortirent  aulli  avec  plufieurs  clercs,, 
encore  plus  de  laïques,  ce  qui  caufa  un  grand 
tumulte.  Alors  les  légats  &les  prélats  qui  ref- 
toient  prononcèrent  l’excommunication  contre 
le  roi  Philippe  & contre  Bcrtrade.  Enfuite  on  fit 
les  acclamations  ordinaiïcs  pour  la  conclufion 
du  concile  : pendant  leiquelles  le  tumulte  aug- 
mentant toujours , un  homme  du  peuple , qui 
étoit  aux  galeries  hautes  de  l’églife , jetta  une 
pierre  voulant  frapper  les  légats.  Mais  elle  don- 
na fur  un  clerc  qui  eut  la  tête  calféc  & tomba 
fur  le  pavé  , où  l’on  vit  couler  fon  fang.  Il  s’éle- 
va de  grands  cris  dans  l’églife , & le  bruit  étoit 
encore  plus  grand  au  dehors.  Toutefois  les  lé- 
gats demeurèrent  fermes  > & ôterent  même  leur»  * 
mitres,  pour  montrer  combien  ils craignoient 
peu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  fermeté  arrê- 
ta la  fureur  des  féditieux  : les  comtes  mêmes 
& les  autres  qui  avoient  infulté  les  légats  leur 
.firent  fatisfaélion.  On  remarqua  en  cette  occa- 
fion  le  courage  de  deux  faints  abbez  , Bernard  c*  f '// 
abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers,  & Robert  to'x'. 
d’Arbrilfelles  dont  j’ai  déjà  parlé.  Cette  excom-  p.  rj  j.* 

' munication  du  roi  fit  une  telle  imprelfion  fur  s*p.  hV, 
les  ciprits  , qu’étant  venu  quelque-temps  après  à 
Sens  avec  la  reine  Bcrtrade  , pendant  quinze  p ,rJe9  ir  ' 
jours  qu’ils  y ftjouraerent  » ou  tint  fermées 
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" toutes  les  églifes  de  la  ville  , 


& ils  ne  furent 
.An<  noiî.  admis  à aucun  a<£te  de  religion.  De  quoi  Bcr- 
trade  irritée  , enveïa  rompre  la  porte  d'un© 
églife  & y fit  dire  la- méfie  par  un  de  fes  cha-* 
pelains. 

IX.  Bernard  qui  avoit  été  élu  la  même  année 
Commet?-  abbé  de  faint  Çypricn  de  Poitiers  , naquit  dans 
ce  mens  de  jc  pont;cll  près  d’Abbeville  de  parens  vercueux  , 
Tiron.  clue  Ie  nient  etudier  des  la  jcunellc  i & deflors 
Vit*  prr-il  monuoit  tant  de  moddtie  & depieté-,  que  les 
Oauf.  ttp.  autres  écoliers  le  nommoient  le  moine.  Après 
Xoll.  to.  x.  ja  grammaire  & la  dialectique,  il  étudia  i’ccri- 
y.  m.  c.  i.  turc  fajntCj  dont  il  avoit  dejanme  afiez  grande 
oonnoifiancc  à lag;  de  vingt  ans  : quand  le  de- 
fir  d’une  plus  grande  perfection  lui  fit  quitter 
fon  païs  & palîer  en  Aquitaine  avec  trois  com- 
Suf,  Ut).  pagnonSf  Ils  s’arrêtèr  ent  au  monafiere  de  faillit 
xix.».  73.  Cyprjcn  près  de  Poitiers  , attirez  par  la  repiv> 
tacion  de  l’abbé  Rainaud  difciple  de  faint  Ro- 
rbert  fondateur  de  la  Chaifc-Dieu,  & qui  avoit 
lui- même  dans  là  communauté  plufieurs  grands 
perfonnages , entre  autrcsHildebert  ou  Aldcbert 
depuis  archevêque  de  Bourses.  Bernard . aïant 
eu  bralfé  la  vie  monaftique  a faintGyprien  , 3c 
. y aïant  palfé  dix  ans  ou  plus  avec  grande  édifi- 
ai, cation  : Gervais  moine  de  la  même  communau- 
té , fut.envoyé  à faint  Savin  , monafiere  voifin, 
pour  le  reformer  en  qualité  d’abbé  : mais  il  ne 
voulut,  point  sien  charger  s’il  n’avoit  Bcri  ati 
pour  prieur. 

* Gervais  étant  allé  à la  croifàde  en  1096.  &y 

étant  mort  , Bernard  fçut  que  les  moines  de 
J.  faint  Savin  vouloient  l’élire  abbé  fe  retîra- 
feeretement  pour  exécuter  c6  qu’il  defiroit 
depuis  long-temps , de  mener  la  vieéremitique' 
& vivre  du  travail  de  fes  mains.  Il  communi- 
qua fon  deffein  à un  faint  ermite  nommé  Pierre 
Etoiles  ,,  fondateur  du  monafiere  de  Font*- 
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fcjombaud , qui  le  mena  dans  un  défert  aux  con-- 
fins- dü  Maine  & de  la  Bretagne;  où  vivoienf 
pkifieurs  ermites  fousr  la  conduite  de  Robert- 
d’Arbrilfclies , de  Vital  deMortain,  &dc  Raoul 
de  la  Futaye.  Pierre  des  Etoiles  recommanda- 
Ton  ami  à Vital , mais  fans  lui  dire  qui  il  étoit  i 
St  le  nommant  Guillaume  au  lieu  de  Bernard. 

On  lui  donna  à choifir  entre  les  cellules  des 
ermites,  & il  choifît  celle  d’un  nommé  Pierre; 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  pauvre , n’étant  bâtie 
que  d’écorces  d’arbres  dans  les-  ruines  d’une 
églilè.  Pierre  y cnlèigna  à fon  nouveau  difei-’ 
pies  l’art  de  tourner:  ils  ne  mangeoient  que  le 
foir  , & leur  nourriture  étoit  un  potage  d’herbes 
fauvages  , où  ils  ne  mettoient  du  ftl  que  le#- 
fêtes. 

Bernard  avoit  ainfi  vécu-  trois  an$  fous  le' 
nom  de  Guillaume  , quand  les  moines  de  faint' 

Savin  à force  de  le  chercher  le  découvrirent  j 
car  ils  le  vouloient  toùjours  pour  abbé;  & il  fut 
averti  qu’ils  viendroient  l’enlever  avec  des  or- 
dres de  fon  abbé  & de  fon  évêque.  Pour  éviter  c.  ? 

ce  péril  Bernard-  réfolut  de  fe  eacher  dans  une 
rflc  , St  fe  retira  dans  celle  de  Chaulfcy  entre 
Terfé  & faint  Malo  où  il  vécut  dans  une  par- 
faite folitudé  &dans-  une  extrême  pauvreté  jul- 
qu’à  ic  nourrir  de  racines  crues.  Cependant  les  c,  $•; 
moines  de  faint  Savin  défcfperant  de  le  trouver 
élurent  un  autre  abbé.  Alors  Pierre  des  Etoiles 
vint  trouver  faint  Vital  , lui  demanda-où  étoit 
celui  qu’il  lui  avoir  recommandé,  dont  il  lui 
découvrir  le  vui  nom  & le  mérita,  en  prefen- 
ce  des  ermites  qui  étoient  fous  fa  conduite  ; & 
leur  conleillade  le  retirer  de  fon  ifle-,  pour  pro-' 
fi  ter  de  fadoétrine  & de  fon  exemple..  Il  fe  char- 
gea lui-même  de  l’ambalfadc  , il  alla- trouver 
Bernard  , & lui  ayant  appris  que  les  moines  de 
faint  Savin  «voient  un  abbé,  il-lui-pçrfuada-.dct 
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revenir  au  défert  du  Maine  près  de  Vital,  ta  il 
aflfembla  quelques  difciples  autour  de  fa  cellule 
& commença  à prêcher  avec  tant  de  fuccès , que 
fa  réputation  s’étendit  au  loin , & vint  jufqu’à 
Rainaad  abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  fon 
premier  maître. 

Cet  abbé  fe  fentant  chargé  d’années,  & pré- 
Toïant  fa  fin  prochaine  , founaitoit  depuis  long- 
temps d’avoir  Bernard  pour  fuccefieur  , & crai- 
gnoit  qu’on  ne  l’enlevât  pour  gouverner  quel- 
que autre  églife.  Aïant  donc  appris  fa  demeu- 
re il  l’alla  trouver  , & fous  un  autre  prétexte , 
il  l'engagea  à revenir  avec  lui  &.  à rentrer  fous 
fon  obéïifance  dans  le  monaftere.  Il  y fut  reçu 
avec  une  extrême  joïe  , mais  les  moines  furent 
furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe,  un  habit 
heriflfé  de  poil  Sc  rapiécé  , fuivant  l’ufage  des 
ermites:  ils  en  avoient  horreur  & fe  prelTerenc 
- S.  de  Ild  faire  reprendre  leur  habit.  Ils  le  firent 
d’abord  prévôt , puis  abbé  après  la  mort  de 
Rainaud  qui  arriva  l’an  nco.  quatre  mois  de- 
puis fon  retour.  Mais  Bernard  ne  demeura  pas 
long- temps  paifiblc  dans  fon  abbaïe.  Car  les 
moines  de  Clugni  prétendant  qu’elle  étoit  de 
leur  dépendance  , obtinrent  une  bulle  du  pa- 
pe Pafcal  , par  laquelle  il  ordonnoit  à Ber- 
nard de  fe  foû mettre  à eux  fous  peine  d’inter- 
didion  des  fondions  d'abbé.  Bernard  aima 
mieux  fubir  la  peine  , & fuivant  fon  incli- 
nation il  retourna  avec  fes  amis  Robert  d’Ar- 
brifellcs  & Vital  de  Mortain.  Ils  alloient 
tous  trois  nuds  pieds  par  les  villes  & les  vil- 
lages , invitant  les  pécheurs  à pénitence  > & 
préchoient  avec  un  grand  zelc  contre  le  con- 
cubinage des  prêtres  , qui  avoit  paifé  en  cou- 
tume dans  toute  la  Normandie:  enfortc  qu’ils 
fe  marioienc  publiquement , & juroient  en  pre- 
fcnce  des  païens  de  ne  jamais  quitter  leurs  fera- 
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mes:  ils  lailToient  leurs  églifes  à leurs  fils  comme 
par  droit  héréditaire,  & fouvent  les  donnaient  An.  iioo. 
en  dot  à leurs  filles.  Nos  faints  millionnaires 
mirent  leur  vie  en  péril  en  s’oppofant  à cet 
abus. 

Peu  de  jours  après  que  fâint  Anfelme  fut  ar-  _ X.  - 
rivé  en  Angleterre  , il  alla  trouver  le  roi  Hen-  Saint  Anr 
ri , qui  le  reçut  avec  joie , & lui  fit  goûter  la  rai-  ^n™|eeteer"e 
Ton  qa’il  avoit  euë  ae  ne  le  pas  attendre  pour  ^dmer.  jl 
Être  couronné  de  fa  main.  Enfuite  on  lui  deman-  N ov»r. 
da  qu’il  fit  hommage  au  roi , comme  Tes  préde- 
cefTeurs,  & qu’il  reçût  de  lui  l’inveftiture  de  l’ar- 
chevêché. Anfelme  répondit , qu’il  ne  le  pou- 
voit;  8c  rapporta  ce  qu’il  avoit  appris  fur  ce  fujet 
dans  le  concile  de  Rome  ï puis  il  ajoûta  : Si  le 
roi  ne  veut  pas  obferver  ces  réglemens  , je  ne 
vois  pas  que  mon  féjour  en  Angleterre  puiffe 
être  utile  ni  honnête.  Car  s’il  donne  des  évê- 


chez  ou  üBuaici , 11  fâuarà  m'aDîtienne 

de  fa  communion  , & de  ceux  qui  auront  reçu 
ces  dignitez.  Je  le  prie  donc  de  s’expliquer  , 
afin  que  je  fçache  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  fut  embarafle  de  ce  difeours.  D’un 


côté  il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à abandonner  les 
invcftiturcs  des  églifes,  il  lui  fcmbloit  que  c’é- 
toit  comme  perdre  la  moitié  de  fon  roïaume  » 
d’ailleurs  il  craignoit , que  s’il  laifToit  retirer 
Anfelme  , il  n’allât  trouver  le  duc  Robert  fon 
frere,  qui  étoit  en  Normandie,  au  retour  de 
la  croifade  » & que  l’aïant  rangé  , comme  il 
feroit  facile , à l’obéilTance  du  faint  fiege , ii 
ne  le  fît  roi  d’Angleterre.  Le  roi  Henri  de- 
manda donc  à l’archevêque  un  délai  jufques  à 
Pâques  pendant  lequel  on  envoïeroit  a Rome  , 
pour  prier  le  pape  d’avoir  égard  à l’ufage  d’An- 
gleterre , toutes  chofes  cependant  demeurant 
en  état.  Quoiqu’Anfelmc  vit  bien  que  cette 
députation  feroit  inutile  , il  ne  laiffa  pas  d’f 
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° 1 confentir  , pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  féî- 

An.  i ico.  gneurs  aucun  foupçon  contre  fa  fidelité. 

Le  roi  Henri  avoit  rêfo lu  d’époufer  Mathilde 
fille  de  Malcolme  roi  d’Ecoffe  & de  la  fainte 
$*f.  liv.  reine  Marguerite  : mais  comme  elle  avoit  été 
ixiV.n.ii.  élevée  dans  un  monaûere  & y avcit  porté  le  . 
voile  , plufîeurs  croïoient  qu’elle  étoit  cftcéti1 
vemer.t  rcligieufe.  La'  prinedfe  alla  trouver 
Anfelme  & lui  dit  : Il  eft  vrai  que  j’ai  porté 
quelq»  c*:cmps  fur  ma  tête  un  vpilenoir  , mais 
c’étoit  ma  tante  dont  je  dépendois  qui  m’y  cbli- 
geoit  malgré  moi  , pour’  me  mettre  à couvert 
des  infultcs  des  Normands.  Quand  j’étois  hors 
de  fa  prefeucc  je  jettois  à terre  ce  voile  & le 
foulois  aux  pieds  ; & le  roi  mon  pere  me  l’aiant 
vû  fur  la  tête  me  l’arracha  en  colcre,  maudif- 
fant  qui  me  l’avoit  mis.  Anfelme  connoilfant 
l’importance  de  l’affairé  , affembla  des  évêques  * 
J-*»  des  » PojwK-sU  ay  diocc— 

fe  de.  Rochcftre  : où  plufieurs  témoins  dignes 
de  foi  alTurercnt , que  la  princelfe  avoit  dit  la 
pure  vérité.  La  même  chofe  fut  confirmée  par 
deux  archidiacres  qu’ Anfelme  avoir  envoïcz 
s’en  informer  au  monaftere  où  elle  avoit  été 
élevée.  Tout  le  concile  de  Lambeth  jugea , qua 
Mathilde  étoit  libre',  & rapporta  un  jugement- 
lèmblable  de  l’archcvêqué  Lanfranc  en  faveus 
de  plufîeurs  filles,  qyi  s’étoient  voilées  de  mê- 
me , pour  mettre  leur  honneur  à couvert  con- 
tre l’infolence  des  Normands.  Avant  la  ceremo- 
nie des  cpoufailles  , Anfelme  dénonça  encore 
publiquement,  que  fi  quclqu’un  fçavoit  quelqu» 
empêchement  légitime  il  eût  à le  déclarer;  Sc 
ainfi  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pof- 
ifibles,  il  permit  le  mariage  entre  Henri  & Ma- 
P'f.iÜ.  Mal.  thilde  ; & toutefois  il  fut  calomnié  fur  ce  fujet , 
/it.j.  comme  aïant  eu  trop  de  complaifancc  pour  la 
fr*  1 S*-  roi.  Ce  mariagç  fut  célébré  le  jour  de  faine 
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Martin  onzième  de  Novembre  i ioo. 

La  même  année  vint  en  Angleterre  Gui  ar-  An.  tioo. 
chcvêqyc  de  vienne,  difant  avoir  commiOion  Edmer  j. 
du  pape , pour  exercer  les  fonctions  de  légat  dans  iÎ9v^r' 
toute  la  Grande  Bretagne.  Cette  prétention  fur- 
prit  tout  .le  monde , car  on  n’avoit  jamais  o-iii  par- 
ier dans  le  païs  d’autre  légat  du  pape  que  de 
l’archevéque  de  XÜaotorberi.  A’jfîi  perfonue  ne 
voulut  recevoir  celui  de  Vienne  en  cette  qualité, 

& il  s’en  retourna  coitmit  il  étoit  venu.  Vers  le 
même  temps  le  pape  Pafcal  écrivit  à l’archevêque 
Anfeluie  } fe  réjoiii liant  avec  ,lui  de  ion  retour 
rCn  Angleterre  » & l’exhorjçant  à travailler  effijea-  ^ jp nf 
cernent  auprès  duroi  pour  i'arfèctionncr  au  faint  , i tpifi. 
£ege  , fie  faire  païer  le  denier  faint  Pierre,  dont  4t. 
l’églifc  Romaine  avoir  alors  un  très-grand  he- 
fiwn.  Il  ajoute  : Le  duc  de  Normandie  s’eft  plaint 
à nous  du  roi  d’Angleterre  , qui  .s’eft  emparé 
de  ce  roïaume  au  préjudice  du  ferment  qu’il 
lui  avoit  fait  > & vous  fçayez  que  nous  lui  de- 
vons protection.,  pour  avoir  travaillé  à la  délir 
vrancc  de  l’églife  d’Alîe.  C’cft  pourquoi  nous 
voulons  , que  s'ils  n’ont,  pas  encore  fait  la  paix , 
vous  la  procureriez  entre  eux  avec  l’interven- 
tion de  nos  nonces. 

Ces  ponces  étoiçnt  Jean  évêque  de  Tufcu-  X!.3 
1-um , & Tibère  jloineitique  du  pape.  Jean  , / Norgaud 
quoique  Romain  , fut  premièrement  chanoine  r£_ 

çégulicr  à faint  Quentin  de  Beauvais  : puis 
étant  revenu  dans  le  monde , il  fe  fit  moine  au 
Bec  fous  la  conduite  de  faint  Anfelmc.  Quand  Cl>r.  f'ird. 
le  pape  Urbain  vint  en  France  , Jean  gagna  fes  F- 
bonnes  grâces  & le  fuivit  à Rome  j il  devint  . . 
abbé , .enfuitc  évêque,  & enfin  le  pape  Pafcal 
l’envoïa  en  Angleterre  l’an  iio*.  pour  recueil- 
lir le  denier  faint  Pierre.  Il  rencontra  en  che- 
min Hugues  archevêque  de  Lion  , qui  alloità 
Jerulàlem  > .&  qui  é.tojt  accompagné  de  l’év#- 
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$re  , fuivant  la  volonté  du  roi  & de  (a  concubi- 
ne , un  clerc  qui  n’eft  point  dans  les  ordres  fa-  An.  uoi. 
crcz , ignorant,  occupé  du  jeu  & de  femblables 
amufcmens  , & autrefois  chalTé  de  l’églifc  pour 
nn  adultéré  public,  par  l’archevêque  de  Lion  lé- 
gat dil  faint  fiege.  Si  jamais  il  parvient  à l’é- 
pifeopat  par  l’autorité  du  pape , on  impofe  de 
notre  temps  aux  canons  un  iïlence  pernicieux. 

Je  vous  en  avertis , afin  que  vous  foïez  fur  vos 
gardes  : Car  cet  intrus  fc  preflera  d’aller  à Ro- 
me ou  d’y  envoyer,  de  gagner  la  cour  par  pre- 
fiens  & par  promefles  , & furprendre  le  pape  par 
tous  les  artifices  poffibles.  Nous  vous  décla- 
rons donc  la  vérité  de  là  chofe  , afin  que  vous 
jmifliez  pourvoir  à l’autorité  du  faint  fiege  8ç 
a votre  réputation.  Car  fi  notre  attente  eft 
fruftrée  en  cette  occafion , nous  ne  fçaurons  plus 

Sue  répondre  à ceux  qui  parlent  contre  l’églife 
.omaine. 

Ivcs  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujetf?- 
en  ces  termes  : Comme  véritable  fils  de  l’églife 
Romaine  , & forti  de  fon  fein  , je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’être  fenfiblement  touché  lorfqu’elle 
eft  déchirée  par  la  médifance.  C’eft  pourquoi 
je  vous  prie  que  fi  l’on  porte  devant  vous  de  nos 

Quartiers  des  accufatioas  contre  des  évêques  ou 
'autres  perfonnes , ou  des  excules  en  leur  fa- 
veur : vous  ns  vous  pre/fiez  pas  d’y  ajouter  foi , 
mais  que  vous  accordiez  un  délai  convenable  & 
long  , pour  vous  foire  informer  de  la  vérité  par 
des  perfonnes  vertueufes  du  veifinage.  Autre- 
ment s’il  paroît  quelque  decret  indigne  de  vous  , 
nous  garderons  lerefpeft,  mais  nous  ceflcroas 
de  vous  donner  des  avis  inutiles.  Et  que  votre 
fainteté  ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  pjrens  cette 
liberté  : c’eft  que  j’ai  déjà  vû  plufieurs  per- 
fonnes zelées  pmir  la  jufticc  , qui  voïant  que 
Jion  avoit  pardonné  ou  dilfimulé  plufieurs  cri- 
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mes  fc  font  impol'é  ûlcncc  j n’efperant  prefqu€ 
plus  la  corre&ion  des  abus.  Il  avenir  enfuite  lê 
pape  de  l’elcélion  d’Etienne  de  Garlande,  répé- 
tant les  mômes  reproches  qu’il  avoir  marquez 
dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu’il  n’cft  pas  lbu- 
diacre,  qu’il  cft  fans  lettres  , joiieur,  adonné 
aux  femmes  , fit  qu’il  a été  excommunié  pour 
adultère.  Le  plus  grand  mérité  d’Ericnne  étoit 
fa  nablcfle.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  de  Garlan- 
dc  féucchal  de  France,  qui  étoit  alors  la  première 
charge  de  la  couronnes  & lui-même  fut  depuis 
chancelier  II  devoit/êerc  jeuue,  puifqu’il  vécut 
encore  quarante  ans. 

c f,.  Etienne  alla  trouver  le  pape  pour  faire  con- 
firmer fon  éledion  ; fie  Ives  de  Chartres  ne  pur 
lui  refufçr  une  iettre  de  recommandation , où 
fans  rien  dire  directement  contre  la  vérité  , il 
fe  joint  à l’églife  de  Beauvais  (a  .mere  , pour 
prier  le  pape  de  lui  accorder  ce  qu’elle  demande, 
autant  que  la  juftice  8c  i'honneur  du  faiutfiege 
le  permettent.  Etienne  fut  refufé  , 5c  le  pape 
fit  des  reproches  à Ives  de  la  recommandation. 

jj.  A quoi  il  répondit;  J'ai  reçu  une  extrême  joïe 
fie  du  refus  qu’a  reçu  Etienne  qui  briguoic 
leglifc  de  Beauvais,  fie  de  la  réprimande  pa- 
ternelle que  vous  me  faites  à fon  fujetj  quoi- 
que dans  .ma  d.crniere  lettre  je  n’nïe  rien  écrit 
de  contraire  à la  première.  Il  a extorqué  de 
moi  cette  lettre  par  fon  importunité  , mais  j’ai  . 
crû  qu’étant  bien  entendue,  elle  lui  nuirait. plu- 
tôt que  de  lui  fervir.  La  votre  m’a  fait  voir  clai- 
rement combien  vous  êtes  ferme  dans  l’amour 
4e  la  juftice  , fie  le  zele  de  la  juaifon  de  Dieu.}  & 
je  l’a  fait  conuoîtrc  prcfquc  à toutes  les  églifes 
çu  roïaume. 

^■a  ?7>  Entre  les  évêques  aufquels  Ives  de  Chartres 

^ cuvoïa  cette  lettre  du  pape  ,^toient  deux  des 

plus  vertueux  de  la  province  ae  Reims , Lam- 
bert 
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bcrt  d’Arras  & Jean  de  Teroüanc,  qu’il  exhor-  - 

ta  à faire  par  obéi  fiance  pour  le  pape,  ce  qu’ils  An.  iioi. 
avoient  fait  jufques  alors  par  le  fcul  amour  de 
la  juftice.  Avertiliez  , ajoute-t-il,  votre  métro- 
politain d’aifembler  le  clergé  de  Beauvais  pour 
faire  une  éleétion  canonique,  afin  que  fon  au- 
torité guerilTe  les  foibles  & affermi  Ile  les  forts  : 
qu’il  honore  fon  minillere  , & ne  s’expofe  pas 
à voir  exécuter  par  d’autres  ce  qui  le  regarde. 

Ives  écrivit  aufli  au  clergé  de  Beauvais  , pour  E/’*/?.  58. 
les  encourager  à élire  un  bon  fujet  à la  place 
d’Etienne,  comme  le  pape  leur  ordonnoit  : mais 
il  ne  leur  recommande,  dit-il  , perfonne  en  par- 
ticulier. 

En  Angleterre  le  délai  qui  avoit  été  pris  juf-  s 
ques  à Pâques  1 101.  fut  prorogé  jufques  au  re-  fo|Ati"u' 
tour  des  députez  envoïezà  Rome  touchant  l’af-  roi  Henri, 
faire  des  inveftitures.  Cependant  à la  Pentecôte  Edmer.  j. 
la  cour  fut  extrêmement  troublée  par  la  nou-  No-vor. 
velle  de  l’arrivée  en  Angleterre  de  Robert  duc 
de  Normandie.  Le  roi  Henri  & les  feigneurs 
étoient  dans  des  défiances  mutuelles:  le  roi  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  l’abandonnaffent  pour  fc  joindre 
à fon  frere,  les  feigneurs  craignoient  que  fi  le 
xoi  étoit  une  fois  paifiblc  , il  n’exerçât  fur  eux 
une  autorité  trop  abfoluë.  Us  n’avoient  confian- 
ce de  part  & d’autre  qu’en  l’archevêque  Anfelmc  ; 

& il  reçut  au  nom  de  la  nobleffc  & du  peuple , la 
promcife  du  roi  de  les  gouverner  fuivant  de  ju- 
ites  &.  fâintes  loix- 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effectivement 
■entré  en  Angleterre  , les  feigneurs  oubliant 
leur  ferment , fongeoient  à palfer  de  fini  côté, 

&:  le  roi  Henri  craignoit  non  feulement  pour 
fon  royaume , mais  pour  fa  vie.  Alors  il  eut 
recours  à Anfelmc  , & promit  de  lui  lailfer  un 
pouvoir  abfolu  , pour  exercer  tous  les  droits 
de  i’églifc  en  Angleterre  ; &,  d’obéir  toujours 
Tome  XIV.  B 
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aux  ordres  du  pape.  Anicime  afi'cmbla  les  fei- 
gneurs  , & leur  parla  en  prelencc  de  toute  l’ar- 
mée, avec  laquelle  le  roi  marchoit  au-devant  de 
fon  frere.  Il  leur  reprefeuta  fi  fortement  com- 
bien éti  ieut  déteftabtes  devant  Dieu  &.  devant 
tous  les  gens  de  bien  , ceux  qui  manquoient  à la 
foi  jurée  l'olemncllement  à leur  prince  , que  tous 
protefleient  qu’ils  demeureroient  fidèles  au  roi , 
dût-il  leur  en  coûter  la  vie.  Le  duc  Robert  de 
fon  côté  perdit  l’elperance  qu’il  avoit  dans  la 
défection  des  feigneurs  : & fut  touche  de  l’ex- 
communication qu’Anfelme  avoir  publiée  contre 
lui  comme  ufurpateur  : ainfi  il  fit  la  paix  avec 
fon  frere , & fe  retira. 

Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri 
donnât  à Anfelmc  quelque  marque  de  recon- 
noifiance  : quand  il  lui  manda  de  venir  à la 
cour  pour  s’expliquer  fur  l’alfâire  des  inveftitu- 
rcs.  Car  les  députez  étoient  revenus  de  Rome, 
& aveient  apporté  une  lettre  du  pape  Pafcal  au 
roi  , où  il  du  i : Vous  demandez  que  l’é- 
glife  Romaine  vous  accorde  le  droit  d’établir 
les  évê  (ues  & les  abbez  par  l’inveltiture  , & 
qu’elle  attribué  à la  puilfance  royale  ce  que  le 
Tout-puilîant  témoigne  n’appartenir  qu’à  lui 
feul.  Car  le  Seigneur  dit  : Je  fuis  la  porte  j Sc 
par  conféquent  fi  les  rois  s’attribuent  d'être  la 
porte  de  l'églife  , ceux  qui  entrent  par  eux  ne 
font  pas  des  palteurs  , mais  des  larrons.  Cette 
prétention  ell  fi  indigne  , que  l’égliiè  catho- 
lique ne  peut  l’admettre  en  aucune  manière. 
Saint  Ambroife  auroit  plûtôt  foulfcit  les  der- 
nières extremitez  , que  de  permettre  à l’em- 
pereur de  difpofer  de  l’églife.  Car  il  répondit; 
Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de  croire  que  com- 
me empereur  , vous  aïcz  quelque  droit  fur  les 
chofcs  divines.  Les  palais  appartiennent  à l’em- 
pcrcur,  les  cglifes  à l’évêque.  Qu’avez-vous  de 
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«o  mm  un  avec  une  adultéré  ? Car  celle-là  eft  une  — " 

adultéré  qui  n’eft  pas  unie  à J h s u s-C  hrist  An.  i loi 
par  un  mariage  légitime.  Après  ces  paroles  de 
laint  Ambroiie , le  pape  Pafcal  continue  : En- 
tendez-vous, prince,  l’époux  de  l’églife  eft  l’é- 
vêque , & par  conféquent  quelle  honte  eft  ce 
que  la  mere  (oit  expolèe  à l’adulterc  par  fes  pro- 
pres enfans  ?Si  vous  êtes  enfant  de  l’cglife  , per- 
mettez-lui  de  contrader  un  mariage  légiti- 
mé , dont  Dieu  foit  l’auteur  , & non  pas  l’hom- 
me. Car  c’eft  Dieu  qui  choifit  les  évêques  élus 
canoniquement.  Il  rapporte  enfuitc  une  loi  de 
Juftinien,  pour  montrer  que  l’évêque  doit  être 
élu  du  confentcment  de  tout  le  peuple  , & non 
par  la  feule  volonté  du  prince  ; puis  il  ajoute-: 

Ne  erriez  pas,  Seigneur  , que  nous  voulions 
rien  diminuer  de  votre  puilfance  , ou  nous  at- 
tribuer rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des 
évêques.  Vous  ne  pouvez  félon  Dieu  exercer  ce 
droit , & nous  ne  pouvons  vous  l’accorder  qu’au 
préjudice  de  votre  falut  & du  nôtre. 

Le  pape  avoir  raifon  de  vouloir  maintenir  la 
liberté  des  éledions  ; mais  prefque  tous  les  rai- 
fonnemens  de  cette  lettre  portent  à faux  rou- 
lant fur  des  équivoques.  Les  princes  en  donnant 
I’invcftiturc,  fuppofoient  toujours  une  éledion 
canonique:  nous  en  avons  vû  cent  exemples  , 
particulièrement  de  l’empereur  faint  Henri.  Par  Sup.liv. 
cette  ceremonie  ils  ne  prétendoient  pas  donner  à un.  n.  41. 
l’évêque  la  puillance  fpirituelle  qu’il  ne  devoit  4». 
recevoir  qu’à  fon  facre  : mais  feulement  le  met- 
tre en  poflelTion  des  fiefs  & des  autres  biens 
temporels  relevant  de  leur  couronne.  Quant  à 
faint  Ambroife , il  eft  évident  parles  circonf- 
rances  du  fait , que  l’adultcre  dont  il  parle  eft 
l’églife  des  Ariens,  & qu’il  ne  s’agilfoit  pas  de 
donner  des  évéchez  , mais  de  livrer  à ces  héréti- 
ques les  lieux  deftinez  auxalfcnablées  des  fidèles. 

B ij 
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■ — Le  roi  d’Angleterre  aïant  donc  reçu  cette 

An  i ou  lettre,  fit  venir  Anfelme  à la  cour,  où  étoit  le 


XV. 

S.  Anfelme 
redite  au 
roi. 

Edruer.  3. 
fi  0 ver. 


duc  de  Normandie  ion  frere  , furieufement  ani- 
mé contre  ce  prélat,  comme  lui  aïant  fait  per- 
dre le  roïaume.  Par  le  confcil  du  duc  & de  fies 
amis,  le  roi  voulut  obliger  Anfieimc  à lui  faire 
hommage,  8c  a lacrcr  comme  avoicnt  fait  les 
archevêques  fies  prédeceifeurs  , ceux  à qui  il 
donneroit  des  évéchez  & des  abbaïes  : linon  à 


fortir  promptement  du  roïaume.  Anfieimc  ré- 
pondit : Je  vous  ai  déjà  dit  comme  j’ai  allifté 
au  concile  de  Rome  , & ce  que  j’y  ai  appris  du 
fiaint  fiege.  Si  donc  je  me  fioûmets  moi-meme 
à l’excommunication  que  j’ai  rapportée  en  ce 


roïaume  , avec  qui  pourrai- je  communiquer  ? 
Les  députez  qui  étoient  allez  demander  la  révo-  ' 
cation  de  ce  decret  font  revenus  fians  rien  faire. 


Le  roi  répliqua  : Que  m’importe  : Je  ne  veux 
pas  perdre  les  droits  de  mes  prcdccellcurs , ni 
fouft’rir  perfionne  dans  mon  roïaume  qui  ne 
fioit  à moi.  J’entends  , dit  Anfelme  , à quoi 
cela  tend  , cependant  je  ne  fiortirai  pas  du  roïau- 
me i j’irai  à mon  diocefie  faire  mon  devoir,  & 
je  verrai  qui  entreprendra  de  me  faire  vio- 
lence. 


Il  n’avoit  pas  été  long-temps  chez  lui  , quand 
le  roi  lui  manda  de  le  venir  trouver  , & qu’il 
vouloit  apporter  quelque  tempérament  à fia 
première  refiolution.  Il  vint  donc  à Vincheftre  , 
où  dans  l’aifcmblée  des  évoques  & des  fieigneurs 
on  réfolut  de  prendre  un  autre  délai  , & d’en- 
yoïcr  à Rome  des  pcrfionnesplus  conlidcrablcs, 
pour  déclarer  au  pape  qu’il  lalloit  qu’il  le  relâ- 
chât, autrement  qu’Anfielme  leroit  chalfie  d’An- 
gleterre avec  les  liens,,  que  le  pape  perdroie 
l’obéilfiance  de  ce  roïaume  , & le  revenu  qu’il 
en  tiroir  tous  les  ans.  Anfieimc  envoïa  de  fia  part 
fieux  moines  ; .Baudouin  du  Beç  Alexandre 
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de  Cantorberi  : non  pour  pcrfuadcr  au  pape  de  — — — — 
fc  relâcher,  mais  pour  lui  rendre  un  témoi- An.  iioi. 
gna^e  non  fufpeét  des  menaces  de  la  cour  d’An- 
gleterre , & pour  rapporter  fidèlement  à l’ar- 
chevêque la  refolution  du  pape.  De  la  part  du 
roi  furent  envoïez  trois  évêques  pour  £ol li citer 
le  pape  fuivant  fes  intentions  : fçavoir  , Girard 
d’Herford,  Hebert  de  Tetford  , & Robert  de 
Cheftre  , dont  deux  avoient  leurs  affaires  par- 
ticulières à pourfuivre  à Rome.  Girard  avoit  Gtrfuin 
été  chancelier  d’Angleterre  fous  les  deux  rois  ^ e Ÿrf*fu^ 
précedcns  , & venoit  d’être  nommé  à l’arche-  *' 
vêché  d'Yorc,  vacant  par  le  décès  de  Thomas  , 
arrivé  le  dix  huitième  de  Novembre  noo.ainft 
Girard  a Hoir  demander  le  pallium.  Hebert  trans- 
féra depuis  fon  fiege  à Norvic  , & il  alloit  pour- 
fuivre la  reffituiion  de  fa  jurifdiétion  fur  Kab- 
bale de  faint  Edmond. 

Depuis  qu’Aufelme  fut  de  retour  en  Angle-  xvi. 
terre,  & pendant  le  féjoiir  qu’il  y fit  , ileompo-  Traire  de 
fa  fon  traité  fur  la  procefuon  du.  Saint  Efpri  t , s-  Anfelme 
à la  priere  de  pluficurs  perfonnes  , particulic-  Py°~ 

rement  dHildcbert  evequedu  Mans  : qui  aiant  s p-  jt 
oiii  parler  de  ce  qu’il  avoit  dit  fur  ce  fujctcon-  Gcrbn-op. 
tre  les  Grecs  au  concile  de  Bari  , le  pria  de  le  c en  fur  a. 
rédiger  par  écrit  fuccintcment  , & le  lui  en-  aP- 
voïcr  : ce  qu’ Anfelme  lui  accorda.  En  ce  traité  j”’ 
il  ne  difputc  contre  les  Grecs  que  fur  les  prin-  SKpr" 
cipcs  dont  ils  -convenoient  avec  les  Latins , fça-  op.  dnfel, 
•voir  la  foi  de  la  Trinité  ék.  les  paroles  de  i’evan-  r* 
gile.  Il  établit  premièrement  la  différence  entre 
les  attributs  eficntiels  à la  divinité  , qui  font  c.  i, 
communs  aux  trois  perfonnes , & les  dénomi- 
nations propres  à chaque  perfonne  , qui  font  e.  3. 
la  fuite  des  relations  > & montre  qu’entre  les 
perfonnes  divines  celle  qui  ne  procédé  pas 
d’une  autre  en  eft  le  principe.  Ainfi  le  Perc  efl 
le  principe  du  Fils  8c  du  Saint-Efprit , parce  qu’il 
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ne  pTOCcde  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  ; &parconfô- 
An.  iioi.  quent  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  , puifque 
f le  Fils  ne  procédé  pas  du  Saint-Efprit.  Le  Saint- 
Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  auiïi-bien  que  le  Fils  , 
& procédé  duPcre  , non  en  tant  que  Pere  , niais 
c 7>  en  tant  que  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  qu’il  pro- 
cédé au  lïi  du  Fils,  qui  eft  le  même  Dieu  que 
le  Pere. 

c.  9 II  prouve  encore  que  le  Saint-Efprit  procédé 
Joan.  x.r.  du  Fils  , par  ces  paroles  de  l’évangile  : Le  con- 
folateur,  le  Saint  Efprit  que  le  Pere  envoïera 
xv.  2 (.  en  mon  nom.  Etenfuite  : Quand  le  confolateur 
que  je  vous  envoïerai  de  la  part  du  Perc  fera 
venu.  Ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  choie  , li- 
non que  le  Saint  Efprit  eft  envoïé  tout  enfem- 
blc  par  le  Pire  8c  par  le  Fils  , & par  confequcne 
c.  n qu’il  eft  autant  de  J’un  que  de  l’autre.  Aufli 
Jean.  xvi.  Jesus-Christ  dit  enfui  te  : Il  ne  parlera  pas 
13.  14.  jj.  de  lui- même.  Et  encore  : il  recevra  du  mien  3c 

t.  jj.  vous  l’annoncera.  Les  Grecs  difoient  que  le  Saint- 

Efprit  procédé  du  Perc  par  le  Fils,  8c  préten- 
doient  le  prouver  par  ces  paroles  de  l’apôtre  : 
Jfcw.xi.3 s.  Toutes  choies  font  de  lui  , par  lui  8c  en  lui. 

Mais  Anfelme  montre  que  ce  partage  regarde 
les  créatures , 8c  ne  fe  peut  appliquer  aux  per- 
f.  18.  fonnes  divines.  Toutefois  le  Pere  & le  Fils  ne 
font  pas  deux  principes  ; mais  un  feul  principe 
du  Saint-Efprit:  parce  qu’il  ne  procédé  pas  d’eux 

en  tant  qu’ils  font  deux  perfoüncs  , nui?  Çft 

_____ — ^TnTqvfu  font  Je  meme  Dieu. 

c ,9.  Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tire  de 
Jean.  xv.  ces  paroles  de  l’évangile  : L’efprit  deveritequi 
if.  procède  du  Pere  ; 8c  de  & que  le  fymbole  de 

C.  P.  aïant  parlé  de  même,  les  Latins  y avoient 
ajouté  : Et  du  Fils,  fans  leur  participation.  An- 
felmc  répond  au  texte  de  l’évangile  par  pluficurs 
autres  , où  ce  qui  convient  aux  trois  perfonnes 
xi.  divines  eft  attribué  à une  feule.  Quant  à l’addi- 
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tion  au  fvmbole,il  dit:  Elle  étoic  neceflaire  à cau- 
fc  de  quelques-uns  moins  éclairez,  qui  ne  s’ap- 
percevoicnt  pas  que  de  ce  que  route  l’églife  croit , 
il  s’enfuit  que  le  faint-Efprit  procédé  cîu  Fils.  On 
a donc  fait  cette  addition  , afin  qu’ils  ne  filTcnt 
point  difficulté  de  le  croire  , &.  on  voit  combien 
elle  etoit  necelTaire,  par  ceux  qui  nient  cette  véri- 
té, à caufe  qu’elle  n’eft  pas  exprimée  dans  ce  fym- 
bole.  Ainfil’églife  Latine  a déclaré  hardiment  ce 
qu’elle  fçavoit  qu’on  devoir  croire  : voïant  que  la 
nccelhté  y obligeoit,  & qu’aucune  raifon  ne  i’em- 
péchoit.  Car  nous  fçavous  que  ceux  qui  ont  com- 
pofe  ce  fymbolc  : n’ont  pas  prétendu  y renfermer 
tout  ce  que  nous  devons  croire.  Il  n’y  cft  point 
dit,  par  exemple,  que  Nôtre-Seigneur  eftdef- 
cendu  aux  enfers. 

Si  les  Grecs  difent  qu’on  n’a  dû  altérer  en  au- 
cune manière  un  fymbolc  preferit  par  une  fi 
grande  autorité  : nous  ne  prétendons  pas  l’avoir 
altère,  puilqtie  nous  n’y  avons  rien  ajouté  de 
contraire  à ce  qu’il  contient.  Et  quoique  nous 
publions  foûtenir  , que  cette  addition  n’eft  point 
une  alteration  : fi  quelqu’un  toutefois  s’opiniâ- 
tre à le  prétendre  , nous  répondons  que  nous 
avons  fait  un  nouveau  fymbole:  car  nous  gar- 
dons en  fun  entier  St  refpedtons  comme  eux  le 
premier  traduic  fidèlement  du  Grec  : mais  nou$ 
avons  composé  en  Latin  avec  l’addition  , ce 
fymbolc  que  nous  emploions  plus  ordinaire- 
ment devant  le  peuple.  Quand  on  demande  pour- 
quoi nous  ne  l’avons  pas  fait  du  confentement 
de  l’églife  Grecque  : nous  répondons  qu’il  nous 
çft  trop  difficile  d’aflcmbler  leurs  évéques , pour 
les  confulter  fur  ce  fujet , & qu’il  n’étoit  pas  nc- 
cclTaire  de  mettre  en  queftion  ce  dont  nous  ne 
doutions  point.  Car  quelle  cft  l’églife,  même, 
d’un  roïaume  particulier  , à laquelle  il  ne  foie 
pas  permis  d’établir  quelque  propofitionconfor- 
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me  à lavraïc  Foi  , & la  Faire  lire  ou  chanter  dans 

l’affcmblée  du  peuple  pour  Ton  utilité  ? 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  (aint- Efprit  pro- 
cède principalement  du  Pere  , fi  l’on  entend  par 
là  qu’il  procédé  du  Pere  plus  que  du  Fils, ou  avant 
que  de  procéder  du  Fils:  maison  le  peut  dire, 
pour  lignifier  que  le  Fils  tient  du  Pere  cela  même, 
que  le  Paint  - Efprit  procédé  de  lui.  Enfin  on  ne 
peut  douter  que  le  faint-Efprit  ne  procède  du 
Fils,  puifque  cette  vérité  elt  démontrée  par  une 
confèquence  nccelTaire  des  autres  veritez  que  les 
Grecs  croient  comme  nous  touchant  le  mylFere 
de  la  Trinité  ; & que  de  leur  opinion  (uivent  des 
erreurs  qui  détruifent  ces  veritez.  C’eft  la  fub- 
ftancedu  traite  de  Paint  AuPcImc  Pur  la  procellion 
du  Paint  Efprit. 

Valeran  évêque  de  Naumbourgen  Saxe  , vou- 
‘ lar.t  répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne, 
apparemment  à la  cour  de  l’empereur  Henri  au- 
quel cet  évêque  émit  attaché  , conPulta  AnPel- 
mc  Pur  les  deux  queftions,  du  fâint- Efprit  & des 
azymes.  AnPelme  lui  répondit  : Si  j’étois  cer- 
tain que  vous  ne  Pavorilez  point  le  fnccefleur  de 
. Néron  & de  Julien  l’apeftat  contre  k:  Puccelfeur 
de  laine  Pierre,  je  vous  Paluërois comme  évêque 
avec  rePpcét  "&  amitié  : mais  parce  que  nous  r.e 
devons  manquer  à perfonne  pour  la  del’cnPe  de  la 
vérité  que  vous  cherchez  contre  les  Grecs,  qui 
font  venus  chez  vous:  je  vous  envoie  l’ouvrage 
que  j’ai  publié  contre  eux  fur  la  proceflion  au 
laint  Efprit. 

Il  traite  enfuite  laqueftion  de  l’ufige  des  azy- 
mes au  Paint  facrifice;  & montre  premièrement, 
que  la  foi  n’y  eft  point  intereffee  , & que  l’ef- 
fencc  du  facrifice  fubfifte  également , foit  qu’on 
offre  du  pain  levé  ou  du  pain  lans  levain:  qu’il 
elF  toutefois  plus  convenable  d’uPcr  du  pain  Pans 
levain  , 5c  qu’en  cela  nous  11c  judàü'ons  point  : 
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■puifquc  nous  ne  le  faifons  point  pour  imiter  les  11 

Juifs  > non  plus  que  celui  } qui  pendant  la  fc-  An.  nor. 
maine  de  Pâques  mangeroit  du  pain  fans  levain, 
parce  qu’il  l’aimeroit  mieux,  ou  parce  qu’il  n’en 
auroit  point  d’autre. 

Valeran  écrivit  enfuite  à faint  Anfclme  , pour  ap.  *4n[el. 
le  confulter  fur  la  diverfité  des  ceremonies  qui  p.  ij  7. 
s’obfervoient  en  divers  lieux  dans  la  célébration 
du  faint  facrifice  : particulièrement  les  figues  de 
croix  quel’on  fait  fur  i’hoftie  &.  fur  le  calice  , & 
l’ufage  de  couvrir  le  calice  , foit  avec  le  corpo- 
ral,  foit  avec  un  linge  plie  : ce  qu’il  prétend  n’ôtre 
pas  convenable  , parce  que  Jesus.Ch^ist 
fut  éxpofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa  lettre 
il  ajoute  : L’églife  catholique  glorifie  Dieu  de 
mon  changement  : d’adverfaire  de  l’églife  Ro- 
maine je  fuis  devenu  très-agréable  au  pape  Taf- 
cal  & admis  dans  (es  confeils  avec  les  cardi- 
naux. J’écois  toutefois  à la  cour  de  l’empereur 
Henri,  comme  Jofeph  à celle  de  Pharaon  , fans 
participer  à fes  pechez. 

Anfclme  dans  fa  réponfe  faluë  Valeran  com- 
me évêque  , & le  félicite  de  fa  réconciliation 
avec  le  pape  : puis  répondant  à les  queftions  il 
dit,  qu’il  feroit  bon  que  l’on  célébrât  les  facrc- 
mens  d’une  maniéré  uniforme  par  toute  legli- 
fe  : mais  quand  ces  diverfitez  ne  touchent  point 
à la  fubftance  du  facrcment , il  faut  plutôt  les 
tolérer  en  paix  que  les  condamner  avec  feanda-  1 
le.  Et  elles  font  venues  des  differentes  maniérés 
dont  les  hommes  jugent  des  convenances  Si  des 
bienféances.  Quant  à l’ufage  de  couvrir  le  cali- 
ce, il  dit  : Quoique  Jésus-Christ  ait  été  cru- 
cifié hors  la  ville  8c  à découvert , on  a toutefois 
raifon  d’offrir  le  faint  facrifice  fous  un  toit  pour 
éviter  le  vent  ou  la  pluie  : de  même  quoiqu’il 
ait  été  crucifié  nud  , on  fait  bien  de  couvrir  le 
calice  > de  peur  qu’il  n’y  tombe  une  mouche  ou 
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quelque  ordure.  C’eit  plùtôc  par  notre  vie  que 
par  ces  fortes  de  ceremonies , que  nous  devons 
imiter  la  pauvreté  de  Je  su  s- Christ  8c  les 
mépris  qu’il  a fouHTerts. 

Egilbert  archevêque  de  Trêves  mourut  dans 
le  fchifme  le  cinquième  de  Septembre  1 101. 
après  avoir  tenu  ce  liège  vingt -deux  ans  huit 
mois  & trois  jours  , & il  y eut  près  de  quatre 
mois  de  vacance.  Entre  plufîeurs  fujets  dignes 
de  remplir  cette  place  , qui  le  trouvoient  dans  le 
clergé  de  Treves  , le  plus  diltingué  ctoit  Bru- 
non  , né  en  Franconie  de  la  première, noblelfe , 
& tellement  aimé  des  feigneurs , qu’on  l’avoit 
fait  prévôt  de  Treves,  de  Spire  , de  faint  Flo- 
rent à Coblens,  & archidiacre.  L’empereur  Henri 
étant  venu  tenir  la  cour  à Maïence  a la  fête 
de  Noël  de  la  même  année  1 tôt.  les  citoïens  de 
Treves  vinrent  lui  demander  Brunon  pour  ar- 
chevêque : les  feigneurs  joignirent  leurs  prières, 
8c  l’empereur  lui  donna  l’in  veftiture  par  l’anneau 
8c  la  crolfe  , 8c  ordonna  qu’il  tut  facré.  Il  le  fut 
à Maïence  même,  le  treiziéme  de  Janvier  i ioi. 
par  Adaiberon  de  Metz,  Jean  de  Spire  & Richer 
de  Verdun  , en  prclence  de  Ruthard  archevê- 
que de  Mayence  , Fridcric  de  Cologne,  & p!u- 
fieurs  autres  évêques,  qui  tous  par  confequcnt 
reconnoiflbient  Henri  pour  empereur  , &c  ecm- 
muniquoient  avec  lui.  Brunon  ht  fon  entrée  à 
Treves  le  jour  de  la  Purification. 

L'année  précçdeiue  1101.  faint  Bruno  le  fon- 
dateur des  Chartreux  , mourut  dans  fon  rnonaf- 
-tere  de  Squiliacc  en  Calabre.  Se  (entant  près 
de  fa  fin  , il  alïembla  fa  communauté  , & leur 
raconta  toute  la  fuite  de  fa  vie  depuis  fon  en- 
fance pur  forniejie  confellton  generale*  Enfuite 
il  expofa  par  un  long  difcouis  la  foi  lur  la  Tri- 
nité , & conclut  aiafi  : Je  crois  aufii  les  lacre- 
ûlens  que  l’églife  crou  Si.  honore  > 8c  nommé- 
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ment  que  le  pain  & le  vin,  confacrésfur  l’autel  , — — — 
font  le  vrai  corps  de  Nôtrc-Seigncur  Jésus-  An.  nor. 
Christ,  fa  vraie  chair  & fon  vrai  fang,  que 
nous  recevons  pour  la  remiüîou  de  nos  pechez , 

& dans  l’efperance  du  falut  éternel.  Il  mourut 
enfuite  le  dimanche  fixiéme  jour  d’Oclobrc  , & 
fut  enterré  derrière  le  grand  autel  de  lcglifede 
ce  monaftere  dediée  à faint  Etienne.  Les  Char- 
treux envoïcrent  * félon  la  coutume: , des  lettres 
en  diverfes  provinces , & jufqucs  en  Angleterre, 
pour  donner  avis  de  fa  mort  & demander  des 
prières  pour  fon  ame.  On  a confervé  pluficurs  Ibid. 
réponfes  des  églifes  , qui  contiennent  des  éloges 
de  faint  Bruno  , la  plupart  en  vers , où  l’on  avoiie 
qu’il  a moins  befoindes  prières  des  autres,  qu’ils 
n’ont  befoin  des  ficnnes.  En  cesréponfcs  l’egli-r 
fc  de  Reims  le  reconnoît  pour  fon  éleve  , &.  té- 
moigne qu’il-a  quitté  le  monde  dans  le  temps  de 
fa  plus  grande  profperité  , lorfqu’il  étoit  comblé 
d’honneur  & de  richelfcs.  L’églife  de  Paris  le 
nomme  la  gloire  des  dodlcurs  , & celle  d’Angers 
le  nomme  leur  maître;  & dit  qu’il  falloit  être 
habile  pour  profiter  de  fes  leçons  : prcfquc  toutes 
relèvent  fa  doélrine. 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoir  fongé 
qu’à  fc  cacher  & avoir  infpiré  à fes  difciples  le 
même  amour  de  l’obfcurijt-é  & du  filence,  per- 
fonne  n’ecrivit  alors  fa  vie  ni  l’hiftoirc  de  fon 
ordre  , & ce  grand  faint  ne  fut  canonifé  quç 
plus  de  quatre  cens  ans  après  par  le  pape  Leon 
X.  J’ai  rapporté  ce  que  dit  de  lui  Guibert  abbé  S»j<.  liv. 

de  Nagent  auteur  du  temps  ; 5ç  j’ajouterai  ici  ce  un.  n. 
qu’en  dit  Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni, 
dans  un  ouvrage  compo/é  environ  cinquante  ,l-*î,ruc' 
ans  après.  Il  y a , dit-il  , dans  la  Bourgogne  uij  ' 1 
ordre  monaftique  plus  faint  & plus  exadl  que 
beaucoup  d’autres  , inititué  de  notre  temps  par 
quelques  peres  doéles  8c  fairçts , i’çavoir  maîtrè 
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Bruno  de  Cologne  , maître  Landuin  Italien,  5c 
quelques  autres,  hommes  veritahlcmentgrands 
Sc  craignans  Dieu.  Inltruits  par  la  négligence  5c 
Ja  tiédeur  de  quelques  anciens  moines  , ils 
ont  pris  de  plus  grandes  précautions  pour  eux 
Si  pour  leurs  fedhateurs  contre  tous  les  artifi- 
ces du  démon.  Contre  l'orgueil  & la  ■vainc 
gloire  , ils  ont  pris  des  habits  plus  pauvres  8c 
plus  mcprifables  que  ceux  de  tous  les  antres  reli- 
ligicux  : enforte  qu’ils  font  horreur  à voir  , 
tant  ils  font  courts , étroits  , herilfez  Sc  fales. 
Pour  couper  la  racine  à l’avarice,  ils  ont  borné 
autour  de  leurs  cellules  une  certaine  étenéuü- 
de  terre  plus  ou  moins  grande,  félon  la  fertilité 
ou  la  fterilité  des  lieux;  Sc  hors  cet  efpace  ils 
ne  prendroient  pas  un  pied  de  terre,  quand  on 
leur  offriroit  tout  le  monde.  Par  la  même  raifon 
ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  befliaux,  bœufs, 
ânes  , moutons  ou  chèvres.  Et  pour  n’avoir 
point  befoin  d’augmenter  leur  terre  ou  leur  bé- 
tail , ils  ont  ordonne  que  dans  chacun  de  leurs- 
monaftercs  il  n’y  auroit  à perpétuité  que  douze 
moines^vec  le  prieur  qui  feroit  le  treiziéme,  dix- 
huit  freres  convcrs  & quelque  peu  de  ferviteurs 
à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  tou- 
jours de  rudes  cilices  fur  la  chair  , & leurs 
jeûnes  font  prefque  continuels.  Ils  mangent 
toujours  du  pain  de  fon  , & trempent  fi. fort  leur 
vin  qu’il  n’en  aprelque  pas  le  goût.  Iis  ne  man- 
gent jamais  de  viande,  ni  lains  ni  malades.  Ils 
n’a-chctent  jamais  de  poison  , mais  fi  on  leur- 
en  donne  par  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peu- 
vent manger  du  fromage  ou  des  œufs  le  diman- 
che Sc  le  jeudi  feulement:  le  mardi  Sc  le  famedi 
ils  mangent  des  legumes  ou  des  herbes  cuites: 
le  lundi , le  mercredi  Sc  le  vendredi  ils  fc  con- 
tentent de  pain  Si.  d’eau*-  Ils  ne  mangent  qu'une 
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fois  Je  jour  , excepté  les  ocfaves  de  Noël  , de 

Pâques,  de  la  Pentecôte  , l’Epiphanie  & quel-  An.  iioi» 
ques  autres  fêtes.  Ils  logent  en  des  cellules  lépa- 
rées  comme  les  anciens  moines  d’Egypte  , & s’y 
occupent  continuellement  à la  leéturc  , à la  priè- 
re & au  travail  des  mains  , principalement  à 
écrire  des  livres.  Ils  y recitent  aufiï  les  petites 
heures , avertis  par  la  cloche  de  l’é^life , mais  iis 
s’allembleut  tous  à l’églile  pour  vêpres  & pour 
matines  ; & s’en  acquittent  avec  une  attention 
mervcilleufe.  Les  jours  de  fêtes  aufquels  ils 
font  deux  repas , ils  chantent  toutes  les  heures 
à l’égl i le  , & mangent  au  refeitoire  après  Texte 
& après  vêpres.  Ils  ne  difent  la  melTe  que  ces 
jours  là  & les  dimanches.  Ils  font  cuire  eux- 
nièmes  leurs  légumes  , qu’on  leur  donne  par 
mefure  , & ne  boivent  jamais  de  vin  hors  les. 
repas.  C’eft  ainli  que  Pierre  le  vénérable  décrit  la 
vie  des  Chartreux, qu’il  avoir,  pour  ainli  dire, fous, 
lès  yeux. 

- Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  même  année’  XX. 
iioi.  qui  étoit  la  neuvième  depuis  qu’il  eût  Concile  dé 
quitté  la  cour  de  l’empereur  Henri  fon  pere.  R,0'”e- 
H tenoit  la  henne  en  Italie  , ou  il  gouvernoit  tH  ,I81< 
par  le  confeil  du  pape  & de  la  princeflc  Mathil- 
de. Quelques  uns  difoient  qu’il  étoit  mort  de- 
poifon  , & qu’il  s’étoit  fait  des  miracles  à les  hl.-tn. iioi. 
funérailles.  L’année  fuivante  l’empereur  Henri  to.  x.  coati 
j>ar  le, confeil  des  feigneurs,  déclara  qu’il  iroit T 7l7* 
à Rome  , & qu’il  y alfembleroit  un  concile  vers 
le  premier  jour  de  Février,  pour  y examiner  fa 
caufe  & celle  du  pape  , & rétablir  l’union  entre 
l’empire  & le  faccrdoce.  Toutefois  il  ne  tint 
point  fapromclfe,  8c  n’envoya  point  témoigner 
fàfoumillion  au  pape  : au  contra  rc  on  fçut  qu’iL 
avoit  voulu  faire  élire  un  autre  pape  que  Pafcal, 
jnais  qu’il  n’y  avoit  pas  réiilli. 

Après  la  nü-carcme  , c’eft-à-dire  yers  la  fin 
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— du  mois  de  Mars  i i&i.  le  pape  tint  à Rome  utt 

àn.iioi  grand  concile,  où  fe  trouvèrent  tous  les  évê- 
ques de  Poiiille  , de  Campanie,  de  Sicile,  de, 
Tofcane,  en  un  mot  de  toute  l’Italie,  & les  dépu- 
tez, de  plufieurs  Ultramontains.  On  y drella  cet- 
te formule  de  ferment  contre  les  fehifmatiques  : 
J'anathematife  toute  herefie  , & principalement 
celle  qui  trouble  i’etat  prefent  de  l’églife , & qui 
enleigne  qu’il  faut  meprifer  l’anathême  & les 
cenfures  de  l’églife  ; & je  promets  obcïlfance  au 
pape  Pafcal  & à les  fuccelfcurs  en  prclcnce  de 
Jésus -Christ  & de  l’églife  , affirmant  ce 
qu’elle  affirme, &:  condamnant  ce  qu’elle  condam- 
ne. On  y confirma  l’excommunication  prononcée 
contre  l’empereur  Henri  par  Grégoire  VII.  & 
Urbain  II.  & Pafcal  la  publia  de  fa  bou- 
che le  jeudi-faint  troihéme  d’Avril  dans  l’é- 
glife de  Latran , en  prefence  d’un  peuple  infini 
de  diverfes  nations:déclarant  qu’il  vouloit  qu’elle 
fût  connue  de  tous  , principalement  des  Ul- 
tramontains, afin  qu’ils  s’abllinlfcnt  de  fa  com- 
munion. 

tpijl.  6.  On  rapporte  au  ferment  drefie  en  ce  concile  ,• 
une  lettre  de  Pafcal  II.  adreffée  à l’archevêque 
de  Pologne,  c’eft  à-dire  de  Gnefnc  , où  il  dit: 
Vous  nous  avez  mandé  que  le  roi  & les  fei- 
gneurs  s’etonnoient  que  nos  nonces  vous  avent 
offert  le  pallium  , à condition  de  prêter  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  porté  d’ici  par  écrit.  Ils  di- 
fent  que  Jésus-Christ  a défendu  tout  fer- 
ment dans  l’évangile  j & qu’on  ne  trouve  point 
que  les  apôtres  ni  les  conciles  en  ayent  ordonné 
aucun  : enfin  ils  ont  été  d’avis  que  vous  ne 
deviez  point  prêter  ce  ferment.  Mais  c’eft  la  nc- 
ccffuéqui  nous  oblige  à exiger  ce  ferment,  pour 
eonferver  la  foi  , l’obeiltance  &:  l’unité  de  l’égii- 
fe  : ce  n’eft  pas  pour  notre  interet  particulier  ,*» 
c’eft  feulement  pour  montrer  que  vous  êtes 
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membre  de  l’églife  catholique  & uni  avec  fon 
chef.  Les  Saxons  & les  Danois  font  plus  éloi- 
gnez que  vous  , Sç  toutefois  leurs  métropoli- 
tains prêtent  le  même  ferment , reçoivent  aveç 
honnem  les  légats  du  faint  fiege  , & envoient  à 
Rome  , non  feulement  tous  les  trois  ans , mais 
tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape  fondent  que 
les  conciles  n’ont  point  fait  de  loi  pour  l’églife 
Romaine,  puifque  c’eft-elle  qui  donne  l’autori- 
té aux  conciles  : mais  avant  les  faulfes  décréta- 
les nous  ne  voïons  point  de  fondement  à cette 
maxime.  O11  trouve  la  même  lettre  mot  pour  epift,  y. 
mot,  mais  plus  abrégée  , adrelfée  à l’archevêque 
de  Palerme- 


Cependant  les  députez  d’Angleterre  étant  ar- 
rivez à Rome , & aïant  expliqué  au  pape  le  fu- 
jet  de  leur  voïage  & les  intentions  du  roi  , il 
ne  trouva  point  de  paroles  pour  exprimer  fon 
étonnement  ; & il  leur  répondit  avec  indigna- 
tion , que  quand  il  iroit  de  fa  tête,  les  mena- 
ces d’un  homme  ne  lui  feroient  jamais  abolir  les 
decrets  des  faints  pères.  Il  écrivit  deux  lettres 


fur  ce  fujet  , l’une  au  rci  Henri  , l’autre  à l’ar-  97. 
chcvcque  Anfelme.  Dans  la  lettre  au  roi  il  com- 
mence par  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la 
couronne  , & fur  ce  qu’il  11’imite  pas  le  mau- 
vais exemple  du  roi  fon  frere  fur  lequel  la  ven- 
geance divine  a éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  les 
mauvais  confeils  qui  attirent  l’indignation  de 
Dieu  fur  les  rois  , par  les  inveftitures  des  év£- 


chez  &.  des  abbaies,  & lui  promet  une  amitié 
inviolable  s’il  renonce  à cette  prétention.  Car  , 


ajoüte-t’il,  nous  avons  défendu  à tous  les  lai-- 


ques,  par  le  jugement  du  Saint  Efprit , les  in- 
veftitures des  églifes  ; & il  ne  convient  pas  à un 
fils  ce  réduire  fa  merc  en  fervitude  , pour  lui 
donner  un  é^oux  qu’elle  n’a  pas  thoifi. 

Daus  la  letuc  à l’archevêque,  il  l’exhorte  à 


to.  x.ep.41. 
ap. 

I il.  ep.  44. 
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1 continuer  dans  fa  fermeté  à réfiftcr  au  roi  ; & 

An.  iioi.  ajoute  ; Dans  le  concile  que  nous  venons  de  te- 
nir au  palais  de  Latran  , nous  avons  renouvelle 
les  défenfes  à tout  clerc  de  faire  hommage  à un 
laïque,  ou  de  recevoir  de  fa  main  des é«lifes  ou 
des  biens  ecciefiaftiques.  Car  ce  défir  de  plaire 
aux  féculiers  pour  parvenir  aux  dignitez  de  l’é- 
glife,  eft  la  fourcc  de  la  fimonie.  Il  finit  en  dé- 
clarant à Anfclme  , qu’il  veut  confcrvcr  en  leur 
entier  les  droits  de  fa  primatie,  & que  de  fon 
vivant  il  n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angle- 
terre. Ce  qui  femble  être  dit  à caufe  de  la  lé- 
gation de  Gui  archevêque  de  Vienne  qui  avoit 
Svp,  n.  io.  été  fî  mal  reçue.  Cette  lettre  eft  du  quinziéme 
d’Avril  noi. 

cp.  4t.  ap.  Eile  fut  accompagnée  d’une  réponfe  à plu- 
4j.  ficurs  queftions  qu’Ânfclmc  avoit  envoïées  par 
les  deux  moines  fes  députez  Baudouin  & Ale- 
xandre. Les  principales  décifions  du  pape  font 
les  fuivantes.  Un  évêque  peut  recevoir  de  la 
main  d’un  laïque  des  églilcs  fituées  dans  fon 
diocefc  , parce  que  c’eft  moins  une  donation 
* qu’une  reftitution  , puilque  toutes  les  églifes 

d’un  diocefc  doivent  être  en  la  puiifancc  de  l’é- 
vêque. Celui  qui  eft  en  péril  de  mort  doit  rece- 
voir le  viatique  de  la  rnain  d’un  prêtre  concubi- 
naire  ; plutôt  que  de  mourir  fans  viatique.  En 
general  le  pape  permet  à Anfeinae  d’ufer  de  dif- 
penfe  en  cas  de  neccllité  contre  la  rigueur  des 
canons. 

Quand  les  députez  furent  de  retour  en  An' 
gleterre , le  roi  Henri  affembla  les  feigneurs  a 
Edmcr.  3.  Londres  à la  faint  Michel  iioz.  & ht  dire  à 
yiovor  Vio.  Anfclme  , de  ne  lui  pas  réfuter  les  coutumes  de 
rent.  Vi-  fon  pere  : ou  jg  fortir  du  roïaume.  L’archeve- 
%fixn.  c r.  qUe  répondit  : Que  l’on  voïe  les  lettres  du  pa- 
pe , '&  j’obéirai  autant  que  je  pourrai  , fans 
blelfer  mon  honneur  & le  retpeét  du  faint  fiege. 
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Le  roi  dit:  Que  l’on  voïe,  s’il  veut,  celtes  qui  lui  ■"  1 - ■ 
font  adreirées  : pour  les  miennes  on  ne  les  verra  An.  110a. 
point  quant  à prefent.  Enfin  il  n’cft  point  quef- 
tion  de  lettres  : qu’il  dife  fans  détour  s’il  veut  fui- 
vre  en  tout  ma  volonté.  Plufieurs  s’étonnèrent 
de  ce  difcours  du  roi  , & difoient:  Si  ces  lettres 
lui  ctoient  favorables  , il  les  montreroit  même 
malgré  l’archevêque.  Anfelme  fit  donc  voir  à Epifi. 
tous  ceux  qui  le  voulurent  les  lettres  qu’il  avoir 
reçues  du  pape,  principalement  une  du  douzième 
Décembre  1 101.  où  Pafcal  le  faifoit  fouvenir  que 
les  inveftitures  avoient  été  condamnées  par  Ur- 
bain I I.  au  concile  de  Bari  où  ils  avoient  allifté 
l’un  & l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députez  de 
Rome  , dirent  que  le  pape  leur  avoir  dit  de 
bouche  autre  choie  que  ne  contenoicnt  ces 
lettres,  ni  même  celles  qu’ils  avoient  apportées 
au  roi  ; & déclarèrent  foi  d’évêques  ; que  le 
pape  les  avoir  chargez  de  dire  au  roi , que  tant 
qu’il  vivroit  d’ailleurs  en  bon  prince,  il  lui 
palfcroit  les  inveftitures  des  églifes  , pourvû 
qu’il  les  donnât  à des  perfonnes  vertueufes.  Or, 
ajomoicnt-t-ils,  le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cette 
concelfion  par  écrit:  de  peur  que  fi  elle  venoit 
à la  connoiflance  des  autres  princes  > ils  ne  s’at- 
tribuafient  le  même  droit  , au  mépris  de  l’au- 
torité du  pape.  Les  députez  de  l’archevêque 
foutenoient  que  le  pape  11  avoir  rien  dit  à per- 
fonne  de  contraire  à les  lettres  : mais  les  évê- 
ques difoient  : Outre  ce  que  nous  avons  traité 
avec  le  pape  devant  vous  , nous  en  avons  eu  des 
audiences  iècretes.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent 
partagez  fur  ce  fujet  : Les  uns  difoient,  que  fans 
s’arrêter  aux  paroles  , il  falloir  s’en  tenir  à 
récriture  & aux  fceaux  du  pape:  les  autres  foû- 
tenoient  qu’il  falloit  plutôt  croire  le  rapport  de 
trois  évêques,  que  du  parchemin  & du  plomb  > 
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~ & que  le$  moines  n’avoicnt  plus  droit  depof» 

An.  iioi.  ter  témoignage  depuis  qu’ils  avoient  renonc:  au 
monde* 

Le  roi  encouragé  par  le  difeours  des  évo- 
ques, commençai  prêter  Anfelme  de  lui  faire 
hommage  , & de  facrer  ceux  à qui  il  al  loi  c don- 
ner des  cvêchcz.  Anfelme  ne  voulant  pas  dé- 
mentir ouvertement  les  évêques  , répondit  : 
que  pour  éviter  toute  furprife  , il  étoit  d’avis 
de  renvoyer  à Rome  confulter  le  pape  : que  ce- 
pendant fi  le  roi  donnoit  l’invcftiture  de  quel- 
que églife,  il  ne  le  regarderoit  point  comme 
excommunié,  ni  celui  qui  l’auroit  teçiië , mais 
qu’il  ne  le  facreroit  ni  ne  permettroit  de  le  fa- 
crer.  Cette  propofition  fut  approuvée  , & le 
roi  pour  ufer  de  fon  prétendu  droit  donna  auf- 
fi-tôr  par  la  crotfe  l’’nveftirure  de  deux  cvêchez  , 
à Roger  fon  chancelier  celui  de  Salisburi , & celui 
d'Herford  à un  autre  Roger  Ion  lardier  : ainft 
nommoit-on  celui  qui  gaidoit  les  provifions  de 
bouche. 

XXII.  En  ce  temps-  là  , & à l’occafion  de  cette  affem- 
Ccr.cile  de  blée  , Anfelme  tint  un  concile  national  à Lon- 
7cm^rCS  dres  dans  ^ ’êglifc  de  faint  Pierre  d’Oüeflmin- 
''ir.  X<x^  ^cr  > Par  pcrmi/lîou  du  voi  , du  çoofentc- 
Uflm.  ment  dr>  évèquçs  , des  abbez  &.  des  feigneurs 
de  tout  leroïaume.  Anfelme  y préfida,  &i  avec 
lu  s’y  trouvèrent  Gérard  archevêque  d’Yorc, 
Maurice  évéque  de  Londres  , & onze  autres 
évêques  , compris  les  deux  qui  venoient  de  re- 
cevoir l’inveftiturc.  Il  y eut  aufli  plulîcurs  ab- 
bez j & les  feigneurs  y affilièrent  fuivant  la 
prière  qu’Anfclmc  en  fit  au  roi  : afip  d’autori- 
fer  par  le  concours  des  deux  puillances  les  de- 
crets du  concile.  Ce  qui  étoit  neceifaire  , parce 
que  depuis  plufieurs  années,  il  ne  s’étoit  point 
tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  celui-ci  on 
commença  par  condamner  la  funonie , & on. 


Digitized  by  Google 


Livre foixante- cinquième.  4$ 

dépofa  fix  abbez  qui  en  furent  convaincus  , trois  ■ 

qui  avoicnt  reçu  la  benediétion  abbatiale,  & An.ii®*» 
trois  qui  ne  l’avoicnt  pas  encore.  On  dépofa 
trois  autres  abbez  pour  d’autres  caufcs. 

On  fit  en  ce  concile  plufieurs  réglemens  dont 
il  ne  nous  reftc  que  les  fommaires  en  vingt- 
neuf  articles.  Voici  les  plus  remarquables.  Dé-  *rt.  1. 
fenfe  aux  évêques  de  prendre  la  charge  de  te- 
nir le  plaids  pour  les  affaires  temporelles  & de 
s’habiller  comme  les  laïques.  Tous  les  clercs  en  19. 
general  doivent  porter  des  habits  d’une  cou>- 
leur.  C’eft  que  les  laïques  les  portoient  mi-par- 
tis ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  à ferme  g. 
les  archidiaconcz.  Aucun  clerc  ne  fera  prévôt 
ou  procureur,  c’eft-à-dirc  , intendant  d’un  laï- 
que, ni  juge  de  fang.  On  renouvelle  l’ordon-  î-  ï- 
nancc  de  la  continence  des  clercs  ; & on  décla- 
re que  les  enians  des  prêtres  ne  leur  pourront 
fueccder  en  leurs  églii'es.  Défcnfe  aux  abbez  «7* 
de  taire  des  chevaliers  : c’eft-à-dire  de  leur  don- 
ner la  bencdid-ion  folemnellc  , comme  les  évê- 
ques. Les  moines  ne  donneront  la  pénitence  i*. 
que  par  la  pcrmillion  de  leur  abbé  , qui  ne 
l’accordera  que  pour  ceux  dont  les  âmes  font  à 
leur  chügc.  Ld  moines  ne  tiendront  point  de  tQ, 
fermes  , ne  recevront  des  églifes  que  de  la 
main  des  évêques  ; & laifferont  la  fubfiflance  u. 
nêceffaire  aux  prêtres  qui  les  delfcrvent.  On  dé-  n. 
clare  nulle  la  promefTe  de  mariage  faite  fans  té- 
moins. On  défend,  même  aux  laïques,  de  laif-  i3* 
fer  croître  leurs  cheveux  , à caufe  des  débau- 
ches infâmes  des  jeunes  gens  , contre  lcfquels 
on  prononce  anathème.  Défenfe  de  rendre  à des  *8. 
corps  morts  , à des  fontaines  , ou  à d’autres 
chofes  , aucun  honneur  religieux  fans  l’autorité 
de  l’évêque.  Défcnfe  de  vendre  les  hommes 
comme  des  bêtes,  ce  qui  jufqucs  alors  s’étoit  pra- 
tiqué en  Angleterre. 
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— 111  Ces  articles  turent  propofez  dans  le  concile 

An.  i toi.  un  peu  à la  hâte,  & lans  avoir  été  alïez  médi- 
tez : c’eft  pourquoi  faint  Anfelme  ne  voulut 
point  les  envoler  aux  églifes  d’Angleterre  qu'il  - 
ne  les  eut  écrits  à loifîr , 8c  communiquez  aux 
évêques  à leur  première  aflemblee  , pour  les 
m.  eb.  61.  arrêter  de  leur  commun  contentement.  C’eft 
ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  à Ton  ar- 
iii.  tfifl.  en i diacre  , à qui  il  explique  quelques  uns  de  ces 
reglcmcns.  Cet  archidiacre  aïant  excommunié 
des  prêtres  qui  avoient  repris  leurs  concubines, 
ni.  Anfelme  confirma  l’excommunication  : mais  il 
ioj.  s’oppofa  au  roi  Henri , qui  exigeoit  des  amen- 
des des  prêtres  qui  n’obfervoient  pas  le  decret 
du  concile  i 8c  lui  reprefeuta  refpectueufement 
que  ce  n’étoir  pas  au  prince  à réprimer  ces  abus  , 
mais  aux  évêques  , ou  à leur  defaut,  à l’arche-  _ 
vêque  8c  au  primat. 

XXIII,  Le  grand  fucçcs  de  la  croi fade  attira  une  en-- 
Suire  de  la  treprife  qui  en  fut  la  fuite  Dès  la  première  an-- 
croi.ade.  nce  du  régné  de  Baudouin, c’eft-à  dire,  l’an  iioi. 
Al>  Vrf-  de  Lombardie  partirent  environ  cinquante  mille 
Sommes  conduits  par  Anfelme  archevêque  de 
qùtnf.  liî  Milan  , Albert  comte  de  Blandraz  , Guibert 
vi  iii  ' comte  de  Parme  , 8c  plulîcurs  autres  feigneurs  , 

. qui  fnmsffuiï  grand  nombre  d’Allemands  , tra- 

. verferent  la  Hongrie  , la  Bulgarie  8c  la  Thrace; 
& après  Pâques  de  l’année  iioi.  arrivèrent  à. 
Vdl.Tyr.x.  Nicomedie.  Vers  le  même  temps,  c’cft-à-dire 
en  iioz.  .partirent  de  France  Guillaume  duc 
d’Aquitaine  , Hugues  le  grand  comte  de  Vcr- 
mandois  , frere  du  roi  Philippe,  qui  avoit quit- 
té la  croifade  après  la  prife  d’Antioche,  Etienne 
comte  de  Chartres  & de  Blois , qui  voulut  ré- 
parer la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fe  retirant 
honteufement  à la  meme  occafkm  , Etienne 
comte  de  Bourgogne  , 8c  plufîeurs  autres  fei- 
gneurs , avec  environ  trente  mille  hommes.. 
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Ils  prirent  le  même  chemin  > &c  étant  arrivez  ■< 

à C.  P.  y trouvèrent  Raimond  comte  de  Tou-  An.  iioz. 
loul’e  j qui  étoit  venu  demander  du  fecours  à 
l’empereur  Alexis  , pour  retourner  en  Syrie  , 
où  il  prétendait  s établir.  Les  François  le  pri- 
rent comme  pour  chef,  & ayanc  palfe  le  bras 
faint  Georges  arrivèrent  à Nicee. 

L’empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçus 
en  apparence  , les  appcllant  Tes  enfans , & leur 
faiiànc  des  prefens  , envoya  fecretemcnt  aver- 
tir les  Turcs  de  leur  pallage,  les  excitant  à s’y 
oppofer  j 4&c  les  croilez  s’étant  divifez  mal  à 
propos  , une  partie  s’engagea  dans  des  monta- 
gnes Renies  & des  défilez  où  ils  périrent  pour  la 
plupart.  Quelques-uns  arrivèrent  à Tarie  en 
Cilicie , où  Hugues  le  grand  mourut  le  dix- hui- 
tième d’Oétobre  noz.âgé  d’environ  quarante- 
cinq  ans  , & fut  enterré  dans  i’eglife  de  faint 
Paul.  Les  croifcz  fe  ralfemblerent  à Antioche  , 
d’où  le  defir  de  vifiter  les  lieux  faints  les  fit 
partir  les  uns  par  terre  , les  autres  par  mer  pour 
Jcrufalcm.  Ils  prirent  en  pafiant  Tortofe  ville 
maritime  , que  l’on  croit  être  l’ancienne  An- 
tarade  de  Phenicie. 

Cependant  le  roi  Baudoüin  prit  Cefaréc  de 
Paleftinc  , & y établit  un  archevêque  nommé 
aullî  Baudoüin  , qui  écoit  venu  au  premier 
voyage  avec  Godefroi  de  Boiiillon.  Enfuite  il  <■.  17. 
alla  au-devant  des  croilez  nouvellement  arri- 
vez , 8c  les  amena  à Jeruialem  , où  ils  cclebre- 
rentenfemble  la  fête  de  Pâques  de  l’année  1103. 

& peu  de  temps  après  le  duc  d’Aquitaine  revint 
en  France.  Ceux  quir  relièrent  fe  trouvèrent  à 
une  bataille  que  le  roi  Baudoüin  donna  impru-  - 
demment  contre  les  infidèles  avec  des  troupes 
trop  inégales  : la  plupart  y périrent,  entre  au- 
tres Etienne  comte  de  Chartres  & Etienne 
fon itc  de  Bourgogne  i & le  roi  Baudouin  fc 
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lauva  à grande  peine.  Ainii  ce  fécond  voïage 
eut  peu  de  fuccès.  Thicmon  archevêque  de  Sals- 
b mrg  étant  pris  par  les  Mufulmans  , & preifé 
de  renoncer  à fa  religion  , foufirit  la  mort  conf- 
tamment  le  vingt-huitieme  de  Septembre,  &.  ell 
compté  pour  martyr. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  not.  la  com- 
tclfc  Mathilde  renouvella  la  donation  qu’elle 
avoit  faite  en  faveur  de  l’églile  Romaine  , par 
un  aéte  où  elle  parle  ainfi  : A11  temps  du  pape 
Grégoire  VII.  dans  la  chapelle  de  fainte  Croix 
au  palais  de  Latran  , en  pre'ence  4e  plufieurs 
nobles  Romains  , je  donnai  à l’églife  de  faine 
Pierre,  le  pape  acceptant  , tous  mes  biens  pre- 
fens  & à venir  , tant  deçà  que  delà  les  monts  J 
& j’en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que  cet- 
te charte  ne  fe  trouve  plus , craignant  que  ma 
donation  ne  foit  révoquée  en  doute  , je  la  renou- 
velle aujourd’hui  entre  les  mains  de  Bernard  car- 
dinal légat  , avec  les  ceremonies  ufttécs  en  pa- 
reil cas;  & me  defaifis  de  tous  mes  biens  au  pro- 
fit du  pape  & de  l’églife  Romaine  , fans  que  moi 
& mes  héritiers  publions  jamais  venir  à l’en- 
contre fous  peine  de  mille  livres  d’or  & quatre 
mille  livres  d’argent.  Fait  à Canolfc  l’an  iioi. 
le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Le  cardinal  Ber- 
nard avoit  été  abbe  de  Vallombreufe , & depuis 
fut  évêque  de  Parme. 

En  Allemagne  Rupert  évêque  de  Bamberg 
étant  mort  la  même  année  noz.  on  porta  à la 
cour,  fuivant  la  coutume,  les  marques  de  l’c- 
piicopat,  j’entends  la  crolfe  & l’anneau,  avec  la 
requête  pour  avoir  un  évêque  : mais  l’empe- 
reur Henri  prit  un  délai  de  nx  mois  , au  bout 
dcfquels  il  écrivit  qu’on  lui  cnvoïât  des  dépu- 
tez , difant  , qu’il  avoit  trouvé  un  digne  évêque 
pour  cette  églife.  C’étoit  vers  N.  ël  , & les 
députez  étant  arrivez  à la  cour  de  l’empereur  * 
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îl  leur  dit  j que  l’aiieétion  qu'il  avoir  pour  leur  — — — 
égide  , lui  avoir  laie  prendre  un  li  long  terme  , An.  no  y. 
ahn  de  faire  un  bon  choix  : puis  prenant  par 
la  main  Octon  l'on  chapelain  , il  leur  dit  : Voilà 
yotre  maître  & l'évêque  de  Bamberg.  Les  dé- 
putez furpris  fc  regardoient  l’un  l’autre  , &les 
allîltans  qui  avoient  el'peré  cette  place  pour  eux 
■ou  pour  les  leurs  , fembloient  les  exciter  par 
leurs  geiles  & par  leurs  murmures  à faire  quel- 
que remontrance.  Ils  dirent  donc  à l’empereur  : 

Nous  elpcrions  que  vous  nous  donneriez  quelque 
pcrl'onne  de  la  cour,  connue  & bien  apparen- 
tée : car  nous  ne  connoilTons  point  celui-ci. 
Voulez-vous  Ravoir  qui  il  eft , dit  l’empereur: 

Je  fuis  fon  pere»  & l’églifede  Bamberg  doit  être 
l’a  mere.  Nous  ne  changerons  point  : nous  ne 
l’avons  pas  choifi  legerement , mais  après  avoir 
connu  Ion  mérite  par  une  longue  expérience  , & 
nous  le  trouverons  bien  de  manque  quand  nous 
ne  l’aurons  plus. 

Ottcn  fe  jetta  aux  pieds  de  l’empereur  fon- 
dant en  larmes  , & les  députez  accoururent 
pour  le  relever.  Il  xéfufoit , difant , qu’il  étoit 
un  pauvre  homme  indigne  d’une  telle  place,  & 
priant  que  l’on  choisit  entre  les  confrères  quel- 
que perfonne  ne  bLe  & riche.  Voyez-vous  , dit 
l’empereur  , quelle  cil  fon  ambition  ? C’eft  la 
troiliemc  fois  qu’il  refufe.  J’ai  voulu  lui  donner 
l’évcché  d’Ausbourg  , & enfui  te  celui  d’Hal- 
bcriiat.  Je  crois  que  Dieu  le  refervoit  à l’églife 
deBambcrg.  En  parlant  ainfi  il  lui  mit  au  doigt 
l’anneau  épifcopal  & la  crolle  à la  main  ; &lui 
ayant  ainfi  donné  l’inveftiture  , il  le  mit  entra 
les  mains  des  députez.  Otton  eut  bien  de  la  pei- 
ne à confentir , à caufc  de  la  difpute  touchant 
les  invellitures  > dehors  il  promit  à Dieu  de 
ne  point  demeurer  évêque  , qu’il  ne  reçut  delà 
suiu  du  pape  la  coufecrauon  &.  l’inv.elliiur* 
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du  confentemcnt  & fur  la  demande  de  fon  églife. 
Il  cclebra  à Maïencc  la  fête  de  Noël  avec  l’empe- 
reur , & demeura  à la  cour  environ  fix  femaincs. 

L’empereur  le  lit  conduire  à Bamberg  par  les 
évêques  d’Ausbourg  & de  Virsbuurg  , avec 
d’autres  feigneurs  & une  nombreufe  fuite  i & il  y 
arriva  la  veille  de  la  Purification  premier  de  Fé- 
vrier 1103.  Dès  qu'il  vit  l’cglife  cathédrale , il 
defeendit  de  cheval , fe  dcchautTa  , & lit  le  rclte 
du  chemin,  marchant  àpiedsnuds  fur  la  neige 
& fur  la  glace  , au  milieu  du  clergé  &.  du  peuple 
<]ui  l’étoit  venu  recevoir  folcmnellemcnt  en  pro- 
cedion.  Peu  de  jours  après  , & avant  toute  au- 
tre affaire,  il  envoya  à Rome  des  députez  avec 
une  lettre  au  pape  Pafcal,  où  il  lui  declaroitfa 
foûmilfion  & lui  demandoit  confcil.  J’ai  palfé  , 
difoit-il,  quelques  années  au  fervice  de  l’empe- 
reur mon  maître  , & j’ai  gagné  fes  bonnes  grâces  : 
mais  me  déliant  de  l’invcftiture  donnée  de  fa 
main,  j’ai  relîrfé  deux  fois  des  évêchcz,  qu’il  me 
vouloir  donner.  Il  m’a  nommé  pour  la  troiliéme 
fois  à celui  de  Bamberg;  mais  je  ne  le  garderai 
point,  fi  votre  fainteté  n’a  pour  agréable  de  m’ in- 
vertir & me  confacrer  elle-même.  Faites  mt>i 
donc  fçavoir  votre  volonté. 

Cette  lettre  lit  grand  plailir  au  pape,  parce 
qu’il  y avoir  alors  peu  d’evéques  dans  le  royau- 
me d'Allemagne  , qui  rendillcnc  à l’cglifc  Ro- 
maine la  foûmilfion  convenable.  Il  fit  donc  ré- 
ponfe  à Otton  , le  reconnoilfant  pour  évêque 
élû  de  Bamberg  , louant  fa  conduite  &.  l’invi- 
tant à venir  hardiment  à Ri  me.  Otton  fit  telle 
diligence  qu'il  y arriva  à l’Afccnfion,  qui  cette 
année  1 re>3.  étoit  le  fcpticme  de  Mai.  Le  pape 
étoit  à Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avec  les  dé- 
putez de  l’églile  de  Bamberg  , qui  le  dernan- 
doient  pour  évêque.  Otton  raconta  fidellemcnt 
au  pape  la  manière  de  fon  élection  , & mit  à fes 

pieds 


Livre  foixante-cinqniemel 
la  croflc  & l’anneau  lui  demandant  pardon  de 
fa  faute  ou  de  fon  imprudence.  Le  pape  lui  or-  An.  uoj. 
donna  de  reprendre  les  marqués  de  l’épifcopat  ; 

& comme  il  proteftoit  toujours  de  fon  indi- 
gnité , le  pape  ajouta  : La  fete  du.Saint-Ef- 
prit  approche , il  faut  lui  recommander  cette 
affaire. 

Qttoh  étant  retourné  à fon  logis  , penfa  tou- 
te la  nuit  & le  jour  fuivant  à la  difficulté  des 
temps  , aux  périls  des  parleurs  à l’indocilité  des 
peuples;  & apres  avoir  mûrement  délibéré,  il 
réfolut  de  tout  quitter  & vivre  en  repos  com- 
me perfonne  privée.  Il  déclara  la  réiôlution  à 
ceux  qui  l’accompagnoient , & aiant  pris  con- 
gé du  pape,  il  fe  mit  en  chemin  pour  s’en  re- 
tourner. Mais  le  pape  lui  envoia  ordre  de  re- 
venir, en  vertu  de  la  fainte  obéiffimee:  ceux  ... 

de  fa  fuite  le  ramenèrent  ; & il  fut  ordonné 
évêque  de  la  main  du  pape  affilié  de  plu- 
lïeurs  évêques  le  jour  de  la  Pentecôte  , dix- 
feptiéme  de  Mai  1 103.  Le  pape  ne  lui  fit  point 
prêter  de  ferment  , quoiqu’il  ri’en  difpensât 
alors  aucun  de  ceux  qu’il  confacroit.  Les  évé- 
ques  de  Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de 
la  croix  & du  pallium  comme  les  archevêques^ 
mais  feulement  quatre  fois  l’année  : le  pape  eh  c. 
ajouta  quatre  autres  en  faveur  d’Otton.  Dari  Pafc.  epiJL. 
fa  lettre  à i’églife  de  Bamberg,  il  marque  qu’il  *• 

Tufacré  félon  leur  dcltr  , &faufle  droit  du  mé- 
tropolitain. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  lettre  & dans 
tout  ce  qui  fe  pafla  a la  promotion  d’Otton  , 
qu’il  tcconnoiffoit  pour  feigneur  & pour  em- 
pereur légitime  Henri  , quoiqu’excorirmunié  & 
népofé  tant  de  fois  par  le  pape  Grégoire  VII.  & 
par  fes  fucccffeurs  ; & que  ton  fcrupulc  n’étoit 
point  fondé  fur  le  défaut  de  puiflance  de  la  part 
«le  Henri , mais  fur  la  ceremonie  de  Pinvefti- 

L*me  XIV.  " ' '"J'  C *'•  . 
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turc,  & l’abus  qu’il  en  fai(oit  , empêchant 
d’autoritc  ablôluë  les  élevions  légitimes.  Ot- 
ton dans  la  lettre  au  pape  , ne  lui  difïinuile 
pas  qu’il  a été  long-temps  au  lervicc  de  ce 
prince  ; & que  c’eft  de  lui  qu’il  a reçu  J’cvc- 
ché.  Il  ne  s’en  accula  point  étant  en  prelènce 
du  pape,  & le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  repro- 
che , ni  à l’églile  de  Bamberg  qui  reconnoifi- 
foit  Henri  pour  empereur.  Cet  exemple  & pht-1 
fleurs  autres  du  meme  temps  font  voir  , qu’on 
ne  laillbit  pas  d’étre  catholique  & reconnu  pour 
tel  par  le  S.  fiege , quoiqu’on  n’executat  pas  à la 
rigueur  les  condamnations  prononcées  contre 
Henri.  En  un  mot , que  le  pouvoir  du  pape  fur 
le  temporel  des  louverains  ne  palfoit  pas  peur 
article  de  foi. 

Otton  qui  devînt  ainfi  évêque  de  Bamberg, 
naquit  en  Suaube  de  parens  nobles,  mais  donc 
les  biens  étoient  médiocres.  Ils  le  firent  étudier 
des  lit  première  jeunefle  , mais  pendant  qu’il 
étoit  abfent  pour  lès  études  ils  moururent , & 
Ion  frere  defiiné  aux  armes , lui  envoïoit  peti- 
tement dequoi  lubfifter.  Otton  apres  les  huma- 
nitez  & la  philofophie , n’aiant  pas  dequoi  four-: 
nir  aux  frais  des  plus  hautes  études  , & ne  vou-i 
lant  pas  être  à charge  à lit  famille  , pafla  en  Po- 
logne où  il  fçavoit  que  les  gens  de  lettres  étoient 
rares.  Là  il  lè  chargea  d’une  école , où  inftrui- 
lânt  les  autres  & s'inftfiiifant  lui-même , il  ac- 
quit des  richefles  & de  l’honneur  : il  apprit  aulïï 
la  largue  du  pais  ; & comme  il  menoit  en  même 
temps,  une  y, ie  pure  & frugale,,  il  fe  fit  aimer  de 
tout  Je  monde:  à quoi  iervoit  .encore  iâ  bonnd 
mine  & Ion  extçrîeur’atantageux.  Ainfi  il  s’in* 
fimia  dans  la  familiarité  des  grands  , qui  l’cm- 
ploïerent  à porter  des  paroles  & traiter  des  af- 
faires entrc'eux;  & par  fes  députations  il  fç  fit 
connoitrç  au  duc  de;  Pologne  , qui  Iç.  goûta 
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tellement  , qu’il  voulut  en  faire  l’ornement  de  1 ' ' » 

fa  cour.  An.  1103. 

Après  qu’Otton  s’y  fut  conduit  iagement 
pendant  quelques  années  , le  duc  perdit  la  fem- 
me , & on  parla  de  le  remarier.  Otton  propofa 
la  fœur  de  l’empereur , & fut  choifi  lui  même 
pour  en  aller  faire  la  demande  : l’aftaire  réiiffit, 
le  crédit  d’Otton  en  augmenta , & il  devine  le 
médiateur  entre  l’empereur  & le  duc  de  Polo- 
gne. L’empereur  aiant  ainlî  connu  fon  mérité, 
le  voulut  garder  pour  lui-même,  &lc  demanda 
à fa  fœur  &,  au  duc,  qui  le  lui  accordèrent, 
quoiqu’à  regret.  D’abord  l’empereur  l’occupa  c.  té 
à de  moindre  emplois,  comme  de  reciter  avec 
lui  des  pfeaumes  & des  prières  : enforte  qu’Ot- 
ton étoit  toujours  prêt  à lui  donner  Ion  pfeau- 
tier.  Le  chancelier  de  l’empereur  aiant  été  éle- 
vé à l’épilcopat  , l’empereur  lui  donna  cette 
charge  ; & comme  le  battaient  de  l’églife  de 
Spire  n’avançoit  point , il  lui  en  donna  le  loin, 

& le  chancelier  fit  notablement  avancer  l’ou- 
vrage avec  une  grande  diminution  de  dépen- 
fe.  Tel  étoit  Otton  quand  il  fut  promû  à l’é- 
vêché de  Bamberg. 

En  Angleterre , incontinent  après  le  concile  XXVir. 
de  Londres  , Roger  nommé  à l’évêché  d’Her-  Sl|ûe  de 
fort  tomba  malade  ; & fc  voiant  à i’extrémi-  jG 
té , il  envoia  prier  Anfelme  de  le  faire  facrer  par  tcrCeB  e* 
deux  évêques  avant  qu’il  mourut.  Anfelme  Echner.  $. 
foûrit  de  l’impertinence  du  pcrlonnage,  & ne  Nwor, 
répondit  rien.  Roger  étant  mort , le  roi  don- 
na l’invcftiture  de  l’évêché  à Reinclme  chance- 
lier de  la  reine  ; & envoïa  prier  Anfelme  de  le 
facrer  avec  Roger  nommé  pour  Salfsberi,  & 
Guillaume  élu  depuis  long-temps  pour  Vinchel- 
trc.  Anfelme  répondit  : Je  facrerai  volontiers 
Guillaume  : mais  pour  les  deux  autres  , je  ne 
changerai  point  ce  dont  je  fuis  convenu  avec  le 
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An. 1103.  Il  ne  facrera  point  l’un  fans  les  autres  de  mop 
vivant.  Guillaume  avoit  été  élu  pendant  l’exil 
d’Anfelme  : mais  il  ne  vouloit  ni  confcntir  à i’é- 
leéiion , ni  recevoir  la  crolle  de  la  main  du  roi, 
ni  s'ingérer  au  gouvernement  de  l’églife.  An- 
felme  étant  de  retour  lui  donna  la  crolle  à la  priç- 
re  du  clergé  6c  du  peuple  , & du  contentement 
du  roi. 

. Sur  le  refus  que  failoit  Anfelmc  de  facrerles 

deux  autres,  le  roi  ordonna  à Girard  archevê- 
que d’forc  de  les  lacrer  tous  trois  : maisRei- 
neime  nommé  à Ilerford  rapporta  au  roi  lu 
crofle  & l’anneau  : le  repentant  de  les  avoir 
pris  de  là  main,  de  quoi  le  roi  irrité  le  chalfa 
de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous  les  évê- 
ques d’Angleterre  pour  lacrer  les  deux  autres, 
Guillaume  & Roger  : on  commença  la  cere- 
monie , & on  en  vint  à l’examen  des  deux  élus  : 
quand  Guillaume  failî  d’horreur  , déclara  qu’il 
aimoit  mieux  être  dépouille  de  tout  , que  de 
confentir  à une  ordination  fi  irregulicre.  Les 
évêques  chargez  de  confulîon  6c  des  reproches 
du  peuple  fe  retirèrent,  on  mena  Guillaume  an 
roi  ; & ce  prélat  demeurant  ferme  dans  fa  rélolu- 
tion , fut  chaGé  du  roïaume  (k  dépouillé  de  toti£ 
fes  biens.  Anfclme  en  demanda  juilice  au  roi, 
jnais  inutilement. 

Vers  la  mi-Cavème  de  l’an  1103.  le  roi  vint 
à Cantorberi  fous  prétexte  d’aller  à Douvres 
traiter  quelque  affaire  avec  le  comte  de  Flan- 
dres , mais  en  effet , pour  prelier  i’archcvéque 
de  np  lui  plus  contcfter  fes  anciens  droits.  An- 
Suo.n  11.  fclme  répondit  ; Ceux  que  j’ai  envoie  à Ro- 
me pour  s’informer  du  rapport  des  évêques , 
font  revenus,  & ont  rapporté  des  lettres:  je 
prie  qu’on  les  life , pour  voir  s’il  s’y  trouver# 
quelque  çhofe  qui  me  permçttc  de  condcfceiy* 
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<ft*e  à la yolonté  du  roi.  Le  roi  répondît  : Je  ne  ' 1 

fouffrirai  plus  de  ces  détours  , je  veux  une  An.u?}. 
décision  : qu’ai-je  affaire  du  pape  pourregler 
mes  droits  { Quiconque  ine  les  veut  ôter  eit 
mon  ennemi.  Enfin  il  fit  dire  à l’archevêque, 
qu’il  le  prioit  d’aller  lui-même  à Rome , & de 
seforcer  d’obtenir  pour  lui  ce  que-  les  autres 
n’avoient  pu.  Anfelme  vit  bien  où  tendoit  cette 
propolitidn  , c’eft  - à - dire  à le  faire  iortir  du 
roiaume , & il  fit  convenir  le  roi  de  différer 
jufqucs  à Pâques  , pour  prendre  l’avis  des  évê- 
ques & des  lêi^neurs.  Piques  cette  année  fut 
le  vingt-neuviemc  de  Mars.  Anfelme  vint  à la 
cour;  & d’un  commun  avis  on  le  pria  de  faire 
le  volage  de  Rome.  Puifque  vous  le  voulez, 
dit-il , je  le  ferai  nonobftant  mon  âge  & la  foi- 
blelfe  de  ma  fanté  : mais  fçaehez  que  je  ne  de- 
manderai rien  au  pape  qui  puifle  nuire  à mon 
honneur , où  à la  liberté  des  égiifes.  On  con- 
vint que  leroienvoieroitun  député  de  fi  port. 

Anfelme  quitta  donc  la  cour  après  les  fetes,  XXVlir. 
voulant  fortir  au  plutôt  d’Angleterre  , & s’em-  _s.AnreInre 
barqua  le  vingt- feptiéme  d’ Avril  1103.  Il  drri-  ^ômc  ' C 
va  à Guiffand  T pafla  à Boulogne  T entra  en  Nor- 
mandie & vint  au  Bec  ; où  il  ouvrit  la  derniere 
lettre  quil  avoit  re^uê  du  pape , & qu’il  n’avoit 
pas  voulu  ouvrir  plutôt  ; pour  ne  pas  donner 
prétexte  au  roi  de  la  conteftcr.  Elle  étoit  dat-/a  x.  conc> 
tée  du  douzième  de  Décembre  1102.  & por-  'ï'fi-l- 
toit  un  défaveu  formel  de  ce  que  les  évêques  ' 
envolez  par  le  roi  d’Angleterre  lui  avoient  rap- 
porté. C’eft-à-dire,  que  le  pape  ne  condamnoit 
point  les  inveftitures  , mais  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  le  déclarer  par  écrit , de  peur  de  s’attirer 
les  plaintes  des  autres  princes.  Le  pape  ajoute  : 

Nous  prenons  à témoin  Jésus  qui  fonde  le* 
cœurs,  que  jamais  une  penfée  fi  criminelle  ne 
flous  cil  tombée  dans  i*éfprit  ; & Dieu  nous  garda 
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....  d’avoir1  autre  chofe  à la  bouche  que  dans  le 
An.i  103.  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  évoques  qui  ont 
changé  la  vérité  en  menfonge,  nous  les  excluons 
de  la  grâce  de  faint  Pierre  & de  notre  focicté, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fatisfaflént  à l’églife  Romaine  ; 
& nous  déclarons  excommuniez  ceux  qui  pen- 
dant ce  délai  ont  reçu  l’inveftiture  ou  l’ordina- 
tion , & ceux  qui  les  ont  ordonnez. 

Anfelme  étoit  à Chartres  à la  Pentecôte,  Si 
Vouloit  palier  outre  , quand  l'évêque  Ives  & 
d’autres  perfonnes  fâgcs  lui  confeillerent  de  ne 
pas  s’expofer  aux  chaleurs  d’Italie  en  cette  lâi- 
î'on.  Il  retourna  donc  au  Bec  , où  il  demeura 
jufqu’à  la  mi-Aout  , s’appliquant  infatigable- 
ment à l’édification  des  moines.  Enfin  il  arriva 
heureufement  à Rome , & y trouva  l’envoïé  du 
roi  qui  l’avoit  prévenu  de  quelques  jours.  C’é- 
toit  Guillaume  de  Varelvaft  , depuis  évêque 
d’Excellrc  , le  même  que  le  roi  Guillaume  le 
Roux  avoit  envoié  à Rome  pour  la  même  afFai- 
Trfi.  Viv.  rc  quelques  années  auparavant.  Anfelme  fut  lo- 
•i  xiv.  «.14.  gé  au  palais  de  Latran  dans  le  meme  apparte- 
ment que  le  pape  Urbain  II.  lui  avoit  donné. 
Le  pape  pafcal  aiant  marqué  le  jour  pour  exa- 
miner l’affaire,  Guillaume  de  Varelvaft  plaida 
la  caufe  du  roi  avec  beaucoup  d’éloquence  ; re- 
prefentant  l’ctat  du  roïaume  d’Angleterre  , les 
bienfaits  des  rois  envers  la  cour  de  Rome,  qui 
leur  avoient  attiré  des  privilèges  particuliers 
du  faint  fiége  : qu’il  feroit  dur  & honteux  au 
roi  fon  maitre  de  perdre  les  avantages  de  fes  pré- 
deceflcurs  , & que  les  Romains  même  en  fouffxi- 
roient  un  préjudice  notable  , qu’ils  ne  répare  - 
t oient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Ces  difeours  toucha  quelques  - uns  des  Ro- 
mains qui  fe  déclarèrent  hautement  pour  le  roi. 
Anfelme  gardoit  le  filence  attendant  le  juge- 
ment du  pape  ; & Guillaume  croïant  qu’il  alloit 
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prononcer  en  fa  faveur  ajouta  : Quoique  l’on  . 
dife  de  part  ou. d’autre,  je  veux  que  tous  les  n'iio3-* 
afliftans  (lâchent  que  le  roi  mon  maître  ne  fouf- 
frira  point  qu’on  lui  ôte  les  inveftitures , quand 
il  en  devroit  perdre  fon  roïaume.  Alors  le  pape 
dit  : Sçachcz  aufli,  je  le  dis  devant  Dieu , que  le 
pape  Palcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  gar- 
der impunément,  lui  en  dût-il  coûter  la  tête. 

Les  Romains  applaudirent  à ce  dilcours;  St  par 
leur  confeil  le  pape  accorda  au  roi  d’Angleterre 

3uelques  ufàges  de  (es  predeceffeurs , lui  défen-  ' 
ant  ablblument  les  inveftitures  des  cgiifés  , & 
le  déchargea  de  l’excommunication  prononcée 
par  le  pape  Urbain,  (ans  toutefois  en  déchar- 
ger ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  les  inveftitures  , 
ou  qui  les  recevroicntji  ^avenir.  An(Hme  prit 
cnfiute  congé  du  pape,  qui  lui  donna  une  lettre  to.  x.  cohc. 
confirmative . des  droits  de  là  primatie , dattée  el“P-  45» 
du  feiziénje  de  Novembre  x 103.  ./  y* 

Mais  Guillaume  de  Varelvaft  demeura  à Rq- 
me,  (ous  prétexte  d’un  vœu  qu’il  diïoit  avoir 
fait  d’aller  à (àint  Nicolas  de  Bari  : & en  effet , 
pour  eflaier  fi  en  l’abfence  d’Anfelme  il  pourroit 
faire  changer  au.pape  de  rélblution.  Il  n’y  rétif- 
fit  pas , & obtint  feulemént  une  lettre  pour  le 
roi  d’Angleterre  dattée  .du  .vingt-troifiéme,  4e 
Novembre,  oit  le  pape  témoignant  à ce  prince 
une  amitié  fingtmere , 1 exhorte  parles  motifs^ 
les  plus  jireflàns  , principalement  par  fa  propre  1 
gloire , a renoncer  aux  inveftitures  , & à rap- 
peller  Anlèlme*  lui  demandant  une  prompte  ré- 
ponfe.  Guillaume  de  Varelvaft  rejoignit  Anfel- 
me  à-Plaifance , & virit  avec  lui  julqucs  à Lion  : 
oit  ils  arrivèrent  vers  Noël , & Anfelmers’y  ar- 
rêta pour  célébrer  la  fête.  Mais  Guillaume  vou-  -- 
lut  pafler  outre , & lui  dit  en  partant  : Comme 
j’efperois  que  notre  affaire  auroit  à Rome  un 
autre  fuccès , j’ai  diiferé  jufqucs  ici  do  vous  de- 
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Calon-évê- 
^ue  de 
Beauvais. 
S*p.  n.  11. 


Iv.  ip.  lot. 
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ciarcr  les  ordres  du  roi.  Sçachez,  donc  que  1T 
vous  retournez  en  Angleterre  dans  le  ddîcin  de 
vivre  avec -lui  comme  vos  predecefteurs  , il  vous 
y recevra  volontiers.  Anftime  répondit  : N’en 
dites  pas  davantage,  je  vous  entends.  Ils  le  fe- 
parcrent  ainfi  ; & Anleime  demeura  à Lion  , 
honore  par  l’archevêque  Hugues , comme  s’il 
eût  été  lui- même  l’archevêque  & le  feigneur  de 
la  ville. 

En  France  l’éleélion  d’Etienne  de  Garlande 
pour  l’évêché  de  Beauvais  aïant  été  caflée,  com- 
me j’ai  dit , on  élut  à là  place  Galon  abbé  de 
faint  Quentin  de  la  même  ville.  Sur  quoi  Ives 
de  Chartres,  oui  comme- enfant  de  l’égiîlc  de 
Beauvais  prenoit  toujours  les  interets,  écrivit 
à Manallés  archevêque  de  Reims,  pour  le  pref- 
lèr  de  facrer  Galon  dont  il  feavoit  que  la  cour 
-Vouloir  traverfer  réleCtion.  Vouslçavcz,  dit-il  r 
que  le  huitième  concile  approuvé  par  l’églife 
Romaine,  a défendit  aux  rois  de  fe  mêler  de 
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l’éleélion  des  évêques-  ; & que  les  rois  de  Fran- 
ce Charles  & Loiiis,  ont  accordé  aux  églilès 
ccs  élevions,  comme  ils  l’ont  écrit  dans  leurs 
capitulaires  , & ont  permis  auxi  évêques  de  l’or- 
donner dans  les  conciles  provinciaux-Et  ne  vous 
arrêtez  pas-à  geque  l’on  a dit  malicicufement  aa 
\ roi  de  la  condition  lèrvilc  des  parens  de  Galon  : 
car  la  nailfance  eft  honnête  quoique  médiocre, 
& il  n’y  a homme  vivant  qui  puifle  prouver  qu’el- 
le loit  lervile. 

104.  Ives  écrivit  auflî  fur  ce  lùjet  au  pape  Palcal 
en  ces  termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé 
: de  Beauvais  , de  l’avis  des  lèigneurs  & du  con- 
-lentement  du  peuple,  a élu  pour  évêque  Ga- 
lon , homme  d’une  vie  exemplaire  , inftruit 
des  bonnes  lettres  & de  la  dilcipline-  de  l’é- 
glife.  Quelques  - tins  toutefois  du  parti  d’E- 
»enne  qui  a été  refufe  , & qu’il  avoit  gagnât 
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far  des  fourures  précieufes,  & d’autres  prefens 
fcmblables,  n’ont  pas  voulu  confcntir  à cette  An.  1103. 
éledion:  quoiqu’ils  ne  püilFcnt  alléguer  aucune 
caufe  canonique.  Ils  fe  font  adreflez  au  roi , & 
lui  ont  fait  entendre  que  Galon  eft  mon  difciple 
& monéleve  i & que  celui  feroit  un  grand  ad- 
verfaire,  fi  jamaisal  étoit  évêque  dans  tort  roïau- 
mc.  Le  roi  ainfi  prévenu , ne  veut  point  con- 
Icntir  à l’éledion , ni  délivrer  à l’élu  les  biens 
de  fcvéché.  C’eft  que  le  foi  étoit  en  pelle  (lion 
de  ces  biens  pendant  la  vacance  du  fiége.  Ives 
continué  : Les  électeurs  auroient  déjà  eu  re- 
cours à votre  fainteté  , fi  leur  métropolitain 
ne  les  retenoit , leur  aïant  donné  jour  avec  les 
oppolans  pour  les  accorder,  à ccqite  l’ondit: 
mais  peut-être  veut-il  adroitement  empêcher' 
la  chofe  luivant  l’intention  du  roi.  C’eft  à vous, 
làint  perc  , à cmploïcr  votre  autorité  pour 
fôûtenir  ccs  clercs  fuivant  la  juftice  de  leurs 
demandes  , & continuer  avec  fermeté  comme 
vous  avez  commencé.  Dans  une  lettre  au  pa- l 
pc  il  ajoute  que  le  roi  avoit  fait  ferment,  que  ‘ 
jamais  de  fon  vivant  Galon  ne  fi  roit  évêque 
de  Beauvais.  Si  un  tel  ferment,  dit-il,  peut 
annuller  une  éledion  canonique  , il  n’y  aura 
plus  en  France  que  des  intrufions  fimoniaques 
ou  violentes. 

Anlelme  écrivit  aultî  au  pape  en  faveur  de  ux.epijt. 
Galon , à la  prière  de  l’é^life  de  Beauvais , dont  . 

H avoit  connu  le  trifte  état  du  temps  qu’il  étoit 
au  Bec  ; & il  rendit  témoignage  qu’on  ne  poU- 
voit  trouver  pour  ce  fiége  un  meilleur  fiijet. 

Galon  fut  en  effet  facré  évêque  de  Beavais , 
mais  le  roi  trop  fidèle  à fon  feraient,  ne  vou- 
lut jamais  l’y  touffrir.  Ce  prélat  alla  à Ronr £ epifl.xi». 
comme  il  paroit  par  une  lettre  d’IVcs  de  Char- 
tres au  pape  Palcal , où  il  parle  ainfi  : Il  y a 
des  pécheurs  qui  lorfq«#nous  les  voulons  co^t 
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1 rigcr  & les  tirer  de  leurs  habitudes  crimînelfcf* 

ÂH.i  ioj.  nous  apportent  des  lettres  du  laint  fiégc,furprifcs 
par  je  ne  feai  quels  artifices  , pour  fe  défen- 
dre de  nous  obéir,  ce  qui  produit  dans  l’égli- 
fe  un  mépris  des  commandemens  de  Dieu , & 
une  corruption  de  mœurs  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. Et  ce  qui  eft  de  plus  trille  , c’elt  que 
ces  hommes  corrompus  font  écoutez  favora- 
blement par  les  colomnes  mêmes  de  l’églifc, 
quand  iis  veulent  calomnier  les  gens  de  bien. 
Ainfi  defefperant  prefque  de  faire  aucun  fruit, 
nous  penfons  fouvent  à nous  décharger  de  l’é- 
pifeopat  -,  & dans  le  deiïein  de  vous  entrete- 
nir fur  ce  fujet  & fur  plufieurs  autres  , nous 
femmes  venus  quafi  jufqu’ aux  Alpes.  Mais  fea- 
ehant  qu’on  nous  y drefloit  des  embûches  , 
nous  avons  furfis  notre  volage  , & nous  vous 
envolons  notre  confrère  l’évêque  Galon  , qui 
cft  plus  propre  à fe  cacher  dans  les  iieux  dan- 
gereux. Nous  avons  mis  nos  paroles  en  fa  bou- 
che , afin  qu’après  l’avoir  écouté  tant  fur  fes 
befoins  que  lîir  les  nôtres,  vous  ordonniez eç 
que  vous  jugerez  convenable. 

. . Galon  fit  quelque  féjour  à Rome  , & l’hif- 

**04"  to*re  de  Pologne  porte  que  le  pape  Pafcal  l’y 
W-4.  envola  en  qualité  de  légat  : que  foutenu  par 
l’autorité  du  duc  Boleflas  , il  y condamna  & 
dépofa  deux  évêques  ; & que  Ladiflas  fils  du 
duc  étant  né  pendant  le  temps  de  fa  légation, 
il  le  leva  des  fonts  avec  des  évêques  du  pair 
dans  l’églilc  de  Cracovic. 

Cependant  l’églife  de  Paris  étant  vacante 
par  le  décès  de  Guillaume  de  Montfort  , ar- 
rivé comme  on  croit  en  nox.  une  partie  du 
clergé  élut  Foulques  doyen  du  chapitre , ce  qui 
produint  une  divifion  (candaleufê  ; & Ivcs  de 
Chartres  confuitc  par  deux  archidiacres  , ré- 
pondit (pu 'il  ne  donnejeoit  fon  coiifcntcment  ni 
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S cette  éleéfion  ni  à aucune  autre  , fi  elle  nlétoit  “ - 

faite  d’un  commun  accord  du  clergé  & du  peu^  An»  1104. 
pic,  avec  l’approbation  du  métropolitain  & de  epifî.  13  g. 
fes  fuffragans,  après  un  examen  légitime.  Ives  efifi.  » $$.- 
étant  invité  à cet  examen  par  le  roi  Philippe  , 
attendit  qu’il  y fût  appellé  canoniquement  par 
Daimbert  archevêque  de  Sens;  & lui  en  écri- 
vit ainfi  : Si  le  roi  me  donne  le  fauf-conduit 


qu’il  m’a  promis  , je  ferai  enforte  de  m’y  ren-  • - - 
dre  : h je  ne  puis  y venir,  ou  fi  nos  confrères 
n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffifant , pour  ter- 
miner une. affaire  de  cette  importance  : ou  re- 
tnettez-la  à un  autre  temps  , ou  permettez  aux 
deux  parties  d’aller  à Rome.  Aufii-bien  Foul- 


ques eft  réfolu  d’y  aller , foit  que  fon  éleélion 
foit  confirmée  ou  non.  Il  y alla  en  effet  avec  le 
témoignage  de  l’archevêque  & de  fes  fuffragans, 

& à la  requête  de  l’églife  de  Paris  portée  par  fes 
députez.  Sur  quoi  le  pape  aiant  égard  à la  p<f(}K  t&. 
maturité  de  fon  âge  , à la  gravité  de  fes  mœurs  , 33. 

& au  befoin  de  cette  églife  , le  facra  évêque 
fans  préjudice  des  droits  de  la  métropole  : c®m-  , 

me  il  paroît  par  fa  lettre  adreffée  à l’archevêque 
de  Sens.  Foulques  ne  tint  le  fiege  de  Paris  que  *t\ 
deux  ans  ou  environ  , & mourut  le  huitième  hifl.  c.  4. 
d’ Avril  l’an  1104.  ’<  , 11.7. 


Alors  le  clergé  & le  peuple  de  Paris  élut  tout  xxx- 
d’une  voix  Galon  déjà  evêque  de  Beauvais , G*  , * 
comme  Ives  de  Chartres  le  témoigné  dans  une  parjs> 
lettre  à Daimbert  archevêque  de  Sens,  où  il  epift.  14*. 
ajoute  : triais  parce  que  les  tranfiations  d’évê- 
ques, quand  elles  font  neceflaires  , fe  doivent 
faire  par  l’autorité  du  métropolitain  & la 
difpcnfe  du  pape  : nous  vous  confeillons  de  de- 
mander au  pape  qu’il  ordonne  que  cet  évêque 
foit  transféré  par  vos  mains,  puifqu’il  ne  peut 
garder  le  fiege  auquel  il  étoit  deltiné.  Galon 
étant  à Rome  ; obtint  du  pape  Pafcal , que  1» 
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' 1 roi  Philippe  feroit  ablous  de  l’excommunicatroffj. 

Ax.1104.  à certaines  conditions  ; & le  roi  confcntit  qu’H 
Ivo.ep.  144.  ff)t  transfère  à l’cvéché  de  Paris»  Il  revint-à  Ro* 
r me  en  1 io4>  & paiiant  à Lion  il  vit  faintAnfelme 
Xtv.  p.  70  Cantorberi.  Ln  même  temps  le  pape  envoïa 
Richard  évêque  d’Albane  légat  en  France  pour' 
l’abfolution  du  roi.. 

xxxi.  Il  indiqua  un  concile  de  Troïes,  où  Ivcs  de 
^Concile  de.  Chartres  étant  invité  lui  écrivit  : Autant  que 
j’ai  étc  affligé  de  l’excommunication  du  roi , au-- 
tant  me  réjoùirois-jc  de  fon  abfolution  , fi  elle 
fe  pouvoit  faire  à l’honneur,  de  Dieu  & du  S.  fie^ 
ge.  Si  Dieu  lui  touche  le  cœur , je  fuis  d’avis  que 
vous  la  lui  donniez  folemnellementen  prefcnce 
du  plus  d’évëques  qu’il  fera  pofiible  : afin  que  la 
converfion  loitaufli  connue  que  là  faute.  Au  refi- 
te  je  defire  d’aller  au  concile  marque  : mais  je  ne 
fçai  par  où  je  pourrai  arriver  à Troies  contre  la. 
volonté  du  roi,  dont  je  fouffre  l’indignation  de-? 

Sufr.  liv.  puis  dix  ans.  Toutefois  il  trouva  moien  d’y 
iï’v.  n.  e.  venir.. 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’arche-» 
to.  x.  cane,  véque  de  Reims  Manalfés  , avec  Manallts 
74°-  évoque  de  Soilfons  St  Hugues  de  Chaalons  t 
Daïmbertdc  Scns  avec  Lvcs  de  Chartres , Jean 
d’Orléans  , Humbaud  d’Auxerre  , Hervé  de 
Nevers  & Milon  , autrement  Philippe  de 
Troïes  , Raoul  de  Tours  avec  Marbode  de 
Rennes  t de  la  province  de  Lion  Robert  de 
Langres  & Norgaud  d’Autun  ; & pluficurs  au- 
tres qui  ne  font  pas  nommez;  Ce  concile  fe  tint 
au  commencement  d’Avrii  l’an  i ioa.  indicriorv. 
lt.ep.  1-78.  douzième..  Hubert  évêque  de  Senlis  aiant  été 
accule  de  vendre  les  ordres  facrez  : les  évêques, 
ne  jugèrent  pas  la  preuve  lùffllànte , & il  fe  pur— 
vît*  Go-  gCa  par  ferment.  F.n  ce  même  concile  vinrent 
i'fr,Q  *?'  des  députez  de  leglife d’Amiens  pour  faire  con- 
Z',  ^rtner  l’éleétion quelle  ay  oit.  faite  de  Godefioi, 
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ïibbé  de  Nogcnt  pour  être  leur  évêque  , avec  ' ' 

l’agrément  du  roi.  Tous  ceux  que  connoiiloient  A.n.1  104. 
Godcfroi  loiierent  Dieu  d'un  fi  bon  choix  : mais 
il  s’y  attendoit  fi  peu , qu’il  s’etoit  chargé  de  de- 
mander au  concile  la  confirmation  d’une  autre 
élection  pour  le  fiege  d’Amiens  faite  en  faveur 
d’un  archidiacre.  Il  fôngeoit  à s’enfuir , quand 
on  l’arrêta  ; on  l’amena  au  milieu  de  l’affemblée' 
par  ordre  du  légat  & des  évéques  ; & Ion  éledion 
fut  confirmée  avec  l’applaudiilcment  de  tout  le 
monde. 


Godcfroi  étoit  de  là  noblefie  du  pais,  & fut  B XXXIT. 

v*  « ^ . .v  ..  1 - • 1 /v  o 1 _ r..,.  î 


offert  à Dieu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  monafte-  ?• 
re  du  Mont-  S.  Quentin  près  de  Péroné:  pour 
etre  cleve  par  labi>e  Godefroi  Ion  parain:  par  yit+lib.  r, 
les  prières  duquel  fes  parens  croioient  l’avoir  r.  z.  z.çrc. 
obtenu,  de  Dieu.  Quand  il  eut  vingt-cinq  ans  v <•  »7* , 
l’abbé  le  fit  ordonner  prêtre  çar  Ratbod’  évê- 
que deNoïon:  enliiite  de  l’avis  du  feigneur  de  c • l8- 
Coud,  de'  l’évêque  de  Laon,  de  l’archevêque 
de  Reims-  & des  évêques  de  la  province  , il 
fut  choifi  j)our  être  abbé  de  Nogentfous  Coud. 

Le  roi  meme  approuva  ce  choix  , & donna  fes 
lettres  pour  tirer  Godefroi  du  Mont  S.  Quen- 
tin, au  grand  regret  de  l’abbé,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  bâton  de  fa  vieilieflc  , & le 
deftinoit  à être  l'on  fuccelfeur.  Godefroi  réfiftoit. 


tout  le  premier , alléguant  ta  jeunefie  & fon  in- 
capacité : toutefois  fon  abbé  le  conduiïït  à Laonr 
où  l’évêque  Helinand  lui  donna  la  bénédiction, 
abbatiale. 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite, 
à fix  moines  & les  bâtimens  en  ruine  : mais  il 


les  releva  , & établit  une  fi  bonne  difcipline, 
qu’il  attira  bien-tot  un  grand  nombre  de  fu-  Guilcn' 
jets  , & que  deux  abbez.  quittèrent  leurs  mo-  N ovig„  , 
nafieres  pour  vivre  fous  fa  conduite.  Il  n’en-  de  uita  S. 
^cadoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors , que  f • 2 *• 
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~ lu  difcipline  intérieure  ; & il  fe  faifoit  tellement 

104.  ajmer  qU'ü  augmenta  confiderablementles  biens 
du  monailere  pat  les  bienfaits  de  divers  particu- 
liers : ainfi  on  lui  offrit  des  abaics  plus  confide- 
rables  qu’il  refufa  , & enfin  on  le  jugea  digne  de 
m rita  1.  c.  l’épifcopat.  Il  fut  facré  à Reims  par  l’archevêque 
}i.  ».  r.  a.  Manaflc9  avec  les  cvéques  de  la  province,  entre 
autres  avec  Lambert  d’Arras  & Jean  deTeroiia- 
ne,  qui  lui  étoient  unis  d’une  amitié  particu- 
lière , & qui  l’accompagnerent  à fon  entrée 
dans  Amiens. 

XXXill.  L’abfolution  du  roi  fe  fit  en  un  autre  conci- 
Concile  de  Je , que  le  légat  Richard  tint  la  même  année 
Baugenci.  à Baugenci,  & dont  nous  ne  fçavons  que 

ce  qu’Ivcs  cle  Chartres  en  écrivit  au  pape  en 
ces  termes:  Nous  faifons  fçavoir  à votre  pater- 
nité que  le  trentième  de  Juillet,  plufieurs  évé- 

3ues , tant  de  la  province  de  Reims  que  de  celle 
e Sens  , entre  lefquels  j’étois  , invitez  par 
Richard  votre  légat,  fe  font  aflemblez  à une 
ville  du  diocefe  d’Orléans  nommée  Baugenci  : 
pour  donner  au  roi  l’abfolution  (ùivant  la  te- 
neur de  vos  lettres.  Le  roi  s’y  cfl  auffi  trouvé 
avec  fa  compagne , & conformément  à votre 
ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les  faints  évan- 
giles qu’ils  renonçoient  à tout  commerce  nup- 
tial , & meme  à fe  parler , finon  en  prefence  de 
témoins  non  fufpeêfs  , jufqu’à  votre  difpcnfc.- 
Mais  parce  que  vos  lettres  portoient  que  le  lé- 
gat prendroit  le  confeil  des  perfonnes  pruden- 
tes pour  donner  cette  ablolution  ; il  a remis  le 
tout  à la  diferetion  des  évêques  ; & les  évê- 
ques , nous  ne  fçavons  par  quel  motif,  difoient 
toujours,  qu’ils  ne  dévoient  que  le  fiiivre,  & 
non  le  conduire  en  cette  affaire.  Quelques-uns 
toutefois  d’entre  nous  croïoient , que  l’abfolu- 
tion pouvoit  être  donnée  à ces  conditions  ; & 
qu’elle  ne  devoir  pas  être  retardée  par  i’animo-; 
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f\ te  de  quelques  particuliers-  La  choie  demeu-  ' " 
rant  ainfi  mdecife  ; le  roi  cnoit  , qu  il  etoit  « 

maltraité  , & il  vous  prie  encore  de  régler  l'on 
affaire  lùivant  le  tempérament  porté  par  vos 
lettres,  & l’ordre  que  vous  avez  donné  d a bou- 
che à l’évêque  Galon.  Enfin  nous  vous  prions 
de  condefcendre  à la  foiblelfe  de  ce  prince* 
autant  qu’il  Ce  peut  fans  préjudice  de  Ion  fa- 
lut  ; & de  délivrer  le  roiatime  du  péril  où  il 
e/l  expofé  par  Ton  excommunication. 

Au  refte  nous  vous  lùpplions  d’ordonner , que 
l’évêque  Galon  notre  confrère  foit  transféré  par 
l’archevêque  de  Sens  , de  l’évêché  de  Beauvais, 
qu’il  ne  peut  garder  à caufè  du  ferment  du  roi, 
à celui  de  Pans,  que  le  roi  & fon  fils  lui  accor- 
dent volontiers  pour  l’amour  de  vous.  Le  por- 
teur des  prefentes , chanoine  de  l’églife  de  Pa- 
ris , vous  dira  comme  il  a les  fuffrages  unani- 
mes du  clergé  & du  peuple , afin  que  vous  voiez 
que  fa  tranflation  eft  canonique.  Galon  fut  en 
effet  transféré  à l’évêché  de  Paris  en  T104.  & 

Geotïroi  pourvu  en  fa  place  à celui  de  Beauvais. 

En  confcquence  de  cette  lettre  d’Ives  de  XXXIV. 
Chartres , le  pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  Concile  it 
des  trois  provinces  de  Reims  , de  Sens  & de  , 

Tours,  que  fi  le  légat  Richard  n etoit  plus  enfp;y/>3ji. 
France  , il  commettoit  l’affaire  de  l’abfolution 
du  roi  à Lambert  évêque  d’Arras  ; pour  la  ter- 
miner avec  eux  aux  conditions  du  ferment, 
qui  avoit  été  propofé.  La  lettre  eft  du  cinquiè- 
me d’Oftobrc  , & fut  exécutée  le  fécond  de  Dé- 
cembre à Paris  , où  fe  trouvèrent  Daïmbert  ar-  Mi.  f.  - 
chcvèquc  de  Sens,  Raoul  de  Tours  , Ivcs  évê-  74*- 
que  de  Chartres  , Jean  d’Orléans  , Humbaud 
d’Auxerre , Galon  de  Paris,  Manaflcs  de  Meaux, 

Bnud  -i  de  Noyon,  Lambert  d’Arras , & Hubert 
de  Seniis , dix  en  tout , & quatre  abbez , Adam 
de  fàint  Denis,  Rainald  de  faint Germain  des 
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Prez  , Olric  de  faint  M;  gloire  6c  Rainoîd  de 
An.  ii  66.  la  Trinité  d’Eflampes  : avec  plusieurs  autres 
clercs  & laïques  de  diilinécion. 

Après  avo;r  iti  ks  lettres  du  pape , on  en- 
Voïa  au  roi,  J-.an  cvtque  d'Orléans,  & Galon 
de  Paris,  lui  demander  s’il  vouloir  prêter  le 
ferment  : à quoi  il  répondit',  qu’il  vouloit  fatis- 
faire  à Dieu  & à fcgiife  Romaine,  à l’ordre  du 
pape  & au  confeii  des  évéques.  Il  vint  donc 
dans  l’alTcmblée  nuds  pieds  & avec  de  grandes 
dcmonftrations  J’iutmiiité  ; & re  ut  l’abfblu- 
rion  de  l’excommunication.  Puis  aiant  touché 


Ifift.  I j j . 


les  évangiles,  il  Ht  le  ferment,  où  adrc-lfant  la 
parole  à i’cvèque  d’Arras  comme  délégué  du 
faint  fiége,  il  renonça  à tout  con  merce  crimi- 
nel avec  Bertrade  , & à fc  troi  ver  avec  ellej 
fi  n en  prelcnce  de  témoins  non  fufpecls.  Ber- 
trade fit  le  même  ferment  ; 6c  Lambert  d’Ar- 
ras les  aiant  abfous  , envoia  an  pape  la  réla- 
tion  de  ce  qui  s’étoit  paCè. 

Pendant  que  le  légat  Richard  ct-oit  en  Fran- 
ce , on  lui  donna  des  avis  contre  Lves  de  Char- 
tres : l’acculant  de  permettre  que  l’on  exerçât 
publiquement  la  fimonie  dans  fon  égide.  Le  lé- 
gat lui  en  aiant  fait  une  fevere  réprimandé  , il 
répondit  ainfi  : J’ui  toujours  eu  horreur  de  ce 
crime  des  le  commencement  de  ma  clericature, 
& depuis  que  je  fuis  venu  à l’épi  (copat , je  fai" 
retranché  autant  qu’il  m’a  été  poifible.  Que 
s’il  y a encore  quelques  droits  que  le  doien,  le 
chantre  & d’autres  officiers  exigent  de  ceux  qui 
font  reçus  chanoines , malgré  mes  oppofitions  : 
ils  fe  défeflkLrtt  par  i’cfigc  de  l’cgiife  Romaine, 
où  ils  dilent  que  les  camc-riers  6c  les  minillre* 
du  palais-  exigent  plufieufs  chofes  à la  confe- 
eration  des  évêques  6c  des  abbez  ; fous  prétexte 
d’offrande  ou  de  benediétion  ; 6c  que  l’on  n'y 
4t>nne  rien  gratis  ; jufqu’à  la  plume  & au  p;w 
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j>ïer.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  à répondre  que  An.  1104 
cette  parole  de  l'évangile  : Faites  ce  qu’ils  <ii- 
fent , & non  ce  qu  ils  font.  ^ vXX  ItI 

Cependant  fient  Anfelme  etoit  a Lion  , ou  xxxv. 
il  demeura  feize  mois,  c’eft-à-dire  toute  1 an-  s.  Anfelme 
nce  1104.  & les  premiers  mois  1105c  Dès  ie  encore  i 
commencement  du  fejour  qu’il  y fit , c’eft-  Ll£”> 
à-dire  quand  Guillaume  de  Varelvdft  l’eut  qiuf-  Nox,^r’  * 
té  , il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une  lettre, 
où  après  lui  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  s’e-- 
toit  palfé  à Rome  , & do  ce  que  Guillaume  lui 
avoit  dit  en  fe  quittant,  il  ajoute  : Je  ne  puis- 
être  avec  vous  comme  mon  predccelfeur  a cte 
avec  votre  pere;  car  je  n’olê , ni  voüs  rendre 
hommage,  ni  communiquer  avec  ceux  qui  au»- 
ront  reçu  de  vous  les  inveftiturcs  des  églifes', 
à caufe  de  la  défenle  que  le  pape  en  a faite 
en  ma  prefcnce.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  me  mander  votre  volonté , afin  que  je  fea- 
che  fi  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Aiant 
envolé  cette  lettre  ii  demeura  en  repos  à Lion 
en  attendant  la  réponfe. 

Mais  quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arri-  +• 
vé  en  Angleterre  , & eut  rendu  compte  au  roi 
Henri  de  ce  qui  s’étoit  pallé  le  roi  fit  auffi- 
tôt  (aifir  à fon  profit  tous  les  revenus  de  l'ar- 
chevêché de  Cantorberi;  & quelque-temps  après 
il  écrivit  à l’archevêque , qu’il  ne  revînt  point, 

«’il  ne  promettoit  auparavant  de  lui  garder  tous 
les  ufages  de  fon  pere  & de  lôn  frere.  Sur  quoi 
Anfelme  rélolut  de  demeurer  à Lion.  Il  y reçut 
plufieurs  lettres  d’Angleterre  , qui  lui  mar- 
quaient , les  maux  que  produifoit  Ion  abfence  :■ 
une  entre  autres  qui  portoit  : On  élève  aux  di- 
gnitez  eeelefiaftiques  des  courtifans  indignes, 
on  pille  les  églifes , on  opprime  les  pauvres , on 
enleveles  vierges  & on  les  corrompt;  les  pré-- 
stes  fe  marient , & il  fe  commet  quantité  d’aur 
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très  défordres  ; que  vous  auriez  pu  prévenir , fî 
vous  aviez  bien  confideré  l’ancienne  coutume  & 
les  réglés  de  la  condefcendance  ccclefiaitique. 
Vous  ne  deviez  pas  vous  retirer , quand  on  au- 
roit  dû  vous  emprifonner  & vous  arracher  les 
entrailles;  & vous  avez  fui  pour  une  parole  de 
l'envoie  du  roi , laifiant  vos  brebis  expofées  aux 
loups.  Votre  retraite  a fait  perdre  courage  à ceux 
qui  auroient  pu  réfiiter  au  mal  , & qui  fe  font 
trouvez  fans  chef.  Revenez  donc  promptement, 
il  y a encore  du  remede  , & vous  trouverez  bien 
des  gens  prêts  à vous  foûtenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu’Anl'elnie  fut  re- 
venu de  Rome  à Lion,  c’eft-à-dire  l’an  no?, 
le  pape  tint  un  concile  au  palais  de  Latran  pen- 
dant le  carême,  où  il  excommunia  le  comte  de 
Meulan  & fes  complices , que  l’on  accufoit  d’ê- 
tre caufe  que  le  roi  d’ Angleterre  s’opiniâtroit  à 
foûtenir  les  inveftitures  : il  cxcommunioit  aufli 
ceux  qui  les  avoient  reçûës.  Mais  on  ne  pronon- 
ça point  de  cenfure  contre  le  roi , parce  qu’il  de- 
voir envoier  des  députez  à Rome  après  Pâques, 
qui  cette  année  1^05.  fut  le  neuvième  d’Avril.Le 
pape  écrivit  à Anfelmc  ce  qui  s’étoit  pâlie  en  ce 
concile. 

En  ce  même  concile  , ou  en  un  autre  tenu 
l’année  precedente  au  même  mois,  Brunon  ar- 
chevêque de  Trêves  fe  prefenta  au  pape  , la 
troifîcme  année  de  fon  ordination  , pour  lui  en 
demander  la  confirmation.  Le  pape  le  reçut 
avec  honneur  , comme  métropolitain  de  la  pre- 
mière province  Belgique  : mais  il  lui  fit  une 
réprimandé  fevere  , de  ce  qu’il  avoit  reçu  Tin— 
veftiture  par  l’anneau  & la  croll'e  de  la  main  d’un 
laïque  , c’cft-A-dire  de  l’empereur  Henri  ; & de 
ce  qu’il  avoit  dédié  des  églifes  & ordonné  des  • 
clercs  avant  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Bru- 
non, de  l’avis  des  évêques  qui  compofoient  le 


Digitized  by  Googlf 


livre  foixAntt-cinqkiimtl  67 
concile  de  Rome,  renonça  au  pontificat  : mais-, 
trois  jours  après  il  fut  rétabli  à leur  priere  , té-  I05 
moignant  fc  repentir  du  paflé  : parce  qu’il  pa- 
rut propre  à fervir  l’égiile  dans  la  circonfiance 
du  temps , à caufe  de  ta  difcretion  & de  fa  pru- 
dence. On  lui  impofa  pour  pénitence,  de  ne 
point  porter  de  dalmatique  à la  méfié  pendant 
trois  ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec 
rinftruftion  touchant  la  foi  & la  conduite  paf- 
torale  : ainfi  il  retourna  chez  lui  plein  de  joie. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  au- 
cun reproche  de  fon  attachement  à l’empereur 
Henri  tout  excommunié  qu’il  étoit  , non  plus 
qu’à  Otton  de  Bamberg.  Cependant  il  eft  cer- 
tain  , que  Brunon  de  Trêves  reconnut  toujours 
ce  prince  pour  fon  fouverain.  L’hiftorien  re-p.i4l» 
marque  meme,  qu’aucun  Seigneur  n’avoit plus 
d’autorité  dans  les  conlèils , & que  l’empereur 
l’appelloit  fon  pere.  Enfuite  il  ajoute , parlant 
de  Brunon  : Il  embrafia  la  communion  des  Ca-l7*14î* 
tholiques,  fans  manquer  au  fervice  qu’il  devoit 
à l’empereur , & ne  fefoüilla  point  de  la  commu- 
nion des  Impériaux  , en  telle  forte  que  les  Ca- 
tholiques en  fufient  choquez. 

Toutefois  l’excommunication  de  l’empereur  xxXvrT 
fut  le  prétexte  de  la  révolté  de  fon  fils  Henri;  Henri  con- 
& ce  jeune  prince  y fut  excité  artificicufemcnt  tre  l’cmpe- 
par  les  lettres  du  pape  Pafcal , qui  l’cxhortoit  à reur  fon 
fecourir  l’églife  de  Dieu.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Pere> 
lin  moine  auteur  du  temps  ; qui  ajoute  , que  le  ’j”'f m 

fils  ambitieux  & ravi  de  fe  voir  autorile,  s'ar-  ntt(. 
ma  fierément  contre  fon  pere.  Cette  révolté  SpUil.^c. 
étoit  d’autant  plus  odieufe  , que  dès  la  fin  de 
l’année  1102.  l’empereur  Henri  avoit  défigné 
roi  le  même  prince  à Maïcnce  où  il  cclebroit  ^ Vrfpcrg. 
la  fête  de  Noël.  Là  même  il  déclara  publique- 
ment  qu’il  iroit  vifiter  le  faint  Scpulchrc  : ce  qui  pr  v°  1 r ‘ 
lui  attira  une  grande  affeélion  du  peuple  , du  cù.  c.S. 
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An. 1x05.  àc  toutes  ks  parties  durnizuine  fc  préparèrent 
à l’accompagner  en  cc  volage.  Mais  ii  fc  pal!  à 
- deux  années  Tans  que  l’empereur  exécutât  fa 
1 1 'rfperi.  promeffe.  Il  célébra  encore  à Maience  la  fero  de 
jiaj.  Noël  de  l’an  1104.  & ce  fut  aiers  que  tbnhls 
qui  étoir  en  Bavière  lé  révolta  , & prit  le  titre 
de  roi  Henri  cinquième  du  nom  , excité  par 
qüelqiies  feigne  urs,  à l’aide  dcfquels  il  s’étort 
retiré  d’auprès  de  l’empereur  Ion  pere  quelques 
jours  auparavant. 

Il  déchira  d’abord  qu’il  condamnoit le  fchi£ 
rixe , & qu’il  vouloir  rendre  au  pape  l’obcif- 
fance  qui  iui  étoit  due  : puis  aiant  fait  entrer” 
dans  fon  parti  les  feignears  de  ia  Bavière  & 
quelques  nobles  de  la  haute  Allemagne  & delà 
Franconie  , il  palfa  en  Saxe,  011  il  fut  reçu  avec 
honneur  , célébra  la  Pâques  de  l’annce  1 10  y.  à 
Qn'cdiifiïbourg , te  fournit  tentes  les  villes,  & 
fut  reconnu  roi  par  les  feigneurs.  Suivant  le 
ccnfcil  de  Rothard  archevêque  de  Maicnce  8c 
de  Gebehard  évéque  de  Confiance  légats  du  pa- 
pe, il  réunit  toute  la  Saxe  à la  communion  de 
Pégiife  Romaine  ; & indiqua  un  concile,  à l'a 
maifon  roialc  deNorthus  en  Thuringe  pour  le 
To.x.  cenr.  vingt-neuvième  de  Mai.  Là  renouvcllant  les  dé- 
#•744*  crets  des  conciles  précédons  , on  condamna  la 
fimonie  & l’hcrcfie  des  Nicolaites , c’efb-à-dirc 
le  concubinage  des  prêtres  : on  ordonna  que  le 
jeûne  du  mois  de  Mars  feroit  célébré  la  pre- 
mière femaine  de  carême,  & celui  du  mois  ce 
Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  fuivant  l’ufaee 
de  Rome.  On  confirma  la  paix  de  Dieu.  On 
promit  de  reconcilier  àl’églife  par  l’impo/ition 
dcS  mains  aux  quatre-temps  prochains , ceux  qui 
avoient  etc  ordonnez  par  les  faux  évêques  : 
e’eft-à-dirc  par  les  fehifmatiques  ; & on  ordon- 
na que  ces  évêques  intrtis  lcroicnt  depofez  , 2c 
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jeïtax  d’entre  ceux  qui  étoient  morts  , déter-  r 
rez..  * An,i  iof. 

Le  jeune  roi  Henri  étoit  à Northus  , mais 
il  ne  venoit  au  concile  que  quand  il  y étoit  appel- 
le. Il  y parut  un  jour  en  habit  très  - {impie., 
debout  en  lieu  éleyé , & rcnouveila  à chacun 
fes  droits  (ùivant  les  decrets  des  princes  ; refu- 
fant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit  de  déraifonnable.  Il  faifoit  paroitre 
une  inpdeftie  convenable  à fon  âge  , & un 
grand  rcfped  pour  les  évêques  ; & dit  les  larmes 
aux  yeux  , prenant  Dieu  à témoin  & toute  la 
cour  celefte  , qu’il  ne  s’attribuoit  la  fouveraine 
puifl'ance  par  aucun  défir  de  régner , & ne  lou- 
naitoit  point  que  fon  feignçur  & fon  pere  fut 
dépofé  de  l’empire , au  contraire , ajouta-t-il, 
j’ai  toujours  compaflion  de  fa  défobéiflàncc  & 
ne  fon  opiniâtreté  ; & s’il  veut  fe  fofimettre  à 
S.  Pierre  & à lès  fucccffeurs  , je  fuis  prêt  à 
ceder  le /dnuime,  & à fui  obéir  comme  le  moin- 
dre de  lès  ferviteurs.  Ce  difeours  fut  approuvé 
de  toute  l’allemblce,  qui  commença  à prier  avec 
larmes  pour  la  converfion  du  pe,re  & la  prolperité 
du  fils,  chantant  Kyrie  elufon  à haute  voix. 

En  même  temps  Uton  évêque  d’Hiidesheim , 

Henri  de  Padcrborn,  &Frideric  d’Halberftat, 
fe  pro'îernarent  aux  pieds  de  l’archevêque  de 
Maicnce  leur  métropolitain,  prenant  à témoin 
le  roi  & tout  le  concile , qu’ils  fe  Ibiimettoient 
à l’obéilfance  du  pape:  le  concile  relerva  au  papç 
de  les  juger,  les  déclarant  cependant  fufpens  ae 
jieurs  fondions. 

Enfuite  le  jeune  roi  alla  çelebrer  la  Pente-  Vrfrerg. 
côte  à Mersbourg,  où  il  fit  facrer  Henri  élû  de- Frt~ 
puis  long-temps  .archevêque  de  Magdcbourg , y 

mais  rejette par  les  partifans  de  Y empereur.  Peu  Mo^unt.  ' 
de  temps  après  il  marcha  vers  Maicnce  pour  y *rc)i. 24. 
jrétàbiir  l’archçvéqup  Rothard  : qui  étant  abbé 
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***^~~~  de  faint  Pierre  d’Erford  , fut  élevé  au  fiége  de 
AN.1104.  Maience  en  1088.  aprè^la  mort  du  fehifmati- 
Sup  liv  que  Vecilon.  Dix  ans  après  , ne  voulant  pas 
1x1 11.  a.  ' étrecomplaifant  pour  l’empereur  excommunié  ; 
4f-  il  perdit  les  bonnes  grâces  , & le  retira  en  Thu- 

ringe , où  il  demeuroit  depuis  fept  ans.  Ce- 
pendant l’empereur  joiiifloit  des  revenus  de  l’e— 
glilè  de  Maience.  Le  fils  marcha  donc  avec  des 
troupes  à cette  grande  ville  : mais  comme  le 
pere  l’y  attendoit  bien  armé  de  Ton  côté , il 
fut  obligé  de  fe  retirer , & vint  à Virsbourg , 
d’où  il  chalfa  l’évêque  Erlong  que  fon  pere  y 
avoit  mis  , & y établit  Roterr  prévôt  de  la 
même  églife.  Mais  quand  il  en  fut  parti  , le 
pere  chafla  Robert  & rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  pere  & du  fils  fe  ren- 
contrèrent près  de  Ratisbonne,  des  deux  cotez, 
de  la  rivière  de  Regen , qui  entre  là  dans  le 
Danube.  Pendant  trois  jours  qu’ils  demeurè- 
rent en  prefence,  le  fils  gagna  le  duc  de  Bo- 
hême & le  marquis  Léopold  , dont  les  troupes 
faifoient  la  principale  force  du  pere  : en  forte 
que  la  veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que 
les  feigneurs  n’étoient  point  d’avis  de  donner 
bataille , & fe  retireront.  L’empereur  fe  volant 
abandonné  , fut  réduit  à fe  fauver  fecretement 
avec  très-peu  de  fuite.  Alors  le  jeune  roi  fit 
rentrer  l’archevêque  Rothard  dans  Maience, 
la  huitième  année  après  qu’il  en  eut  été  chaf- 
fé.  Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  le  pere  & 
le  fils  fe  virent  à Bingcn  fiir  le  Rhein  ; & con- 
vinrent que  pour  terminer  leurs  différends  , on 
tiendroit  à Noël  une  diète  ou  allemblée  gene- 
rale à Maience. 

Comme  le  prétexte  de  la  révolte  du  jeune 
Henri  étoit  de  ramener  tout  le  roïaumeTeu- 
•v  R't  ton^ue  à l’obéiflance  du  laint  fiége  , l’empe- 
t*  m-  ' rcur  ^on  Perc  fut  confeillé  d’envol cr  au  pape 
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Pafcal  pour  protefier  de  fa  fôumifilon.  C’eft  ce  11 

qu’il  fit  par  une  lettre , où  d’abord  il  fe  loué  de  An.  1x05. 
l’amitié  des  papes  Nicolas  & Alexandre , & fe 
plaint  de  la  dureté  de  leurs  lùccefl'eurs  , qui  ont  „ 
fbulevé  fôn  roïaumc  contre  lui.  Encore  à pre- 
lent , ajoûte-t-il , notre  fils  que  nous  avons  ai- 
mé jufqucs  à l’élever  fur  le  trône , infe&é  du 
même  poifôn  , s’élève  contre  nous  , au  mépris 
de  les  fermons  & de  la  juftice  , entraîné  par  le 
confèil  des  médians  qui  ne  cherchent  qu’à  pil- 
ler & partager  entre  eux  les  biens  des  églifies  & 
du  roiaume.  Plufieurs  nous  concilient  de  les 
pourlhivre  làns  délai  parles  armes:  mais  nous 
avons  mieux  aimé  différer,  afin  que  perfbnne , 
foit  dans  l’Italie  , foit  dans  l’Allemagne  , ne 
nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fùi- 
vre.  D’ailleurs  aiant  appris  que  vous  êtes  un 
homme  fàge  & charitable , & que  vous  defirez 
iiir  tout  l’unité  de  l’églifè:  nous  vous  envolons 
ce  député  pour  Ravoir  fi  vous  voulez  que  nous 
nous  unifiions  enfcmblc  , làns  préjudice  de  ma 
dignité  , telle  que  l’ont  eue  mon  pere  , mon 
aïeul , & mes  antres  prcdeceflcurs  : à la  charge 
aufii  de  vous  confêrvcr  la  dignité  apoftolique 
comme  mes  predecefieurs  ont  fait  aux  vôtres. 

Si  vous  voulez  agir  paternellement  avec  nous, 

& faire  fincerement  la  paix  , envoïe7-nous  avec 
ce  député  un  homme  de  confiance  chargé  de 
vos  lettres  fècretes  : afin  que  nous  publions 
' fçavoir . sûrement  votre  volonté  , & vous  en- 
voler enfùite  une  ambafiade  Iblcmndle  pour 
terminer  cette  grande  affaire,  xxxVm 

Saint  Anfelme  aiant  reçu  la  lettre  par  laquelle  R.eConci!ia"- 
le  pape  lui  marquoit  ce  qu’il  avoit  fait  au  con-  tiou  du  roi 
ciie  de  Rome  , comprit  qu’il  étoit  déformais  d’Anglctrr- 
inutile  qu’il  attendit  à Lion,  & réfolut  de  retour-  ^n^nie*  1 
ner  en  France.  Il  vouloit  aller  à Reims  comme  Edmtr.  \ 
l’archevêque  Mandjés  Fcn,  prioit.  ijiftamment , No-uor. 
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u N j j Q . maïs  étant  à la  charité  lùr  Loire  , il  apprit  qut 
la  corn  telle- de  Blois  étoit  malade  à l’extrémité. 


C’étoit  Adèle  lœnr  du  roi  dA  ngleterre,  à qui 
Anfelme  avoir  de  grandes  obligations.  Il  crut 
donc  ne  pouvoir  le  dilpenfer  d'aller  la  confo- 
ler  en  cet  état  : mais  étant  arrivé  à Blois  , il  la 
trouva  prefque  gu  crie.  Dans  le  lejour  qu’il  y 
fît , il  ne  put  lui  dilfimuler  le  fiiiet  de  fon  retour 
en  France  ; & qu’après  avoir  lbuffert  plus  de 
deux  ans  , il  avoir  rélblu  d’excommunier  le  roi 
d’Angleterre.  La  princeflë  affligée  de  la  con- 
damnation de  Ion  frere,  entreprit  de  le  recon- 
cilier avec  le  prélat  ; auquel  elle  perlûada  de 
venir  à Chartres  avec  cite.  Le  roi  d’Angleterre 
qui  çtoit  alors  en  Normandie,  convint  d’une 
conférence  avec  Anfelme  à l’Aigle  entre  Sées& 
Mortaigne.  La  comtcflc  l’y  amena  : iis  trouvè- 
rent le  roi  fort  adouci  .;  & après  avoir  conféré 
enlèmble , il  rendit  au  prélat  fes  revenus  , & 
ils  le  réconcilièrent.  Quelques-uns  le  prelfoient 
de  repayer  aufîi-tot  en  Angleterre,  & le  roi  y 
çonlbntoit  mais  à condition  qu’ Anfelme  ne 
refuferoit  point  ût  communion  à ceux  qui 
avoient  reçu  de  lui  l’invcftiture:  ce  qu’Anfelme 
ne  voulut  point  accorder  ; & réfolut  de  demeu- 
rer jufqu’au  retour  de  ceux  qu'ils  avoient  en- 
voiez  à Rome  , pour  cet  article  & pour  d’autres 
dont  ils  n’avoient  pu  convenir.  Cet  accord  fe 
fît  à l’Aigle  le  vingt-deuxicme  de  Juillet  1 ioç. 

Le  roi  en  eut  d’autant  plus  de  joie  , que  le 
bruit  s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre , en 
France  & en  Normandie  , qu’il  ailoit  être  ex- 
communié par  Anfelme , & cette  opinion  encou- 
rageoit  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas  à remuer  con- 
tre lui.  Ainlî  pour  témoigner  combien  il  fbu- 
haitoit  le  retour  d’Anfeime  en  Angleterre  , il 
promit  d’envoicr  fi  promptement  à Rome,  qu  e 
i’archcvêque  pourroit  afüfter  à fa  cour  à Noël 

prochain  » 


Digitized  by  Google 


Livr-efoixante-rinquiéme.  7} 

prochain»  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  ; 5c  il  '■ 

tarda  tant  à faire  partir  fes  envoïez , que  l’on  An-  iioj. 
vit  bien  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du 
prélat.  Ainii  fe  pafTa  le  relie  de  cette  année  > 8c 
Anfelmeeûttout  le  temps  d’aller  à Reims  , 5c  de 
fatisfairc  au  defir  de  l’archevêque  Sc  de  fes  cha- 
noines. 

Manatfés  tint  cette  même  année  un  concile  XXXIX. 
à Reims  , où  il  appella  en  general  tous  les  abbez  Odon  évi- 
de  la  province,  & en  particulier  Odon  abbé  de  ^l“ 
feint  Martin  de  Tournai , qui  fut  élu  évêque  de  sârrat.t.it. 
Cambrai,  & auflî-tôt  facré  par  l’archevêque  St  Spiiil.  p. 
les  évêques  de  la  province.  C’étoit  en  execution  444. 
des  ordres  du  pape  Pafcal  1 1.  qui  étoit  indigné  'S“*'  ^lV- 
de  ce  que  Gaucher  dépole  au  concile  de  Clcr-  LX*J 
mont  par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant,  LX,v.  «.  * 
fe  maintenoit  dans  le  fiege  de  Cambrai  s par  la  ij». 
protection  de  l’empereur  Henri , 5c  apparemment 
Pafcal  voulut  profiter  de  la  foiblelfc  où  fetrou- 
voic  ce  prince  depuis  la  révolté  de  fou  fils.  Il  &*rr.  p, 
écrivit  doue  à Manalfcs  archevêque  de  Reims  , 
lui  ordonnant  d’ailemblcr  fes  futfragans  , d’éli- 
re un  évêque  de  Cambrai , Scie  facrer  fans  dé- 
lai. Ma;s  l’autorité  de  l’archevêque  ne  fut  pas 
fuiîifante  pour  mettre  Odon  en  poifeilion  ; Gau- 
cher fe  maintint  à Cambrai  encore  un  an , c’eft-à- 
dire  , jufques  à la  mort  de  l’empereur  , 6c  Odon 
fut  renvoyé  à fon  abbaïe  de  Tournai , exerçant 
par  tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  les  fondions 
épifcopales. 

Robert  comte  de  Flandres  s’étoit  déclaré  coti-  XL. 
rre  les  fehifmatiques  du  diocefe  de  Cambrai  : Apologie 

comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Pafcal,  duxlergedc 
où  il  l’en  remercie,  8t  l’exhorte  à faire  de  même 
à 1 egard  du  clergé  de  Liege  excommunié.  Il  * * 

l’excite  enfuite  contre  l’empereur  en  ces  ter- 
mes : Pourfuivez  par  tout  , félon  vos  forces  , 

H;  nri  chef  des  hérétiques  8c  fes  fauteurs.  Vous 
Tjim  XJF.  D 
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■ - ne  pouvez  offrir  à Dieu  de  Sacrifice  plus  agréable 
An-  iioj.  que  de  combattre  celui  qui  s'eft  élevé  contrcJDicu, 
qui  s'efforce  d’ôter  le  roïaume  à l’cgliSe,qui  a éle- 
vé l'idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint  ; & qui  a été 
ehafTé  de  l’églife  par  le  jugement  du  Saint-ESprit , 
que  le  prince  des  apôtres  & leurs  vicaires  ont 
prononcé.  Nous  vous  ordonnons  cette  entreprife 
à vous  & à vos  vaffaux  pour  la  rcmiffion  de  vos 
pcchcz  , & comme  un  moïen  d’arriver  à la  Jcru- 
Salcm  cclcfte. 

to.  x.  conc.  Le  clergé  de  liege  répondit  à cette  lettre  par 
un  long  écrit  5 adreffè  à tous  les  hommes  de  bon- 
ne volonté,  qui  eft  l’apologie  de  tous  ceux  qui 
recor.noiffoient  Henri  le  perc  pour  empereur  lé- 
gitimé. Dès  le  titre  ils  Se  déclarent  catholi- 
ques , & attachez  inviolablcinent  à l’unité  de  ré- 
glée ; & ils  le  montrent  encore  mieux  dans  le 
corps  de  la  picce  , où  ils  nomment  l’églifè  Ro- 
maine leur  mere  , le  pape  PaCcal  leur  perc  , l’a- 
poftoliqtie  y l’évêque  des  évêques,  l'ange  & l’oint 
du  Seigneur , à qui  appartient  la  Sollicitude  de 
toutes  les  égliSes.  Ils  reconnoilloicnt  aulli  pour 
vrai  pape,  Hildebrand  ou  Grégoire  VII.  & dé- 
clarent qu’ils  n’adhererent  jamais  à aucun  anti- 
pape : ainfi  il  n’y  a aucun  Sujet  de  les  traiter  de 
SchiSmatiqucs. 

f.6n,E.  Au  fonds  ils  Soutiennent  qu’ils  ne  doivent 
point  être  reputez  excommuniez  , peur  rendre 
àCefar  ce  qui  eft  à Cefar  , Suivant  l’évangile, 
i.Pf.n.ij.  cotnre  }cs  nouvelles  traditions.  Ils  rapportent 
fcotn.  i j.  j.  jps  pr£CCptçs  je  fajnt  picrre  & de  Saint  Paul  tou- 
chant l’obéiffance  dûé  aux  Souverains  : puis  ils 
concluent  : C’eft  donc  parce  que  nous  honorons 
Je  roi,  parce  que  nous  Servons  nos  maîtres,  non- 
feulement  Sous  leurs  yeux , mais  en  (implicite  de 
cœur  : c’cft  pour  cela  qu’on  nous  traite  d’excom- 
f.  tie.  muniez.  Ils  ihfiftent  Sur  la  validité  du  Serment  , 
jjuc  Jc$  évêq.ues  comjne  les  autres,  on*  fait  aux 
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princes  depuis  un  temps  immémorial , en  rece- 
vant d’eux  les  régales  , c’cft-à-dirc  , les  domai- 
nes dépendans  de  leur  couronne.  Ils  folîtiennent 
que  c’eft  une  très-ancienne  coutume*  fous  la- 
quelle font  morts  plulicurs  faints  évêques  ; & 
que  ce  ferment  étant  légitime  , ne  peut  être  violé 
fans  parjure.  Ils  ajoutent  que  la  prétention  de 
difpenfcr  de  ces  fermens  eft  une  nouveauté  intro- 
duite par  Hildebrand. 

Iis  difenc  enfuite  : Si  on  lit  avec  i’cfprit  de  p.  B. 
Dieu  les  faintes  écritures  & les  hiftoires , on 
trouvera  que  les  rois  & les  empereurs  ne  peu- 
vent point  ou  difficilement  être  excommuniez  ; 

& la  queition  cil  encore  indécife  : quoiqu’ils 
pui lient  être  avertis  & repris  avec  diferetion» 

Et  encore  : Il  ne  faut  pas  trop  s’allarmer  de  ce  p-,  cjg.  s. 
qu’on  nous  traite  d’excommunicz.  Nous  croïons 
que  Rome  même  nous  exceptera  de  l’excom- 
munication. Le  pape  Hildebrand  qui  eft  l’auteur 
de  ce  nouveau  fchifme  , qui  le  premier  a levé  la 
lance  faccrdotalc  contre  'le  diadème  , excommu- 
nia d’abord  indifféremment  tous  ceux  qui  favo- 
rifoient  Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cet  ex- 
cès, il  excepta  de  l’excommunication  ceux  qui 
étoient  attachez  à l’empereur  par  devoir  & par 
nécellité  , non  pour  exécuter  volontairement  (es  S*p.  lîv. 
ordres,  ou  iui  donner  de  mauvais  conléils  ; & il  LXu-  »■ 
en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur  p.  6ip.  U. 
Henri  d’heretique  , ils  répondent  : S’il  l’eft  , 
nous  en  fommes  affligez  pour  lui  & pour  nous. 

Nous  ne  difons  rien  maintenant  pour  fa  dé- 
fenfe  ; nous  difons  feulement  que  quand  il  fe- 
roit  tel  , nous  ne  lailferions  pas  de  fouffrir 
qu’il  nous  commandât , parce  que  nous  croi- 
rions mériter  , par  nos  pechez  d’avoir  un  tel 
maître  ; & nous  ne  devrions  pas  même  en  ce 
cas  , chercher  à nous  en  délivrer  en  prenant 

D ij 
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les  armes  contre  lui',  mais  en  adrcifantà  Dieu 
pour  lui  nos  prières.  Les  rois  pour  qui  faiut 
Paul  conjuroit  les  fidcles  de  prier  n’étoient  pas 
chrétiens^}  & il  dit  pourquoi  on  doit  prier  pour 
les  mauvais  princes  i ann  que  nous  menions 
une  vie  tranquille.  Ce  feroit  une  conduite 
apoftolique  d’imiter  l’apôtre  ; mais  pour  nos 
pechez  , l’apoftoliquc  , le  pape  au  lieu  de  prier 
pour  le  roi  pecheur  , excite  la  guerre  .contre  lui  , 
& empêche  que  notre  viç  ne  foit  tranquille. 
D’où  vient  ccrtc  autorité  au  pape  de  tirer  un 
glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le 
pape  Grégoire  premier  dit,  que  s’il  eût  vour 
lu  fe  mêler  de  faire  mourir  des  Lombards,  ils 
u’euflent  plus  eu  ni  roi , ni  ducs.  Mais,  ajoûte- 
t’il,  pa^ce  que  je  crains  Dieu,  je  ne  veux  par- 
ticiper à la  mort  d’aucun  homme  , quel  qu'il 
foit.  A cet  exemple  tous  les  papes  fui  vans  fecon- 
tentoient  du  glaive  fpirituel  : jufques  au  dernier 
Grégoire  , c’ejft-à- dire  , Hildebrand  , qui  le 
premier  s’cfl  armé  contre  l’empereur  du  glaive 
militaire,  &en  a armé  les  autres  papes  par  fon 
exemple. 

Sur  la  derniere  claufe  de  la  lettre  , où  le  pa- 
pe ordonne  au  comte  de  flandres  de  faire  la 
guerre  à l’empereur  pour  la  rémillion  de  les  pe- 
chez, le  défenfeur  de  l’.églife  de  Liège  dit:  J’ai 
beau  feuilleter  toute  l’écriture  & tous  fes  in- 
terprétés , je  n’y  trouve  aucun  exemple  d’un 
tel  commandement.  JHLHdebrand  cil  le  fcul  qui 
mettant  la  derniere  main  au^t  faint  canons  , a 
enjoint  à la  comteflc  Mathilde  , pour, la  rémif- 
£011  de  fes  pechez,  de  faire  la  guerre  à l’empe- 
reur Henri.  Or  nous  avons  appris,  qu’on  ne 
peut  lier  ni  délier  perfonne  fans  examen.  C’eft 
la  règle  qu’avoit  fuivie  jufques  à prefent  l’égli- 
fc  Romaine.  D’où  vient  donc  cette  nouvcllç 
çuxime,  fuiyant  laquelle  on  accorde  aux  C014- 
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fables,  fans  confeflion  & fans  pénitence  l’impu-  ' r< 
nité  des  péchez  pa(fez  & la  liberté  d’en  commet-  An.  iioj. 
tre  d’antres  ? Quelle  porte  ouvre-t’on  par  là  à la 
malice  des  hommes  ? 

La  diete  ou  aiferribléc  generale  du  roïaume  xlt. 
Tcutonique,  indiquée  à Mayence  pour  la  fête  de  Henri  le 
Noël  iioj.  fut  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  Fre  re- 
vdë  depuis  plufieurs  années  -,  & il  s’y  trouva  nonce  à la 
plus  de  cinquante  feigneurs.  Richard  évêque 
d’Albane  & Gebehard  évêque  de  Confiance  lé-  an.  j.,0g4 
gats  du  pape  y vinrent  & y confirmèrent  l’ex-  Otto  Fri * 
communication  centre  l’empereur  Henri.  Cef'”5-  vn* 
prince  étoit  gardé  à Bingue  où  fon  fils  1’avoit  C r'  c‘  11 
arrêté  par  fur'prife  , & ii  demandoit  la  liberté 
d’aller  à Mayence  , pour  y être  oüi  : mais  les 
feigneurs,  qui  eraignoient  que  le  peuple  ne  s’é- 
mût en  fa  faveur,  allèrent  au-devant  de  lui  à 
Ingelheim  ; & firent  fi  bien  par  leurs  confeils  & v;td  jjenr ; 
leurs  artifices,  qu’ils  lui  perfuaderent  au  même  iv. ap.  VrfL 
lieu  de  fe  reconnoître  coupable  & de  renoncer f*  î8Jv 
au  roïaume  & à l’empire.  On  lui  demanda  fi  fa  re- 
r.onciation  étoit  volontaire.  Il  répondit  qu’ciii  , 

& qu’il  ne  vouloir  plus  fonger  qu’au  falut  de 
fon  ame.  Il  fe  ietta  aux  pieds  du  légat  Richard , 
demandant  l’abfolution  des  cenfures  : mais  le 
légat  répondit  , qu’il  n’en  avoir  pas  lé  pouvoir  , 

& que  fon  abfolution  étoit  refervée  au  pape  & 
à un  concile  general.  Henri  renonça  donc  à l’em- 
pire , remettant  à fon  fils  toutes  les  marques  de 
fa  dignité,  fçavoir  la  croix,  la  lance , le  fceptre,la 
pomme  & la  couronne  ; & Henri  le  fils  fut  élu 
pour  la  fécondé  fois  roi  de  Germanie,  cinquième? 
du  nom  , par  tous  les  feigneurs  du  roïaume  l’an 
1 106.  après  que  fon  pere  eut  régné  près  de  cin- 

3uante  ans.  Il  reçut  le  ferment  des  évêques  6c 
es  feigneurs  laïques  , & les  légats  confirme-' 
rent  fon  élection  par  l’impofition  des  mains.  Si 
tout  cela  fe  fit  licitement  ou  non  , c’cft  ce  qua 
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..... — — — - nous  ne  décidons  point,  dit  Otton  de  Frifingne. 
An.  i 10$.  Après  que  l’on  eut  reprefenté  au  nouveau  roi 
Vlft‘  & à toute  l’affembléc  la  corruption  invétérée 
des  églifes  Germaniques  , tous  promirent  una- 
nimement d’y  remédier  i & pour  cet  effet  il  fut 
réfol u d’envoier  à Rome  des  députez  capables 
de  confulter  le  faint  fiege  , de  répondre  aux 
plaintes  , & de  pourvoir  en  tout  à l’utilité  de 
l’églife.  On  choifit  pour  cet  effet  de  Lorraine 
Brunon  archevêque  de  Trêves,  de  Saxe  Henri 
de  Magdebourg  , de  Franconic  Otton  évêque  de 
Bamberg,  de  Bavière  Eberard  d’Eiftet , d’Alle- 
magne Gcbehard  de  Confiance,  de  Bourgogne 
l’évêque  de  Coire  , avec  quelques  feigneurs  laï- 
ques pour  les  accompagner.  Ils  étoient  chargez 
entre  autres  chofes,  d’obtenir,  s'il  étoit  pollï- 
ble  , que  le  pape  paffât  deçà  les  Alpes. 

XLII.  Henri  le  pere  lé  retira  cependant  vers  le  bas 
lettre  de  Rhin  , à Cologne  , puis  à Liège  , & en  l’une 
Henri  le  ^ pautrc  Je  ces  vijles  ü fut  rcçU  comme  em- 

d'r  Frajic™1  Perci*r*  H fe  plaignoit  de  la  fraude  & de  la 
i Otto . vu.  violence  qu’en  lui  avoit  faite  pour  exiger  fa 
r.  u.  renonciation  ; & îl  écrivit  fur  ce  fujet  une 
<!/>.  Vrjht.  lettre  au  roi  de  France  , où  il  fe  plaint  pre- 
mièrement du  fiege  apoftolique , comme  de  la 
fourcc  de  la  perfecution  qu’il  foufffe  ; Enco- 
re , dit-il  , que  j’aïe  fouvent  offert  de  rendre 
à ce  fiege  toute  forte  d’obéiffance  & de  foû- 
miffion  , à condition  que  l’on  me  rendroit  aulli. 
le  même  honneur  qu’à  mes  prédecelfeurs  : Leur 
haine  , il  parle  des  papes  , les  a portez  juf- 
ques  à violer  le  droit  de  la  nature  & armer 
mon  fils  contre  moi  : enforte  qu’au  préjudice 
de  la  foi  qu’il  m’avoit  jurée  comme  mon  vaffal , 
il  a envahi  mon  roïaume , dépofé  mes  évêques 
& mes  abbez , foûtenu  mes  ennemis  > & ce  que 
je  voudrois  pouvoir  cacher , il  a même  attenté 
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Dans  cette  vûë  , comme  j’étois  à Coblens  en 
quelque  sûreté  pendant  le  faint  temps  de  l’Avent 
ïè  m’appclla  à une  conférence  , où  parfaitement 
inftruit  en  l’art  de  feindre  , il  fe  jetta  à mes  pieds 
me  demandant  pardon  du  palTé,  & me  promet- 
tant avec  larmes  de  m’obéïr  en  tout  à l’avenir  » 
pourvu  que  je  vouluiïe  bien  mé  réconcilier  avec 
le  faint  nege.-  J’y  confcntis  , me  remettant  au 
confeil  des  feigneurs  , pour  une  affaire  de  cette 
importance  , & il  me  promit  de  me  conduire 
pour  cet  effet  à Maïence  à Noël , & m’en  ra- 
mener en  sûreté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promef- 
fc  , qu’un  païen  meme  obferveroit  , je  mar- 
chais avec  confiance , quand  nous  approchâmes 
de  Bingue  le  vendredi  avant  Noël  : les  trou- 
pes de  mon  fils  augmentoient,  & la  fraude  com- 
mençait h fe  découvrir  , quand  il  me  dit  : Mon 
pere  , il  faut  nous  retirer  dans  ce  château  voi- 
fïn  , car  l’archevêque  de  Mayence  ne  vous  re- 
cevra point  dans  fa  ville  tant  que  vous  ferez 
excommunié.  Faites-y  la  fête  en  paix  avec  telle 
fuitequ’il  vous  plaira  , je  travaillerai  cependant 
pour  vous.  Et  il  me  jura  pour  la  troifiéme  fois, 

2uefi  je  me  trouvois  en  péril , fa  vie  répondroit 
c la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfer- 
mé moi  quatrième  de  tous  mes  gens  , on  me 
donna  des  gardes  qui  étoient  mes  ennemis  mor- 
tels ; outre  les  injures  , les  menaces  , les  épées 
levées  fur  ma  tête  , la  faim,  lafoif;  ce  que  je 
n’oublierai  jamais,  c'cft  que  je  paffai  ccsfaints 
jours  dans  cette  prifon  fans  aucune  commu- 
nion chrétienne  i c’eft-à-dire  fans  affifter  à la- 
mcfTe  ni  à l’office  divin.  Alors  un  feigneur 
nommé  Guibcrt , vint  de  la  part  de  mon  fils  me 
dire  , que  pour  fauver  ma  vie  il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  que  de  rendre  les  ornemens  im- 
périaux. Moi  qui  n’aurois  pas  donné  ma  vie 
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pour  mon  roïaume , quand  il  le  feroit  étendu 
An.  1106.  far  toute  la  terre  > voyant  que  c’étoit  une  neccfi- 
fité  , j’cnvoïai  à Maïence  la  couronne  , le 
feeptre , la  croix  la  lance  & l'épée.  Alors  mon 
fils  de  concert  avec  mes  ennemis  , lai  fiant  à. 
Mayence  mes  ferviteurs  & mes  amis  , en  for- 
tit  avec  grand  nombre  de  les  gens  en  armes 
fous  prétexte  de  m’y  amener  ; mais  il  me  fie 
conduire  à Ingclheim  , où  je  le  trouvai  avec 
une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  par- 
ce qu'ils  croïoient  plus  sûr  que  je  renonçalTe  au 
roïaume  en  perfonne , i's  me  menaçoient  tous  de 
perdre  la  vie  fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu’on  m’ot- 
donneroit. 

Je  dis  que  je  le  foois  pour  avoir  le  temps  de 
faire  penitence  ; & comme  je  demandois  fi  j’é- 
tois  au  moins  ainfi  alluré  de  ma  vie  , le  légac 
qui  étoit  prefent,  répondit , que  je  ne  pouvois 
me  délivrer  qu’en  conf«fiant  que  j’avois  agi  in- 
juftement , en  perfccutant  Hildebrand  & met- 
tant Guibert  à fa  place  , & en  tout  ce  que  j’a- 
vois fait  jufques-là  , contre  le  faint  fiege  8c 
contre  l’églife.  Alors  je  me  proftemai  & de- 
mandai au  nom  de  Dieu,  que  l’on  m’accordât 
un  lieu  & un  temps  propre  pour  me  juftifier  eu 
prefcnce  de  tous  les  feigneurs  : ou  , s’ils  me 
trouvoient  coupable  , faire  telle  farisfaétiont 
qu’ils  jugeroient  necefiairc.  Mais  le  légat  me 
déclara,  qu’il  falloir  terminer  tout  au  même 
lieu,  autrement  que  je  ne  devois  avoir  aucune 
efperance  d’en  fortir.  En  cette  extrémité  je  de- 
mandai fi  j’obtiendrois  l’abfolution  en  confefi- 
faut  tout  ce  que  l’on  m’ordonnoit.  Le  légat  ré- 
pondit, qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir  > & que 
fi  je  voulois  être  abfous  , j’allalïe  à Rome  fatis- 
fàire  au  faint  fiege.  Ils  me  laifierent  ainfi  à In- 
gelheim.  J’y  demeurai  quelque-temps  , & mon 
fils  m’avoic  mandé  de  l’y  attendre  > mais  je  tus 
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avertis,  que  fi  j’y  demeurois,  je  ferois  emmené  ^ ^ 
en  prifon  perpétuelle , ou  décollé  au  lieu  même. 

Je  m’enfuis  aufli-tôt  & je  vins  à Cologne  &i 
quelques  jours  après  à Liège.  Je  vous  prie  donc  , 
par  la  parenté  & l’amitié  qui  eft  entre  nous  , Sc 
par  l’intérêt  commun  de  toutes  les  couronnes  , 
de  vanger  l’injure  que  j’ai  foufterte  , & ne  pas 
lailfer  lur  la  terre  l’exemple  d'une  fi  noire  trahi- 
fon.  L’empereur  Henri  écrivit  une  lettre  fem- t0-  t./pitiL 
blable  à Hugues  abbé  de  Clugni  & à toute  la  /*•  î? 1 ‘ 
communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la  trahi-  l0‘ 12"  3* 
fon  de  fon  fils  & la  maniéré  dont  on  l’a  forcé  à 
renoncer  à l’empire , avec  quelques  différences 
de  la  lettre  précédente  dans  les  circonftances  i 
& il  conclut  en  priant  l’abbé  de  lui  donner  con- 
feil , & promettant  d’exccuter  tout  ce  qu’il  ju- 
gera à propos  pour  le  reconcilier  avec  le  pape. 

Il  avoir  une  confiance  particulière  en  cet  abbé 
qui  étoit  fon  parrain. 

Mais  Henri  aveit  beau  protefter  de  fa  foû-  XLTII. 
milfion  envers  le  pape  , le  parti  de  fon  fils  le  Suite  dt 
tenoit  toujours  pour  fclnfmatiquc  lui  & tous  1*  guerre 
fes  adhcrans  > & fur  ce  fondement  , aulfi-tôt  ov^'  yrp. 
qu’il  eut  renoncé  à la  couronne,  l’affcmblée  de  ^er^> 
Maïence  commença  à procéder  contre  eux.  Plu- 
fieurs  évêques  furent  chalfez  de  leurs  fieges  & 
d’autres  comme  catholiques  envoïez  à leurs  pla>- 
ces  ; & on  en  facra  quelques-itns  dès  les  fêtes 
de  Noël  1105.  Le  zele  de  ces  catholiques  alla 
plus  loin.  Ils  déterrèrent  les  évêques  fehifma- 
tiques  , & jetterent  leurs  corps  hors  des  églt- 
fes  > entre  autres  celui  de  l’antipape  Guiberc 
fut  tiré  de  la  fépulture  où  il  repofoit  depuis 
cinq  ans  dans  l’églifc  de  Ravenne.  On  déclara 
nul  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ; & en  general  on 
fufpendit  de  leurs  fonctions  tous  les  clercs  or- 
donnez par  des  évêques  fehifmatiques , jufques 
à l’examen  general. 
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' En  Italie  cependant  un  officier  de  Henri  le 

An.  i-ictf,  perc } nommé  Verner , qui  commandoit  à Aquin,. 

aïant  alfemblé  des  troupes  de  tous  cotez  & 
•'  gagné  quelques  Romains  par  de  grandes  for- 

mes d’argent  , fit  élire  pape  l’abbé  de  Farfe 
fous  le  nom  de  Silveftre  , tandis  que  le  pape 
Pafcal  étoit  du  côté  de  Benevent.  Mais  peu  de- 
temps  après  cet  antipape  futhonreufement  chaffé 
par  les  catholiques. 

Les  évêques  députez  vers  le  pape  par  l’af- 
femblée  de  Maïence  , étant  arrivez  à Trente 
vers  la  mi-carême  , furent  arrêtez  par  un  jeu- 
ne feigneur  nommé  Albert  , qui  en  avoir  eu 
le  gouvernement,  & qui  difoit  avoir  cet  ordre 
de  l’empereur  Henri  le  pere.  Il  n’y  eut  que 
Gcbehard  évêque  de  Confiance  qui  aïant  pris 
des  chemins  détournez  dans  les  montagnes , 
palfa  en  Italie  & arriva  auprès  du  pape  par  le 
fecours  de  la  comtetfe  Mathilde.  Les  autres 
furent  traitez  indignement  par  Albert  qui  les 
avoit  pris  : excepté  Otton  évêque  de  Bamberg 
dont  il  étoit  vafTal.  Ce  prélat  obtint  même  la 
liberté  de  Brunon  archevêque  de  Treves  & du 
comte  Guibert , à la  charge  qu’ils  iroient  trou- 
ver l’empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui , & 
rapporter  fes  ordres  touchant  les  autres  prifon- 
niers.  Mais  Guelfe  duc  de  Bavière  vint  trois 
jours  après  avec  des  troupes  de  la  part  du  jeu- 
ne roi  , pour  mettre  en  polfeflion  du  fîege  de 
Trente  le  nouvel  évêque  Gcbehard  , que  les 
habitans  ne  vouloient  point  recevoir.  Il  les  y 
contraignit , & intimida  tellement  Albert,  qu’il, 
relâcha  (es  prifonniers  & leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  à Bonne  la  fête  de  Pâ- 
ques , qui  cette  année  1106.  étoit  le  vingt- 
cinquième  de  Mars  : puis  vers  la  mi-juin  il 
sffiegea  Cologne , que  fon  pere  avoit  fortifiée 
a^èsen  avoir  chalfc  l’archevêque.  Pendant  cc 
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fîege  qui  dura  environ  un  mois  , Ton  pere  qui  ''  “ 

étoit  à Liège  , lui  envoya  des  députez  avec  des  An.  iiotf. 
lettres , tant  pour  lui  que  pour  les  feigneurs. 

Dans  la  lettre  à fon  fils  , il  lui  reprochoit  fa  af-  Vrjlie, 
détention  à Bingue  , & les  autres  mauvais  traite-  P*  î?8‘ 
mens  qu’il  avoir  foufïèrts  , puis  il  ajoûtoit: 

Il  ne  vous  refte  aucun  prétexte  de  la  part  du 
pape  & de  l’églife  Romaine  : puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  votre  prcfence  , que 
nous  étions  prêts  à lui  obéir  en  tout , fui  vaut 
le  confeil  des  feigneurs  , de  notre  pere  Hugues 
abbé  de  Clugni  , & d’autres  perfonnes  pieufes. 

Il  prie  fon  fils  de  lui  faire  juiLicc  & le  laiifer 
vivre  en  paix  , & finit  en  déclarant , qu’il  appelle 
au  pape  & à l’églife  Romaine.  La  lettre  aux 
feigneurs  contenoit  les  mêmes  plaintes  & les- 
memes  proteftations.  Après  que  ces  deux  let- 
tres eurent  été  lutis  publiquement  , le  jeune 
roi,  par  le  confeil  des  feigneurs,  envoya  aulîi 
des  dépurez  à fon  pere  , avec  un  manifefte  qu’il 
fit  auparavant  lire  auffi  en  public  par  Henri  ar- 
chevêque de  Magdcbourg  ; & qui  portoit  en  fub- 
ftance:  Après  un  fchifme  d’environ  quarante  ans, 
qui  a défolé  l’empire  & l’a  réduit  à l’apoftafie  & 
prefque  au  paganifme  : Dieu  nous  a regardez  en  «t.  Vrf. 
pitié,  nous  fommes  revenus  à l’unité  de  réglife,?ïr£* 
nous  avons  rejetté  le  chef  incorrigible  du  fehif- 
me  Henri  , qui  portoit  le  nom  d’empereur,  & 
nous  avons  élu  un  roi  qui  cft  catholique  quoi- 
que fon  fils.  Le  pere  a témoigné  lui-même  ap- 
prouver cette  éledtion  , il  a rendu  lesornemens 
impériaux  , nous  a recommandé  fon  fils  avec 
larmes  , & a promis  de  ne  plus  fonger  qu’au  fa- 
lut  de  fon  ame. 

Maintenant  il  revient  à fes  premiers  artifices, 
il  fe  plaint  par  toute  la  terre  qu’on  lui  a fait  in- 
jure , il  s'efforce  d’attirer  contre  nous  les  ar- 
mes des  François  , des  Anglois,  des  Danois,  Sc 
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""  ' des  autres  nations  voifmcs  : il  demande  juftice. 
An.  1106.  & promet  de  fuivre  déformais  nos  confeils.  Mais 
en  effet  il  ne  cherche  qu’à  dilliper  cette  armée 
catholique  , ravager  l’cglife  & nous  replonger 
dans  l’anathéme.  C’cft  pourquoi  la  volonté  du 
roi , de  tous  les  feigneurs  & de  toute  l’armée 
catholique , eft  qu’il  le  prefente  en  tel  lieu  & avec 
telle  sûreté  qu'il  defirera  : afin  que  l’on  examine 
de  part  & d’autre  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  le  com- 
me. entent  du  fchifmc  , que  l’on  falle  juftice  au 
fils  & au  pere;  &que  l’on  termine  fans  plus  dif- 
férer , les  conteftations  qui  agitent  l’eglife  & l’é- 
tat. Les  députez  porteurs  de  ce  mamfefte  aïant 
euaudiencc  de  l’empereur  , furent  maltraitez  par 
ceux  de  fa  fuite  , avec  lefquels  ils  ne  vouloient 
pas  communiquer  , les  regardant  comme  excom- 
muniez; & rapportèrent  pour  réponfe  , que  l'on 
quittât  les  armes  & que  l’on  indi  quât  une  confier 
rence. 

XLIV.  Heuri  le  fils  aïant  été  oblige  à lever  le  fiege 
Mort  de  de  Cologne,  envoïa  encore  propofer  à fon  pe- 
^cim  re  une  confcrcncc  ^ Aix-la-Chapelle  dans  huit 
f*  J ' jours.  Le  pere  s’en  plaignit  par  une  derniere 
lettre  adrclfée  aux  évêques  & aux  feigneurs  du 
roïaume  : difant  qu’on  n’avoit  jamais  donné  ua 
terme  fi  court  pour  la  moindre  affaire,  & dé- 
clarant qu’il  appelle  pour  la  troifiéme  fois  au 
pape  Pafchal & à l’églife  Romaine.  Mais  peu  de 
temps  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par  (a 
mort  , qui  arriva  le  mardi  feptiéme  d’Aoûc 
no5.  Il  n’avoit  pas  encore  cinquante-cinq  ans, 
étant  né  le  onzième  de  Novembre  1051.  & 
toutefois  il  eft  fauvent  nommé  Henri  le  vieux 
par  rapport  à fon  fils.  Il  avoit  régné  cinquante 
ltv  ans,,  & Henri  V.  fon  fils  en  régna  dix-neuf.  Il 
■xx  »!  1:,  *^ut  alors  rec  >nau  de  tous  pour  roi  d’Allema- 
g e i,  & le  fchilme  , ou  le  prétexte  d’en  accu- 
ler ceux  du  parti  contraire  , ceffa  entièrement 
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L'évêque  de  Liesce  fut  reçu  comme  les  autres  à ' 

la  communion  : mais  parce  que  l’empereur  etoit  An.  i i®<>. 
morceliez  lui,  & qu'il  l’avoir  enterré  dans  fon ‘^r/f'erS- 
églife,  on  l’obligea  à le  deterrer  comme  excom- 
munié , & le  meure  en  un  lieu  profane  : d’où  le 
roi  permit  qu’on  le  transférât  à Spire;  & il  y de- 
meura cinq  ans  dans  un  cercueil  de  pierre  hors  de 
l’eglife. 

Hugues  abbé  de  Clugni  pritoccafion  de  cet-  XLV 
te  mort  pour  exciter  le  roi  de  France  Philippe  Letrre  de 
à faire- pénitence.  Ce  prince  lui  avoir  témoigné  S.  Hugues 
qu’il  vouloit  palfer  le  refte  defes  jours  en  union  Clugni 
avec  lui , 5c  lui  offroit  fes  bonnes  grac<-  , lui  « 

demandant  une  amitié  réciproquè  : ce  qui  don-  spidl.to.r . 
na  lieu  à l’abbé  de  lui  écrire  en  ces  termes:  epift.  18.  p, 
Puilque  Dieu  me  donne  une  ouverture  pour  401* 
vous  parler  familièrement , je  vous  dirai  ce  que 
je  penfe  & ce  que  je  délire  depuis  long- temps; 
c’elt  que  vous  aïcz  déformais  plus  d’inclination 
fie  d’afleétion  pour  le  bien  , je  dis  pour  le  vrai 
fie  fouverain  bien  qui  eft  Dieu.  Souvenez-vous  , 
que  vous  m’avez  une  fois  demandé  fi  jamais 
quelque  roi  setoit  fait  moine  , je  vous  ai  ré- 
pondu qu’oüi  ; fit  quand  il  n’y  auroit  que  le  roi 
Contran  ♦,  ion  exemple  fuffiroit.  Nous  ne  troub- 
vons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre , que 
le  roi  Gontran  fe  foit  fait  moine.  Hugues  con- 
tinue : la  trifte  fin  des  princes  vos  voifins  & 
vos  contemporains  doit  vous  toucher  & vous 
épouvanter  ; je  parle  de  Guillaume  roi  d’An- 
gleterre 8c  de  l’empereur  Henri  : l’un  a été 
tué  dans  un  bois  d.’un  cugfc  de  flèche,  l’autre 
vient  de  mourir  au  mi  lieuses  affligions  dont  il 
étoit  accablé , comme  je  crois  que  yous  l’avez  dé- 
jà appris.  Qui  peut  fçavoir  en  quel  état  ils  font 
à prefent  l’un  & l’autre  ? Prenez  donc  , cher 
prince , un  bon  confcil  pour  vôtre  ame  ; chan- 
gez de  vie , corrigez  vos  mœurs  , approebez- 
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vous  de  Dieu  par  une  vraye  pénitence'  & une  q 
parfaite  converlion.  Or  vous  n’en  trouverez 
point  de  chemin  plus  facile  & plus  sûr  que  la 
profeflion  monaftique.  Nous  lommes  prêts  à 
vous  recevoir  , à vous  traiter  en  roi  , 8c  à prier 
pour  vous  le  roi  des  rois  afin  que  de  l’état 
monaftique  il  vous  falfe  palfcr  au  royaume  éter- 
nel. 

Saint  Aufelmc  étoit  toujours  à l’abbaye  du 
Bec,  où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que' 
le  roi  d’Angleterre  Sc  lui  avoient  envoiez  à Ro- 
me. Cependant  il  apprenoit  de  trilles  nouvel- 
les des  exactions  que  ce  prince  faifoit  dans  fort 
roïaume  , non- feulement  fur  le  peuple , mais  fur 
le  clergé.  Le  prétexte  étoit  de  faire  obferver  les 
decrets  du  dernier  concile  de  Londres  , touchant 
la  continence  des  prêtres.  Car  comme  pendant  * 
rabfenced’Anfelme  , plufieurs  avoient  repris  ou 
gardé  leurs  concubines  , on  les  punilfoit  par  des 
amendes  au  profit  du  roi.  Mais  le  produit  s’en 
trouvant  moindre  que  fes  officiers  n’efperoient  ». 
on  étendit  l’impofition  fur  les  innocens , comme 
fur  les  coupables  , & on  taxa  généralement  tous 
les  curez.  Ceux  qui  ne  vouloicnr  ou  ne  pou- 
voient  payer  , étoient  pris  avec  fcandale , em- 
prifonnez  & tourmentez.  Environ  deux  cens  fe 
prefenterent  au  roi  pour  s’en  plaindre,  revêtus 
de  leurs  habits  facerdotaux  j mais  il  ne  voulut 
pas  les  écouter  , & les  fit  chafficr  honteufement. 
Anfeime  en  écrivit  au  roi  , lui  reprefentant  qu’il 
étoit  inoiii  qu’un  prince  voulut  faire  exécuter  les 
loix  de  l’églife  co(É kc  les  ecclefiaftiqucs  par  des 
peines  temporel IesVTTeft  aux  évêques , dit- il  , à 
punir  ces  crimes,  & à leur  défaut  c’cft  à l’archevê- 
que & au  primat.  Le  roi  lui  manda  qu’il pallcroit 
bien-tôt  en  Normandie  , & le  fatisferoit  fur  cet 
article. 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome , 
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Sc  rapportèrent  entre  autres  chofes  , une  com-  • 

million  du  pape  à Anfelme , pour  juger  la  caufe  An.  i io6». 
fie  Guillaume  archevêque  de  Roiicn.  Ce  prélat  c^r* 
avoir  été  moine  au  Bec  , puis  à faint  Etienne 
de  Caën , dont  il  fut  le  fécond  abbé  ; &.  fuc- 
ceda  en  1179.  à Jean  d’Avranchcs  dans  le  lîege 
de  Roiîen,  qu’il  tint  pendant  trente  deux  ans. 

Guillaume  nonobftant  fon  mérite  fingulier  , 
avoir  été  depuis  long-temps  fufpendu  de  fes 
fonctions  par  le  pape  ; & Anfelme  avoit  inter- 
cédé pour  lui  par  ces  derniers  députez.  Le  pape 
lui  manda  donc  de  faire  en  fon  nom  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  en  cette  affaire.  Il  alla 
à Rotien  , & expofa  la  caufe  de  fa  venue  dans 
un  fynode  où  Guillaume  de  Varelvaft  député 
du  roi  prefenta  les  lettres  du  pape  qu’il  avoit 
apportées  de  Rome  : l’une  adrelfée  à l’arche-  to.  x.  concl 
vêque  de  Roüen  où  le  pape  l’cxhortoit  à éloi-  eŸ-  Ï0J- 
gner  de  lui  ceux  dont  les  mauvais  confeils  lui  *2'  E“Wfr* 
avoient  fait  commettre  plufieurs  fautes  i l’autre 
à Anfelme  où  il  marquoit  qu’aïant  égard  à la 
fourmilion  du  roi  d’Angleterre  , il  ufoit  de  con- 
defcendance,  & donnoit  à Anfelme  le  pouvoir, 
d’abfoudre  ceux  qui  avoient  reçu  les  inveftitu- 
res , ordonner  ceux  qui  les  avoient  reçues , ou 
fait  hommage  au  roi.  Puis  il  ajoutoit  : Si  quel- 
ques-uns déformais  reçoivent  les  prélatures  fans- 
inveftiturcs,  quoiqu’ils  aient  fait  hommage  au 
roi  , vous  ne  lailferez  pas  de  les  ordonner  : juf* 
ques  à ce  que  vous  perfuadiez  au  roi  de  s’ab- 
tenir  de  cet  hommage.  Il  permet  enfuite  à Anfcl- 
me  de  recevoir  à fa  communion  les  trois  évê- 
ques qui  avoient  fait  un  faux  rapport  au  roi  en 
noz.  & d’abfoudre  le  roi  & les  feigneurs  qui  ^ ^ ^ j 
avoient  travaillé  auprès  dé  lui  par  ordre  du  pape 
pour  l’affaire  des  inveftitures.  Enfin  il  lui  com- 
met celle  de  l’archevêque  de  Roilen.  La  lettre 
eft  du  vingt-troifiéine  de  Mars. 
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~ Quand  Guillaume  de  Vatelvaft  fut  armé  air- 

An,i  106.  près  du  roi  en  Angleterre  , & lui  eut  rendu 
compte  de  ce  qu’il  avoir  négocié  à Rome  : 1^ 
roi  très-content  le  renvoïa  prier  Anfelme  de 
revenir  au  plutôt  à fon  eglife.  Mais  Guillaume 
trouva  le  prélat  malade,  & en  fut  fenfiblement 
affligé  , car  il  défiroit  alors  fincerement  fon  re- 
tour & la  liberté  de  l'églife.  Il  faillira  que  le  roi 
croit  abfolumcnc  difpofe  à fuivre  tous  fes  con* 
feils  , & à être  toujours  d’accord  avec  l’églife 
Romaine.  Enfin  il  le  prelfa  tant  qu’il  le  fit  partie 
du  Bec  tout  malade  qu’il  étoic  : mais  quand  il 
fut  à Jumieges  fon  mal  augmenta  de  telle  forte 
qu’il  ne  pue  palier  outre.  Il  manda  au  roi  la  caufe 
de  fon  retardement  ; & le  roi  jura  qu’aucune 
perte  ne  lui  feroit  fi  fenfible  que  la  mort  d’An- 
felme  , à qui  il  manda  de  fe  tenir  en  repos  & 
fonger  à fa  fancé,  1’alTurant  qu’il  palferoit  incef- 
famment  en  Normandie, 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi  , 
qui  y vint  à l’Alfomption  de  Notre-Dame , quin- 
ziéme d’Aout  iio6.  Alors  le  prélat  entièrement 
guéri  célébra  folcmncllement  la  meffc  , puis  le 
roi  & lui  s’alfemblerent , & convinrent  de  tous 
les  articles  qui  les  avoient  divifez.  Le  roi  dé- 
chargea les  églifes  d’Angleterre  du  cens  que 
Guillaume  le  Roux  leur  avoit  impofé  le  premier  » 
& promit  que  tant  qu’il  vivroit  il  ne  prendoit 
rien  des  églifes  vacantes.  Quant  à la  taxe  des 
curez  , il  promit , <!jue  ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  paie  ne  païeroient  rien  , & que  ceux  qui 
avoient  païé  feroient  quittes  de  toute  impofition 
pour  trois  ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la 
reftitution  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  des  biens 
de  l’églife  de  Cantorberi  pendant  l’abfence  de 
l’archevêque.  Après  cet  accord  Anfelme  retour- 
na en  Angleterre  ; cù  il  fut  reçu  avec  une  joie 
iuctoiabk,  particulièrement  de  la  reine  , qui 
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marchoit  devant  lui  fur  la  route  &.  lui  préparait  ■■  ■ i ■ • 
les  logemens.  An.  iictf. 

En  ce  voïage , ilenri  roi  d’Angleterre  gagna 
la  bataillcdcTinchebrai , qui  le  rendit  maure  de 
la  Normandie , & il  envoya  le  duc  Robert  fou 
frere  prifonnier  en  Angleterre  où  il  mourut.  A la 
nii-Oétobre  iro6.  Henri  alfcmbla  à Lifieux  les  to.  x conc. 
évêques  & les  feigneurs  de  Normandie,  pourre-  P-  '7\'7-'x 
gler  les  befoins  de  l’églife  & de  l’état.  On  y éta-  Sl^' 
Elit  la  paix  contre  les  ufurpations  des  biens  eccle-  1Z' 

fiaftiques  , les  pillages  & les  violences. 

La  même  année  Boëmond  prince  d’Antioche  XLVII. 
vint  en  France,  cherchant  à s’acquitter  des  det-  S.Brunonde 
tes  dont  il  éroitchargé,  & : efperant  amener  des  ~ 
recrues  de  nouvelles  troupes.  Aïant  dont  lailfé  x‘“  c\ 
le  gouvernement  de  (a  principauté  à fon  coufin 
Tar.crcde  , il  partit  d’Antioche  dans  l’automne 
de  l’annce  1104.  amenant  avec  lui  Daïmbertpa- 
triarche  de  Jerufalem  , qui  venoit  fe  plaindre  au 
pape  de  ce  que  le  roi  Baudouin  l’avoit  injufte- 
ment  chalTe  de  fon  fiege  , & mis  à fa  place  ut» 
prêtre  nommé  Ebreir.ar.  Bc'emond  étant  arrivé 
en  Poiiille  y fit  peu  de  fejour  i puis  il  alla  trou- 
ver le  pape  Pafcal,  auprès  duquel  il  lailfa  Daïm- 
bert;  & palfa  en  France  avec  Brunon  évêque 
de  Segni  , que  le  pape  y envoïoit  en  qualité  de 
légat,  pour  lolliciter  le  fccours  de  la  terre fainte.  Lii/fm. 
Brunon  étoit  d’une  famille  très -noble  d’Afte  Marchtf 
en  Piémont  , comptée  alors  entre  les  villes  de  ** 

Ligurie  i &.  fut  élevé  dès  l’enfance  danslemo- 
naftere  de  fainte  Perpetuë  près  d’Allc  , puis  il  fut 
chanoine  de  Sienne. Delà  il  alla  à Rome  pour  paf- 
fer  au  Mont-Cartîn,  eù  il  défiroit  depuis  long- 
temps d'embrarter  la  vie  monaftique.  Il  trouva  à 
Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’Albane,  qui  le  re- 
çut chez  lui  en  1075.  Dans  le  concile  qui  fut  te- 
nu la  même  année  , Brunon  fit  paroître  fa  doc- 
triue  & la  force  de  Ion  genie,  eu  réfutant  l'he-  Xu  Ijt.c* 
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re  fie  de  Bérenger  ; ce  qui  fut  caufe  que  l’évêché 
An.  i 106.  de  Segni  en  Campanie  étant  venu  à vaquer, 
Sn[>.  liv.  le  pape  Grégoire  VII.  l’en  pourvut  malgré  toute 
txiv.  ».iS.  fa  réfifiance.  Il  accompagna  Urbain  II.  en  fou 
voyage  de  France  8c  aflifta  au  concile  de  Cler- 
mont ; mais  quelques  années  après  il  quitta  fou 
Chr.  eglife  8c  vint  au  Mont-Calfin , où  il  fc  rendit 

iy.  c.  j:.  moine  lotis  l’abbé  Oderife.  Le  peuple  de  Segni 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Palcal  1 1.  qui  en- 
voya ordonner  à Brunon  de  revenir  prendre 
foin  de  l’on  troupeau,  8c  fc  tenir  auprès  du  pape 
pour  t’affilier  dans  les  affaires  de  l’églifei  lui  fai- 
lant  des  reproches  d'être  entré  dans  un  monafte- 
re  fans  la  permilfion  du  faint  fiege.  Brunon 
répondit:  Toute  l’églife  Romaine  fçait  quej’au- 
rois  exécuté  ce  dclfein  il  y a plufieurs  années  , Il 
je  n’avois  vû  l’cglifè  attaquée  violemment  par 
les  fehifmatique  ; maintenant  qu’elle  cft  en  paix  , 
j’ai  cru  devoir  accomplir  mon  vœu.  Et  je  ne  man- 
que pas  d’exemples  des  faints évêques , qui  onc 
quitté  le  tumulte  des  affaires  pour  vivre  en  repos'. 
Comme  le  pape  ne  fc  lailfiait  point  fléchir , l’abbé 
Oderife  le  pria  de  trouver  bon  , que  Brunon  de- 
meurât dans  le  monaftere,  à la  charge  d’aller  de 
temps  en  temps  a Roms  pour  le  lervice  de  i*egli- 
fe  > & il  étoit  en  cet  état  quand  le  pape  l’envoya 
avec  Boemond. 

Xtvm.  Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars 
Boemond  1106.  8c  alla  d’abord  en  Limoufin  , acquitter  un 
en  France.  vœu  qU’jl  avoit  fait  à faint  Leonard  lorfqu’il 
^tolt  prifonnier  des  infidèles.  Pendant  le  refte  du 
carême  il  vifita  les  villes  de  France  , 8c  fut  reçû 
par  tout  avec  un  grand  sefped:  par  le  clergé  8c 
parle  peuple;  à qui  il  racontoit  les  aéfions  auf- 
quelles  il  s’étoit  trouve.  Il  donnoit  auxéglifes 
des  reliques  , des  draps  de  foye  , 8c  d’autres  of- 
frandes précieufes  ; 8c  trouvoitun  accueil  favo- 
rable dans  les  monaitercs  Sc  les  cvêchez.  Il  mc- 
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noit  avec  lui  le  fils  de  RomaiivlDiogene  autre-  — ■■  ■ ■■ 
fois  empereur  de  C.  P.  & d’autres  nobles  Grecs,  An.  1106. 
dont  les  plaintes  contre  l’empereur  Alexis  , 
qu’ils  traitoient  d’ufurpatcur  , augmentoient 
contre  lui  l’animofitê  des  François.  Plufieurs 
nobles  offroient  leurs  enfans  à Boëmond  pour 
les  tenir  far  les  fonts  > &.  il  leur  donnoit  fon 
nom  de  baptême  qui  étoit  Marc. 

Un  des  motifs  de  fon  voïage  étoit  de  fe  ma-  Suger.-vit*. 
rier  , & il  époufa  Confiance  , fille  du  roi  de  c.  e. , 
France  Philippe  & de  la  reine  Berte  : qui  après 
avoir  époufé  Hugues  comte  de  Troycs  & en 
avoir  eu  des  enfans  , avoit  été  féparée  de  lui 
pour  parenté,  faivant  le  confeil  d’Yves  de  Char- 
tres. Boëmond  traita  en  même  temps  le  mariage  ivo. 
de  fon  coufin  Tancrede  avec  Cecile  fille  natu-  ij8. 
relie  du  même  roi  Philippe  de  Bertrade.  Les 
noces  de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres 
après  Pâques,  cette  année  1106.  Etau  même 
Jieu  , étant  entré  dans  l’églife  , il  monta  fur  une 
tribune,  devant  l’autel  de  la  Vierge  & harangua 
i’alfcmblée  i excitant  par  le  récit  de  fes  avan- 
tures  , tous  les  guerriers  à venir  avec  lui  & leur 
promettant  des  châteaux  & des  viiles  opulen- 
tes pour  récompenfe  de  leurs  travaux-  Il  y en 
eut  grand  nombre  qui  fe  croiferent  & entre- 
prirent le  voïage  de  Jerufalem  avec  la  même 
joie  que  s’ils  aboient  à un  feftin.  La  croifade  Chr.  Mail. 
fur  encore  plus  folemncllement  précitée  par  le  1 ,og- 

» ■ —j . _ — — _ 

légat  Brunon  de  Scgni  , dans  le  concile  qu’il 
tint  à Poitiers  le  vingt-fixiéme  Mai  de  la  mê-  ' 
me  année  1106.  & où  Boëmond  fut  prefent. 

On  y traita  aufli  diverfes  matières  ecclefiafti- 
ques. 

La  même  année  & dans  le  même  diocefe  de  XLIX. 
Poitiers  , fut  fondé  le  célébré  monafterc  de  Reproche** 
Fontevraud.  Robert  d’Arbrilfelles  continuoit  de  b°rttrCj*^” 
prêcher , faivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  dix  briflcllcs. 
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ans  auparavant  du  pape  Urbain  II.  & -en  pea 
de  temps  il  fut  fuivi  de  grandes  troupes  de  l'un 
& de  l’autre  fexe,  n’ofant  rejetter  perfonne  de 
ceux  qu’il  croïoit  touchez  de  Dieu.  Depuis  qu'il 
eut  quitté  l’abbaïe  de  laRoüe  , il  if  avoir  voulu 
fe  fixer  nulle  part  , pour  être  plus  libre  à prê- 
cher de  tous  cotez  : mais  votant  que  la  multi- 
tude des  fes  difciples  augmentoit , & qu’en  mar- 
chant toujours , les  femmes  ne  pouvoient  éviter 
de  loger  avec  les  hommes  , il  chercha  un  liett 
où  iis  puffent  demeurer  avec  bienfeance  , & 
peut  être  y fut- il  déterminé  par  les  mauvais  dif- 
cours  aufquels  la  conduite  extraordinaire  don- 
noit  occauou. 

C’cfi  ce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  fcs 
amis,  l’une  de  Geoftroi  abbé  de  Vendôme  , où 
il  l’accufe  d’indiferetion  dans  la  trop  grande  fa- 
miliarité avec  les  femmes  qu’il  geuvernoit.  Le 
bruit  court , dit-il,  que  vous  leur  parlez fouvenc 
en  particulier  , & que  la  nuit  vous  ne  faites 
pas  difficulté  de  dormir  entre  elles  , prétendant 
mieux  combattre  ainfi  les  tentations.  Si  vous 
le  faites  , c’eft  un  genre  de  martyre  nouveau 
& infructueux  > & vous  ne  devez  jamais  avoir 
tant  de  confiance  en  votre  vertu  , que  vous 
penficz  ne  pouvoir  tomber  fi  vous  ne  marche» 
avec  précaution.  Ainfi  parle  GeofFroi  : mais  il 
ne  faut  pas  douter  que  Robert  & fcs  difciples 
ne  couchaflent  tout  vêtus  fuivant  l’ufage  mo- 
naftique. 

L’autre  lettre  eft  d’un  évêque  que  l’on  croit 
être  Marbode  de  Rennes  , & elle  commence 
par  ce  même  reproche  de  fa  familiarité  cxcelfi- 
ve  avec  les  femmes  , & en  fait  mieux  entendre 
l’occafion.  On  prétend,  dit-il,  que  vous  paf- 
fez  la  nuit  entr’elles  & vos  difciples  , pour  leur 
preferire  à eux  & à elles  quand  ils  doivent  veil- 
ler ou  dormir.  C’eft-à-dire  , qu’ils  palloicnt 
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une  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoute  que  ■ 

plufieurs  de  ces  femmes  étoient  difpcrfées  dans  An.  1106. 
des  hôpitaux  , & des  hofpices  pour  fervir  les  pau- 
vres & les  étrangers  , & que  de  ce  mélange  avec 
les  hommes  il  étoit  arrivé  des  accidens  Icanda- 
lcux.  Le  fécond  reproche  de  Marbode  eft  l'exte- 
rieur  fmgulier  de  Robert,  fa  grande  barbe,  fes 
pieds  nuds,  fon  habit  pauvre  & déchiré,  qui  ne 
couvenoitjii  à iàprofcllion  de  chanoine,  nia  la 
prétrife  dont  il  étoit  honoré.  Cet  habit,  dit- il  , 
n’eft  pas  fi  propre  à vous  donner  autorité  parmi 
Jes  (impies,  comme  vous  prétendez  , qu’à  vous 
faire  foupçonner  de  folie  par  les  gens  fages.  Il 
l’accufc  encore  de  déclamer  contre  les  prêtres  & 
les  fuperieurs  ecfcleliaftiqups , ce  qui  faifoit  que 
plufieurs  curez  le  vouvoient  abandonnez  de 
leurs  troupeaux.  II. blâme  la  facilité  avec  laquelle 
il  recevoir  ceux  qui  paroilîoient  le  convertir  à 
fes  fermons,  & leur  faifoit  autlî-tôt  faire  profef- 
fion  , & l’exhorte  par  toute  la  lettre  à regler  fon 
zcle  avec  plus  de  diferetion. 

Quelques  auteurs  modernes  le  font  inferits  l. 
en  faux  contre  ces  deux  lettres , ne  croïant  pas  Fondatîo» 
les  pouvoir  accorder  avec  la  fainteté  de  Robert  Fonw- 
d’fVrbrilfeiles  reconnue  de  toute  l’égil'e.  Mais  vrau  ' 
quoi  qu’il  en  foit  de  ces  lettres  le  des  reproches 
qu’elles  contiennent,  il  eft  certain  que  Robert 
reconnut  lui -même  i’iuconvcnient  de  vie  er- 
rante des  grandes  troupes  qui  fe  fuivoient  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  ; & qu’il  réfol  ut  de  cher- 
clier  quelque  dclêrt  où  ils  pulfent  vivre  fans  don- 
ner aucun  prétexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  ylt* 
à l’extrémité  du  dioccfe  de  Poitiers  à deux  lieues 
de  Candc  en  Touraine  Ce  lieu  nommé  Fonte- 
vraud  étoit  inculte  , couvert  d’épines  & de  ron- 
ces , & Robert  l’aïant  obtenu  des  proprietaires, 
y établit  la  nouvelle  famüle  que  Dieu  lui  avoit 
donnée. 


Digitized  by  Google 


9+  Uîjloire  Eccleftaflique. 

Ils  y . firent  d'abord  des  cabanes  pour  fc  garan- 

riN.  no6.  r:r  <]cs  injures  de  l’air  , & un  oratoire.  Robert 
fcpara  les  femmes  d’avec  les  hommes  & les  . 
enferma  : les  deftinant  principalement  à la  priè- 
re &i  les  hommes  au  travail.  Les  clercs  & les 
laïques  vivoient  enfcmble , les  clercs  chantoienc 
les  pfeaumes  & celebroient  la  nielle  , les  laï- 
ques travailloient  , & tous  gardoient  le  filencc 
en  certains  temps.  Ils  vivoient  dans  une  grande 
modeftie  & une  grande  union  entre  eux  > & ne 
nommoient  Robert  que  lçur  maître,  car  il  ne 
vouloit  pas  loulfrir  le  nom  de  dom  ni  d’abbé. 

Il  étoit  véhément  contre  les  jc-cheurs  , & les 
difeours  avuient  une  merveiilcule  énergie,  mais  ’ 
il  etoit  doux  pour  les  penirens  ; indulgent  aux 
autres,  dur  à lui-même,  ennemi  de  l’hypocrific. 

Il  ne  vouloir  point  que  ;es  dilciples  portalient 
d’autre  nom  c;üc  de  pauvres  de  Jésus- Christ. 
En  efict  iis  vécuienc  quelciue-tcmps  de  ce  que 
leur  envoïoienr  volontairement  les  habitans  des 
lieux  circonvoifins  > mais  bien-tôt  on  leur  don- 
na en  fonds  de  terres  de  quoi  lublifter  abon- 
damment. 

Cal!.  Chr.  Pierre,  évêque  de  Poitiers,  faverifa  cet  éta- 
409.  blilTement,  comme  il  paroît  par  une  charte , où 
il  dit  : Un  homme  apoftedique  , nomme  Robert 
d’ArbrilTcllcs , aïant  par  les  exhortations  retiré  de 
la  vie  mondaine  grand  nombre  d’hommes  &c  de 
femmes  , a fondé  dans  notre  diocefe  une  é^liCc 
en  l’honneur  de  la  faintc  Vierge , au  lieu  nom- 
me Fontevraud  , que  lui  ont  donné  Arcmburge 
✓ femme  de  Gui  , & Rivaricfa  fille  , avec  la  terre 
du  labour  de  quatre  bœufs  ; & il  y a alfcmblé 
plufieurs  religieufes  pour  y vivre  régulière- 
ment. Peu  de  temps  après  j’ai  été  trouver  le  pa- 
pe Pafcal,  &c  j’ai  obtenu  de  lui  un  privilège  en 
faveur  de  cette  églife  } conformément  auquel 
je  confirme  aufli  cette  fondation , enforte  qu’il 
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ne  foit  permis  k perfonne  d’inquictcr  ces  reli- 
gieufes,  fous  peine  de  malediétion  perpétuelle.  An.  notf. 
Cette  charte  fut  donnée  du  confentement  du 
chapitre  de  Poitiers  & foufcrite  par  le  doyen , 
les  autres  dignitez  & les  chanoines;  la  datte  eft 
■de  l’an  1 106.  La  bulle  du  pape  dont  elle  fait  men- 
tion eft  du  vingt-cinquième  d’Avril  de  la  mê- 
me année,  & refer ve  cxprelfément  la  reveren- 
ce  due  à l’évêque  , félon  les  canons  ; c’eft-à- 
dire,  fa  jurifdiéfion  , comme  il  paroît  par  plu- 
sieurs ades  femblables.  En  cette  bulle  font  P tenir. 
nommées  quatre  terres,  que  l’on  avoir  déjà  don-  Tbtotl.t.t o. 
nées  au  monaftere  > &.  tels  en  f urent  les  commen-  6l‘ 


ccmcns. 


Le  pape  Pafcal  IL  avoir  réfolu  de  paffer  en  AI-  H. 
Jemagne  , fuivant  la  priere  que  lui  en  avoient 
faite  les  députez  de  ralfcmblce  de  Maience , au  l'rr 

nom  de  toute  la  nation.  S’etant  donc  mis  en  P.PifAJn.n. 
chemin  il  vint  à Florence  & y tint  un  concile,  >0. 
où  lJon  difputa  beaucoup  avec  l’évêque  du  lieu , StlP-  ”•  4°« 
qui  d i loi t que  l’Antcchrift  étoit  né.  Mais  la  nou- 
veauté du  fujer  attira  une  fi  grande  foule  de  peu- 
ple, pour  entendre  cette  difputc , & le  tumulte 
fut  tel  , qu’on  ne  pût  ni  décider  la  queftion  ni 
terminer  le  concile. 


Le  pape  continuant  fon  voïage,  vint  en  Lom- 
bardie , &.  tint  un  concile  general  à Guaftaile  fur  to.  x.  conc. 
le  Pô  , le  lundi  vingt- deuxième  d’O&obrc  1106.  p-  74S* 

Il  s’y  trouva  un  grand  nombre  d’évêques , tant  . 
de  deçà  que  delà  les  monts  , Sc  une  grande 
multitude  de  clercs  & de  laïques  ; même  les  am- 
baftadeurs  de  Henri  , roi  d’Angleterre  & la 
princeftc  Mathilde  en  perfonne.  On  y ordonna 
que  la  province  entière  d’Emilie  avec  fes  villes  ; 
fçavoir  , Plaifancc  , Parme,  Regc , Modenc  & 
fîjulognc  , ne  feroit  plus  fou  mile  à la  mé- 
ttropole  de  Ravennc  > ainfi  il  ne  lui  refta  que 
la  province  Jr'laminic.  Ou  le  fit  pour  butai- 
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lier  cette  égliic , <jui , depuis  environ  cent  ans  » 
s’etoie  élevée  contre  l’cglifc  Romaine  > & en 
avoir  ufurpé  non  feu. émeut  les  terres  , maisle 
fiege  meme  par  l’antipape  Guibert.  En  ce  concile 
le  roi  Henri  fit  demander  au  pape  , de  lui  confir- 
mer fa  dignité,  lui  promettant iidelné  & cbeif- 
{àiicc  filiale. 

Vers  la  fin  du  concile  ont  lut  les  partages  des 
porcs  touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  ont 
été  ordonnez  hors  de  l’cglifc  catholique;  fçavoir, 
de  la  lettre  de  faint  Augjftiu  a Boniface  , de 
S.  Leon  aux  évêques  de  Mauritanie  , & le  troific- 
mc  canon  du  concile  de  Carthage.  Sur  quoi  l’on 
forma  le  decret  fuivant  : Depuis  piufieurs  années 
le  roïaume  Teutonique  a etc  feparè  de  l’unité  du 
faint  fiege  , d’où  il  cit  arrivé  qu’il  s’y  trouve 
peu  d eveques  ou  de  ciercs  catholiques.  Etant 
donc  nccclfaire  d’ulèr  d'indulgence  à l’exemple 
de  nos  peres  , nous  recevons  a leurs  fonéfcions 
les  évêques  de  ce  royaume  , ordonnez  dans  le 
fchifine  , pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpatcurs, 
ni  fimoniaques  , ni  coupables  d’autres  crimes. 
On  fit  un  fécond  decret  qui  porte  que  Les  auteurs 
du  fchifmc  n’etant  plus  au  monde  , l’églile  doit 
rentrer  dans  fon  ancienne  liberté  ; par  où  l’on 
marque  la  mort  de  l’empereur  Henri.  Pour  re- 
trancher donc  la  caufc  du  fchifmc , on  renouvelle 
les  defenfes  (aires  aux  laïques  de  donner  les  in- 
■veftitures. 

Ace  concile  de  Guaftallé  vinrent  des  dépu- 
tez de  l’églile  d’Ausbourg  , pour  acculer  Her- 
man leur  évêque,  qu’ils  (outenoient  avoir  ache- 
té cet  évêché  du  défunc  empereur.  Il  avoit  été 
compris  dans  l’abfolution  generale , que  le  lé- 
gat Richard  donna  aux  fchifmaciques  après  la 
celfion  de  ce  prince  , mais  fa  caulc  n’avoit  pas 
été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu  à 
Ausbourg,  le  clergé  & le  peuple  lui  portèrent 
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leurs  plaintes  contre  Herman  , tous  les  chanoi- 
nes le  déclarèrent  fes  accufateurs , & l’affaire  fut 
jemife  au  jugement  du  pape.  Les  parties  fe  pre- 
fenterent  donc  au  concile  de  Guaftalle,  l’évêque 
d’un  côté,  de  l’autre  les  députez  de  Ion  églife; 
le  légat  Richard  fit  fon  rapport  de  ce  qui  s ctoit 
paffé.  On  réitéra  i’accufation,  & il  ne  parut  point 
de  défenfê  légitime  : ain/i  tous  croient  d’avis 
qu’Herman  de  voit  être  dépofë  ; il  l’eut  été , & fi 
Gebchard  évêque  de  Confiance  n’eût  remontré 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  faire  dans  l’églife 
.même  d’Ausbourg,  quand  le  pape  y fetoit.  On 
prononça  feulement  une  fîifpenfc  contre  l’évê- 
que , & on  preferivit  un  terme  pour  le  juge- 
ment de  fa  caufe  ; mais  il  eut  enfuite  l’adrcf- 
fc  de  le  faire  encore  différer.  En  confequencc 
du  decret  de  ce  concile  , le  pape  écrivit  une 
.lettre  adreflée  à Gebehard,  évêque  de  Conf- 
tance  , à Odcric  de  PafTau , & à toute  la  nation 
Tcutoniquc  , où  il  reprend  le  zele  exceflif  de 
ceux  qui  vouloicnt  quitter  le  pais  pour  éviter 
les  excommuniez  ; & permet  de  recevoir  à la 
-communion  de  l’églife  ceux  qui  n’ont  commu- 
niqué avec'îes  excommuniez  que  malgré  eux, 
•par  la  necefîrté  du  fervice  ou  de  l’habitation 
commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conftitution  de 
Grégoire  VII. 

De  Guaftallelc  pape  Pafcal  vint  à Parme , où 
fuivant  la  pricre  que  lui  en  avoient  faite  les  ha- 
Eitans  , il  dédia  i’eglife  cathédrale  en  l’honneur 
de  la  lainte  Vierge , au  lieu  de  S.  Herculan  qu’el- 
le avoit  pour  patron  ; & il  déclara  cette  eglife 
.immédiatement  foiimife  au  faint  fïege.  Il  y fa- 
cra  évêque  le  cardinal  Bernard  , que  les  Parme- 
fans  demandoient  alors , après  l’avoir  refufé  avec 
outrage  deux  ans  auparavant  ; & il  ie  déclara  (on 
légat  : Bernard  étoit. noble  Florentin  de  la  fa- 
mille des  Uberti  ; aiant  embraife  la  vie  monaf- 
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IIo6'  tique,  il  fut  le  premier  abbé  de  S.  Salvi  àFIo» 

‘ rcnce , puis  le  feptiéme  general  de  la  congré- 
gation de  Vallombreufe.  Le  pape  Urbain  II.  le 
ht  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Chryfogone, 
Domni\o.  Si  i’emploïa  en  diverfes  légations. Le  pape  Palcal 
l’envoia  en  cette  qualité  de  légat  auprès  de  la 
comtelfe  Mathilde  pour  l’aider  de  fes  conlèils  ; 

& comme  il  y étoit , quelques  Parmefans  catho- 
liques & pieux  vinrent  le  prier  de  venir  chez 
eux  , & de  ramener  par  Tes  milruâions  les  Ichif- 
matiques  qui  y reftoier.t  depuis  l’antipape  Ca- 
Sup.  liv.  daloiis , qui  en  avoit  étééveque.  Bernard  alla 
tx.  71.47.  <jonc  £ Parme  en  1104.  y étant  exhorté  par 
Mathilde  même  ; & le  jour  de  l’Aflomption  de 
la  fainte  Vierge,  célébrant  la  meflè  folemnel- 
lement  dans  fon  eglife  , il  prêcha  félon  la  cou- 
tume , après  l’évangile.  Mais  comme  il  parloir 
allez  librement  contre  l’empereur  Henri  , le 
peuple  attaché  à ce  prince  , le  jetta  liir  lui  l’é- 
pée à la  main  ; on  l’arracha  de  l’autel  & on  le 
tira  hors  de  l’églife  pour  le  mettre  en  prifon  , ory 
pilla  les  vafes  lacrez  qui  étoient  fur  l’autel , & 
que  Mathilde  avoit  donnez.  I.aprincelfe  aiant 
appris  ce  défordre  , vint  à Parme  avec  des  trou- 
pes ; les  leditieux  effraicz  , lailferent  Bernard 
en  liberté , rendirent  les  valès  facrez  ; & Ma- 
thilde leur  pardonna  à i’inllante  priere  du  car- 
dinal. Enfin  cette  année  1106.  volant  les  af- 
faires changées  de  face  par  le  décès  de  Tempe-  * 
reur  , ils  demandèrent  d’eux-mêmes  Bernard 
pour  évêque, 

L 1 j Les  Allcmans  tenoientpour  alluré  que  le  pa- 

Lc  pape  en  pe  celebreroità  Maïence  la  fête  de  Noël  avec 
France.  fe  nouveau  roi  & tous  les  lèigneurs  du  roïau- 
^il>  Vrf-  me.  Le  roj  l’axant  attendu  quelque-temps  à 
t‘r&'  Ausbourg  & en  d’autres  lieux  delà  haute  Al- 
lemagne , pafia  la  fête  à Ratisbonne  avec  les 
légats.  Mais  le  pape  pat  le  confcil  des  fiçns 
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«Voit  changé  de  delfein , craignant  la  férocité  ■ 

des  Allemans  qu’il  avoit  éprouvée  à.Veronne,  An.  1106. 
dans  une  fédition  qui  s’cmut lorlqu’il  yétoitlo- 
gé.  On  lui  difoit  qu’ils  n’étoient  pas  dilpoiêz  à 
recevoir  le  décret  contre  les  inveliitures  ; & que 
l’efprit  lier  du  jeune  roi  n’ctoit  pas  encore  allez 
docile.  C’eft-à-dire  que  ce  prince  volant  fa 
puifl'ance  affermie  par  la  mort  de  fon  pere, 
croioit  n’avoir  plus  befoin  du  pape.  Par  toutes 
ces  confiderations  le  pape  dit  en  loûpirant , que 
la  porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en 
Allemagne  , & prit  Ion  chemin  par  la  Bour- 
gogne pour  palfer  en  France.  Le  fujet  de  ce  Sifgfr.vitx 
volage  étoit  pour  confulter  le  prince  Louis  dé-'z#<£  ‘-P* 
ligne  roi  , & l’églife  Gallicane  , fur  quelques 
difficultcz  touchant  l’invelliture  ecclefialliquc, 
qui  lui  étoient  faites  par  le  roi  Henri , prince  in- 
humain , qui  avoit  cruellement  perfecuté  fon 
pere  ; & le  tenant  en  prifon  , l’ avoit  forcé , à ce 
que  l’on  difoit , à lui  ceder  le  roiaume  & les 
ornemens  impériaux.  Ce  font  les  paroles  de 
l’abbé  Suger , auteur  du  tems.  On  refolut  donc 
à Rome  qu’à  caufe  de  la  perfidie  des  Romains, 
faciles  à corrompre,  il  étoit  plus  sûr  de  déli- 
bérer en  France  forces  queftions.  Ainlî  le  pape 
vintàCluni,  accompagné  d’évéques  , de  cardi- 
naux & de  nobles  Romains  , & y célébra  la  fê- 
te de  Noël  l’an  1106.  De-là  il  palfa  à la  Cha- 
rité , dont  il  dédia  folemnellement  l’églifc  avec 
une  grande  aflémblée  d’archevêques  , d’évê- 
ques , d’abbez  & de  moines.  Là  fc  trouvèrent 
les  plus  grands  feigneurs  du  roiaume  ; entre 
autres  le  comte  de  Rochef  irt , fénéchal  du  roi 
de  France  , envoie  de  fo  part  pour  fervîr  le 
pape  par  tout  le  roiaume  comme  fon  pere  fpi- 
rituel. 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  de  Tours  le  di- 
manche Lattre  , quatrième  de  Carême , qui 
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*■"  cette  année  1107.  fut  le  vingt  - quatrième  dë 

An.  i 1 07.  Mars  ; & il  portoit  la  tiare  pontificale  fuivant  l’u- 
fàge  de  Rome.  Enfuite  il  vint  à S. Denis  en  Fran- 
ce , où  il  fut  reçu  par  l’abbé  Adam  avec  les  hon- 
neurs convenables.  Mais  ce  qu’il  y eut.de  mémo- 
rable , ajoute  Suger  qui  étoit  prelént , c’cft  que 
contre  la  coutume  des  Romains.,  ilnedefirani 
l’or, ni  l’argent,  ni  les  pierreries  de  ce  monaftere, 
comme  on  le  craignoit  ; ilnedaigna  pas  même 
les  regarder.  Il  fe  profterna  humblement  devant 
les  reliques , priant  avec  larmes , & demanda 
quelque  petite  partie  des  ornemens  épil'copaux 
de  S.  Denis , teints  de  Ton  fang  ; en  dilànt  : Ne 
faites  pas  difficulté  de  nous  rendre  quelque  peu 
des  vetemens  de  celui  que  nous  vous  avons  en- 
voie gratuitement  pour  apôtre. 

A S.  Denis  le  roi  Philippe  & le  prince  Louis 
lôn  fils  vinrent  trouver  le  pape  & fe  profter- 
nerent  à fes  pieds.  Le  pape  les  releva  de  fa  main 
& conféra  familièrement  avec  eux  des  affaires 
de  l’cglilè  ; les  priant  tendrement  de  la  proté- 
ger , à l’exemple  de  Charlemagne  & des  autres 
rois  lès  prédccefieurs  ; de  refîfter  hardiment 
aux  tyrans  , aux  ennemis  de  l’églife , & en  par- 
ticulier au  roi  Henri.  Les  deux  rois , car  le  prin- 
ce en  avoit  déjà  le  titre  , lui  promirent  amitié, 
aide  & confeil , & kii  offrirent  leur  roiaume.  Et 
comme  il  devoit  aller  à Châlons  fur  Marne, 
conférer  avec  les  ambafiadeurs  du  roi  d’Al- 
lemagne , iis  lui  donnèrent  pour  l’accompa- 
gner en  ce  voïage  , des  archevêques , des  évê- 
ques & l’abbé  de  faint  Denis  avec  lequel  étoit 
Suger. 

Le  pape  attendit  quelque-temps  à Châlons  les 
ambafiadeurs  du  roi  Henri,  qui  étant  arrivez, 
furent  logez  à S.  Menge.  C’étoit  l’archevê- 
que de  Trêves  , l’évêque  d’Halberllat , l’évê- 
que de  Munfter , plufîeurs  comtes , & le  due 
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Guelfe  , qui  faifoit  toujours  porter  une  épce 
devant  lui , étant  d’ailleurs  terrible  par  la  hau-  An^i  107, 
teur  & la  grofleur  de  fa  taille , & le  ton  élevé 
de  (a  voix;  tous  ces  ambaftaieurs  fembloient 
être  venus  plutôt  pour  intimider  que*  pour 
raitanner. 

Ils  laiflèrent  à leur  logis  le  chancelier  Albert  UV. 

en  qui  l’empereur  avoir  une  entière  confiance,  ,Co"ff  rfnc* 
& vinrent  a la  cour  du  pape  en  grande  troupe  & [0 
avec  un  grand  appareil.  L’archevcqite  de  Trêves 
le  plus  éloquent  & le  plus  poli  de  tous , & qui  par- 
tait bien  françois,  porta  la  parole  & falna  le  pa- 
pe & la  cour  Romaine  avec  offres  de  ferrices 
de  la  part  de  l’empereur,  fauf  le  droit  de  fa 
couronne.  Puis  il  ajouta  : Telle  eft  la  caufe 
de  l’empereur  notre  maître  pour  laquelle  nous 
femmes  envoiez.  Dès  le  temps  denospréde- 
ceifeurs  , hommes  faints  & apoftoliques,  de 
S.  Grégoire  le  grand  & des  autres , le  droit  de 
l'empereur  eft  qu’avant  que  l’éledion  d’un  évê- 
que foit  publiée,  elle  doit  être  portée  à fa  con- 
noilïancc;  fi  la  perlonnc  eft  convenable,  il  y don- 
ne fon  confentement  ; puis  l’éledion  faite  par  le 
clergé  fur  la  demande  du  peuple  eft  rendue  pu- 
blique ; & l’élu  étant  fàcré  librement  & fans 
fimonie  , revient  à l’empereur  pour  recevoir 
Finveftiture  des  regales  par  la  crofle  & l’an- 
neau , & lui  porte  foi  & hommage.  Et  il  no 
fuit  pas  s’en  étonner,  car  il  ne  doit  point  pof- 
feder  autrement  les  villes  , les  châteaux , les 
péages  & les  autres  droits  qui  appartiennent 
a la  dignité  impériale.  Si  le  pape  le  foutfre, 
l’état  & l’églilc  demeureront  heureufement 
unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nom- 
me ici  regales  tant  les  biens  temporels  & les 
droits  que  l’églife  polfede  par  conceÆon  de* 
tauverains. 

Après  que  l’archevêque  de  Maïence  eut  a in- 
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1 fi  parlé,  l'évêque  de  Plaifance  répondit  au  nom* 
AK.1107.  du  pape  : L’cglife  rachetée  par  le  précieux  fang 
de  J e s u s-C  h r 1 s t,  & mile  en  liberté,  ne  doit 
plus  être  remife  en  fervitude  ; & elle  feroit  efcla- 
ve  du'prince,  fi  elle  ne  pouvoit  choifir  un  prélat 
fans  le  confulter.  C’cft  un  attentat  contre  Dieu, 
fi  le  prince  donne  l’invcftiture  par  la  verge  & 
l’anneau  qui  appartiennent  à l’autel  ; & les  pré- 
lats dérogent  a leur  ondion  , s’ils  foûmettent 
leurs  mains  confacrées  par  le  corps  & le  fàng  de 
nôtre  Seigneur  aux  mains  d’un  laïque  enfanglan- 
tées  par  l’épée.  A ce  difeours  les  ambafladeurs 
Allenians  murmuroient  avec  emportement,  & 
n’cuiïent  épargné  ni  les  injures  ni  les  mauvais 
traitement,  s’ils  eullent  pû  le  faire  impunément.. 
Ils  le  contentèrent  de  dire  : Ge  ne  fera  pas  ici,, 
mais  à Rome , que  cette  queftion  fe  décidera, 
& à coups  d’épée.  Mais  le  pape  envoïa  au  chan- 
celier piuficurs  perlonnes  de  confiance  & de  ca- 
pacité , pour  s’expliquer  avec  lui  paifiblement,. 
8c  le  prier  irftammcnt  de  travailler  à la  paix  du- 
roiaume.  C’elt  ainfi  que  Suger  rappc  rte  cette 
conférence  de  ChâJons.  Un  auteur  Allemand 
ajoute  que  Henri  ne  voulant  pas  que  l’on  déci- 
dât rien  fur  cette  queftion  dans  un  roiaume' 
étranger , obtint  un  délai  de  toute  l’année  fui- 
vante  pour. aller. à Rome  & y examiner  l’affaire 
dans  un  concile  general. 

Les  Allemans  s’étant  retirez,  le  pape  vint  à 
Cr  rcile  de  Troycs,  où  il  avoit  indiqué  un  concile  depuis 
Tir.yçs.  long-temps.  Il  le  tint  vers  i’Afcenfion  , qui  cette 
7i4.  ***"  année  1 1 07.  étoit  le  vingt-troifiéme  de  Mai  ; & 
fa  principale  intention  était  d’exciter  au  voiage 
de  la  terre  fainte,  & affermir  la  trêve  de  Dieu. 
Auffiy  excommunia-t-on  ceux  qui  la  violeroicnt 
& principalement  les  ufurpateurs  des  biens  d’é- 
glife.  On  y défendit  encore  de  brûicr  les  mai- 
lb ns  en  aucune  guerre^  ni  d’cnlev  er  les  brebis,  ou 
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les  agneaux  ce -que  j’enter.s  des  guerres  parti-  ' 
cuiieres.  On  y rétablit  la  liberté  des  éleéhons,  An.  x 107. 
& on  confirma  la  condamnation  des  inveftitu- 
tes.  Plusieurs  évêques  d’Allemagne  y furent 
fùlpendus  de  leurs  fondions  pour  diverlês 
caufes. 

Pendant  ce  concile  l’églilè  de  Dol  en  Breta- 
gne envoia  au  pape  des  députez  , qui  en  fa  pr,e- 
fence  élurent  pour  leur  évccue  Vulgrin  chan- 
celier de  l’eglile  de  Chartres  ; & le  pape  y don- 
na fon  confentement , fans  avoir  égard  aux  ex- 
eufes  de  Vulgrin  qui  étoit  prefent.  Il  s’en  plai- 
gnit fortement  à Yves  fon  évêqua,  qui  en  écrivit  Ivo.tp.iyg. 
au  pape  en  ces  termes  : quoiqu’il  foit  homme 
de  lettres  & de  bonnes  mœurs , il  allégué  toute- 
fois plufieurs  raifons  de  fon  infuffifance  ; & dit 
qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  foit  prêt  à Ibuffrir,  plu- 
tôt que  de  lubir  en  ce  temps-ci  la  charge  de  l’é- 
pifeopat*  Vousfcavez  que  les  loix  feculiercs  ne 
permettent  pas  de  marier  un  fils  de  famille  fans 
fon  confentement  ; combien  efl-il  plus  necef-  i.Cod. 
faire  pour  donner  un  époux  à legiife ? & quel  de  nv'i*‘ 
bien  pourra-t-il  faire  en  agilfant  par  contrain- 
te? Je  vous  prie  donc  à genoux  , de  ne  l’y  pas 
engager  par  votre  autorité.  Je  fuis  obligé  de 
pourvoir  à fon  falut  autant  qu’il  m’eft  polfible , 
puilque  je  l’ai  levé  des  fonts.  L’églife  de  Dol 
aïant  écrit  à Yves  de  Chartres,  afin  qu’il  obli- 
geât Vulgrin  à accepter  : Yves  répondit  qu’il  epi/l.  ,7t. 
n’en  avoit  pas  le  pouvoir.  Il  n’y  a que  le  pape  , 
ajoûte-t-il , qui  puilfe  donner  à l’églife  des  éve- 

3ucs  même  malgré  eux  ; ainfi  je  ne  contrain- 
rai  notre  frere  en  ceci , qu’entant  que  le  pape 
m’y  contraindra. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  xlHod  t 
Monts  , il  termina  la  conteilation  oui  duroit  de-  t ^ 
puis  fi  long-temps  entre  Gui  archevêque  de  W.  Uv. 
Vienne  Si  Hugues  évêque  de  Grenoble  , au  i*:v‘.w.  n. 
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fujot  du  territoire  de  Salmoriac  , les  faiïant  corî* 
venir  d’un  partage  entre  les  deux  églifes.  L’ac- 
cord  fut  fait  à lion  dès  le  vingt-neuvième  de 
Janvier  , en  prcfence  des  évêques  d’ Albane  , de 
Plaifance  , du  Pui , de  Viviers  , dè  Gcneve  , de 
Valence,  & de  Maurienne  ; mais  la  bulle  n’en 
fut  expediée  que  le  fécond  jour  d’Août  de  cette 
année  1 107.  indiéHon  quinziéme.  Le  pape  apres 
le  concile  de  Troyes  , retournoit  lentement  en 
Italie  , & il  fut  reçu  à Rome  avec  une  joie  in- 
croïable. 

Le  roi  d’Angleterre  aïant  aflcmblé  fa  cour 
à Pâques , cirt  cette  année  1107.  fut  le  quator* 
zicme  d’ Avril  ; les  rcglemcns  qu’il  avoit  réfolu 
d’y  faire  touchant  les  églifes  , furent  difterea 
jufques  à la  Pentecôte  , parce  que  le  pape  avoit 
mandé  de  lui  envoier  au  concile  de  Troyes 
Guillaume  de  Varelvaft  & le  moine  Baudouin 
qui  avoient  été  auparavant  députez  à Rome  ; Sc 
le  roi  efperoit  apprendre  à leur  retour  quelque 
chofe  de  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape.  Mais  l’archevêque  Anfelmé  étant  tombé 
danocreufement  malade  entre  Pâques  & la  Pen- 
tecôte , le  concile  qui  fe  devoit  tenir  à ccttc  fête 
fut  remis  au  premier  d’Aout.  Cependant  il  re-  a 
çut  une  lettre  du  pape , par  laquelle  il  lui  per- 
mettoit  de  promouvoir  aux  ordres  lacrez  le» 
enfans  des  pretres , qui  feraient  recommanda- 
bles par  leur  fcience  & leur  vertu  ; attendu  la- 
grande  multitude  d’hommes  de  cette  naiflance 
qui  fe  trouvoit  en  Angleterre.  Ce  que  le  pape  « 
n’accordoit  toutefois  qu’à  caufe  de  la  ncceffité 
A*  temps  & pour  l’utilité  de  l’églife,  fans  préju- 
dice delà  difcipline  pour  l’avenir.  En  general  il  /v 
permet  à Anfelmc  d’accorder  pour  ces  mêmes 
caufes  toutes  les  dilpenfes  qu’il  jugera  necelfai- 
rcs,fuivant  la  barbarie  de  la  nation.  Ce  font- fer 
termes. 
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Au  commencement  du  mois  d’Août  l’aflcm- 
blée  des  évêques  & des  fcigneursfe  tint  à Lon- 
dres au  palais  du  roi  ; & pendant  trois  jours 
de  fuite  la  queftion  des  inveftitures  fut  agitée 
entre  le  roi  & les  évêques  en  l’abfencc  d’An- 
fclme.  Quelques-uns  vouloient  que  le  roi  les 
donnât , fuivant  que  Ton  pere  & Ion  frère  en 
avoient  ufé  : mais  l’autre  avis  l’emporta , qui 
étoit  de  fc  conformer  à ce  que  le  pape  avoit  ré- 
glé , en  accordant  au  roi  les  hommages  que 
le  pape  Urbain  avoit  défendus  ; & lui  défen- 
dant feulement  les  inveftitures.  Enfuite  le  roi 
s’y  fournit  publiquement  en  prcfence  d’Anfel-- 
me  ; & ordonna  qu’à  l’avenir  perfonne  en  An- 
gleterre ne  recevroit  l’inveftiture  d’un  évêché 
ou  d’une  abbaie  par  la  crofl'e  & l’anneau  de  la' 
main  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût;  8c 
Anfelmc  déclara  de  fon  côté , qti’on  ne  refufe-- 
toit  la  confccration  à aucun  prélat  pour  avoir' 
fait  hommage  au  roi.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé,-; 
le  roi  par  le  confeil  d’ Anfelmc  & des.feigncurs, 
donna  des  pafteurs  aux  églifes  d’Angleterre 
qui  prefque  toutes  étoient  vacantes  depuis  long-- 
temps  : mais  (ans  leur  donner  aucune  invefti-- 
ture.  Il  remplit'  aufli  quelques  églifes  de  Nor-' 
mandie. 

Cependant  Anfelmc  en  prelencc  du  roi , de»’ 
évêques  & des  leigneurs , demanda  à Gérard 
archevêque  d’Yorc  , la  foûmiflion  qu’il  ne  lui- 
avoit  point  encore  faite  depuis  là  tranfiatipn1 
d'Erford  à Yorc.  Le  roi  dit,  qu’il  ne  lui  pa-’ 
foilïôit  pas  néceflàire  que  Gérard  fit  line  autre- 
foûmiflion,  que  celle  qu’il  avoit  faite  à l'on  or-~ 
dination  ; & Anlelme  y confentit  pour  lors  ,? 
à condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la1 
itiain  , promettroit  de  lui  rendre  comme  arche-' 
Véque,  la  meme  obéiflance  qu’ii  lui  avoit  pro-- 
jftife-  comme  évêque.-  Enfuite  ceux  qui  aVoientt 
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' été  élus  évêques  allèrent  à Cantorberi , & jr 

An. n.07.  furent  ordonnez,  le  dimanche  onzième  d’Aoûc 
par  Anfelme  affilié  de  fes  fulfragans.  Ces  nou- 
veaux éveques  étoient  cinq  , dont  le  plus  re- 
marquable étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  qui. 
fut  ordonné  évéque  d’Exceftrc.  Anfelme  écri- 
vit au  pape  pour  l’afliirer  que  le  roi  d’Angleter- 
re avoit  renoncé  aux  inveftitures  ; & ne  di£ 
polôit  pas  des  églifes  par  la  feule  volonté,, 
mais  s’en  rapportoit  entièrement  au  confeil  des 
gens  de  bien.  Il  marque  aufll  le  fervice  que 
Robert  comte  de  Meulan,  qui  étoit  le  princi- 
pal confident  du  roi,  avoit  rendu  à l’eglilê  cn\ 
cette  occafion. 

tvir:  Depuis  plus  de  deux  ans  Daimbert  patriarche 

Mort  de  de  Jerufalcm  ctoit  à la  fuite  du  pape  Pafcal  ,qui 
le  retenoit  pour  voir  fi  ceux  qui  l’avoient  chafic 
afie?ucr°lent  des  caufcs  raisonnables  de  leur 
ac  jcrul-a.  conduite.  Mais  perfonne  n’aiant  comparu , & 
Irm.  . ne  fe  trouvant  autre  chofe  contre  lui  , finon 
“o.x:  cetic.  qu’il  avoit  été  chaflé  par  la  pure  violence  du- 
~ roi  : il  fut  renvoïé  à ion  fiege  avec  des  lettres 
. du  pape  r qui  temoignoient  cjuil  ctoit  en  1er 
bonnes  grâces.  Il  pafla  en  Sicile,  & fut  obli- 
gé de  fejourner  à Melfinc  pour  attendre  l’oc- 
cafion  de  s’embarquer  : mais  il  y tomba  ma— 

. lade  , & mourut  le  vingt-feptiéme  de  Juin  cet- 
te année  1107;.  aiant  tenu  le  fiege  de  Jerufa- 
lem  pendant  fêpt  ans  ; quatre  ans  paifiblcment, 
trois- en  exil.  Ebremar-,  qui  avoit  été  intrus  à 
fa  place  , aiant  appris  qu’il  revenoit  avec  l’ap- 
probation du  pape  , & ne  feachant  pas  encore 
la  mort  : rélolut  d’aller  à Rome  fe  juftificr  & 
reprefenter  comme  on  l’avoit  mis  malgré  Jui 
fur  ie  lîcgc  dejerulalem.  Mais  étant  arrivé  à • 
Rome  il  ne  put  obtenir,  autre  ch'ofc  finon,. 
qn’011  er.voiât  avec  lui  un  légat  pour  prendre- 
fur  les  lieux  une  plus  ample  connoiifaace  de: 
Miure.-.  , 
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On  y envoia  Gibcllin  archevêque  d’Arles , 
nomme  fort  avancé  en  âge  : qui  étant  arrivé  à 
Jerulàlem,  y aflembla  un  concile  des  évêques  du 
roïaume , & y examina  pleinement  la  caufe  d’E- 
bremar.  Il  reconnut  par  des  témoins  au-deflus  de 
tout  reproche , que  Daimbcrt  avoit  été  challé 
fàns  caufe  légitime  , par  la  faclion  d’Arnoul  & la 
violence  du  roi  ; & qu’Ebremar  avoit  ufurpé 
le  fiege  d’un  évêque  vivant  & demeurant  dans 
la  communion  de  l’églilc  : c’eft  pourquoi  il  le 
dépo/à  du  patriarcat  par  l’autorité  du  pape.  Mais 
en  confideration  de  1k  pieté  & de  fa  /implici- 
te , il  lui  donna  l’églife  de  Cefarée  qui  é'toit 
vacante.  Enfuitc  comme  le  clergé  & le  peuple 
conteftoient  fur  l’élection  d'un  patriarche  de 
Jerufalcm  : on  prit  jour  pour  traiter  de  cette 
affaire  à la  manière  accoutumée  ; & après  une 
grande  délibération  , ils  s’accordèrent  tous  à 
choifir  le  légat  Giisellin , & l’inftallerent  dans  le 
/ïege  patriarcal.  On  prétendoit  que  ç’avoit  été 
encore  un  artifice  d’Arnoul,  de  mettre  en  cet- 
te place  un  vieillard  , qui  par  fon  grand  âge  ne 

Îiouvoit  vivre  long-temps.  Gibcllin  toutefois  tint 
e /ïege  de  Jerufalem  pendant  cinq  ans. 

De  (on  temps  le  roi  Baudouin  , peut-être  à la 
függeftion  du  clergé  T envoia  des  députez  à Ro- 
me demander  au  pape  que  toutes  les  villes  & 
les  provinces  qu’il  pourroit  conquérir  fur  les 
infidèles  , fuflent  foumifes  à la  jurifdiction  de 
l’églife  de  Jerufalcm.  Ce  que  le  pape  Pafcal 
lui  accorda  par  une  bulle  où  il  lui  dit  : Les 
limites  des  églifes  de  vos  quartiers  ont  été  con- 
fondues par  la  longue  poHèllïon  des  infidèles. 
C’eft  pourquoi  ne  leur  pouvant  affïgncr  de  bor- 
jics  certaines  , nous  avons  cru  devoir  accor- 
der à votre  priere  , que  comme  vous  avez  fait 
vœu  d’expofer  votre  perfonne  aux  plus  grands 
jierils  pour  la  gloire  oc  i’églife  de  Jeruûlem  : 

E rj,'  - 
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■ tentes  les  villes  des  infidèles  que  vous  prendrez','» 

An. 1107.  ou  que  vous  avez  prifes,  foient  loumilès  à la 
jurifdiétion  de  cette  cgliîe  , & que  leurs  évê- 
ques obéiilcnt  au  patriarche  comme  à leur  me- 
•}>.  tropolitain.  Le  pape  adreifa  une  autre  bulle  au 
patriarche  Gibellin  portant  la  même  conceflion 
à lui  & à leslticccUcurs. 

Mais  Bernard  patriarche  Latin  d’Antioche 
voiant  le  préjudice  que  cette  conceflion  faifoit 
à Ton  fiege  , envoia  des  députez  à Rome  en- 
porter  fes  plaintes.  Pour  l’appaifer  le  pape  lui 
10.  écrivit  une  lettre  , où  il  releve  la  dignité  de 
fcglHè  d’Antioche  honorée  comme  celle  de 
Rome  par  la  prcfence  de  falnt  Pierre;  & ajou- 
te : Si  par  hafard  nous  avons  écrit  quelque 
chofe  autrement  qu’il  ne  falloit  à l’églife  d’ An- 
tioche , ou  à celle,  de  Jernfalem  touchant  les 
limites  des  diocefès;il  ne  faut  l’attribuer  ni  à 
la  legereté  , ni  à la  malice,  ni  exciter  du  fcaiv* 
dale  pour  ce  fujet.  Car  le  grand  éloignement 
des  lieux.  & le  changement  des  anciens  noms 
des  vides  & des  provinces , nous  ont  apporté 
Beaucoup  d’incertitude  ou  d’ignorance  : mais 
nous  prétendons  confcrvcr  les  droits  de  toutes- 
les  égülès.  On  voit  ici  l’inconver.ient  de  vou- 
loir régler  les  affaires  de  trop  loin  & fans  con- 
noilfance  fuffifante.. 

En  Angleterre  l’incontinence  des  clercs  con- 
tinuoit  renforte  que  plufîcurs  prêtres  gardoient. 
leurs  femmes , ou  fc  marioient  de  nouveau.  Pour 
EAmer.  4.  y remédier  , le  roi  tenant  la  cour  de  la  Pente- 
bio-jor.  n.  côte,  qui  en  1108.  étoit  le  vingt-quatrième  de 
43-  Mai , ailembla  à Londres  les  fèigneurs  & les 

te.  x.  éveques  avec  Anfelme  à leur  tête,  & Thomas 
;•  il6-  archevêque  d’Yorc  : car  Girard  étoit  mort 

_ on  venant  à cette-  cour..  En  ce  concile  on  fit  dix 
’ canons  , qui  portent  entre  autres  choies  : que 
les  prêtres  qui  n’ont  pas  -obfervé  la  defenfe  dut  • 


' l’ix.. 

£glifc 

of’Angle- 
îerre. 
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premier  concile  de  Londres , c’eft  celui  de  1102.  An.  i 108. 
s’ils  veulent  encore  celçbrer  la  mefle  , quitteront 
lfcurs  femmes  ; & ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  & en  prefence  de  deux 
témoins.  Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  f* 
fervice  de  l’autel  qu’à  leurs  femmes  , ils-  feront 
interdits  de  toutes  fondions,  privez  de  tout  bc-  f‘ 
neficc  eeelefîaftique  , & déclarez  infâmes.  Les  8-- 
archidiacres  & les  doiens  jureront  de  ne  point 
tolerer  les  prêtres  concubinaires  dans  l’exercice 
de  leurs  fondions  : ceux  qui  quitteront  leurs  *'  9,1 
femmes  feront  interdits  pendant  quarante  jours 
pour  faire  pénitence  ; & les  coupables  perdront 
leurs  meubles  , qui  feront  donnez  à l’évêque, 
auffi-bien  que  les  concubines  avec  leurs  biens. 

Dans  le  même  temps  on  parla  d’ériger  un  nou-  e' 

Vel  évêché  au  dioccfe  de  Lincoln  qui  étoirtrop  ».  44. 
étendu  ; 8i  le  roi , l’archevêque  & lesfeigneurs 

i’ugerent  à propos  d’en  mettre  le  fîcge  dans 
’abbaic  d’Eli.  Mais  Anfelme  fçaehant,  dit  Ed- 
mer,  qu’on  ne  peut  ériger  un  nouvel  évêché 
Ans  l’autorité  du  pape  , en  écrivit  à Pafcal  II. 
lui  marquant  les  raifons  de  cette  éredion , le 
confentement  du  roi  , des  évêques  , & des1 
ffcigneurs  ; & en  particulier  , de  l’évêque  de' 

Lincoln , à qui  on  donnoit  un  dédommage— 
ment  convenable;  Le  pape  accorda  cette  ère— 
dion  , mais  elle  ne  frit  executée  qu’après  la- 
mort  d’Anfelme. 

Cependant  Turgormoine  de  Dunelmc  aianr 
été  "élu  évêque  de  faint  André  en  EcolTe,  ne 
pouvoit  être  fàcré  par  fon  métropolitain 
Thomas  archevêque  d Y orc  , qui  n’étoit  pas* 
encore  fàcré  lui -même.  Sur  quoi  l’évê-  • 
que  de  Dùnelme  propofa  de  facrcr  Turgot  à* 

Yorc  en  prefence  de  Thomas  & des  éveques- 
d’Ecolfe  & des  Orcades.  Mais  Anfelme  s’y  op- 
pofa  ,.  foûtint  qu’il  n’y  avoir  que  lui  qui  puç,i 
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i » le  facrcr  tant  que  les  chofes  feroient  en  cet  état.- 
‘ Enfuitc  il  prcfi'a  Thomas  de  fc  faire  facrer  ; & 
fçaehant  qu’il  envoioit  à Rome  pour  demander 
le  pallium  par  avar.ee,  ji  écrivit  au  pape  pour  le 
prier  de  ne  le  lui  pas  accorder  qu’il  ne  fut  fâcré.- 
Car  ileroiroit,  dit-il , me  pouvoir  refufer  l’obéif- 
fance  qu’il  me  doit  comme  à Ion  primat  : ce 
qui  feroit  un  Ichilme  en  Angleterre.  Il  ajoute  : 
Notre  roi  le  plaint  que  vous  fouffrez  que  le 
roi  d’Allemagne  donne  les  inveftitures  des  égli- 
les  , fans  l’excommunier  : c’eft  pourquoi  il  me- 
nace de  recommencer  auffi  à les  donner.  Voiez 
donc  incellamment  ce  que  vous  devez  faire, 
pour  ne  pas  ruiner  fans  rcilource  ce  que  vous 
avez  fi  bien  établi.  Car  notre  roi  s’informe 
foigneufement  de  ce  que  vous  faites  à l’égard  de 
ce  prince. 

tufc,  tp.  Le  pape  affura  Anfelme  par  fa  reponfe,  qu’il 
44-  ne  feroit  rien  au  préjudice  de  l’églifc  de  Can- 

torberi  ; puis  il  ajouta  : Quant  à ce  que  vous 
dites  , que  quelques-uns  font  fcnndaiifez  de  ce 
que  nous  fondrons  au  roi  d’Allemagne  de  don- 
ner les  inveftitures:  fçachezquc  nous  ne  l’avons 
jamais  louffert,  ni  ne  le  foulfrirons.  Il  eft  vrai 
que  nous  attendons  que  la  férocité  de  cette  na- 
tion loit  domptée  ; mais  fi  le  roi  continué  de 
lîiivre  le  mauvais  chemin  de  fôn  pcrc  , il  Icnti- 
ra dans  doute  le  glaive  de  S.  Pierre,  que  nous 
€lr.  Caff.  avons  déjà  commencé  de  tirer.  La  lettre  eft 
iY.  c.  3 j.  dattée  du  douzième  d’Oétobre  à Bencvcnt,ou 
le  pape  étoit  venu  tenir  un  concile.  Il  y renou- 
vella  l’excommunication  contre  les  laïques  qui 
donneroient  des  bénéfices  ecclefiaftiques  , & 
ceux  qui  les  rccevroient  de  leur  main  ; & il  dé- 
de  aux  clercs  les  habits  feculiers  & précieux.- 

Philippe  I.  En  France  le  roi  Philippe  mourut  la  meme 

Louis  le  année  no8.  le  mercredi  vingt-neuvième  de 

Gros  roi  de  Juillet  âge  de  cinquante-cinq  . ans  . dont  il  avoit- 
ïiauce. 
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régné  quarante-neuf.  II  mourut  à Melun  , & " 

fiit  enterré  comme  il  l’avoit  ordonné  à S.  Be-  An. iio8« 
noit  fur  Loire.  Loiiis  fon  fils  déjà  reconnu  Orderic . 
roi , étoit  prefent  à fa  mort  & à fes  funérailles,  lib.x\ . p. 
où  Ce  trouvèrent  trois  évêques,  Galon  de  Pa-  836-  Su^T* 
ris,  Hubert  de  Senlis , & Jean  d’Orléans  , & * 

Adam  abbé  de  S.  Denis.  Comme  Loiiis  en  répri- 
mant les  violences  de  quelques  feigneurs  s’étoit 
attiré  leur  haine  , on  réfolut  de  le  facrer  au  plu- 
tôt ; & le  principal  auteur  de  ce  confeii  fut  lves 
de  Chartres  , à qui  fon  âge  & fa  doéirine  don- 
noient  une  grande  autorité.  Pour  cet  effet  on' 
invita  Daimbert  archevêque  de  Sens  deferen-' 
dre  à Orléans  avec  fes  fuffragans  , Galon  de 
Paris  , Manallés  de  Meaux  , Jean  d’Orléans 
Ives  de  Chartres  , Hugues  de  Nevcrs,Hum- 
bauld  d’Auxerre  ; & le  dimanche  fécond  jour 
d’Août  , l’archevêque  facra  Loiiis  pendant  la 
méfié  ; & au  lieu  de  l’épée  de  chevalier  , lui 
ceignit  celle  de  roi,  puis  il  lui  mit  la  couronne  \ 
fur  Ja  tête , lui  donna  le  feeptre,  la  verge  & tous 
les  ornemens  roiaux.  La  ceremonie  ctoit  à pei- 
ne achevée  , & le  roi  n’avoit  pas  encore  chan- 

Sé  d’habit  : quand  des  députez  de  l’églife  de 
ieims  arriveront  avec  des  lettres  portant  oppo- 
irtion  au  fàcre , & défenfe  de  la  part  du  pape  de 
palier  outre.  Car  ils  difbient  que  le  droit  de  cou- 
ronner le  roi  pour  la  première  fois  appartenoit  à 
lcgiife  de  Reims  : à laquelle  cette  prérogative 
avoit  été  accordée  par  Clovis  premier  roi  de 
France , que  S.  Remi  baptifa.  _ 

L’archevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  le  _ 

Vcrd  ; auparavant  prévôt  de  cette  cglilc , hom-  yerd  arche- 
me  de  mérité  & ami  de  S.  Bruno.  L’archevé- vêque  de 
que  Manallés  IL  étanr  mort  le  dix-neuviéme  Reims. 
Septembre  1106.  Raoul  fut  élu  par  une  partie  -W-  hv. 
du  clergé  & du  peuple  ; & l’autre  partie  plus  at- 
tachée-  au- roi  élut  fuivant  fes  intentions , Ger-  lit.u.c. t*.. 
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- vais  archidiacre  , fils  de  Hugues  comte  de  Rc- 
Anvi 1 ®8.  thel.  Mais  le  pape  Pafcal,qui  tenoit  alors  le  con- 
cile de  Reims,  y cafla  l’éledion  deGervais; 
& ordonna  Raoul  archevêque  de  Reims,  fans 
attendre  le  contentement  du  roi  ; & comme  le 
parti  deGervais  foûtenu  par  l’autorité  du  prin- 
ce empêcha  Raoul  de  prendre  poflelïïon , le  pa- 
pe perfilla  à le  foûtenir  , & mit  la  ville  de 
Reims  en  interdit. 

Tel  étoit  l’état  des  choies  à la  mort  du  roi 
Philippe  ; & ce  fut  le' parti  de  Raoul  qui  en- 
Voia  à Orléans , pour  s’oppofer  au  facre  de 
' Louis  : elperant  l’obliger  à reconnoitre  cet  ar- 

chevêque , ou  l’empêcîicr  lui-même  d’être  cou- 
ronné. Mais  étant  venus  trop  tard  , il  furent 
contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 
Louis  avoit  alors  vingt-fept  ans,  & en  régna 
Vingt-neuf.  Il  eft  connu  fous  le  nom  deLoiiis 
le  gros  ; & on  le  compte  pour  le  fixiéme  dit 
nom  , en  commençant  à Louis  le  débonnaire. 

Pour  juftifier  Ion  facre  , Ivcs  de  Chartres 
185.  écrivit  une  lettre  circulaire  adreffee  à l’églife 
Romaine,  & à toutes  celles  qui  avoient  con- 
noiflance  de  la  plainte  du  clergé  de  Reims  : où. 
il  foutient  que  l’on  ne  peut  attaquer  ce  facrej 
ni  par  la  raifon,  ni  par  la  coutume,  ni  par  la 
loi.  Suivant  la  raifon,  dit- il,  on  a dû  facrep 
celui  à qui  le  roïaurrie  appartenoit  par  droit  hé- 
réditaire ; 8c  qui  avoit  été  élu  depuis  long-temps 
par  le  commun  confcntement  des  éveques  8t 
des  feigneurs.  D’ailleurs  comme  la  province 
Belgique  prétend  faire  fon  roi , quoiqu’il  doive, 
fegner  fur  les  autres  provinces  : par  la  même 
raifon  la  province  Celtique  & l’Aquitaine  , qui’* 
ne  doivent  rien  à la  Belgique , peuvent  élire 
leur  roi  , quoiqu’il  doive  aufli  regner  en  Bel- 
gique. Quant  aux  exemples,  Ives  rapporte  pre-~ 
mierement  celui  des  enfans  du  vieux  Clotaire,.' 
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dont  Pim  réfidant  à Paris  , l’autre  à Orléans,  ne  ~ 
recevoient  ni  benediéfion  , ni  couronne  de  An.iic8.. 
Farchevéque  de  Reims.  Pour  la  féconde  race  , 
il  cite  Louis  fils  de  Louis  le  Begue  , qui  fur 
couronné  à l’abbaïc  de  Ferrieres  : Eude  fàcré 
par  Gautier  archevêque  de  Sens  , Raoul  facré 
a SoiiTons,  Loüis  d’Outremcr  à Laon  ; & dans 
la  troifiéme  race , Robert  à Orléans,  & Hugues 
fon  fils  à Compiegne.  Les  gclles  des  Francs  Ub.v.c.  ;jc.. 
qu’il  cite  pour  les  exemples  de  la  fécondé  race , 41*  41-! 
font  ce  que  nous  appelions  la  continuation  d’Ai- 
moin.  Yves  montre  enfuite  qffen  cette  occa- 
fion  les  évêques  de  la  province  de  Sens  n’ont 
rien  fait  contre  la  loi  , puifqu’ils  n’ont  con- 
noiffancc  d’aucune  loi  ni  cFaucun  privilège  , qui 
accorde  ce  droit  à l’églife  de  Reims.  Que  quand 
il  y en  auroit , il  n’eût  pas  été  poflible  alors  de 
l’exccuter  : parce  que  l’archevêque  de  Reims 
n’etoit  pas  encore  intronifé,  & que  la  ville  étoit 
en  interdit  ; d’ailleurs  fi  l’on  eût  différé  , l’état 
du  roiaiwne  & la  paix  de  l’églife  étoit  en  très* 
grand  péril. 

Quelque-temps  après  Yves  de  Chartres  & Thi- 
baud  prieur  de  S.  Martin  des  champs  à Paris , 
touchez  de  la  défolationde  l’églife  de  Reims, 
firent  de  fi  fortes  infiances  auprès  du  roi  Louis 
qu’ils  lui  perfuaderent  de  chalfier  l’ufiirpatcur 
Gervais  , & de  confèntir  que  Raoul  demeu* 
rit  archevêque-  Le  roi  trouva  bon  qu’ils  Famé* 
naflent  à Orléans  à fit  cour  de  Noël  , appa- 
remment la  même  année  x io8.  mais  les  lei- 
gneurs  ne  confentircnt  point  que  Raoul  fût 
reçu  en  grâce,  s’il  ne  faifoit  au  roi  ferment  de 
fidélité  comme  tous  fes  prêdecefl'eurs  & les  au* 
très  évêques  du  roiaume^Or  comme  ccs  fer*  tftft.  1^0.- 
mens  étoient  défendus  par  les  décrets  des  der- 
niers conciles  , Yves  écrivit  au  pape  Pafcal  de  ^ 
leur  pardonner  en  conûderation  de  la  paix  fit 
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An.i  io8.^c  charité,  cette  faute  qui  n’etoit  pas  contre’ 
la  loi  divine , mais  feulement  contre  une  loi  po- 
fitive.  Car , ajoûte-t-il , fi  vous  voulez  juger  à la 
rigueur  tout  ce  qui  Ce  fait  par  condefcendance  , 
prefque  tous  les  miniftres  de  l’égiife  feront" 
obligez  de  renoncer  à leurs  fondions  , ou  de 
lortir  du  monde  , & ils  ne  trouveront  point 
où  femer  les  biens  fpiritucls  , fi  on  ne  leur  per- 
met de  tolérer  quelque  chofe  de  ce  qui  fc  fait 
felorr  la  chair.  Raoul  le  Verd  tint  le  fiege  de 
Reims  pendant  feize  ans. 

rxnf.  Thomas  archevêque  d’Yorc  differoit  toû- 
Kîn  de  faim  jours  fon  fecrc ,-  fe  laiiî'ant  feduire  aux  mauvais 
Anfelme  de  confeils  de  fies  chanoines  ; qui  jugeant  qu’An- 
Cantorberi.  fèlmc  n’avoit  plus  guerre  à vivre , a caufe  de  fon 
‘■mr-  4- grand  âge  & de  fa  mauvaife  fan  té  , lui  écrivi- 
rent  que  1 eglile  d ïorc  etoit  égalé  a celle  de 
Cantorberi , St  défendirent  à Thomas , de  la  part 
du  pape,  de  lui  promettre  obéitlance.  Enfin  l’af- 
faire traînant  en  longueur,  & Anfelme  fentant 
fi i maladie  augmenter  de  jour  en  jour  ; écrivit 
à Thomas  en  ces  termes:  Je  vous  déclare  en 
prefencc  de  Dieu  tout-puiflant  & de  fa  part , 
que  je  vous  interdits  de  toute  fondion  de  pré-- 
tre,  & vous  défends  de  vous  ingerer  au  mini  fi- 
rcre  paftoral,  jrfqucs  à ce  que  vous  ceffiez  de 
Vous  révolter  contre  l’églifè  de  Cantorberi  ; & 
que  vous  lui  promettiez  obéiil'ance  , comme 
ont  fait  vos  predeceffeurs  Thomas  & Girard.- 
Que  fi  vous  perfeverez  dans  votre  révolte  , je 
défends  fous  peine  d’anathéme  perpétuel  à tous 
les  évêques  de  la  grande  Bretagne  de  vous  impo- 
fer  les  mains  ; ou  de  vous  reconnoitre  pour  évê- 
que & vous  recevoir  à leur  communion  , fi  vous 
vous  faites  ordonner  par  des  étrangers.  Il  cn- 
vcïi  cette  lettre  à tous  les  évêques  d’Angleter- 
re leur  en  recommandant  l’cxecution  en  vertu 
de  feinte*  obcilfence. 
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Ea  maladie  d’Anfelmc  étoitun  dégoût  de  toute  — — — « 
nourriture, qui  le  tint  pendant  environ  fîx  mois  ; An. 110 9- 
& quoiqu’il  fe  fît  violence  pour  manger  , le  for-  vit  a per 

ces  diminuoient  infenfibiement.  ÎNle  pouvant  itlmer.  c .7* 
plus  marcher,  il  fe  faifoit  porter  tous  les  jours  ”• 7 
au  S.  facrifice,  pour  lequel  il  avoit  une  dévotion 
lïnguliere.  Ceux  qui  le  fervoient  voiant  que  ce 
mouvement  le  fatiguoitextrémement,  vouloicnt 
l’en  détourner  ; mais  à peine  purent-ils  l’obtenir 
cinq  jours  avant  fa  mort.  Le  mardi  de  la  femaina- 
fainte,  vers  le  foir,  il  perdit  la  parole;  la  nuit  pen- 
dant que  l’on  chantoit  matines  à i’églife  , on  Iui- 
luc  la  pa'lion  que  l’on  devoit  lire  à la  meflë:  c’ell- 
à dire,  félon  S. Luc  ; pendant  laquelle  comme  on 
vit  qu’il  alloit  palier , on  le  tira  de  fon  lit  & on 
le  mit  iur  le  cilice  & la  cendre-  ïl  rendit  ainlî’ 


l’elprit  au  point  du  jour  du  mercredi  faint  vingt- 
uméme  d’Avril  uoÿ.  la  feiziéme  année  de  fon 
pontificat  & la  foixante  & feiziéme  de  fa  vie.  Il* 
mourut  à Cantorberi  & fut  enterré  dans  fa  ca- 
thédrale près  de  Lanfranc  Ion  prédecefieur.  L’ë-  Martyr;  XI- 
glife  honore  la  mémoire  de  S.  Anfelme  le  jour 
de  fa  mort  : après  laquelle  le  fiege  de  Cantor- 
beri vaqua  cinq  ans. 

Outre  les  écrits  de  S.  Anfelme  dont  j’ài  parlé,  Lxili: 
il  nous  en  relie  grand  nombre  d’autres , tant  Ecrits  de 
dogmatiques  que  moraux.  Il  y en  a trois  qu’il  fit- Anfelme. 
pour  l’intelligence  de  l’écriture  fainte  en  forme  ^ 
de  dialogues.  Le  premier  de  la  vérité  ; ce  que 
e’efl,  en  quels  fujets  elle  le  trouve,  & ce  que  c’eft  ' 
que  la  juftice.  Il  y montre  entr’autres  chofes*. 
que  les  lens  nous  rapportent  toujours  laverité,- 
& que  l’erreur  que  nous  attribuons  aux  fens, 
n’ell  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fécond 
traité  eft  du  libre  arbitre,  qu’il  définit  ainfi  : 

C’ell  le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  vo-  f.  j; 
lonté,  à caufe  de  cette  droiture  même.  limon-  c.  t. 
tre  que  le  pouvoir  de  pécher  ne  luicll  point  ef- 
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1 ' fentiel  ; que  la  créature  après  avoir  péché  n’a 
An.  110.9.  pas  Jaiflé  d’avoir  encore  le  libre  arbitre;  qu’elle 
r.  j.  ne  pèche  jamais  que  librement , & que  la  vio-' 
lence  de  la  tentation  rend  feulement  laréfiftan- 
ce  plus  difficile , mais  non  pas  impoffible  ; enfor- 
te  que  celui  qui  ment , pour  éviter  la  mort,  choi*- 
fit  le  menfonge  , & c’eft  improprement  que  l’or» 
dit,  qu’il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait  un  plus 
grand  miracle  en  rendant  la  droiture  de  la  vo- 
lonté à celui  qui  l’a  perdue  par  le  péché , qu’eiï 
refiufcitant  un  mort. 

f.  ei.  Le  ttoifiéme  traité  eft  de  la  chute  du  diable. 
Saint  Anfelmc  y examine  principalement  cette 

3ueftion.  En  quoi  le  diable  a peené  de  n’ëtre  pas 
emeuré  dans  la  vérité  ; puifque  Dieu  ne  lui  a 
pas  donné  la  perfevcrance,  qu’il  ne  pouvoit  avoir 
autrement,  & qu’il  auroit  eue,  fi  Dieu  la  lui  eût 
donnée  comme  aux  bons  Anges.  Dans  ce  dialo-- 
gueil  traite  auffi  paroccafion  delà  confirmation' 
#.10.  des  bons  Anges  dans  l’état  de  grâce.  11  y traite  à 
fonds  de  la  nature  du  mal  & de  fon  origine  ; & 
montre  comment  on  peut  dire , que  Dieu  fait  laj 
mauvaife  volonté  de  la  créature,  en  tant  qu’elle 
eft  volonté , norr  en  tant  qu’elle  eft  mauvaife. 
Prolog,  de  Quoique  ces  trois  traitez  foient  féparez  , l’au- 
teur  recommandoit  cpi’on  les  écrivit  de  fuite  à- 
f . 1 4 j . caufe  de  la  conformité  des  matières.  Il  les  com- 
polâ  tous  trois  étant  prieur  du  Bec  ; & fit  dans 
le  même  temps  un  autre  dialogue  intitulé  , dir 
Grammairien,  à caufe  dii  mot  qu’il  prend  pour 
exemple  ; & c’eft  un  traité  de  Dialedique. 
tint.x.  vi-  Le  dernier  de  fes  ouvrages  dogmatiques  fut  le 
f • 1 î • traité  de  la  concordé  de  la  prefcience , de  la  pré- 
deftination  & de  la  grâce  dé  Dieu  a vec  le  libre 
arbitre  ; qu’il  compofa  lentement  contre  fa  cou- 
p.i  ij.-tumc  , à caufe  de  la  maladie.  La  prefcience  de 
Dieu  femble  répugner  au  libre  arbitre  , parce 
que  ce  que  Dieu  a prévu  arrive  necelTairemcnt, 


I by  Google 


livre  foix  ante-cinquieme".  iiq 

te  le  libre  arbitre  exclut  toute  néceflité  ; mais  - ' - 

cette  néceflité  que  nous  concluons  delapre-  An.iio^. 
icicnce  de  Dieu , n’eft  qu’une  néceflité  fubfe-  <■. 
quente  & non  antécédente;  autrement  il  ne  fe- 
roit  rien  librement  lui-même.  Or  la  fcience  de  c.  4. 

Dieu  ne  dépend  pas  des  chofes  , mais  elles  font  7* 
par  fa  fçieneç.  La  prcdeili  nation  fembie  appor-  £1^1. 
ter  une  plus  grande  néceflité  , parce  qu’elle  en- 
ferme un  décret;  mais  en  effet  elle  n’impofe  pas  c-  i* 
plus  de  néceflité  que  la  prefcience,,  parce  que 
Dieu  ne  prédeftine  pas  en  contraignant  la  vo- 
lonté, mais  la  lailfant  libre.Ce  qui  fait  la  diificui-  caà 
.té  touchant  la  grâce  , c’eft  ce  que  l’écriture  dit 
avec  une  égale  force , que  nous  ne  pouvons  rien 
fans  la  grace,&  que  nous  agillons  librement;  d’où 
vient  que  quelques  efprits  liiperbes  or.t  attribué 
toute  la  vertu  au  libre  arbitre,  & plusieurs  de  no- 
tre temps,  dit  l’auteur,  doutent  que  le  libre  arbi- 
tre foit  quelque  choie.  Mais  nous  ne  pouvons  c.  3. 
avoir  que  par  la  grâce  la  droiture  de  volonté,  qui 
nous  fait  aimer  la  juftice  & qui  eft  elfenticllc  au 
mérite;  & l’écriture  en  étabiilfant  la  grâce , n’ex-  c.  y, 
dut  point  le  libre  arbitre , comme  en  étabiilfant 
le  libre  arbitre  elle  n’exclut  point  la  grâce.  Il  c.  *0. 
n’elt  jamais  impofîible  d’avancer  dans  ie  bien  ou 
de  n’en  pas  déchoir,  mais  la  grande  difficulté  pa- 
roi t quelquefois  impoflibiiite. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  S.  Anfel- 
me , nous  avons  de  lui  plufieurs  homélies , plu- 
fieurs  méditations  & grand  nombre  d’oraifons, 
qui  refpirent  une  tendre  pieté,  & enfin  plus  de 
quatre  cens  lettres.  Sa  vie  a été  écrite  en  deux  li- 
vres par  le  moine  Edmer  fon  difciple  & Ion 
compagnon  inféparabje,  qui  dans  e t ouvrage 
s’eft  attaché  particulièrement  à décrire  les 
mœurs  , fon  efprit  &fcs  miracles.  Mais  il  a laif- 
fc  une  autre  hiftoire  fous  le  nom  de  Nouvelles, 
pu  U rapporte  exactement  & fyivant  l’prdxc  des 
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tems  tout  ce  qui  s’eû  pafl'é  entre  S.  Anfelme  & le» 
Ak.i  109.  rois  d’Angleterre , depuis  le  commencement  du 
regne  de  Guillaume  le  conquérant  jufques  à la 
mort  du  prélat  ; & la  fuite  de  quelques  affaires 
ecciefiaftiques  jufques  à l’an  1122. 

LXIV.  Peu  jours  après  la  mort  de  S.  Anfelme,  arri- 


Thorrus  va  en  Angleterre  un  cardinal  envoie  par  le  pape 
archevêque  Pafcal,avecle  pallium  pour  l’archevéqued’Yorc, 
d E dm'  qu'il  étoit  charge  de  remettre  à S.  Anfcme  afin 

Mox'W»  3S  ^ en  ^ifpofer  Vivant  fbn  avis.  A la  Pentecôte 
’ fuivante  , treiziéme  de  Juin  1 1 09.  le  roi  tenant 


fa  cour  pleniere  à Londres,  fit  examiner  l’affaire 
.de  l’archevequc  d’ Y orc.  On  lut  la  derniere  lettre 


;que  S.  Anfelme  lui  a voit  écrite,  & onze  évéques 
tqui  étoient  prefens , rélolurent  d’y  obéir,  quand 
ils  devroient  être  dépouillez  de  leurs  dignitez. 
Ils  firent  venir  Samlon  évêque  de  Vorcnellre, 
dont  l’archevêque  Thomas  étoit  fils  légitime  ; & 
il  déclara  qu’il  étoit  du  même  avis  , & qu’il  vou- 
loit  aufii  obéir  à la  défenfe  d’Anfclme.  Le  roi  fut 


du  meme  fentiment , & déclara  à Thomas  qu’il 
promettroit  à l’églife  de  Cantotberi  la  meme 
obéiilance  que  fes  prédecefleurs , ou  qu’il  renon- 
ccroit  à l’archevêché.  Il  fe  fournit  & fut  facrc  le 


dimanche  vingt-feptiéme  de  Juin  par  Richard 
éveque  de  Londres  , qui  lui  fit  auparavant  prêter 
ce  ferment;  le  cardinal  lui  donna  enfuite  le  pal- 
lium. Mais  Thomas  eut  regret  route  fa  vie  de 
n’avoir  pas  été  facré  de  la  main  de  S.  Anfelme. 
An  refte  l’évéque  de  Londres  fit  cette  fondion, 
comme  doyen  de  l’églife  de  Cantorbcri. 

LXV.  La  même  année  & huit  jours  après  S.  Anfelme, 
fin  ds  faint  mourut  S.  Hugues  qui  gouvernoit  depuis  foi- 
Hugues  de  xante  ans  l’ordre  de  Cluni.  Il  avoit  eu  pour  difei- 
c.ugm.  pjes^  comme  marqué,le  pape  UrbainlI.  S.U1- 
ric  qui  écrivit  les  coutumes  du  monaffere  & plu- 
fîeurs  autres  grands  perfonnages.  Il  fut  ami  de  S, 
Pierre  Damien,  de  Didier  abbé  du  Mont-Cafiïn, 
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& de  tous  les  plus  grands  faints  de  fon  temps.  Il  . 
fut  chéri  & refpedé  par  l’empereur  Henri  le  AN,II°^* 
Noir , l’imperatrice  Agnès  Ton époufe,  Henri  IV.  Suf>.  liv. 
leur  fils,  qui  dans  fes  dernières  années  le  de-  ”•  î8* 
mandoit  pour  juge  , Philippe  roi  de  France  , Al-  ? ' * 9* 
.fonfe  VI.  roi  de  Caftille , par  les  liberalitez  du-  *’ 

quel  il  bâtit  cette  églife  magnifique  de  Clugni  qui  8 ibl.  clun . 
fubiîftc  encore.  Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  fon  p-  4'4- 
temps  au  plus  haut  point  de  fa  fplendeuc,  dont  il  ”•  4*- 
commença  a déchoir  depuis  la  mort.  Elle  arriva  n ^ 
le  vingt-neuvième  d’Avril  1 1 op.  qui  ctoit  la  qua- 
tre-vingt-cinquième année  de  Ion  âge.  Sa  vie  fut 
écrite  environ  fix  ans  après,  par  Hiidcbert  évê- 
que du  Mans  , qui  s’eft  plus  appliqué  à relever  ce 
qu’il  a crû  miraculeux  , que  le  détail  de  Tes  ac- 
tions. S.  Hugues  fut  canonifè  peu  de  temps  après 
par  le  pape  Callifte  II.  & i’églife  honore  fa  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort.  Son  fiiccelfeur  fut  Pons, 
qui  du  monaflere  de  S.  Pons  de  Tômiers , avoit  Clun. 
palïè  à celui  de  Clugni , il  en  fut  le  feptiéme  abbé  p,  j f i . 

& le  gouverna  paifiblement  pendant  douze  ans. 

Alfonfe  V I.  roi  de  Caftille  , qui  avoit  tant  aimé  LXVI. 
l’abbé  S.  Hugues  , ne  le  lùrvëquit  que  de  trois  ifort  d’Al- 
mois  , & mourut  le  jeudi  premier  de  Juillet , Ere  ,°?fj 
1 1 47.  qui  elt  la  meme  année  r 10p.  Il  vécut  foi-  tyjc 
xante  & dix  ans , & en  régna  trente-fix  ; il  fut  en-  Sup.-'liv. 
terré  dans  l’églife  de  S.  Fagon.  Il  laiffa  la  cou-  rxt  n u.  <r. 
ronne  à fa  fille  Urraque  , qu’il  avoit  remariée  PelaZ  °>*it. 
malgré  elle  & malgré  les  feigneurs  de  Caftille, ^J/C'r 
à Aifoufc  roi  d’Arragon  ; quoiqu’elle  eut  un  fils  JJt* 
nommé  auftî  Alfonfe,  de  fon  premier  mariage 
avec  Raimond  de  Bourgogne  , fils  de  Guillaume 
comte  de  Vienne.  Le  fécond  mariage  d’Urraque 
fe  fit  par  le  confcil  de  Bernard  archevêque  de 
Tolede  & des  évêques  de  Caftille  ; mais  après  la 
mort  d’Alfonfe  VI.  les  feigneurs  & la  princcflc 
elle-mcme  foûtinrent  que  fon  mariage  avec  le 
roi  d’Arragon , étoit  nul  pour  caufe  de  parenté , 
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1 car  ils  defcendoient  l’un  & l’autre  de  Sanche  le 
grand  roi  de  Navarre.  On  envoïa  au  pape  Pat 
cal,  qui  commit  Diegue  évéque  de  Compollelle 
pour  prendre  connoillance  de  l’affaire  ; lui  or- 
donnant d’obliger  la  princeffe  à fc  feparcr , fous 
peine  d’étre  excommuniée  & de  perdre  fa  puit 
lance  temporelle.  On  ne  voit  pas  ce  qui  fut  ju- 
gé ; mais  il  eft  certain  qu’Alfonfe  d’Arragon  fit 
l'entir  fon  indignation  . aux  prélats.  L’éveque  de 
Burgos  & celui  de  Leon  furent  chalfez,  celui  de 
Palencc  pris,  l’abbé  de  S.  Fagon  dépouillé , & le 
.moine Ramir,  frcrc  du  roi,  mis  à fa  place.  Ber- 
nard archevêque  de  Tolede  , quoique  légat  du 
Paint  fiege  , fut  banni  de  Ton  diocefe  pendant 
deux  ans.  , 
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v 

A Rome  le  pape  Pafcal  1 1.  tint  un  con-  " 1,11  •> 
cile  dans  l’églife  de  Latran  le  feptiéme  An.  ino. 
jour  de  Mars  l’an  i iio.  indidion  troifiéme  : I; 

où  il  renouvella  les  décrets  contre  les  invef-  ^5  r°*  ^ca* 
titures  , & les  canons  qui  défendent  aux  lai-  itaj;e‘ 
ques  de  difpofer  des  biens  des  églifes.  On  y ex-  to.  x.'  cbnc, 
communia  auffi  ceux  qui  piileroient  les  débris  p.  7*4- 
des  naufrages.  La  même  année  Richard  évêque 
d’Albane  légat  du  pape  tint  trois  conciles  en 
France  : l’un  à Clermont  en  Auvergne  à la 
Pentecôte,  qui  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai , f.7^y.7s<r, 
le  fécond  à Touloufe  , le  troifiéme  à fâint  Be- 
noit fur  Loire  le  premier  jour  d’Odobre.  A ce 
dernier  concile  fe  trouvèrent  quatre  archevê- 
ques, Dannbert  de  Sens',  Raoul  de  Reims, 

Raoul  de  Tours  & Léger  de  Bourges.  II  ne  fe  te- 
noit  plus  guet  es  de  conciles  fans  légats  du  pape. 

Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  & Chr.  C*ff, 
alla  en  Poüille,  où  il  afiembla  le  duc , le  prince  ,Y-  c<  Jf* 
Üe  Capoiie  & les  comtes  du  pais  ; & leur  fit 
promettre  de  l’aider  contre  le  roi  Henri  d’ Al- 
lemagne , s’il  en  étoit  befoin , & s’ils  en  étoient 
requis.  Il  revint  enfuite  à Rome  où  il  fit  faire 
le  meme  ferment  à tous  les  grands.  C’eft  qu’il 
fçavoit  la  réfolntion  du. roi  de  venir  en  Italie, 

& en  prévoïoit  les  fuites.  En  effet  dès  le  jour 
de  l’Epiphanie  de  la  même  année  1 no.  le  roi  ferg. 
avoit  tenu  avec  les  feigneurs  une  conférence 
à Ratisbonne , où  il  leur  avoit  déclaré  fon  défi- 
fein  de  paffer  les  Alpes  , pour  aller  à Rome 
recevoir  la  couronne  impenale  de  la  main  du 
pape  : & réunir  l’Italie  à l’Allemagne  , fuivant 
les  anciennes  loix.  La  propofition  fut  très-bien 
reçue  , les  feigneurs  promirent  de  fuivre  le 
Tome  K IV*  F 
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roi , & fe  préparèrent  au  voiage,  nonobftant'Ia 
terreur  que  jetca  dans  les  efprits  une  comcte  qui 
parut  le  fixiéme  de  Juin.  Le  roi  commença  à 
.marcher  vers  le  mois  d’Août  , liiivi  d’une  ar- 
mée immenfc  , 8c  accompagne  de  gens  de 
lettres  capables  de  loûtenir  les  droits  : entre 
^autres  d’un  Ecolfois  nomme  David  , qui  avoit 
gouverné  les  écoles  de  Virsbourg  ; & que  le 
roi  à caufe  de  fa  vdfu  avoit  fait  fon  chapelain. 
Il  écrivit  la  relation  de  ce  voiage  , mais  piûtôt 
en  panegyrifte  qu’en  hiitoritn.  La  prétention 
du  roi  étoit  de  fe  maintenir  dans  là  poilëflion 
acquife  par  privilège  & par  coutitme  à les  pré- 
decelfcurs  depuis  Charlemagne  , & conlërvée 
pendant  trois  cens  ans  fous  foixante- trois  pa- 
pes, de  donner  lçs  cvéchez  6c  les  abbaïes  par 
l’anneau  & la  croffe.  .Au  contraire  , les  papes 
depuis  Grégoire  VII.  prétendoient  qu’aucun  iaj- 
.egae  ne  pouvoit  donner  l’inveftiture  d'un  évêché 
tou  d’une  autre  dignité  ecclefiafîique  ; 8c  ils  l’a-» 
voient  fouvent  amfi  décidé  dans  des  conciles. 
C’étoit  donc  le  principal  fujet  du . ^voiage  de 
Henri,  de  finir  cette  divifion  fcandaleufe  entre 
l’empire  & le  lacer Jocc.  C’ell:  ainfi  qu’en  parle 
Robert  de  Torigni  abbé  du  Mont  faint  Michel, 
qui  vivoit  dans  le  même  ficelé  , 8c  a continué  la- 
chronique  de  Sigebert  moine  de  Gemblous,  qui 
l’avoit  conduite  jufqucsà  l’an  1100.  8c  mourut 
en  11 13. 

Le  roi  Henri  aiant  traverfé  la  Lombardie  ; & 
pris  Novarc  qui  vouloit  lui  refifter,  vint  en  Tos- 
cane , 8c  célébra  la  fête  de  Noël  à Florence  en 
grande  folemnité.  Enfiitc  il  envoia  des  députez, 
à Rome  pour  rcgler  avec  ceux  du  pape  les  con- 
ditions de  fon  couronnement.  Ils  s’allemble- 
rent  le  cinquième  de  Février  mi.  au  parvis  de 
Eiint  Pierre  en  i’églife  de  Notre-Dame  de  la 
Jour,  8c  convinrent  des  articles  liûvans,  L’erçt- 
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^■pereur  renoncera  par  écrit  à toutes  lesinveftitu- 
res  des  eglifcs  , entre  les  mains  du  pape  en  pre-  An- 1 1 1 1*  < 

- fcncc  du  clergé  & du  peuple , le  jour  de  l'on 
couronnement.  Et  après  que  le  pape  aura  de 
même  renoncé  aux  regales  , l’empereur  jurera 

- de  laifl'er  les  églifes  libres  avec  les  oblation* 

& les  domaines  qui  n’appartenoient  pas  mani- 

* fortement  au  roiaume avant  que  l’églile  les  pof- 
fedât  ; & ii  déchargera  les  peuples  des  fermens 
faits  contre  les  éveques.  Il  rertituera  les  patri- 
moines & les  domaines  de  faint  Pierre , com- 
me ont  fait  Charles  , Louis,  Henri  & les  au- 
tres empereurs  , & aidera  lelon  fon  pouvoir  à , 
les  garder.  Il  ne  contribuera’  ni  de  fon  fait  ni  de 
ion  confeil  à faire  perdre  au  pape  le  pontificat, 
la  vie  ou  les  membres  , ou  le  faire  prendre  par 
mauvaife  voie  par  foi-mèine  , ou  par  perfonne 
interpofée.  Et  cette  promefle  comprend  non 
•feulement  le  pape , mais  les  fideles  ferviteurs, 
qui  auront  promis  sûreté  à l’empereur  en  fon 
rom  : c’eft-à-dirc , Pierre  de  Leon  avec  fes  en- 
fans  & les  autres  qu’il  déclarera  à l’empereur; 

& fi  quelqu’un  leur  fait  du  tort  , l’empereur 
les  fecourera  fidèlement.  L’empereur  donnera 
au  pape  pour  médiateurs  Fridenc  fon  neveu  & 
d’autres  leigneurs  qui  font  nommez  au  nombre 
de  douze.  Ils  jureront  au  pape  là  sûreté , & de- 
meureront près  de  lui  pour  otages  de  l’obferva- 
tion  de  ces  conditions.  C’eft  ce  qui  fut  promis 
de  la  part  du  roi  Henri. 

La  convention  de  la  part  du  pape  fut'tellc.  Acta 
Si  le  roi  obfervc  ce  qu’il  a promis  , le  pape  Baron,  an, 
ordonnera  aux  évéques  prefens  au  jour  de  Ion  l,It*  _*Ji 
couronnement  , de  lailîcr  au  roi  tout  ce  qui 
appartenoit  à la  couronne  au  temps  de  Louis , de 
Henri , & de  fes  autres  prcdecefieurs  ; & il  dé- 
fendra par  écrit  fous  peine  d’anathème , qu’am- 
cxm  -d’eux  , doit  des  prefeas,  foit  des  abfçn% 
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~~  n’ufurpe  les  régalés  ; c’eft-à-aire , les  villes.,' 

Ax.  un.  les  duclicz,  marquifats,  comtcz,  monnoies, mar- 
chez , avoiicrics  & terres  qui  appartenoient  ma- 
nifeftement  à la  couronne , les  gens  de  guerre 
& les  châteaux , & qu’on  n’inquiétc  plus  le  roi 
hrr  ce  fujet.  Le  pape  recevra  le  roi  avec  hon- 
neur , le  couronnera  comme  fes  prédeeelfeurs  ; 
& lui  aidera  à -fe  maintenir  dans  le  roïaume. 
Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  auprès  du  roi 
h le  pape  n’obfervoit  pas  ces  conventions  ; & ce- 
pendant de  donner  pour  otage  Ton  fils  Gratien 
& le  fils  de  Hugues  fon  autre  fils.  C’cft  ce  qui  fut 
convenu  à Rome  de  part&  d’autre  le  cinquième 
de  Février. 

Les  députez  du  roi  lui  en  aiant  apporté  la 
nouvelle , il  s’avança  jufqucs  à Sutci , ou  le  neu- 
vième du  même  mois  il  fit  en  prefence  des  dépu- 
tez du  pape  lelerment  dont  on  étoit  convenu , à 
condition  que  le  pape  accompliroit  fa  promcH'c 
le  dimanche  fuivant.  Dix  feigneurs  & le  chan- 
celier Albert  firent  le  même  ferment  pour  la  sû- 
reté du  pape.  Ces  précautions  marquoient  une 
grande  défiance  de  part  & d’autre,  & ce  n’étoit 
pas  (ans  fondement. 

III.  Le  roi  arriva  près  de  Rome  l’onzième  de 
le  roi  fait  Février  ; & le  lendemain  qui  étoit  le  diman- 
ar.cter  le  cj.e  £jc  ja  Quinql!agefime  le  pape  envoia  au-de- 

ci>r.  C r JJ.  vant  de  lui  divers  officiers  de  fa  cour  avec  plu- 
iv,  c.  97.  heurs  .fortes  d’enfeignes  : des  croix  , des  aigles, 
des  lions  , des  loups , des  dragons.  Il  y avoir 
cent  religieufes  portant  des  flambeaux , avec 
une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal- 
mes, des  rameaux  & des  fleurs.  Hors  la  porte 
il  fut  reçu  par  les  Juifs  , & dans  la  porte  par 
les  Grecs  en  chantant.  Là  par  ordre  du  pape  £c 
trouva  to;it  le  clergé  de  Rome  ; & le  roi  étant 
defeendu  de  cheval,  ils  le  menèrent  avec  des 
acclamations  de  louange  aux  dégrçz  de  S. Pieu- 
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re.  Les  ai’ant  montez , il  trouva  le  pape  qui  l’at-  ■ 
tendoit  accompagné  de  plufieurs  eveques , des  An.  mi. 
cardinaux  prêtres,  diacres  & foudiacres,  & du 
refte  des  chantres.  Le  roi  fe  proflcrna  & baifa 
les  pieds  du  pape , puis  ils  s’embrafferent  & le 
bailerent  trois  fois  , & le  roi  tenant  la  main  droi- 
te du  pape,felon  la  coutume,  vint  à la  porte  d’ar- 
gent avec  des  grandes  acclamations  du  peuple. 

Là  il  lut  dans  un  livre  le  ferment  ordinaire  des 
empereurs,  & le  pape  défigna  Henri  empereur, le 
baifa  encore  ,•  & l’évêque  deLavicidit  fur  lui  la 
première  oràifon. 

Après  être  entrez  dans  l’églife,  ils  s’alïirent 
dans  la  fa  le  appellée  la  roue  de  Porphyre,  à caufe 
du  pavé  figuré  en  rond.  Le  pape  demanda  que  le 
roi  rendit  à l’églife  fes  droits , & renonçât  aux 
inveftitures,  comme  il  avoit promis  par  écrit.  Le 
roi  fc  retira  à part  vers  la  faci  ifitie  avec  les  évê- 
ques & les  leigneurs  de  fa  fin  te,  où  ils  conférè- 
rent long-temps.  Avec  eux  croient  trois  évêques 
Lombards  , dont  l’un  étoit  Bernard  de  Parme. 

Comme  le  temps  fe  palfoit , le  pape  envoïa  de- 
mander au  roi  i’execution  dç  la  convention  ; & 
peu  après  les  gens  de  la  fuite  du  roi  commencè- 
rent à dire  ; que  l’écrit  qui  avoit  été  fait  ne  pou- 
voit  fubfiller , comme  étant  contraire  à l’évangi- 
le, qui  ordonne  de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Ce- 
far  ; & au  précepte  de  l’apotre,  que  celui  qui  fert 
Dieu  ne  s’engage  point  dans  les  affaires  du  ficelé. 

On  leur  répondit  par  d’autres  autoritez  de  l’ccri- 
turc  & des  canons  : mais  ils  demeurèrent  aheur- 
tcz  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  : Je  veux  que 
la  divifion  qui  eîl  entre  vous  & Etienne  le  Nor- 
mant  finiife  maintenant.  C’étoit  un  feigneur  c.  38. 
Romain  , qui  fut  en  grande  confédération  fous 
les  papes  fuivans.  Le  pape  répondit  : La  plus 
grande  partie  du  jour  ell  pafiée  & i’officc  fera 
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P‘l  r ' long , commentons  s’il  vous  plaît  par  ce  qui 
•An„,u  i i.  vous  regarde.  ÀuiTt-tôt  un  de  ceux  qui  étoient 
venus  avec  le  roi  fe  leva  & dit  : A quoi  boa.- 
tant  de  difcours  : fcaçhez  que  l’empereur  notre 
maître  veut  recevoir  la  couronne  comme  l’ont 
reçue  Charles  , Louis  & Pépin.  Et  le  pape  aiant  - 
déclaré  qu’il  ne  pouvoit  la  donner  ainïi-,  Je  roi 
entra  en  eolere , & par  le  confeil  d’Albert  arche- 
vêque de  Maïence  & de  Burchard  évêque  de  . 
Saxe,,  il  fit  environner  le  pape  de  gens  armez,. 
Comme  le  jour  baifioit  déjà , les  évêques  & les 
cardinaux  confeillerent  au  pape  de  couronner- 
l’empereur  , & remettre  au  lendemain  l’examen  . 
du  refte  : mais  les' Allemands  rejetterent  encore 
«ette  propofition,. 

Le  pape  & tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
étoient  toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A\ 
peine  purent-ils  monter  à l’autel  de  faint  Pierre 
pour.ouir  la  méfié  , & à peine  put-on  trou- 
ver du  pain , du  vin  & de  l’eau  pour  la  célébrer..,. 
Après  îa  méfié.  on  fit  defeendre  le  pape  de  (a  . 
«haire  , il  s’a fiit  avec  les  cardinaux  en  bas  de- 
vant la  confefiïon  de  faint  Pierre  ; & y fut  gar- 
dé jufques  à la  nuit  fermée  : puis  on  les  mena- 
à un  logis  hors  l’enceinte  de  leglilc.  Les  Alle- 
( mands  pillèrent  dans  le  tumulte  toutles  meubles 

précieux  expofez  pour  honorer  l’entrée  du  roi.. 
On  prit  avec  le  pape  une  grande  multitude  de 
. clercs  & de  laïques , des  enfans  & dés  hommes  . 

dé  tout  âge  quiavoient  été  au-devant  de  l’empe- 
reur avec  des  palmes  & des  fleurs.:  Il  Attiser- 
les  uns,  dépouiller,  battre,  ou  emprifonner  les 
autres.  Jean  évêque  de  Tufculum  & Leon  d’O- 
ftie , voïant  le  pape  pris  , lé  retirèrent  à Rome  . 
habillez  en  laïques.  Tout  cela  fe  paflale  diman- 
che dp  la  Quinquagefime , douzième  jour  de 
Février  l’an  un.  & le  pape  demeura  prifon- 
»icr  jufques  au  treiziéme  d’ Avril  pendant  deu»- . 
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mois  entiers.  Le  prétexte  de  fa  détention  fut , 

2 u il  n’accompliffoit  pas  ^e  qu’il  avoit  promis , 

'obliger  les  évêques  à céder  au  roi  les  regales  : 
parce  qu’en  effet  ils  réclamèrent  contre  cette 
promené. 

Quand  les  Romains  eurent  appris  qüele  pape 
étoit  arrêté,  ils  en  furent  tellement  indignez , 
qu’ils  commencèrent  à faire  main-baffe  fur  tous 
lesAllemans  qui  le  trouvèrent  dans  Rome  , pe- ' chr.Cafl 
lerins  ou  autres.  Le  lendemain  ils  lortirent  de  , 
la  ville  , attaquèrent  les  gens  du  roi  Henri , en 
tUerent  plufieurs  dont  ils  prirent  les  dépouilles, 

& revenans  à la  charge  ils  penferent  les  chaffer 
de  la  galerie  de  faint  Pierre  ; abbatirent  le  roî* 
lui-même  de  fon  cheval  & le  blelferent  au  vifage. . 

Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval  pour 
le  faire  lauver  : mais  il  fut  pris  lui- même  par  les* 

Romains  , qui  l’aïant  mené  dans  la  ville  le  ha- 
chèrent en  pièces  & le  laifferent  manger  aux 
chiens.  Le  combat  dura  jufques  à la  nuit , & les 
Romains  eurent  l’avantage , enforte  que  les  Al- 
lemans  s’étant  retirez  dans  leur  camp  , furent 
deux  jours  fous  les  armes. 

Vers  la  nuit  l’évêque  de  Tulculum  affembla 
lè  peuple  Romain  & leur  dit  : Mes  chers  en- 
fans  7 quoique  vous  n’aïcz  pas  befoin  d’exhor- 
tation , conlîderez  que  vous  combattez  pour- 
vôtre  vie  & votre  liberté,  pour  la  gloire  & la 
défenfe  du  làint  fîége.  Vos  enfans  font  mis  aux 
fers  contre  toute  forte  de  droit  : l’égliie  de 
fàint  Pierre  refpeéïéc  par  toute  la  terre, elt  pleine 
d’armes  , de  lang  & de  corps  morts.  De  quel 
plus  grand  défaflre  a-t-on  jamais  oiii  parler?  le 
pape  eft  aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  : 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  l’églife  eft 
condamné  à la  prifon  S:  aux  tenebres  : l’éalife 
votre  mere  gémit  & implore  votre  fecours.  Ëm- 
ploscz-jf  donc  toutes  vos  forces  : les  ennemi» 
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font  plus  difpofez  à s'enfuir  qu’à  tenir  ferme, 

* s’ils  trouvent  de  la  ïéfifrancc.  Enfin  pour  vous 
encourager  à venger  un  tel  crime , par  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  la  mifcricorde  de  Dita 
Si  des  bienheureux  apétrcs.S.  Pierre  & S.  Paul., 
nous  vous  donnons  l’abfolution  de  tous  vos  pé- 
chez. Les  Romains  encore  plus  animez  par  ce 
difeours  , s’engagèrent  par  ferment  à refifter  au 
roi  Henri  , & résolurent  de  tenir  pour  leurs  frè- 
res tous  ceux  qui  les  aideroient. 

Le  roi  aiant  appris  cette  difpofition  des  Ro- 
mains, quitta  la  même  nuit  avec  précipitation 

* l’égiifè  de  faint  Pierre  : emmenant  avec  lui  le 
pape  ; qu’il  fit  deux  jours  après  dépouiller  de  fes 
ornemens  & lier  de  cordes  , comme  plufîeurs 

• autres  tant  clercs  que  laïques  que  l’on  traînoit 
avec  lui  : fans  permettre  à perfonne  des  Latins 
de  lui  parler  : mais  il  étoit  gardé  & fervi  avec 
honneur  par  les  feigneurs  Allemans,  à la  tête 
dcîquels  étoit  Ulric  patriarche  d’Aquilée.  Con- 
rad archevêque  de  Salsbourg  défnpprouva  ou- 
vertemenrla  capture  du  pape , ce  qui  lui  attira  la 
difgrace  du  roi,  & une  telle  perfecution , qu’ïl 

• frit  obligé  de  fuir  pendant  plufîeurs  années  & 
fc  cacher  en  divers  lieux.  Cependant  l’évêque 
de  Tufculum  ne  cefl'oit  point  d’écrire  des  let- 
tres de  tous  cotez  , pour  exciter  les  fideles  à fé- 
courir  l’églife.  Quoique  le  roi  pillât  les  terres 
des  Romains , 8c  s’efforçât  de  les  gagner  eux- . 
mêmes  par  argent  & par  divers  artifices , ils 
demeurèrent  toujours  fideles  au  pape,  & le  roi 
ne  fçaehant  quel  parti  prendre, jura  que  fi  Je  pape 
ne  fe  rendoit  à fa  volonté  , il  lui  feroit  fbuf- 
frir  à lui  & aux  autres  prifonniers  la  mort , ou 
du  moins  la  mutilation  des  membres.  Enfin  il 
convint  de  les  délivrer  tous,  pourvu  que  le  pa- 
pe lui  relâchât  les  inveftiturcs  : affuraçt  qu’il  ne 
prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonéfiess  . 
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de  I’cglife,  mais  feulement  les  régales , c’eft-à-  — — — — 
dire  les  domaines  & les  droits  dependans  delà  An.iioi. 
couronne. 

Le  pape  réfifta  long-temps,  dilànt  qu’il  aimoit  V. 
mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  ^rde^-s0' 
droits  de  l’églife.  Mais  on  lui  reprefenta  la  mi-  inVçft;(u. 
fere  des  prifonniers  qui  étoient  aux  fers  , hors  res. 
de  leur  patrie , féparez  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans  : la  délblation  de  l’églife  Romaine, 
qui  avoit  perdu  prefque  tous  fes  cardinaux  : le 
péril  du  fchifme  dont  toute  l’églife  Latine  ctoit 
menacée.  Enfin  le  pape  vaincu  par  leurs  larmes 
& fondant  en  larmes  lui-même , dit  : Je  fuis 
donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  & la  liber- 
té de  l’égiife  , ce  que  j’aurois  voulu  éviter  au 
dépens  de  mon  lang.  On  drellale  traité,  portant 
que  le  pape  accorde  les  inveftitures  à l’empe- 
reur & lui  en  donnera  fes  lettres,  puis  on  ajou- 
, toit  : Le  pape  n’inquiétera  point  le  roi  Henri 
pour  ce  fujet , ni  pour  l’injure  qui  lui  a été  faite 
a lui  ou  aux  liens , & ne  prononcera  jamais  d’a-  , 
nathême  contre  le  roi  : il  ne  fera  point  en  de- 
meure de  le  couronner  , & l’aidera  de  bonne  foi 
à confcrvcr  fon  roïaume  & l'on  empire.  Cette 
promellê  fut  fouferite  par  fci/c  cardinaux  , dont 
les  deux  premiers  étoient  les  évêques  de  Porto 
& de  Sabine. 

La  promeffe  de  l’empereur  portoit  : Je  met- 
trai en  liberté  mercredi  ou  jeudi  prochain  le  pa- 

{>e  Pafcal , les  évéques  , les  cardinaux  , tous 
es  prifonniers  & les  otages  qui  ont  été  pris  pour 
lui  & avec  lui.  Je  ne  prendrai  plus  ceux  qui 
font  fidcles  au  pape  , & je  garderai  au  peuple 
Romain  la  paix  & la  sûreté.'  Je  rendrai  les  pa- 
trimoines & les  domaines  de  l’églilc  Romaine 
que  j’ai  pris , je  l’aiderai  de  bonne  foi  à recou- 
vrer & polfeder  tout  ce  qu’elle  doit  avoir  ; & 
j’obéïrai  au  pape  Pafcal , fauf  1’  honneur  dtf 
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1 roiaume  & de  l’empire,  comme  les  empereur?*" 

■4>*:*u  il.  catholique?  ont  obéi  aux  papes  catholiques.  Cet-  ■ 
te  promelfie  fut  jurée  par  quatre  évêques  &fept  ' 
comtes,  & dattée  du  mardi  après  l’oélavc  de  Par  - 
ques onzième  d’Avril,  indiâion  quatrième  qui. 
eft  l’an,  i n i . . 

Avant  que  de  délivrer  le  pape , l’empereur  • 
voulut  avoir  la. bulle  touchant  les  invemtures* .. 
fans  attendre  qu’il  fut  rentré  dans  Rome  , où  : 
fon  fceau  étoit  demeuré.  Le  lendemain  donc  on  a 
fit  venir  de  la  ville  un  feriniaire  ou  fecretairey 
qui  écrivit  cette  bulle  pendant  la  nuit*,  & le  pa- 
pe y fouferivit  quoique  bien  à regret.  Ellepor-- 
toit  : Nous  vous  accordons  & confirmons  I» 
prérogative  que  nos  prédccelfcurs  ont  accordé 
aux  vôtres  , fçavoir  que  vous  donniez  l’invefti-  - 
turc  de  la  verge  & de  l’anneau  aux  évêques  & . 
aux  abbez:  de  votre  roiaume  élus  librement  Sc 
fans  fimonie  ; & qu’aucun  nepuilfe  être  confia—-- 
*CEé  fians  avoir  reçu  de  vous  l’invclHture.  Car  .r 
vos  prédecelfieurs  ont  donné  de  fi  grands  biens  . 
de'  leur  .domaine  aux  églifies  de  votre  roiaume,  . 
que  les  évêques  & les  abbez  doivent  contribuer  - 
lès  premiers  à la  défenfie  de  l’état , & votre  auto- 
rité doit  reprimer  les  diffentions  populaires  qui  i 
arrivent  dans  les  éledions.  Si  quelque  perfonne 
ecclefîaftique  ou  fieculiere  ofie  contrevenir  à cet-  - 
te  prefiente  conceflion*  il  fiera  frappé  d’anathème  - 
& perdra  fia  dignité. 

Enfiiite  l’empereur  frit  couronné  par  le  pape-* 
dans  l’cglile  de  fâînt  Pierre  , toutes  les  portes 
de  Rome  étant  fermées,  afin  que perfbnne ne 
pût  aftifter  à cette  ceremonie.  A la  mefl’ele 
pape  en  étant  venu  à la  fràéfion  del’hôftie,  en.  - 
prit  une  partie  & donna  l’autre  à l’empereur  r 
en.  difiant  •:  Comme  cette  partie  du  corps  vivi-  - 
fiajpt  eft  feparce  ; ainfi  foit  fiéparé  du  roiaume" 
4e'J  t s u ÿ-'CjH  ris  r celui,  qui  violer  ace  traité». 
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Si- t^t  que  la  melfe  fut  finie , le  roi  retourna  à ^ r ' 
Ton  camp,  & le  pape  enfin  délivré  avec  les  évê- 
ques & les  cardinaux , rentra  dans  Rome  , où  le 
peuple  vint  au-devant  de  lui  avec  un  tel  qmpref- 
lement,  qu’il  ne  pût  arriver  que  le  loir  à Ion  lo~ 
gis.  C’étoir  le  jeudi  treiziéme  d’Avril. 


L’empereur  fit  de  grands  prefens  au  pape. 
x éveques  , aux  cardinaux  & au  relie  du  ? ** 


Ab  Vrf- 


S h Jt.  liv. 


aux 

clergé , & s’en  retourna  en  Allemagne  par  la 
Lombardie.  Au  mois  d’Août  il  afiembla  à Spire 
un  grand  nombre  d'éveques  & quelques  fei- 
gneurs  , pour  celebrer  les  funérailles  de  l’empe- 
reur fon  pere,  qui,^epuis  fa  mort  arrivée  cinq 
ans  auparavant , étoit  demeuré  fans  fepulture  LXV<  ”• 
eeelefiaftique , & làns  que  Ton  eut  fait  pour  lui 
de  prières.  L’empereur  avoit  obtenu  dn  pape  la  • 
permilfion  de  lui  rendre  fes  devoirs  , lùr  le  té- 
moignage des  évêques  qui  aifurerent  qu'il  étoit 
mort  penitent;  & l’empereur  lui  fit  faire  des  fu- 
nérailles aufli  magnifiques  qu’en  eût  eu  aucun  de 
fes  prédecefi'eurs  : ainfi  il  fut  enterré  près  de 
fes  ancêtres.  L’empereur  tint  enfuite  fa  cour  à' 

Matencc  , & donna  l’inveftiturc  de  cet  arche- 
vêché à Albert  fon  chancelier  , élû  depuis  long- 
temps 4 ia  place  de  Ruthard  , mort  le  fécond 
jour  de  Mai  itio. 

Le  jfchifme  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ans  VI* 
fèmbloit  terminé  & la  paix  rétablie  entre  lcpa-,nLe.  * 
pe  & I empereur  : niais  a Rome  il  peina  le  ror-  lon  égliic. 
mer  un  nouveau  fchifme.  Car  les  cardinaux 
qui  y étoient  demeurez  pendant  la  prilon  du  • 
pape,  & plufieurs  autres  prélats,  condamnèrent 
ouvertement  la  conccfiion  des  inveftitures  qu’il 
avoit  donnée  à l’empereur  , comme  contraire- 
aux  decrets  de  fes  prédeceflcurs  ; & le  pape 
étant  lorti  de  Rome  , ils  s’affemblerent  , aïant 
à leur  ttte  Jean  évêque  de  Tulculum  & Leon 
de  Vcrceil  , Si  firent  un  decret  contre  le  papC  m;;.  i i \ i 

Jr  vj  . t 
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— — - & contre  fa  bulle.  Le  pape  en  aïant  eu 
An.i  j 1 1.  leur  écrivit  de  Terracine  le  cinquième  de  Juillet, 
reprenant  l’indifcretion  de  leur  zele  , & promet- 
tant toutefois  de  corriger  ce  qu’il  n’avoit  fait 
que  p.our  éviter  la  ruine  de  Rome  & de  toute  la 
province. 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blâmoient  la  con- 
duite du  pape  , étoit  Brunon  éyéque  de  Segni 
TJir.Cstf.  & abbé  du  Mont- CalTin.  Il  avoit  avec  lui  deux 
"iv.  Ci.  4’.  £Veques  & pluficurs  cardinaux  ; & ils  prefloient 
le  pape  de  callèr  fa  bulle  & d’excommunier 
, l’empereur.  Ceux  qui  avoient  été  prifonniers 

avec  le  pape  étoient  partagez  : les  uns  difoient 
qu’ils  n’avoient  point  changé  defentiment,  & 
qu'ils  condamnoient.les  invcftiturcs  comme  au- 
paravant : les  autres  s’efforçoient  de  foutenir 
ce  qui  avoit  été  fait.  Brunon  aiant  appris  qu’on 
l’avoit  dénoncé  au  pape  comme  chef  de  cette 
divifion  , lui  écrivit  une  lettre  où  il  diloit  : Mes 
ennemis  vous  difent  que  je  ne  vous  aime  pas , 
8c  que  je  parie  mal  de  vous , mais  iis  mentent. 
Je  yous  aime  comme  mon  pere  & mon  fei- 
gneur  ,.&  je  ne  veux  point  avoir  d’autre  pape 
de  votre  vivant  , comme  je  vous  l’ai  promis 
avec  plulîeurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer 
encore  celui  qui  nous  a faits  vous  & moi.  Je 
n’approuve  point- ce  traité  lî  honteux,  lî  forcé  , 
U contraire  à la  religion  ; & j’apprens  que  vous 
ne  l’approuvez  pas  vous*mcme.Qui  peut  approu- 
ver un  traité  qui  ôte  la  liberté  de  i’églife.,  qui 
ferme  l’unique  porte  pour  y entrer , & en  ouvre 
piufïeiirs  autres  pour  y faire  entrer  les  voleurs. 
Nous  avons  les  canons  depuis  les  apôtres  juf- 
ques  à vous  ; c’clt  le  grand  chemin  dont  il  ne 
On,  /i.'  r/?.  faut  point  fe  détourner.  Les  apôtres  condam- 
i . . nent  tous  ceux  qui  obtiennent  une  eglife.  par, 

la  puàffance  fèctiliere  : car  les  laïques,  quelque 
pieux  qu’ils.foicnt , n’ont  . aucun  pouvoir  de  dif* 
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■pofèr  Hcs  égiifes.  Votre  conilitution  condam-  1 

ne  de  meme  tous  les  clercs  qui  reçoivent  l’in-  An.iiix» 
ftitution  de  la  main  d’un  laïque.  Ces  conflitu- 
tioi  s font  faintes  , & quiconque  y contredit 
n’tft  pas  catholique.  Gonfirmez-les  donc , ot 
condamnez  l’erreur  contraire  que  vous  avez 
fouvent  vous-méme  qualifié  d’herefie  : vous 
verrez  auffi  tôt  l’églife  paifible  & tout  le  mon- 
de à vos  pieds.  Pour  moi  je  fais  peu  de  cas 
du  ferment  que  vous  avez  fait  ; & quand  vous 
l’auriez  violé  , je  ne  vous  en  ferois  pas  moins 
fournis. 

Le  pape  ne  Iailfa  pas  d’être  piqué  de  cette  VIT. 
lettre,  tk  de  craindre  que  Brimon  ne  voulût  le  Bru?°n  de 
faire  dépofer  : c’eit  pourquoi  il  réfolut  de  lut  fourne^à 
ôter  l’abbaïe  du  Mont-Cafiin  qui  lui  donnoit  <-on  évêché, 
un  grand  crédit.  C’ctoit  la  quatrième  année  chr.Caff. 
qu'il  la  gouvernoit.  Car  après  qu’il  fut  revenu  lV-f-  î>» 
de  fa  légation  en  France,  il  rentra  dans  ce  mo-  fuP’  * ,v‘ 
nafiere  ; & l’abbé  Otton  étant  mort  le  premier  4 

d-Oétobre  1107.  il  fut  élu  par  les  moines  pour 
lui  fiiccedcr.  Le  pape  Pafcal  étant  venu  enfuite 
au  Mcnt-Caflïn  , dit  en  plein  chapitre  que  Bru- 
non  n’étoit  pas  feulement  digne  de  remplir 
cette  place  , mais  d etre  à la  fienne  dans  le  faint 
fiege.  Toutefois  aiant  reçu  fa  iettre  touchant  c.  4:. 
les  inveflitures  , il  lui  écrivit  qu’il  ne  pouvoit 
plus  foultnr  qu’il  fut  évêque  & abbé.  Car 
Brunon  étoit  toujours  évêque  de  Segni  ; & 
quelque  inflance  qu’il  eût  faite  pour  etre  dé- 
chargé de  cette  eglife , le  pape  n’avoit  jamais 
voulu  admettre  fa  renonciation.  I.e  pape  écri- 
vit aufïi  aux  moines  du  Mont-CaHln,  & char- 
gea de  la  lettre  I.eon  évêque  d’Oftic , tiré  de  ce 
monaliere  : leur  défendant  de  plus  obéir  à Bru- 
non  , & leur  ordonnant  d’élire  un  autre  abbé. 

Alors  Brunon  aflèmbla  la  communauté , & vou- 
lut leur,  donner  pour  abbé  un  de  leurs  conüre- 
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r res  nommé  Percgrin  Ion  compatriote  : mai*' 

£w.  i J 1 1.  ils  lui  dirent:  Tant  que  vous  Voudrez  nous 
gouverner  , nous  vous  obéirons  comme  a notre 
pere  : mais  fi  vous  voulez  quitter,  laifièz-nous 
l’éleélion  libre.  Brunon  cru*  pouvoir  lé  faire 
obéir  par  force , & fie  venir  des  gens  armez , - 
qui  furprirent  les  moines  comme  iis  entroierit' 
à la  méfié  , demandant  en  furie  qui  étoient 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  faire  la  volonté  de 
l’abbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors;  - 
& l’abbé  i’aiant  appris  , alfiembla  les  frères  & 
leur  dit:  Je  ne  veux  pas  etre  caufe  d’un  fean- 
dale  entre  vous  & l’églife  Romaine  : c’elt  pour- 
quoi je  vous  rends  le  bâton  paftoral  que  vous  m’a-  - 
vez  donné.  Aufii-tôt  il  le  remit  firr  l’autel  ; & 
prenant  congé  des  moines  , il  retourna  à Ton  * 
évéché  , où  ii  paffia  les  quatorze  ans  qu’il  vécut 
encore.  Il  avoit  gouverné  l’abbaie  du  Mont- 
Cafiin  trois  ans  & dix  mois  ; & ion  fucceflcur  fut v 
Girard  qui  la  gouverna  onze  ans. 

Vin.  Leon  évêque  d’Oftie  que  le  pape  emploia  en 
I enn  de  cette  affaire  , étoit  de  Marfique  en  Campanie  , • 
c-IquciiOf  ^ cmra  fiés  l’enfance  auTMont-Caflm  , où  il 
tie  u 1 emhrafla  la  vie  monaftique  ; & s’étant  diftingué 
Vgbell.  t«.  par  fa  doécrine  & par  là  vertu  , il  devint  bibiio- 
»•  p.  7tf.  n.  thcqmire  & doien  du  monalfere.  L’abbé  Ode- 
34‘  rifè  lui  ordonna  d’écrire  la  vie  de  l’abbé  Didier: 

Ton  prcdeceflèur  , qui  fut  le  pape  Viclor  III. 
&lui  aiant  demandé  quelque-temps  après  s’il  i’a- 
Voit  fait;  Leon  lui  avoua  qu’il  n’avoit  pas  conv- 
mencé  ; & lui  reprefenta  que  diverfês  occupa-  - 
tions  l’en  avoient  détourné.  Oderife 
lui  donner  du  loifir  ; & lui  ordonna  d’ 
ftoire  entière  du  Mont-Caffm  depuis  S.  Benoît  : 
marquant  non-feulement  la  fuite  des  abbez  & 
leurs  aélion.s  : mais  les  acquittions  dés  domai- 
nes du  monaftere  par  les  donations  des  empe- 
reurs & des  princes  ou  autrement,  Leon  cxecu- 


promit  de 
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écrire  1 hi- 
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ta  cet' ordre  ; fe  fervant  de  quelques  mémoire^  - 
écrits  grofiiêrement  par  les  moines  précedcns,  • 
dûs  hiitoircs  des  Lombards  & de  celles  des  enh 
pereurs  & des  papes  , avec  les  anciens  titres 
du  monaftere,  qu’il  rechercha  foigneufement.' 

De  tous  .ces  matériaux  il  composa  la  chronique 
du  mont-Cafïiri  , & la  drvifia  en  trois  livres  : 
dont  le  premier  commença  à S.  Benoît,:  le  le-  ^UP- 
eond  à l’abbé  Aligerne  vers  l’an  oyo.  letroifié-  LVII,W 
me  ne  contient  que  l’hiftoire  de  l’abbé  Didier; 

Ennoi.  Leon  de  Marfiquc  fut  tire  du  mont- 
Cafiin  par  le  pape  Palcal  II. -qui  le  fit  cardinal 
évêque  d’Ollie  : il  vécut  an  moins  jufques  en 
ii  if.- 8c  eut  pour  fii'cceflèur  Lambert  de  Fagnan, 
depuis  pape  fous  le  nom  d’Honorius  II. 

La  chronique  du  mont-Caflin  mt  continuée  Prolog.  Kl. 
après  la  mort  de  Leon,  par  le  moiendePicr-  ■+•  CHm  *of• 
re,  diacre  & bibliothequaire  du  même  monaf- 
tere, né  à Rome  de  la  première  noblefle , & 
offert  à la  maifon  dés  l’âge  de  cinq  ans  en 
ht  5.  Il  ajouta  à cette  chronique  un- quatrième 
livre  qui  commence  à l’abbé  Ollerife  en  1087. 

& finit  • à Rainald  II.  & à la  mort  de  l’antipape 
Ahaclct  en  1138.  mais  ce  quatrième  livre  n’eft 
pas  écrit  avec  la  même  fidelité  que  les  pré- 
cedehs. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le  ,,TX*  , 
Grammairien  mourut  cette  année  mi.  apres  NicoiJS-  je 
avoir  tenu  ce  fiege  vingt-feptans,  & étrearri-  Grammai- 
vé  à une  extrême  vieilleflé.  Nous  avons  deux  rien.  Te.u» 
conftitutions  de  ce  patriarche  . toutes  deux  de  patriarche 
l’année  109^  indicîion  quinziéme.  La  pre-  C,c;l>' , - 
micrc  du  quatorzième  de  Jum,  fut  faite  dans  IXfl, 
un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel-  13. 
ques  officiers  de  l’empereur.  On  y décida  la  Zon*r. 
qoeftinn  propofée  un  mois  auparavant  dans  xv :ç‘ 
une  aficinblée  plus  nombreufe  , fçavoir  fi  l’on-  ’lîb'if, 
la  nièce , le  neveu  & la  tante  d’alliance  p.  n j. 
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feulement  , pouvoient  fe  marier  enfembfe , 
ces  mariages  furent  déclarez  valables.  La  fé- 
condé conllitution  du  mercredi  vingt-uniéme 
de  Juillet  déclare  valable  un  mariage  contracté 
en  confequence  de  fiançailles , oui  étoient  illé- 
gitimes , parce  que  la  hile  n'avoit  que  fept  ans  : 
mais  les  noces  n’avoientété  célébrées  que  huit 
ans  après.  Les  allemblées  où  furent  faites  cçs 
conilitutions  , fe  tenoient  au  palais  patriarcal, 
dans  la  falle  nommée  Thomaite. 

Du  temps  du  patriarche  Nicolas , Ucmpcreur 
Alexis  fit  briller  Bafile  chef  des  Bogomiles. 
C’étoit  des  hérétiques  Bulgares , ainfi  nommez, 
comme  qui  diroit  ceux  qui  implorent  la  milcri- 
corde  divine  ; car  Bog  en  leur  langue , la  meme 
que  ia  Sclavone , fignifie  Dieu , & Mil  oint , aiez 
pitié  de  nous.  Or  ils  vantoient  extrêmement  ia 
prière  , comme  les  anciens  Malfaliens  , dont  ils 
tenoient  plufieurs  erreurs  : mais  au  fonds  ils 
étoient  Manichéens,  ou  plutôt  une  branche  des 
Pauliciens  dont  j’ai  parlé.  Ceux-ci  aft'eétoient 
un  grand  extérieur  de  pieté  , coupoient  leurs 
cheveux  & portoient  des  manteaux  & des  cu- 
eilles abaiflees  jufques  fur  le  nez  , marchant  la 
tête  panchée,  & marmotant  quelques  prières  : 
on  les  eût  pris  pour  des  moines.  Comme  de  tous 
cotez  on  parloit  beaucoup  de  cette  feéïe, 
l’empereur  Alexis  s’en  informa,  & fit  amener  à 
fon  palais  quelques-uns  de  ceux  qui  la  profef- 
lbient.  Us  dirent  tous  que  leur  chef  étoit  Bafile, 
qui  fuivi  de  douze  difciples  qu’il  nommoit  lès 
apôtres , & de  quelques  femmes , alloit  partout 
femant  fa  doélrine.  Il  ctoit  médecin  de  profef- 
fion , avoit  été  quinze  ans  à apprendre  cette 
doéfrinc  , & l'enfeignoit  depuis  cinquante -deux 
ans. 

L’empereur  le  fit  fi  bien  chercher  , qu’on  le 
trouva,  & il  lui  fut  prefer.tc.  C’étoit  un  vieil- 
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làrd  de  grande  taille  , le  vifage  mortifié  , la  barbe 
olaire , vêtu  en  moine  comme  les  autres.  L’em- 
pereur fe  leva  de  Ton  fiege  pour  le  recevoir  , hc 
fit  allèoir  & même  manger  à fa  table,  feignaitt 
de  vouloir  être  fon  difciple  , lui  & Ion  frere  ifaac 
Gomnene  ; en  difant  qu’ils  recevroient  tous  lès 
difeours  comme  des  oracles  , pourvu  qu’il  voulut 
bien  prendre  foin  du  làlnt  de  leurs  âmes.  Bafile 
très-exercc  à dilïimuler  , réfilta  d’abord  , ma: s 
enfin  il  fe  lailfa  furprendre  aux  flateries  des  deux 
princes , qui  joûoient  enfemble  cette  comédie. 

Il  commença  donc  à expliquer  fa  dottrine  & à 
répondre  à leurs  queftions.  Cictoit  dans  un  ap- 
partement reculé  du  palais;  & l’empereur  avo:t 
placé  derrière  un  rideau  un  fecretaire , qui  écri- 
. voit  tout  ce  que  difoit  le  vieillard.  Il  ne  diflimur 
la  rien  & expliqua  à fonds  toutes  lès  erreurs. 

Alors  l’empereur  leva  le  mafque , il  fit  aflènl— 
bler  lefenat  & les  officiers  militaires  : il-appella 
le  clergé  & le  patriarche  Nicolas  ; & fit  lire  l’é- 
crit contenant  la  doftrine  de  Bafile.  Celui-ci  fe 
Voiant  convaincu , ne  la  nia  pas  ; il  offrit  de  la 
foutenir  , & déclara  qu’il  étoit.  prêt  à foufrrir  le 
feu , les  tourmens  & la  mort.  Car  une  des  er- 
reurs des  Bogomiles  étoit  , qu’ils  ne  fouffri- 
roient  point  dans  les  tourmens , & que  les  anges  -fi-»,. 
les  délivreroient  même  du  feu.  Nous  l’avons  vu  LXI1»*  «* 
dans  les  Manichéens  que  le  roi  Robert  fit  brûr 
1er  à Orléans  l’an  iozz.  Bafile  demeura  donc 
inflexible  , nonobftant.  les  exhortations  des 
catholiques  , de  lès  propres  dilciples  , & de 
l’empereur , qui  le  faifoit  fouvent  venir  de  fa 
prifon  pour  lui  parler.  Ce  prince  fit  chercher 
de  tous  cotez  les  difciples  de  Bafile  , principa- 
lement fes  douze  apotrcs_;  & s’efforça  de  les 
convertir  , mais  inutilement  : feulement  on 
trouva  que  le  mals’étendoit  loin , & qu’il  avoit 
gagné,  de  grandes  maifons  & beaucoup  de  peu- 
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f-  pic.  Enfin  l’empereur  les  condamna  tous  au  fedf, 

■ Mais  entre  ceux  qui  avoient  etc  pris  comme 

Bogomiles  , un  grand  nombre  nioient  qu’iis  le 
fulfcnr  & déteftoicnt  cette  here/ie  : c’efi  pour- 
quoi l’empereur,  qui  connoilîoit  leur  diilinui* 
lation  ; s’avila  d’un  ftratagéme,  pour  difeerner 
les  vrais  catholiques  ; il  s’aflît  fur  fon  trône  eh 
public  accompagné  du  fénat , du  clergé  & des 
moines  les  plus  elHinex:  puis  il  fit  amener  tous 
ceux  que  l’on  acculoit  d’étre  Bogomiles  , 
dit  : II  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournailes  : 
devant  l’une  on  plantera  une  croix,  & celle-là" 
fera  pour  ceux  qui  le  prétendent  catholiques  ; car 
il  vaut  mieux  qu’ils  meurent  innocens,  que  de 
vivre  avec  la  réputation  d’heretiques  & cauler 
du  fcandale.  L’autre  fournaile  fera  pour  ceux 
qui  fc  confefient  Bogomiles  ; allez  donc  chacun 
à la  vôtre.  L’empereur  parloit  ainfi  , parce  qu’il 
fçavoit  que  les  Bogomiles  avoient  la  croix  en 
horreur.  Les  deux  fournaifes  furent  allumées;  & 
il  ' accourut  un ‘ grand  peuple  à ce  fpcctacle.  Les  ' 
accufez  croiant  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  d’é--' 
chapper , prirent  chacun  leur  parti  ; & le  peuple 
murrnuroit  contre  l’empereur  , dont  il  ne  con- 
noiiloit  pas  l’intention.  Mais  on  arrêta  par  fou  ■ 
ordre  tous  ceux  -qtH-.fe  prefentoient  à la  fournai-- 
fe  de  la  croix  , & il  les  renvoïa  avec  beaucoup 
dè  louange.  Il  fit  mettre  en  prifon  les  autres  , . 
Si  les  apôtres  de  Bafile  feparément  : chaque  jour 
il  en  faifoit  venir  quelques-uns  pour  les  infl-foi- 
re , foit  par  Iui-méme  , foit  par  des  ccclefialK- 
ques  choifis.  Il  y en  eut  qui  le  convertirent , . 
& furent  mis  en  liberté  : d’autres  moururent  en  - 
ptilon  dans  leur  Irerefit^ 

Bafile  comme  hcrefiarcjuc  & impénitent,  fut' 
jugé  digne  du  feu  par. le  clergé  , les  moines 
choifis  , & le  patriarche  meme.  L’empereur 
confentit & après  lui  avoir  encore  parié 
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Jrlnfîenrs  fois  inutilement  , il  fît  allumer  un 
grand  bûcher  au  milieu  de  f hippodrome  ; on 
planta  une  croix  de  l’autre  côté  , &:  on  donna 
le  choix  à Baille  de  s’approcher  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Quand  on  l’eut  amené  , volant  le  bu-  • 
cher  de  loin  il  s’ en  rrroquoit,  &.  dilbit  que  des 
Anges  l’en  retireroient  : citant  ces  paroles  du 
pfeaume  : Il  n’approchera  pas  de  toi  ; feulement  Pf  xc:'>£, 
tu  le  verras  de  tes  yeux.  Mais  quand  il  vit  de 
plus  près  cette  flâme  horrible  s’élever  aufll 
naut  eue  la  pyramide  de  l’hippodrome  ; & 
quand  il  fentit  la  chaleur:  il  regarda  plu/leurs-' 
fois  en  arriéré  , battit  des  mains  & fe  frappa  la 
cuifi'e , comme  étonné  & perdu  : fans  toute- 
fois revenir  de  fonendurciflement.  Il  regardoit  ' 
tantôt  le  bucher,tantôtlcs  alfiftans;  fans  avan- 
cer ni  reculer;  & fembloit  avoir  perdu  le  fens. - 
Alors  les  bourreaux  craignant  que  peut-être  les~ 
i démons  ne  l’enlcvalfent  par  la  perinifrion  divine*- 
voulurent  faire  une  épreuve.  Et  comme  il  conti- 
nuoit  de  fe,.vanter  qu'il  fortiroit  du  feu  fain  & . 
fauf,  ils  y jetterent  fon  manteau.  Ne  vo'iez-vous 
pas  , leur  dit-il , comme  mon  manteau  s’envole 
en  l’air  ? A ces  mots  ils  le  prirent  lui-  même  tout . 
vêtu , & le  jetterent  au  milieu  du  feu  : où  il  fut 
tellement  confumé  , que  l’on  ne  fentit  aucune 
odeur;  & onne  vit  point  de  fumée  nouvelle, , 
linon  comme  un  petit  trait.  Le  peuple  vouloit 
jetter  dans  le  même  feu  lès  fedatcurs  , dont  un  < 
grand  nombre  aiTifroit  à ce  fpcdacle  : mais  l’em- 
pereur ne  le  permit  pas  : il  fe  contenta  de  les  fai-  - 
re  mettre  dans  une  prifon,  où  ils  demeurèrent  al- - 
fez  long-temps,  & moururent  dans  leur  impiété. 

L’empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs  des  , 

t>.  • ..  , . Erreur  ci'**- 

Bogomiles  par  un  moine  nomme  Euthymius 

Z-°  . ‘ , , , ...  ' flocon. u. s.- 

.igabene  ; connu  de  la  mere  de  1 impératrice: 

Irene  & de  tout  le  clergé.  Il  étoit  parfait  gram—  f*- 
mairicn,  n’i^noroit.  pa9 . la  rethorique,  Scfça- 
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voit  micnx  qu’aucun  autre  la  doélrinc  de  i’égîî- 
fe.  11  cotnpofa  par  ordre  de  l’empereur  une  ex- 
pofition  de  toutes  les  hcrefies,  avec  la  réfutation 
de  chacune  tirée  des  peres  ; & l’empereur 
r luthyr n.  nomma  ce  livré:  Panoplie  dogmatique  ; c’eft- 
Ptnop.  tit.  à-dire , armure  complété  de  doéïrine.  Euthy- 
rriius  y rapporté  l’hcrefie  dcsBogomilcs  ; lui-' 
vant  ce  que  l’empereur  en  avoit  appris  de  la 
bouche  de  Bafïle  , & qu’il  avoit  fait  écrire  à 
mefure , comme  il  a été  dit.  En  voici  la  fubilart- 
finm.i.  ce.  Ils  rejettoient  les  livres  de  Moife  8c  le  relie 
de  l’ancien  tvl’ament,  à la  referve  dupfeamier 
& des  feize  prophètes  : mais  iis  recevoicnt  toüt 
le  nouveau  teftament.  Ils  confelfoient  la  Tri- 
nité , mais  de  parole  feulement  ; attribuant  ait 
Pere  leul  tous  les  trois  noms  , & difant  que  le 
Fils  & le  Saint-Efprit  n’avoient  été  que  depuis 
l’an  du  monde  yçoo.  qui  revient  à peu  prés  à 
•*  la  naifiar.ee  de  Jesus-Christ  ; & s’é-^ 
toient  confondus  avec  le  Pere  trente-trois  ans- 
6.  après.  Dieu  avoit  auparavant  un  autre  fils  nom- 
mé Satanaèl , qui  s’etant  révolté  , & aïant  atti- 
ré les  anges  à Ion  parti , fat  chaflë  du  ciel  avec 
eux  : puis  il  fit  un  fécond  ciel*  & toutlerefte 
des  créatures  vifîblcs,  trompa  Moïfe  , & lui 
q donna  l’ancienne  loi.  C’eft  lui,  dont  Jésus- 
«.'Christ  eil  venu  détruire  la  puilîance  ; 8c 
. i’aïant  enfermé  dans  Tcnfer  a retranché  la  der- 
nière (yllabc  de  fon  nom  qui  étoit  angélique , en 
ibrte  qu’il  ne  fe  nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l’incarnation  du  verbe , fa 
vie  fur  la  terre  , fa  mort , fa  refûrreéHon,  tout 
cela  n’avoit  été  qu’une  apparence  & un  jeu  joué 
14.  if.  pour  confondre  Satanaèl  : c’eft  pourquoi  ils  re- 
16.  jettoient  la  croix  avec  horreur.  Us  rejettoient 
notre  baptême  comme  n’étant  que  celui  de 
13.  Jean  , parce  qu’il  fe  fait  avec  l’eau  , & rebap- 
tifoient  ceux  qu’ils  pcrvçrtilloient,  d’un  bapte- 
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me  qu’ils  prétendoient  être  celui  de  l’elprit.  Ils 
difoicnt  que  les  démons  s’enfuioient  d’eux., 
mais  que  les  autres  hommes  avoient  chacun 
le  leur , qui  leur  failoit  commettre  toutes  fortes 
de  pechez  , & ne  les  quittoit  pas  même  à la 
mort.  Ils  rejettoient  aulli  l’euchariftie  , l’appel- 
lant  le  facrifice  des  démons  ; & ne  feconnoif- 
loient  d’autre  communion  , rii  d’autre  cène , 
que  de  demander  le  pain  quotidien  en  difantle 
ïater.  Ils  ne  recevoient  point  d’autre  priere  : 1 7* 
traitant  toutlcrcfte  de  multitude  de  paroles:  qui 
ne  convient  qu’aux  Gentils.  Il  difoient  le  Pater  M.uthjr. 
au  moins  fept  fois  le  jour  & cinq  fqis  la  nuit.  7. 

Ils  condamnoicnt  tous  les  temples  materiels,  >8- 
difant  que  c’étoit  l’habitation  des  démons,  à 
commencer  par  le  temple  de  Jerufalem  : ainfi 
ils  ne  prioient  jamais  dans  les  églifps.  Ils  rejet-  41» 

Soient  les  làintes  images  , & les  traitoient  d’i- 
doles : ne  reconnoilloient  pour  lâints  que  les  1 1 * 
prophètes,  les  apôtres  & les  martyrs  ; &comp- 
.toient  pour  réprouvez  , les  évêques  & les  peres 
de  l’cglife,  comme  adorateurs  des  images.  Ainfi  4 y*  4 c. 
ils  traitoient  de  faux  prophètes , faint  Bafile, 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , & les  autres. 

Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoient  pour  ortho- 
doxes que  les  Iconoclaftes  , particulièrement 
;Copronyme. 

Ils  traitoient  .tous  les  catholiques  de  Phari-  * '• 
liens  & de  Saducécns  ; & les  gens  de  lettres47' 

.de  feribes  , à qui  il  ne  failoit  pas  communiquer 
leur  doêtrine.  Les  deux  démoniaques  qui  habi-  Matth. 
toient  dans  des  fepulchrcs  , fignifioier.t  félon  eux  *• 
les  deux  ordres  du  clergé  &.des  moines,  lo-*9‘ 
gez  dans  les  égiifes  où  on  -garde  les  os  des 
morts,  c’cft-à-  dire  , les  reliques.  Les  moines  £mc-ix.  ys. 
étoient  encore  les  renards  qui  ont  leurs  ta- 
nieres  ; & les  flylitcs  logez  en  l’air  fur  des  colon- 
ies , étoient  les  oifeaux  qui  ont  leurs  nids 
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que  Dieu  nourrit.  Carc’eft  ainiï  que  les  Bogo- 
miies  prouvoient  leur  doétrine  par  des  pafiages 
de  l’écriture  tournez  en  allégories  arbitraires. 
*1.  Ils  le  croioient  permis  de  difliirmler  leur  doc- 
trine , & d’uièr  de  tous  les  moïens  poiiibles 
pour  làuver  leur  vie  : ce  qui  les  rendoit  trcs- 
difficile  à découvrir.  Leur  habit  femblable  à 
.celui  des  moines,  fervoit  encore  à les  cacher; 
& leur  dor.noit  moien  de  s’inlïnuer  plus  faciic- 
S7.  ment  pour  communiquer  leurs  erreurs.  Ilscon- 
damnoient  le  mariage  , & defendoient  toute 
, union  des  fexes . comme  s’ils  n’av oient  point  de 
corps.  Ils  defendoient  de  manger  de  la  chair  ni 
des  œufs  , & ordonnoient  de  jeûner  tous  les  mer- 
.«.j.  credis  & les  vendredis  : mais  lî  on  les  prioit  à 
manger  ils  niangeoient  plus  que  d’autres  , ce  qui 
faifoit  juger  qu’ils  n’étoient  pas  pius  retenus  dans 
lib.  Ie  tefte.  La  princelie  Anne  Comnene  dit  qu’elle 
i eût  voulu  expofer  leur  hérelîe  , mais  que  la 

pudeur  & la  bienféance  de  Ion  lèxel’en  empêche 
pour  ne  pas  fouiller  fa  langue  ; & elle  renvoie 
£u  livre  d’Kuthymius. 

'*4u7l.  bibl.  Après  les  Bogomiles,  Euthymius  réfute  suffi 
vr . *1614.  -les  Ilraélites  , c’eft-à-dire  les  Mufulmans.  D’a- 
-*.1.  f.  igx..  bord  il  rapporte  fommairement  l’hiftoire  de 
Mahomet , & montre  qu’il  n’a  été  promis  par 
aucune  prophétie  , & n’a  donné  aucune  preuve 
de  là  prétendue  million.  Il  rapporte  fes  princi- 

fiaux  dogmes  tirez  de  l’Alcoran,  dont  il  cite 
es  chapitres  & les  paroles  ; & relcve  les  ab- 
furditez  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir 
confondu  Marie  fœur  deMoife  avec  la  Vierge 
mere  de  Jésus,  & ‘d’avoir  mélé  à des  difeours 
qu’il  donne  pour  divins  plufieurs  fables  imp  erti- 
.nentes. 

Le  liicccflcur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut 
Jean  , diacre  & hieromnemon  de  l’églife  de 
. *Ç.P.  & frere  de  l’evêque  de  Calcédoine  : c’eû- 
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, -pourquoi  le  furnom  de  cette  ville  lui  demeura  ; 1 •J-  J 

il  étoit  nourri  dans  l’étude,  des  lettres  facrées  ANtlii  j,' 
& profanes.  Il  fut  nomme  patriarche  par  l’em- 
pereur Alexis , qui  vint  lui-même  le  déclarer 
dans  i’églife  \ & il.  tint  le  liege  vingt -trois 
. ans. 

A Rome  le  pape Pafcal  voulant  fejuttifier au  Xïl, 
,'fùjet  des  inveftitures , & prévenir  le  fchifme  dont  Concü#  de 
l’églife  étoit  menacée  , aifemblaun  concile  dans  Latranc.on- 
leglile  de  Latran  , ou  le  trouvèrent  environ  veftitures. 
cent  évêques  ; entr’autres , Cencius  de  Sabine.,  to.  x.  concJ 
.Pierre  de  Porto,  Leon  d’Ottie,  Conon  de  Pa-  p 767. 
-lettrine  , évéques  , cardinaux  ; Jean  patriarche  B^u\-  «J 
de  Vcnifc  , Sennes  archevêque  de  Capouë  , c?” w'r ' - * 
.-Xandulfe  de  Benevcnt,  Maur  d’Amalfi,  Guil-  p, , 
laumpde  Syraoufc,  Geofroi  de  Sienne.  Il  n’y 
avoit  que  deux  évêques  de  deçà  les  Monts  , Gi- 
. Tard  d’Angoulefme  & Galon  de  Leon  en  Breta- 
gne, députez  des  archevêques  de  Bourges  & de 
-Vienne.  Il  y avoit  pluiîcurs  abbez,  & une  mul- 
titude innombrable  de  clercs  & de  laïques.  Le 
concile  commença  le  dixrhuitiéme  jour  de  Mars 
11 12.  Le  quatrième  jour  011  parla  des  Guibcr- 
tins , qui  faifoient  leurs  fondions,  nonobttant 
l’interdidion , prétendant  en  avoir  permiflîon  du 
pape.  Le  pape  dit  : Je  n’ai  point  abfous  généra- 
lement les  excommuniez  , comme  difent  quel- 
ques-uns ; car  il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut 
être  abfous  fans  pénitence  & fatisfadion.  Je 
n’ai  point  rétabli  les  Guibertins  ; au  contraire,, 
je  confirme  la  fenteijce  que  fqglilè  a pronon- 
cée contr’eux. 

Le  cinquième  jour  le.  pape -raconta  à tout  le 
concile , comment  il  avoit  été  pris  par  le  roi 
Henri  , avec  des  évêques , des  cardinaux  , & 
plufieurs  autres  ; & forcé  contre  fa  réfolution 
pour  la  délivrance  des  prifonniers  , la  paix  du 
-peuple  & la  liberté  de  l’églile  , de  donner  ag 
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— 1 — 1 ■ roi  par  écrit  une  conceifion  des  invefiitures 

AN4II  I2.  qu’il  avoit  fouvent  défendues.  J’ai  fait  jurer, 
ajouta-t-il , par  les  évêques  & les  cardinaux., 
que  je  n’inquieterois  plus  le  roi  à ce  lujet,  & 
que  je  ne  prononcerois  point  d’anatheme  contre 
lui.  Or  quoique  le  roi  Henri  ait  mal  obfervé 
Ion  ferment , toutefois  je  ne  l’anathematifcrai 
jamais  , & ne  l’inquicterai  jamais  au  fujet  des 
.inveftitures  ; lui  & les  liens  auront  Dieu  pour 
juge  d’avoir  rejette  nos  avcrtiifcmcns.  Mais 
quant  à l’écrit  que  j’ai  fait  par  contrainte  , 
■fans  le  confeil  de  mes  freres  , & fans  leurs  fouf- 
crtptions  , je  rcconnois  qu’il  a étcanal  fait,& 
je  déliré  qu’il  foit  corrigé , laiifant  la  maniéré  de 
,-Ia  correélion  au  jugement  de  cette  aflemblée., 
afin  que  ni  l’églife  , ni  mon  ame  n’en  foudre  au- 
cun préjudice.  Tout  le  concile  réloJut  que  les 
plus  fages  & les  plus  fcavans  d’entre  eux  déiibe- 
reroient  mûrement  fur  ce  fujet , pour  rendre 
leur  réponfe  le  lendemain. 

Le  lîxicmc  jour  du  concile..,  qtii  fut  le  der- 
nier , le  pape  commença  par  fè  purger  du  loup- 
çon  d’herelîe , dont  on  accufoit  ceux  qui  approu- 
voient  les  inveftitures;  & pour  cet  effet  il  lit  fa, 
profelTion  de  foi  en  prefence  de  tout  le  concile. 
Il  y déclara  qu’il  .recevait  toutes  les  faintes 
écritures , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tef- 
tament  ; les  quatre  premiers  conciies  generaux 
&.le-conciie  d’Antioche;  les  décrets  des  papes  , 
& principalement  de  Grégoire  VII.  & d’Ur- 
bain II.  J’approuve  , ajouta-t-il , ce  qu’ils  ont 
approuvé  , je  condamne  ce  qu’ils  ont  condam- 
né ; je  défends  tout  ce  qu’ils  ont  défen- 
du ; & je  perfevererai  toujours  dans  ces  fenti- 
mens. 

Enlmte  Girard  évêque  d’Angoulefme,  légat  en 
Aquitaine , fe  leva  au  milieu  de  i’alfemblèe , & 
<hi  confentement  du  pape  & du  concile  , lut 

un 
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"tJm  écrit  en  ces  termes  : Nous  tous  affemblcz — 

en  cc  faint  concile  , condamnons  par  l’autorité  An.  iiii. 
ccclefialtique  & le  jugement  du  faint-Efprit , le 
privilège  extorqué  du  pape  Pafcal  par  la  violen- 
ce du  roi  Henri , nous  le  jugeons  nul  & le  caf- 
fons  abfolument;  & défendons  fous  peine  d’ex- 
coinmunication  qu’il  ait  aucune  autorité.  Cc 
que  nous  faifons  à caule  de  ce  qui  cft  contenu 
dans  ce  privilège  , qu’un  évéque  élu  canoni- 
quement par  le  clergé  & le  peuple  , ne  fera 
point  facré  qu’il  n’ait  reçu  auparavant  l’invef- 
titure  du  roi  : ce  qui  ell  contre  le  faint  Eprit 
& l’inftitution  canonique.  Après  cette  Jeéturc 
tous  s’écrièrent  : Amen  , amen:  ainfi  foit-il, 
ainfi  foit-il.  Cet  écrit  avoit  été  drelfé  par  Gi-  ^ 

rard  évêque  d’Angoulefme , Leon  d’Ollic,  Gre- 

foire  de  Tcrracinc  , Galon  de  Leon  > & par  Ro- 
ert  cardinal  du  titre  de  faint  Eufebe , & Gré- 
goire du  titre  des  faints  Apôtres.  Il  fut  fouferit 
par  ceux  qui  afliftoient  au  concile.  Deux  évêques, 

Bruno»  de  Segni , & Tean  de  Tufculum  , & deux 
cardinaux  , Pierre  de  faint  Sixte  , & Alberic  de 
faiute  Sabine, quoiqu’ils  fulTent  à Rome,  nidi- 
fièrent pas  au  concile  : mais  enfuite  aiant  lû  la 
condamnation  du  privilège  , ils  l’approuverent 
comme  les  autres. 

On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  ef. 

Pafcal  au  roi  Henri  & aux  empereurs  fes  fuc-  12* 
celfcurs  , où  il  dit  : la  loi  divine  & les  faints 
canons  défendent  aux  évêques  de  s’occuper 
d’affaires  feculieres,  ou  d’aller  à la  cour  , lice 
n’eft  pour  délivrer  les  condamnez  & les  autres 
qui  fouffrent  oppreifion.  Mais  dans  votre 
roïaume  011  contraint  les  évêques  Si.  les  abbez 
mêmes  à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  fait 
guerre  fans  commettre  des  pillages  , des  facri- 
leges , de  incendies  Si  des  homicides.  Les  mi- 
ttiitres  de  l’autel  font  devenus  les  mirtiftres  de 
Tome  XIV.  G ' 
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w — — . la  cour  : parce  qu’ils  ont  r«.çu  des  rois,  dtLr 
A'»  nia.  villes,  des  tours  , des  duchez  , des  marqui- 
fats  , des  droits  de  monnoje  & d’autres  biens 
appartenai.s  a l’etat  : d’où  cil  venu  la  coutu- 
me de  ne  point  facrer  les  évêques  qu’ils  n’aient 
ïeçu  l’invcititure  de  la  main  du  roi.  Ces  dé- 
fordres  ont  excité  nos  prcdccelïeurs  Grégoire 
VII.  6i  Paical  il.  à condamner  en  pltifietirs  con- 
ciles ces  invcltmires,  fous  peine  d’excommu- 
nication i nous  confirmons  leur  jugement  dans 
ce  concile. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  laifiat 
à vous  notre  cher  fils  Henri,  qui  êccs  mainte- 
nant par  notre  m imite re  empereur  Romain  , 

Sjr  &.  à votre  roiaume  , tous  les  droits  roïaux  qui 

manuellement  appartenoient  au  roïaume  du 
temps  de  Charles  , de  Loiiis  , d’Otton  , & de 
vos  autres  prédecefleurs.  Nous  défendons  aulli 
aux  évêques  & aux  abbez  d’ufurper  les  droits 
roïaux,  ni  les  exercer  que  du  contentement  des 
rois  : mais  les  églifes  avec  leurs  oblations  & leurs 
domaines  demeureront  libres , comme  vous  avez 
promis  à Dieu  au  jour  de  votre  couronnement. 
Le  pape  raconte  enluite  la  maniéré  dont  il  fut 
arrêté  par  les  gens  de  d’empereur, Sc  la  lettre  fem- 
ble  imparfaite. 

GoJef.  chr.  Godcfroi  de  Vitcrbe  , auteur  du  même  fie- 
fxrt.  17.  p‘.  c!e,  tlu’en  cc  concile  de  Latran  le  pape  Paf- 
foS.  cal  voulut  renoncer  au  pontificat  , s’en  jugeant 

indigne  , à caufc  de  cette  concellion  faite  à l’em- 
pereur : qu’il  quitta  la  mitre  & la  chape  , 8c 
pria  le  concile  d’ordonner  fans  lui  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos  : mais  que  le  concile  ne  voulut 
point  recevoir  fa  démillion  , & i’obügca  à gar- 
der fa  dignité  , tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de  ré- 
gi ifc  comme  fon  pere. 

tfij}.  *4.  pluiieurs  lettres  que  Je  pape  Pafcal 
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écrivit  fut  ce  lujet , nous  en  avons  une  à Gui  — — 
archevêque  de  Vienne,  & légat  du  faint  fiege  , An.  1111. 
où  il  l’exhorte  à demeurer  ferme  , en  cas  que 
les  barbares,  c’eft  à-dire  les  Allemands,  Veuil- 
lent ébranler  fa  confiance  , foit  par  menaces  , 
foit  par  carefl'es.  Puis  il  ajoute  : Q^ant  à ce  « 

que  vous  delirez  fçavoir  , voici  ce  qui  en  cft. 

Je  déclare  nuis  Si  je  condamne  à jamais  les  écrits 
faits  au  camp,  où  j’étois  retenu  prifonnier,  tou- 
chant les  invcfliturcs  ; & je  me  conforme  fur 
ce  fujet  à ce  qu’ont  ordonné  les  canons  des  apô- 
tres, les  conciles  & nos  prédcceffeurs,  principa- 
lement Grégoire  & Urbain. 

L’archcveque  de  Vienne  tint  un  concile  le  XIII. 
feiziéme  de  .Septembre  la  même  année  un.  Concile  de 
où  fe  trouvèrent  entre  autres  évêques  , faint  Vlinnc- 
Hugues  de  Grenoble  & faint  Godefroi  d'A-  e°'  (ô  c°'‘C ’ 
miens:  que  1 archevêque  avoit  prie  d y venir  rimât». 
pour  tenir  fa  place  , parce  qu’il  n’avoït  pas  la  Roi. 
parole  libre.  Ce  concile  fit  un  decret  en  ces  t0-  Jx.p.44. 
.termes  : Nous  jugeons  fuivant  l’autoritc  de  _ 

la  faiiue  eglife  Romaine,  que  l’invcftiture  des  alK  Sur. 
évêchez  , des  abbaïes  5c  de  tous  les  biens  ec-  Nov. 
elefiaftiques  reçue  de  la  main  laïque  efi:  une  hc- 
tefie.  Nous  condamnons  par  la  vertu  du  Saint- 
Efprir , l’écrit  ou  privilège  que  le  roi  Henri  a ' 
extorqué  par  violence  du  pape  Pafcal , nous  le 
déclarons  nul  8c  odieux.  Nous  excommunions 
ce  roi  , qui  venant  à Rome  fous  ombre  d’une 
paix  fimulée  , après  avoir  promis  au  pape  par 
ferment  la  sûreté  de  fa  perfonne  , 6c  la  renon- 
ciation aux  invcfliturcs  , après  lui  avoir  baifé 
les  pieds  8c  la  bouche  , i*a  pris  en  trahifon  com- 
me un  autre  Judas  , dans  le  faint  fiege  , devant 
le  corps  de  faint  Pierre,  avec  les  cardinaux,  les 
évc.pes  8c  plufieurs  nobles  Romains  : l’aïant 
enlevé  dans  fon  camp  , l’a  dépwiiillé  des  orne- 
Htens  pontificaux  , traité  ayec  mépris  8c  déri- 
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' fîon  , & extorqué  de  lui  par  violence  cet  écrit 

â-n.  i r i i.  déteftabie.  Nous  l’anathcmatifons  & le  fépa- 
rons  du  fein  de  l’églife,  jufqu’à  ce  qu’elle  re- 
çoive de  lui  une  pleine  facisfaction.  Saint  Hu- 
gues de  Grem  blc  fut  le  principal  auteur  de  cette 
» excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuire  au  pape  une  lettre 
fyr.odalc  qui  porte  : Nous  nous  femmes  afiem- 
blez  à V enue  fuivant  l’ordre  de  votre  fainteté. 
J1  s’y  eft  trouvé  des  députez  du  roi  avec  des 
lettres  buliées  , où  vous  témoignez  délirer  la 
paix  & l’union  avec  lui  , 8c  le  roi  difoit  qu’el- 
les lui  avoient  été  envolées  de  votre  part  depuis 
le  concile  que  vous  avez  tenu  à Rome  au  ca- 
rême dernier.  Quoique  nous  en  fullions  furpris, 
toute  ois  nous  fouvenant  des  lettres  que  nous 
ave  ns  reçues  de  vous  , Girard  d’Angouleime  & 
moi  touchant  la  pcrfcverance  dans  la  juftice  : 
pour  éviter  la  ruine  de  l’églife  & de  notre  foi  , 
nous  avons  procédé  canoniquement.  Ils  rappor- 
tent enfeite  fommairement  le  decret  du  concile- 
de  Vienne  , 8c  en  demandent  la  confirmation 
par  des  lettres  patentes  que  les  évêques  fe  pu  i fi- 
lent envoïçr  l’un  à l’autre  : puis  ils  ajoutent:  Et 
parce  que  la  plupart  des  fcign.curs  du  païs  , 8c 
prelque  tout  le  peuple  eft  de  notre  fentiment 
fur  ce  point  : enioignez-leur  pour  la  rcmiftiondc 
* leurs  pechez  , de  nous  prêter  fccours  , s’il  eft  be- 

, foin.  Nous  vous  reprefentons  encore  avecleref- 
petft  convenable  i que  fi  vous  confirmez  notre  de- 
cret , 8c  vous  abftenez  déformais  de  recevoir  de 
ce  cruel  tyran  , ou  de  fes  envoiez  , des  lettres  ou 
des  preléns  , & même  de  leur  parler  : nous  fe- 
rons , comme  nous  devons , vos  fils  & vos  fidèles 
ferviteurs.  Mais  fi  vous  prenez  un  autre  chemin  , 
ce  que  nous  ne  croïoas  pas  : ce  fera  vous , Diet* 
tu.  x.  cGHf , nous  en  prélcrvc,  qui  nous  rcjettercz\le  vetre 
7 cbéiflance.  Nonobftant  cette  menace  , le  pape 
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confirma  les  décrets  du  concile  devienne  par  ^ xnl 
tine  lettre  dattée  du  vingtième  d’Oftcbrc. 

Jpceran  archevêque  de  Lyon  , indiqua  la  mê-  XIV. 
me  année  un  concile  à Anfe,  pour  traiter  de  la  ,,^cttre*  , 
foi  & des  inveftitures  > & y appclla  Daïmbcrt  ^harVres”0 
archevêque  de  Sens  & fes  fuftraçans  : mais  ils  flir'  jcs  ;n 
s’en  exeuferent  par  une  lettre  qu’ Yves  de  Char-  veftiiures 
très  écrivit  au  nom  de  toute  la  province,  où  il  cpijt.  *3*/ 
parle  ainfi  ; Nos  peres  n’ont  point  ordonné  que 
l’évêque  du  premier  fiege  pm  appcller  les  évê- 
ques à un  concile  hors  de  leur  province  : fi  ce 
n’étoit  par  ordre  du  faint  fiege  , ou  qu’une  égli- 
fe  particulière  appellât  au  premier  fiege,  pour 
des  caufes  qu’elle  ne  pouvoir  terminer  dans  la- 
province.  Il  apporte  fur  ce  fujet  les  aùtoritcz  des 
papes,  puis  il  ajoute: 

Quant  aux  invoâiturcs  dont  vous  voulez  par- 
ler en  ce  concile  , vous  découvrirez  la  home 
de  votre  pere  au  lieu  de  la  cacher.  Car  ce  que 
Je  pape  a fait  pour  éviter  la  ruine  de  fon  peu- 
ple, il  a été  contraint  par  la  nécelfité,  mais  fa 
volonté  ne  l’a  point  approuvé.  Ce  qui  paroît 
en  ce  que  fi-té^  qu’il  a été  hors  du  péril  , 
comme  il  l’a  écrit  à quelques-uns  de  nous  , il 
a ordonné  & défendu  ce  qu’il  ordonnoit  & d k- j 
fendoit  auparavant  : quoique  dans  le  péril  il  ait 
permis  de  drefler  quelques  écrits  déteftablcs. 

Ainfi  Pierre  répara  fes  trois  reniemens  par  trois 
confcffions  : ainfi  le  pape  Marcellin  féduit  par 
les  impies,  offrit  de  l’encens  devant  l’idole , 
peu  de  jours  après  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre , fans  avoir  été  jugé  par  fes  frères.  Dieu 
a permis  ces  chutes -dans  les  plus  grands  hom- 
mes , afin  que  les  autres  connoifîent  leur  foi- 
blclle,  qu’ils  craignent  de  tomber  de  même  , ou 
fc  relcvent  promptement. 

Que  fi  le  pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  roi 
d'Allemagne  de  la  feverué  qu’il  mérite  : noue 
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— — croïons  qu’il  dilfcrc  expies  , fuivant  Fc  juge* 
in.  ment  de  quelques  docteurs  , qui  confeillent  de 
s’expofer  à de  moindres  périls,  pour  en  éviter 
cont.  de  plus  grands.  Yves  rapporte  ici  un  grand  paf- 
c-  i*  fage  du  troifiéme  livre  de  laint  Augultin  contre 
Parmenien  , où  il  dit,  que  fuivant  la  faine  dis- 
cipline de  l’églife  on  ne  doit  emploïer  l’anathê- 
me  que  contre  les  particuliers , & quand  il  n’y 
a aucun  péril  de  fchifme.  Mais  quand  le  cou- 
pable cft  allez  puiffant  pour  entraîner  la  multi- 
tude, ou  quand  tout  le  peuple  cft  coupable  , il 
ne  refte  aux  gens  de  bien  que  de  gémir  devant 
Dieu.  Car  les  confcils  de  feparation  font  inuti- 
les & pernicieux.  Yves  de  Chartres  continué  r 
D’ailleurs , il  ne  nous  paroît  pas  utile  d’aller  à un 
concile  où  nous  ne  pouvons  condamner  les 
acculez  , parce  qu’ils  ne  foflft  fournis  au  juge- 
ment d’aucun  homme.  Le  Sauveur  lui-méme 
nous  ordonne  d’obéir  à ceux  qui  font  en  de  tel- 
les places  , quand  même  ils  feroient  femblables 
aux  Pharifiens,  pourvu  qu’ils  enfeignent  bien  , 
quoiqu’ils  faiTcnt  mal.  Il  faut  donc  couvrir  l’op- 
probre du  facerdoee  , de  peu«>de  nous  expofer 
à la  rifée  de  nos  ennemis  , & d’affoiblir  l’églife 
en  voulant,  la  fortifier.  Ainfi  nous  créions  être 
exet fables  fi  nous  nous  abftcnon»de  déchirer  le 
pape  par  nos  difcours,  &.  fi  nous  exeufons  avec 
une  charité  filiale  ce  qu’il  a accorde  au  roi  d’Al- 
lemagne. Car  le  prévaricateur  de  la  loi  n’eft  pas 
celui  qui  peche  par  furpriie  ou  par  nccefiïté  : 
mais  celui  qui  combat  la  loi  de  dclfein  formé  , 
& qui  ne  veut  pas  reconnoître  fa  faute.  Nous 
approuvons  même  ta  conduite  du  pape  , fi  voïant 
le  peuple  menacé  de  fa  ruine  , il  s’eft  expofé 
au  péril  pour  remédier  à de  plus  grands  maux. 
Il  n’eft  pas  le  premier  qui  a ufé  de  tempéra- 
ment & d’indulgence  félon  les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent 
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herefie  l’inveftiture  , l’herefic  n’eft  que  l’erreur  ■—■«■a  -■ 
dans  la  foi.  La  foi  & i’erreur  procèdent  du  cœur.  An.  n riv 
& certe  inveftiture  qui  excite  un  fi  grand  mou- 
vement , n’eft:  que  dans  les  mains  de  celui  qui 
la  donne  & de  celui  qui  la  reçoit.  De  plus  , fi 
cette  inveftiture  étoit  une  herefie  , celui  qui  y 
a renoncé  j nepourroit  plus  y revenir  fans  péché» 

Or  nous  voïons  en  Germanie  & en.  Gaule  plu- 
fieurs  perfonnes  refpcétables  , qui  aïant  effacé 
cette  tache  par  quelque  fatisfaélion  & rendu  le 
bâton  paftoral , ont  reçu  de  la  main  du  pape  l’in- 
veftiture  à laquelle  ils  avoient  renoncé.  Les  papes 
ne  l’auroient  pas  donnée  , s’ils  avoient  crû  qu’elle 
enfermât  une  herefie.  Quand  donc  on  fe  relâche’ 
pour  un  temps  , de  ce  qui  n’eft  point  ordonné  par' 
la  loi  éternelle , mais  établi  ou  défendu  pour 
l’honneur  & l’utilité  de  l’églife:  ce  n’eft  pas  une 
prévarication  , mais  une  louable  & falutaire  œco- 
nonue. 

Que  fi  quelque  laïque  eft  affez  infenfé  pour 
s’imaginer  , qu’avec  le  bâtoh  paftoral  il  peut 
donner  un  facrement  ou  l’effet  d’un  facrement  : 
nous  le  jugeons  abfolument  hérétique  , non  à. 
caufe  de  l’inveftiture  manuelle,  mais  àcaufede 
cette  erreur  diabolique.  Et  fi  nous  voulons  don- 
ner aux  chofes  des  noms  convenables  , nous  pou- 
vons dire  que  cette  inveftiture  des  laïques  eft  une 
entreprife  & une  ufurpation  facrilege  : que  l’on 
doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté  de 
l’églife  , fi  on  le  peut  faire  fans  préjudice  de  la 
paix.  Mais  quand  on  ne  le  peut  fans  taire  fehif- 
me,  il  faut  différer  & fe  contenter  de  protefter 
contre  avec  diferetion.  L’archevêque  de  Lion  Tutti, 
répondit  à cette  lettre  : infiftant  principalement  237* 
fur  le  droit  de  fa  primatie  , en  vertu  duquel  il 
prétend  pouvoir  convoquer  les  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  Lionoifcs  : fans  qu’ils  aient 
fujet  de  fe  plaindre  qu’on  les  tire  hors  de  leur 
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province.  II  avoue  c]ue  l’invelîiture  en  foi  nrcft 
An.  nu.  pas  une  licrefie  , mais  il  dit  que  l’herefic  confiffe 
à fou  tenir  qu’elic  cil  permife. 

Ives  de  Chartres  écrivit  de  même  à Henri 
abbé  de  faint  Jean  d’Angeli  , qui  lui  avoit  de- 
mande Ton  avis  fur  les  inveftitores.  J’approuve  , 
dit-il,  & je  confirme  autant  qu’il  cft  en  moi  le 
jugement  des  papes  Grégoire  & Urbain  ; & 
quelque  nom  qui  convienne  proprement  à cette 
ufutpation  , je  juge  fehifmatique  l’opinion  de 
ceux  qui  la  veulent  foûtenir.  Ce  que  je  ne  dis 
pas  contre  le  pape,  qui  m’a  écrit  , qu’il  a été 
contraint  de  faire  ce  qu’il  a fait,  & qli’il  eft 
toujours  dans  les  mêmes  fentimens.  J’eftime 
donc  qu’il  faut  l’avertir  par  des  lettres  tanïilie- 
res  & charitables  , de  fe  juger  lui-même  & de 
fe  retrader.  S’il  le  fait  nous  en  rendrons  grâ- 
ces à D cu,  & toute  l’églife  s’en  réjoiiira  avec 
nous  : h fa  maladie  cft  incurable,  ce  n’eft  pas  à 
nous  de  le  juger;  puifquc  Cévangile  nous  or- 
donne d’obeir  à ceux  qui  font  affis  dans  la  chai- 
re , fai  s faire  des  conlpirations  fadieufes  pour 
les  en  chalfer.  Qoc  s’ils  commandent  quelque 
chufc  contre  l’évangile  , nous  ne  devons  point 
leur  obéir  , fuivant  l’exemple  de  faint  Paul , qui 
refiila  en  face  à faint  Pierre  fon  fupericur.  Car 
quand  les  jugemens  humains  font  à bout  , il 
faut  implorer  la  niiferlcordc  de  Dieu  pour  ceux 
qui  f'-nt  lcp.trcz  de  l’unité  de  l’églile. 
tfifl.  114.  Des  avoit  écrit  dans  le  même  fens  à Brnnon 
archevêque  de  Trêves  , à qui  il  difoit  : Nous 
volons  la  dtvifîou  du  roïaume  5c  du  lacerdo- 
ce  , qui  font  les  principaux  appuis  de  l’églife 
de  Dieu  ; Sc  nous  devons  tous  travadler  à les 
réunir  , foit  en  retranchant  les  membres  cor- 
rompus , foit  en  enrploïant  des  remèdes  plus 
doux.  Car  dans  un  fi  grand  péril  , il  ne  faut 
pas  s’en  tenir  à la  feule  rigueur  , il  fautufcrdc 
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Condefcendance  , & faire  comme  dans  la  tem- 
pête, où  l’on  jette  une  partie  des  marchandises 
pour  fauver  le  refte.  C’eft  ainfi  que  la  charité 
fe  rend  foible  avec  les  foiblcs , & Ce  fait  tout 
à tous,  & les  particuliers  ne  doivent  pas  blâ- 
mer la  conduite  des  pafteurs , fi  fans  préjudice 
de  la  foi  & des  mœurs  ils  font  ou  fouftrent 
quelque  chofc  d’imparfait  pour  conferver  la  vie 
de  leurs  ouailles. 

Geofroi  abbé  de  Vendôme  n’étoit  pas  fi  mo-  XV. 
deré  i & voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal 
fur  ce  fujet  : Celui  qui  étant  afiis  fur  la  chaire  blâ-  îe  le 
des  faints  apôtres , s’eft  privé  de  leur  bicn-heu-  pape. 
reux  fort , agifl'ant  autrement  qu’eux  , doit  caf-  i.  epiji,  7. 
fer  ce  qu’il  a fait  & le  corriger  en  pleurant, f-  *î* 
comme  un  autre  Pierre.  Si  la  crainte  de  la 
mort  l’a  fait  broncher,  ce  n’eft  point  une  cx- 
eufe  pour  avoir  fait  ce  qu’il  pouvoit  éviter  en 
acquérant  l’immortalité.  S’il  dit  que  ce  n’eft 
pas  la  crainte  de  fa  mort , mais  de  la  mort  de 
fes  enfans  : c’eft  encore  une  mauvaife  exeufe  , 
puifque  loin  de  les  fauver  il  a mis  un  cbftacle  à 
leur  falut.  Car  il  n’y  a point  d’exemples  des 
faints , qui  nous  autorifent  à différer  une  mort 
utile  au  prochain  , & qui  nous  feroit  aufli-tôt 
entrer  dans  la  vie  éternelle.  Si  faint  Paul  évita 
la  mort  pour  un  temps  , il  ne  blelfa  point  la  foi 
& n’abandonna  pas  la  vérité.  Ce  n’eft  donc  point 
par  un  confcil  de  jufticc  ou  de  mifcricorde  , 
niais  par  une  fuggeftion  du  démon  que  l’on  a 
fouftrait  à la  mort  des  hommes  , qui  étant 
mortels  ne  peuvent  l’éviter  long-temps;  & qui 
pouYoicnt  entrer  aufli-tôt  dans  la  vie  éternelle 
avec  utilité  pour’ toute  l’églile.  Quand  même 
ils  auroient  été  afiez  lâches  pour  fe  retirer  de 
la  porte  du  paradis  en  renonçant  à la  vérité: 
c’étoit  à yous  de  les  foûtenir  par  vos  exhor- 
tations & votre  exemple  , en  mourant  le 
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premier  pour  la  bonne  caul'e.  Et  comme  cettfi 
faute  eft  inexcufable  , il  faut  la  corriger  fans 
délai  : de  peur  cjue  l’églife  qui  femble  prête 
à rendre  le  dernier  foupir  , ne  périlTe  entière- 
ment. Il  foûtient  que  l’invcftiture  eft  une  he- 
refie  fuivant  la  tradition  des  peres,  & que  celui 
qui  l’autorife  eft  hérétique.  Or,  ajoutc-t’il,  on 
peut  tolérer  le  paftenr  s’il  eft  de  mauvaifes 
mœurs,  mais  non  s’il  erre  dans  la  foi.  En  ce 
cas  le  moindre  des  fidèles  a droit  de  s’élever  con- 
tre lui  : fut-ce  un  pecheur  public  j fut-ce  une 
perfonne  infâme. 

Cependant  Alexis  empereur  de  C.  P.  ayant 
appris  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  le  pape  & l’em- 
pereur Henri , envoïa  à Rome  une  ambalfade  de 
perfonnes  confiderablcs  , pour  témoigner  qu’il 
étoit  fenfiblemcnt  aiftigé  de  la  prife  du  pape, 
& des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  foulferts. 

II  loiioit  &.  remercioit  les  Romains  d’avoir  ré- 
fifté  à Henri  i & ajoûtoic , que  s’il  les  trouvoit 
auffi-bien  difpcfcz  qu’on  lui  avoit  mandé  , il 
iroit  à Rome  lui- meme  ou  fon  fils  Jean  , , re- 
cevoir la  couronne  de  la  main  du  pape  comme 
les  anciens  empereurs.  Les  Romains  lui  mandè- 
rent par  fes  ambatladeurs  , qu’ils  étoient  prêts 
à le  recevoir  ; & au  mois  de  Mai  de  la  mê- 
me année  iiii.  ils  choifirent  environ  fix  cens 
hommes  qu’ils  envoïerent  à l’empereur  pour  le 
conduire.  Ou  ne  fçait  à quel  defiein  Alexis 
fit  cette  démarche  , & on  n’en  Yoit  aucune 
fuite. 

La  mort  de  Boémond  arrivée  l’année  précé- 
dente , avoit  délivré  l’empereur  Alexis  d’un  re- 
doutable ennemi.  Il  mourut  en  Poüille,  com- 
me il  le  préparent  à retourner  en  Orient  , 8c 
fut  enterré  à Canoife  dans  l’églife  de  faint 
Sabin  , où  l’on  voit  fon  épitaphe  en  vers  la- 
tin., du  temps.  Comme  fon  fils  Boëmond  étoit 
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encore  enfant,  Tancrede  lui  lucceda  Hans  la  pria-  ' 
cipauté  d’Antioche  : mais  il  ne  la  potfeda  qu’un  An.  uu. 
an  & mourut  en  11 11.  f.  18. 


La  même  année  mourut  Gibelin  patriarche 
de  Jcrufalem;  & il  eut  pour  fucccfTeur  l’archi- 
diacre Arnoul  furnommé  Male- couronne  , qui 
afpiroit  depuis  fi  longtemps  à ce  fiege.  Il  ma- 
ria fa  nièce  à Euftachc  Grencr  feigneur  de  Si- 
don  Si  de  Cefaréc  , & lui  donna  le  meilleur  do- 
maine de  Ton  églife  , fçavoir  Jcrico  & fes  dé- 
pendances. Sa  vie  11e  fut  pas  moins  fcandalcufe 
dans  fon  pontificat  qu’auparavant  ; mais  pour  en 
diminuer  le  reproche  , il  introduifit  des  chanoi- 


XVII. 
EgH  e de 
J^rualem. 
1.  if. 


nés  réguliers  dans  l’églife  de  Jcrufalem.  Conon  chr.  Ml. 
évêque  de  Prenefte  y étoit  alors  en  qualité  de  lé-  'Urfp.  <mn. 
gat  du  Paint  fiege  ,&  aiant  appris  comment  le  roi 
He  nri  avoir  pris  le  pape  à R anc  , & le  détordre 
qu’il  y avoir  fait  : il  prononça  contre  lui  une  fen- 
tencc  d’excommunication  par  le  confeil  de  l’égli- 
fe  de  Jcrufalem  , Si  la  renouvclla  enfuite  en  di- 
verfes  provinces. 

Ce  fut  par  le  confcil  du  patriarche  Arnoul  G.Tyr.  xi. 
que  le  roi  Baudoüiti  époufa  Adélaïde  comtefîe  c%  XI* 
de  Sicile  , quoiqu’il  eût  époufé  à EdeflTe  une 
femme  légitimé  qui  vivoit  encore.  Adélaïde 
veuve  de  Roger  , frere  de  Robert  Guifchard  , 
étoit  une  princefle  riche  & puiflante  } 8c 
Baudouin  rechercha  fon  alliance  , pour  re- 
médier à fon  indigence  qui  étoit  extrême. 

Il  lui  envoïa  en  iiiz.  des  ambafTadeurs  , .qui 
lui  perfuaderent  ce  mariage,  lui  dilTimulant  que 
Baudouin  fût  marié  , Si  lui  promettant  la 
fuccefiion  du  roïaume  de  Jcrulalem  pour  le 
fils  qu’elle  auroit  de  lui  , ou  en  cas  qu’elle 
n’en  eût  point  d’enfans , pour  celui  qu’elle  avoir 
déjà;  tçavoir  Roger  II.  comte  de  Sicile.  La 
comtelTe  arriva  en  Paleftine  en  ni},  appor- 
tant avec  elle  des  îiciietles  immenfes  > Sc  le  üoi 
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■ Baudouin  l’époufa  , comme  s'il  eût  été  libre. 

An.hu.  Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche, 
renouvella  Tes  plaintes  auprès  du  pape  , de  la 
concellion  qu'il  avoir  faire  à l’cglifc  de  Jerufa- 
lem  ; & le  pape  déclara  qu’il  n’avoit  pré- 
tendu attribuer  au  patriarche  de  Jcrufalem  , que 
les  églifes  dont  les  limites avoient  été  confon- 
dues par  la  longue  domination  des  barbares;  mais 
qu’à  l’égard  de  celles  dont  les  bornes  étoient 
demeurées  certaines  , il  falloir  s’en  tenir  à l’an- 
cienne pofleflton.  Le  pape  écrivit  de  même  au 
roi  Baudouin,  lui  ordonnant  d’empéchcr  que 
fous  prétexte  de  la  concellion  faite  en  fa  faveur  , 
le  patriarche  de  Jcrufalem  n’ufurpât  la  juridic- 
tion fur  les  églifes  , qui  fous  les  Turcs  & les  Sar- 
rafins  avoient  inconteftablemcnt  relevé  du  pa- 
triarche d’Antioche. 

Gaudri  évêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux  j 

Gau  tri  évê-  principalement  par  l’aifaffinat  de  Gérard  de 

que  de  Laon  Creci , un  des  premiers  feigneurs  de  la  ville, 

malTacré.  c]Ue  RorjCon  frere  de  l’évêque  rua  dans  l’églife 

iHi  No-  cacjic(}ra]c  comme  il  faifoit  là  prière.  11  eft  vrai 
'vig.in.de  ,,,  . . . , 

vite  f.  cluc  1 eveqtte  ètoit cependant  a Rome:  mais  on 
fut  perfua  lé  qu’il  y étoit  allé  exprès  , pour  dé- 
tourner de  lui  le  foupçon  de  ce  meurtre , après 
l’avoir  commandé.  Une  canfe  encore  plus 
grande  de  haine , fut  qu’après  avoir  juré  laCom- 
V Can  mune  *a  v'^e>  il  s’efforça  de  l’abolir.  On 
Com-  appelloit  Commune  les  nouvelles  focictez  que 
\nnaid.  formoient  entre  eux  les  habitans  des  villes  par 
la  conceflion  de  leurs  feigneurs  , pour  le  dé- 
fendre contre  les  violences  des  nobles,  & fe 
rendre  juftice  entre  eux.  Ceux  qui  juroient  ces 
focietez  fe  n cm  moi  en  t proprement  bourgeois  , 
& ils  élifoient  de  leur  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  fous  les  noms  des  maires  , jurez, 
échcvins,  ou  autres  fembi.ibles  > & c’eft  l’ori- 
gine des  corps  de  ville.  Or  comme  les  habi- 
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tans  des  villes  &.  des  villages  étoient  encore  ■■'* 

ferfs  pour  la  plupart  : ils  rachetoicnt  leur  liber-  An.  mi- 
té par  de  groues  Tommes,  qu’ils  donnoient  au 
roi  ou  au  principal  feigneur , pour  obtenir  ce 
droit  de  commune,  6c  réduire  à une  feule  taxe 
toutes  les  redevances  qu’ils  païoient  auparavant. 

Mais  c'étoit  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs 
particuliers  , fur  tout  des  ecclcliaft iques  : à qui 
les  bourgeois  devenus  plus  forts,  refufoient  de 
paier  les  anciennes  redevances  qu’ils  prétendofenc 
mai  fondées  > & c’eif  ce  qui  rendit  ccs  communes 
odieufês. 

Celle  de  Laon  cft  une  des  premières  dont  il  <-7. 
foitfait  mention  : clic  fut  accordée  par  le  roi  fei- 
gneur particulier  de  la  ville,  & 1’cvêquc  jura  de  la 
maintenir  : l’un  & l’autre  moiennant  des  Tommes 
confiderables  que  donnèrent  les  bourgeois.  Tou- 
tefois l’évéque  entreprit  peu  de  temps  apres  de  la 
faire  caiïer , de  quoi  les  bourgeois  avertis  offri- 
rent au  roi  & à Ton  confeil  quatre  cens  livres 
d’argent,  pour  maintenir  leur  commune:  mais 
l’eveque  en  promit  fepr  cens  pour  l’abolir, & l’em- 
porta. Car  ce  prince  entre  plulicurs  bonnes  qua*- 
lirez,  avoit  ce  foible  de  fc  trop  confier  à des 
perfonnes  interelfées.  Cette  convention  fut  faite 
le  jeudi  faintdix-huitiémed’ Avril  l’an  im.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin  , & l'évêque 
commença  ce  jour- là  à faire  lever,  fur  les  bour- 
geois une  taxe  d’autant  que  chacun  avoit  donné 
pour  obtenir  la  commune  : ce  qui  continua  le 
lendemain. 

Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur,  qu’ils réa 
folurent  la  mort  de  l'évêque  ; & il  y en  eut. 
quarante  qui  la  jurèrent.  Le  fameux  d éfeur 
Anfelnie  doyen  de  l’egüfe  de  Laon  , en  avertit 
le  prélat  le  famedi  au  fuir  comme  il  etoit  prêt  à 
à fe  coucher  : il  témoigna  d’abord  meprifer 
ccttc  populace  j & toutefois  il  profita  de  l’avis. 
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~~  & n’alla  point  a matines  la  nuit  de  Püques.  Le 

x i il.  lendemain  à la  proceflîon  il  fit  prendre  à fes 
domeftiques  &.  aux  gentilshommes  des  épées 
fous  leurs  habits  , & fit  venir  des  païfans  des 
terres  de  l'évêché  pour  garder  les  tours  de  l’é- 
glife  5c  fon  palais  : mais  le  mardi  s étant  ralfuré 
c.  g il  les  rcnvoia.  Le-  jeudi  vingt-cinquième  d’ Avril 
jour  de  faim  Marc  apres  midi , comme  l’cvêque 
étoit  occupé  avec  l’archidiacre  Gautier  des  moiciiS 
d'exiger  de  l'argent  , il  s’éleva  par  la  ville  un 
grand fumulte  île  gens  qui  crioier.t:  La  com- 
mune. Alors  les  bourgeois  armez  d’épées,  d’arcs, 
de  cognées  , de  haches  , de  malTuês  & de  lan- 
ces traverferent  l’églifc  cathédrale,  & entrèrent 
à l’évêché  en  grande  troupe.  A ce  bruit  les  fei- 
gnéurs  accoururent  de  toutes  parts,  car  ils  avoient 
promis  à l'évêque  avec  ferment  de  le  fecourir  ; 
& il  y en  eut  quelques-uns  de  tuez  par  les  bour- 
geois. 

L’évêque  fe  défendit  quelque-temps  à coups  de 
pierres  & de  flèches  : car  il  avoit  porté  les  ar- 
mes , & étoit  plus  guerrier  qu’ecclefiaftiquc. 
Enfin  ne  pouvant  plus  (outenir  les  allants  du  peu- 
ple , il  prit  l’habit  d’un  de  fes  valets  , fe  ré- 
fugia dans  le  cellier  de  l’églife,  & fe  cacha  dans 
un  tonneau  qu’on  referma.  Les  bourgeois  le 
cherchant  par  tout , un  des  fiens  le  découvrit  : 
on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux  , & on 
le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.il  deman- 
doit  mifericorde  aux  bourgeois  , levir  promet- 
tant une  infinité  d’argent , & les  alfurant  avec 
ferment  qu’il  ne  feroitplus  leur  évêque,  & qu’il 
fortiroitdu  païs:  mais  un  d’eux  leva  une  cognée 
dont  il  lui  fendit  la  tête  ; & comme  il  tomboit , 
un  autre  lui  tailla  le  vifage  par  le  milieu  au 
devons  des  yeux.  On  lui  coupa  les  jambes, 
& on  lui  fit  pluficurs  autres  playes  : un  des  meur- 
triers lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  bague  : cn- 
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fin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un  coin  de  la  rue  , r 

où  les  palfans  lui  infultoienc  encore  par  des  rno-  IXI1, 

queries,  & lui  jettoient  des  pierres  & de  la  terre.1 
11  demeura  ainfi  ]ufques  au  lendemain  matin  , c.  1.0; 
que  le  doïen  Anfelme  le  fit  enterrer  fans  ceremo- 
nie à la  hâte  dans  l’églife  de  faint  Vincent.  c.  9. 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  rnaifon  de  l’é-  ^Lppend. 
"véque  , d’où  il  prit  à l’églife  cathédrale  , à celle  ad  Sigeb. 
de  faint  Jean  alors  abbaïe  de  filles,  8c  à d’au-  <*«.  mi- 
tres qui  turent  brûlées  environ  au  nombre  de 
douze.  Les  bourgeois  les  plus  coupables  crai-c.  n. 
g liant  la  vengeance  du  roi  , fc  retirèrent  fous 
Ja  protection  de  Thomas  de  Marie,  le  plus  cruel 
tyran  du  païs  : la  ville  abandonnée  fut  expofée 
au  pillage-:  mais  les  deux  freres  Anfelme  & Herm.  dt 
Raoul  , autant  recommandables  par  leur  vertu  >• 

que  par  leur  doctrine  , y demeurèrent  pour  la 
confolation  de  ceux  qui  reftoient  : les  exhortant 
par  les  fentences  de  l’écriture  fainte  à ne  pas 
iuccomber  aux  afflictions.  Quelque  temps  après  c.  10. 
Raoul  archevêque  de  Reims  vint  à Laon  re- 
concilier l’églife  cathédrale  prophanée  , c’eft-à- 
dire  ce  qui  en  reftoit  : il  alia  aufli  à faint  Vin- 
cent où  il  dic;  une  melfe  folemnelle  pour  l’évê- 
que Gaudri  , pour  lequel  on  n’en  avoit  point: 
dit  encore.  En  cette  melïe  il  prêcha  fortement 


contre  les  communes,  qui  fervoient  de  prétexte 
aux  ferfs  pour  fe  fouflraire  à la  puifTance  de  leurs 
feigneurs,  alléguant  l’autorité  de  faint  Pierre,  r petr  M, 
qui  leur  ordonne  d’être  fournis  à leurs  maîtres  18. 
quoique  fâcheux  ; & les  canons  qui  dé  endent  Gangr,  c.  j, 
de  détourner  les  efclaves  de  l'obéiflance  de  leurs 
maîtres,  fous  prétexte  ddjfeligion.  Il  en  parla 
fouvent  aulli  à la  cour  du  roi  & en  diverfes  af-  . 


fembiées. 


Après  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  per-  Guib.  c.  14, 
million  au  roi  d’élire  un  évêque  de  Laon  , 
mais  il  nomma  fans  élcétion  Hugues  doïen 
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d’Orlcans  , pour  donner  le  doïenne  à Etienne 
fon  chancelier  , qui  ne  pouvoit  erre  évêque. 
Hugues  ne  tint  le  fiege  de  Laon  que  fept  mois  , 
après  lefquels  , par  le  confcil  d’Anfelme  , de 
Raoul,  & des  plus  gens  de  bien,  on  élut  Bar- 
thelcmi  chanoine  Si  tréloricr  de  Notre  Dame 
de  Reims  , recommandable  par  fa  noblcdc  8c 
par  fa  v.crtu.  Il  fut  élu  légitimement , mais  mal- 
gré lui , & tint  ce  fiege  pendant  trente-huit  ans. 
Guibcrt  de  Nogent  marque  qu’au  facre  de  ces 
évêques  on  confuîtoit  l’écriture  fainte  pour  trou- 
ver le  pronoftic  de  leur  pontificat  : qui  eft  la  fu- 
perftition  que  les  anciens  appclloicnt  le  fort  des 
Saints. 

Pour  rebâtir  l’églife  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Laon,  on  réfolut  de  faire  une  quête 
par  les  provinces  de  France,  en  portant  la  chaf- 
fc  des  reliques  que  l’on  avoit  fauvée  de  l’incen- 
die : car  c’étoit  l’ufage  de  quêter  ainfi  en  pa- 
reilles occasions.  On  choifit  pour  accompagner 
les  reliques,  fept  chanoines  & fix  laïques  : qui 
partirent  à l’o&ave  de  l’Afccnfion  , & revinrent 
vers  la  faint  Matthieu  rapportant  de  grandes  au- 
mônes. Auffi  racontoit-on  plufieurs  miracles  faits 
en  ce  voïage  : en  Berrj  , en  Touraine,  en  Anjou  , 
au  Mans,  & à Chartres.  L’année  fui  vante  1113. 
ils  palferent  en  Angleterre  avec  les  reliques  : & 
les  miracles  continuèrent  : comme  on  voit  dans 
l’hiltoire  que  le  moine  Herman  en  écrivit  peu 
de  temps  après  par  ordre  de  l’évêque  Barthclemi. 
On  amafia  ainfi  des  aumônes  fi  abondantes  , 
que  l’églife  de  Notre-Dame  de  Laon  fut  rebâtie 
en  deux  ans_&  dcn». , & dédiée  le  fixiéme  de 
Septembre  1 1 14. 

En  Normandie  le  monaftere  de  Savigni , de- 
puis chef  de  congrégation  , fut  fondé  vers  le 
mêm 
de  re 


temps  par  laine  Vital  : dont  il  elt  a propos 
prendre  i’hiftuirc  dès  l’origine.  Il  naquit 
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vers  le  milieu  du  (ieclc  précèdent , au  village  de 
Tierccville  à trois  lieues  de  Bayeux.  Son  pere 
fé  nommoit  Reinfroi  , fa  mere  Roharde  : ils 
avoient  du  bien  qu’ils  faifoient  cultiver  , & en 
emploïoient  la  meilleure  partie  en  cbaritez  , par- 
ticulièrement à exercer  l’hofpitalité.  Dès  que 
Vital  fut  en  état  d’étudier,  ils  lui  donnèrent  un 
maître  qui  l’inftruifit  dans  la  pieté  & les  lettres  > 
& deflors  il  étoit  fi  grave,  que  fes  compagnons 
l’appelloient  le  petit  abbé.  Après  les  humani- 
tezil  quitta  fes  parens  pour  chercher  d’auties 
maîtres,  & fit  un  grand  progrès  dans  les  fciences; 
puis  étant  revenu  chez  lui  il  fut  ordonné  prê- 
tre , & devint  chapelain  de  Robert  comte  de 
Mortain  , frere  utérin  du  roi  Guillaume  le  con- 
querant.  Le  comte  donna  à Vital  une  prébende 
de  la  collegiale  qu’il  venoit  de  fonder  dans  fa. 
ville  en  1081. 

Environ  dix  ans  après , Vital  quitta  fon  béné- 
fice , vendit  fon  bien  , le  donna  aux  pauvres  , 8t 
fe  retira  dans  les  rochers  de  Mortain  , où  il  re- 
çut avec  lui  d’autres  ermites  , mais  il  y demeu- 
ra peu;  Si  en  1095.  il  alla  trouver  Robert  d’Ar- 
brififelles  dans  la  forêt  de  Craon  en  Anjou.  Us  y 
aficmblerent  grand  nombre  d’ermites  ; mais 
s’y  trouvant  trop  reücrrez  , ils  palferent  dans 
la  forêt  de  Fougères  , à l’entrée  de  la  Breta- 
gne. Raoul  qui  en  étoit  feigneur,  les  y fouifrit 
quelques  années  ; mais  comme  il  aimoit  pafiio- 
«ement  la  challe  , il  craignit  que  ces  ermites 
ne  dégradaient  fa  forêt  _,  & aima  mieux  leur 
abandonner  celle  de  Savigni  vers  Avranches  } & 
ce  fut-là  qu’ils  fe  fixèrent.  Raoul  de  la  Fauftaïe 
fe  joignit  à eux  , &.  enfuitc  Bernard  d’Abbeville , 
auparavant  abbé  de  S.  Cypricn  de  Poitiers.  Ces 
quacrc  faints  perfonnages , Viral  , Raoul  , Ro- 
bert & Bernard  , s’appliquèrent  avec  un  grand 
zclc  à la  convcrfiou  des  âmes  , tantôt  tous  cu- 
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fcmble  , tantôt  feparenicnt.  Ils  parcoururent  plu'- 
An.  ioii,  (jcurs  provinces  : marchant  pieds  nuds,  & vivant 
tics-aufterement  ; particulièrement  Vital,  qui  ne 
mangeoic  point  de  cher , bûvoit  rarement  du 
vin  , l'c  nourri lïoit  de  pain  d'avoine , de  legumes, 
de  miel,  de  fromage;  couchoit  fur  la  paille  &c 
dormoit  peu.  Ils  fondèrent  tous  quatre  desmo- 
Sup.  liv.  nafteres.  Robert,  celui  de  Fmtcvraud  ; Ber- 
iky.  k.  40.  narJ  } celui  de  Tiron  i Vital , Savigni  ; & Raoul, 
laine  Sulpicc  près  de  Rennes.  Les  tro's  premiers- 
monaiteres  furent  chefs  de  congrégations.  F on- 
tevraud  fut  fondé  en  1 106.  comme  j’ai  die , Sa- 
vigni en  tiiz.  Tiron  en  1114. 

Viral  s’étoit  retiré  dans  la  foreft  de  Savigni' 
dès  Tan  1 ioj.  Tes  ermites  vivoient  chacun  félon 
le  don  qu’il  avoic  reçu  de  Dieu  ; mais  s’étant  tnul- 
. ti pliez  jufqucs  au  nombre  de  cent  quarante  8c 
plus  ils  defirerent  vivre  en  commun , & enga- 
gèrent Vital  à demander  à Raoul  de  Fougères 
^ quelques  reftes  d'un  vieux  château  près  du 
bourg  de  Savigni.  Ce  feigneur  lui  donna  non  feu- 
lement les  ruines  qu'il  demandoit , mais  toute  la 
foreft  pour  y bâtir  un  monafterc  Tous  Tinvoca- 
fo  ‘iMTtlon  ^a‘nte  Trinité»  & i’acte de  donation 
ccll  Balû\  ^Jt  Pa^c  au  mo's  de  Janvier  iiil  Turgiscvê- 
f.  310.  que  d’Avranches  y fouferivit  avec  les  feigneurs- 
dupaïs;  Henri  roi  d’Angleterre  étantàAvran- 
ehes,  confirma  la  donation  par  Tes  lettres  du  fé- 
cond jour  de  Mars  & Pafcal  II.  par  fa  bulle  du 
vingt-troifiéme  , où  il  accorde  à cette  églife  le 
privilège  de  n’etre  point  comprifc  dans  l’inter- 
dit general  jette  fur  tout  le  diocefe.  Vital  donna 
à fa  nouvelle  communauté  la  règle  de  faint  Be- 
noît avec  quelques  conftitutions  particulières,  & 
ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre  des  moines  Sc 
la  quantité  des  biens  augmenta  bien-tôt;  & Sa- 
vigni devint  un  des  plus  célébrés  monafteres  de 
France. 
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Quant  à l’abbaïe  de  Tiron  , il  faut  reprendre  XX. 
l’hiftoire  de  Bernard  fon  fondateur.  Après  qu’il  Fondation 
eut  quitté  fon  abbaïe  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  , e^tlop-'v 
pour  ne  fe  pas  foûmettre  à Clugny,  les  raoi- LXV  „ * 

nés  de  faint  Cyprien  travaillèrent  pendant  en  - vit*  hem. 
viron  quatre  ans  à défendre  leur  liberté  , & ne  7- 
pouvant  y réüflir  , ils  eurent  recours  à l’évêque  • Bo te‘ 
de  Poitiers  ; & avec  fes  lettres  ils  allèrent  trou-  x*  13 ’’ 
ver  leur  abbé  dans  le  défert  où  il  s’étoit  retiré 
avec  Vital  &rRobert  d’ArbrilTellcs.  Bernard 
revint  avec  eux , & entreprit  même  le  voiage 
de  Rome  monté  fur  un  âne  avec  fon  méchant 


habit  d’ermite  , & fut  très-bien  reçu  du  pape 
Pafchal  , inftruit  de  fon  mérite  par  les  cardi- 
naux Jean  & Benoît,  qui  avoient  été  légats  en  Su*. 
Aquitaine.  Le  pape  le  1 établit  dans  fes  fondions  lxv.  n.  3, 
d’abbé  , Sc  il  gouverna  fon  monaftere  en  paix 
pendant  quelques  années  > après  lcfquelles  quel- 
ques moines  indociles  de  faint  Cyprien  excitè- 
rent ceux  de  Clugny  à renouvellcr  leurs  pourvû- 
tes, & Bernard  fut  obligé  d’aller  une  féconde 
fois  à Rome. 


Il  n’y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  ; & 
fe  croïant  injuftement  condamné,  il  cita  le  pape 
& fon  confeil  au  jour  du  gra;id  jugement.  Le 
pape  offenfé  de  cette  liberté,  lui  ordonna  de  fe 
retirer;  mais  par  l’avis  de  fon  confcil  il  le  rap- 
pclla.  Il  fut  écouté  dans  un  concile,  où  il  re- 
prefetta  que  le  monaftere  de  faint  Cyprien  de 
Poitiers  ctoit  plus  ancien  que  celui  de  Clugni,: 
& que  la  dignité  d’archiabbé  que  J’abbé  de 
Clugny  vouloir  s’attribuer  étoit  inconnuëaJans 
l’églifé.  Enfin  il  plaida  fi  bien  fa  caufe,  que 
fon  monaftere  fut  déclaré  libre  -,  & le  pape  vou- 
lant retenir  à Rome  un  homme  d’un  fi  grand 
mérité  , le  pria  d’accepter  la  dignité  de  cardi- 
nal. Mais  Bernard  loin  d’y  confentir  , fupplia  le 
pape  de  le  décharger  même  de  fon  abbaie  , & 
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fît  fî  bien  qu’il  l’obtint.  Le  pape  lui  donna  donc 
commiflion  de  prêcher  , baptifer , recevoir  les 
contenions,  & impofer  des  pénitences  en  par- 
courant divers  pais  » l’exhortant  à recevoir  la 
nourriture  corporelle  de  ceux  à qui  il  adminif- 
treroit  la  fpirituelle  > & il  commença  par  l’ad- 
mettre lui-même  à fatable  tant  qu’il  demeura 
à Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers , quitta  pour 
toujours  le  monaftere  de  faint  CJprien  , où  il  fit 
élire  un  autre  abbé  » & fc  retira  avec  quelques 
difciples  à l’ific  de  Chauficy  où  il  avoit  déjà  de- 
meuré. Mais  peu  de  temps  après  il  y vint  des  pi- 
rates qui  pillèrent  fa  chapelle , & en  prophanerent 
à fes  yeux  les  vafes  facrez  j ce  qui  lui  fit  tant 
d’horreur,  qu’il  renonça  pour  toujours  à cette 
habitation.  Il  revint  donc  en  terre  ferme  fur  la 
côte  de  Normandie  avec  fon  ami  Vital  s & fa  ré- 
putation lui  attira  plufieurs  difciples.  Mais  com- 
me ils  ne  pouvoient  fubfiftcr  que  du  travail  de 
ieursmains,  ils  ne  fçavoient  où  trouver  du  temps 
pour  cette  multitude  de  pfeaumes  que  l’on  ré- 
citoit  alors  dans  la  plupart  des  monalteres.  J’en- 
tends ces  pfeaumes  de  furérogation  , outre  l’of- 
fice canonial  dont  il  eft  parlé  dans  les  coûtâmes 
Snp.liv.  de  Clugny.  Bernard  après  avoir  confulté  Dieu, 
ni.  ».  £riu  que  fa  volonté  étoic  que  l’on  retranchât  ces 
pfeaumes  en  faveur  du  travail, 
c.  8.  Vital  aïant  fondé  le  monaftere  de  Savigny  , 
Bernard  & fes  difciples  allèrent  d’un  autre  côté 
chercher  un  lieu  pour  s’établir  -,  &.  s’adreiTcreut 
à Rorrou  comte  du  Perche,  qui  leur  donna  d’a- 
beri  un  lieu  commode  &.  agréable  près  fou  châ- 
teau de  Nogent  ; mais  enfuite  par  le  confeil  de 
fa  merc  il  révoqua  cette  donation,  pour  ne  pas 
faire  de  peine  aux  moines  de  Clugny  qu’il  avoit 
établis  dans  la  même  ville.  Il  donna  donc  à 
Bernard  8c  à fes  difciples  un  lieu  plus  écarté 
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dans  les  bois  nommé  Tiron  , du  ruiffeau  qui  y 
paffe  i ils  y bâtirent  un  monaftcre  de  bois  -,  2c 
Bernard  aïant  reçu  la  bcnediiftion  d’YVes  de 
Chartres  évêque  diocefain  , y célébra  la  premiè- 
re meire  le  jour  de  Pâques  1 105».  Les  habitans  du 
pais , gens  grolfiers  , voïant  ces  nouveaux  venus 
vêtus  d’habits  pauvres  & herifl'ez  de  poil , très- 
diftërens  des  autres  moines,  allèrent  s’imaginer 
que  c’étoient  des  Sarrafins  efpions  venus  par 
lous  terre  j & ce  bruit  s’étant  répandu , on  envoïa 
les  reconnoitre.  Mais  quand  on  vit  des  hommes 
paifibies  & fans  armes  qui  bâtiffoient  de  petites 
cellules  & chantoient  des  piéaumes,  on  publia 
que  c’étoit  de  nouveaux  prophètes  ; ce  qui  at- 
tira le  peuple  en  foule  pour  les  voir  ; & Ber- 
nard profitant  de  l’occafion  , leur  prêcha  les 
veritez  éternelles,  2c  en  convertit  plufieurs  qui 
embralïerent  la  vie  monaftique  fous  fa  condui- 
te. Il  lui  vint  des  moines  de  differentes  maifons 
& des  nobles  i d’autres  lui  offroient  leurs  enfans 
fie  leurs  parens,  & plufieurs  de  fes  difciples  gou- 
vernèrent enfuitc  divers  monaftercs. 

Cependant  les  moines  de  Clugny  du  prieuré  Ci 
de  faint  Denis  de  Nogent,  prétendirent  avoir 
droit  de  dîmes  & de  mortuaires  dans  le  lieu  où 
étoit  bâti  le  nouveau  monaftcre.  Bernard  ne 
voulut  point  le  leur  difputer  , & aima  mieux 
quitter  les  bâtimens  que  fes  difciples  avoient 
élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  s’adrclla  à Yves 
de  Chartres  , & lui  demanda  une  portion  de 
terre  appartenante  à fon  égiile  , & contiguë  à 
celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoit  donnée. 

L’évêque  & le  chapitre  la  leur  accordèrent  vo- 
lontiers > la  charte  de  cette  donation  cft  dattée 
du  troifiéme  de  Février  nij.  2c  porte  réferve 
expreffe  de  la  jurifditlion  épifcopale.  Cette  Cxll.  Chr. 
terre  étoit  fur  le  ruiffeau  de  Tiron  ; &c  le  nou-  to.  iv.  f. 
yçau  monaftçrp  que  l’on  y bâtit , s’accrut  con-  <*4- 
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fidcrablement  en  peu  de  temps  , principalement 
par  les  libcralitez  du  comte  R.arou  } & devint 
chef  d’une  grande  congrégation  , dont  depen- 
doient  douze  abbaies  , quarante- huit  prieurez  , 
& vingt-deux  paroiii'es. 

Le  monaftere  de  Citeaux  avoit  fait  peu  de 
progrès  depuis  quatorze  ans  qu’il  étoit  fondé  > 
& pour  en  affermir  l’état , l’abbé  Alberic  , par  le 
confeil  de  la  communauté  , envoïa  à Rome 
deux  de  l'es  moines  , avec  des  lettres  de  recom- 
mandation de  Jean  &.  Benoît  cardinaux  alors  lé- 
gats en  France,  de  Hugues  .archevêque  de  Lyon 
lie  de  Gaultier  évêque  de  Châllon  , diocefain  de 
Citeaux.  Cette  députation  tendoit  à demander 
au  pape  fa  protection  pour  le  nouveau  monaf- 
tere , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  cccle- 
fiaftiques  & féculieres  , principalement  contre 
les  moines  de  Molefme  , afin  que  ceux  de  Cî- 
teaux  puffent  pratiquer  en  repos  le«r  faiut  inf- 
titut.  C’eft  ce  que  le  pape  Palcal  leur  accorda 
par  fa  bulle  donnée  à Troie  en  Poüille  le  dix- 
ncuviéme  de  Mars  indiCtion  huitième  l’an  noo. 
Citeaux  n’y  eft  point  autrament  nommé  , que  le 
nouveau  monaftere  du  diocefe  de  Châllon  , & le 
pape  en  lui  donnant  fa  protection  , réferye  la  re- 
verence  canonique,  c’eft:- à- dire  la  jurifdiCtion 
épilcopale  de  l’évêque  diocefain  , & confirme 
tout  ce  qu’avoit  fait  l’archevêque  de  Lyon  , pour 
mettre  la  paix  entre  Citeaux  & Molefme. 

Alors  Alberic  & fes  confrères  réfolurent  de 
pratiquer  exactement  la  régie  de  faint  Benoît  , 
&:  de  rejouer  tout  ce  qui  y étoit  contraire,  fça- 
voir,  les  frocs,  les  peliiees  , les  fergettes  , les 
chaperons  , & les  fémoraux  ; les  couvertures 
& les  draps  d’étamine  pour  les  lits  j la  diver- 
fité  des  mets  dans  le  réfcCtoirc  , & la  graille.  Ils 
ne  trou  voient  ni  dans  la  régie  ni  dans  la  vie  de 
fàint  Benoît , qu’il  eut  poffedé  des  églifes , des 
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autels , ni  des  oblations  eu  des  dîmes  : ni  des 
fours  ni  des  moulins  bannaux  , des  villages  & 
des  ftrfs  j qu’il  eut  enterré  des  morts  dans  fou 
mnnaftere,  ou  qu’il  y eut  lailfé  entrer  des  fem- 
mes. C'elt  pourquoi  les  moines  de  Cifteaux  re- 
tranchèrent toutes  ces  pratiques  , difant , que 
dans  l’ancienne  diftribucton  des  dîmes  en  quatre 
parcies  , ils  ne  trouvoient  point  que  l’on  eut 
compris  les  moines  , qui  pondent  des  terres  6C 
des  betliaux  dont  ils  peuvent  vivre  en  travail- 
lant. Seulement  ils  réfo lurent  d’ajouter  à la  rè- 
gle , en  prenant  avec  la  permillîon  de  leur  évê- 
que , des  freres  convers  laïques  , qu’ils  traite- 
roient  comme  eux- mêmes,  Ht  des  lcrviteuis  à 
gages:  parce  qu’ils  ne  voîoient  pas  comment  ils 
-pourroient  fans  ce  fecours  obferver  entièrement 
ce  que  la  réglé  prelcrit  pour  le  jour  & pour  la 
nuit.  Ils  rétolurcnt  encore  de  recevoir  des  ter- 
res éloignées  de  i’habitation  des  hommes  , de 
recevoir  des  vignes  , ■ des  prez  , des  bois  , & 
des  eaux  , pour  faire  des  moulins  à leur  ufage 
feulement  &i  pour  la  pêche  : des  chevaux  & d’au- 
tres ■beitiaux  pour  les  necefîitcz  de  la  vie.  Et 
quand  ils  auroient  établi  quelque  part  des  mé- 
tairies pour  ledabourage,  ils  réfolurent  qu’elles 
feroient  gouvernées  par  des  frères  convers  & 
non  par  des  moines:  parce  que  les  moines,  fé- 
lon la  réglé  , ne  doivent  habiter  que  dans  leur 
cloître.  Ils  vouloient  imiter  faine  Benoit,  qui  n’a- 
voit  bîtti  les  monafteresni  dans  les  villes,  ni  dans 
les  villages  , mais  dans  les  lieux  écartez , & Sa- 
voir comme  lui  en  chaque  monâiierc  que  douze 
moines  avec  l’abbé. 

Aiberic  & fes  confrcres  étoient  affligez  de  ce 
qu’il  ne  leur  venoit  prcfque  perfonne  pour  ein- 
bralfcr  leur  inftitut.  Car  ceux  qui  voîoient  leur 
maniéré  de  vie  ou  qui  en  entendoient  parler 
ta  nouvoicut  l’auiterue  fi  extraordinaire , qu’il* 
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ne  cherchoient  point  à le  joindre  à eux  , & don- 
a I7  toient  même  de  leur  perfevcrance.  Albcric  iailTa 
J es  chofcs  en  cet  état  quand.il  mourut  le  vingt- 
fixiéme  de  Janvier  1x09.  après  avoir  gouverné 
le  monalterc  neuf  ans  & demi.  L’année  fuivante 
1 1 10.  le  vingt-neuvième  d'Avril  mourut  Robert 
Méiriyr.  /?.  abbé  de  Molefme  & fondateur  de  Cilteaux , & 
29-  ^ i/r . l’églifc  i’honore  comme  laint  le  meme  jour. 

Le  fucccflcur  d’Alberic  & le  troificme  abbé  de 
Cifteaux  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois , au- 
paravant prieur , & un  de  ceux  qui  étoient  fortis 
de  Molefme. 

Defon  temps  on  défendit  à Citeaux  qu’aucim 
feigneur  du  pais  vînt  y tenir  fa  cour , comme 
ils  faifoient  auparavant  aux  fêtes  folcmnelles  s 
enfaite  on  bannit  de  cette  églife  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  conforme  à l’humilité  & à la  pauvreté. 
Ils  réfolurent  donc  de  n’avoir  point  de  croix 
d’or  ou  d’argent,  mais  feulement  de  bois  peint, 
ni  de  chandeliers  linon  un  de  fer,  ni  d’encen- 
foirs  que  de  fer  ou  de  cuivre:  ni  de  chafubles 
que  de  futaine  ou  de  toile  , fans  foyc  , or  ni 
argent  ; les  aubes  & les  amits  de  limples  toile 
fans  broderie.  Us  gardèrent  feulement  les  éto- 
les  & les  manipules  de  foyc  : mais  ils  quittèrent 
les  chapes  , les  dalmatiques  & les  tuniques.  Les 
calices  avec  le  chalumeau  pour  la  communion  , 
étoient  feulement  d’argent  doré  : les  burettes 
làns  or  ni  argent. 

XXlT.  Après  qu’ils  eurent  été  plulieurs  années  à gé- 
Commen-  mir  devant  Dieu  de  leur  petit  nombre  , & lui 

S*IBernard  ^enian<^er  avec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  fuc- 
’ celfeurs  : il  exauça  enfin  leurs  prières  , & 
leur  envoya  tout  à la  fois  trente  novices  , dont 
le  chef  étoit  un  jeune  gentil  homme  nommé 
Bernard  II  naquit  l’an  1091.  près  de  Dijon  au 
Cnill  i.  bourg  de  Fontaines  , -dont  Tcfcelin  fon  perc 
■viu  Bem.  étoit  feigneur  : fa  mere  Aleth  etoit  fille  de 
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Bernard  feigneur  de  Montbar.  L’un  & l’autre 
étoient  vertueux  : Tefcclin  brave  , fidèle  à fes  fei- 
gneurs,  jufte  & de  bon  confeil  : Aleche  fourni  fe  à 
fon  mari , appliquée  au  gouvernement  de  famai- 
fon  8c  aux  œuvres  de  charité.  Ils  eurent  leptcn- 
fans  , fix  fils  8c  une  fille.  La  mere  les  offrit  tous 
à Dieu  de  fes  propres  mains  aufli  tôt  après  leur 
naiffince  , les  nourrit  de  fon  lait  > 8c  tant  qu’ils 
étoient  fous  fa  main,  elle  ne  fouffroit  point  qu’ils 
s’accoucumafient  aux  viandes  trop  délicates.  El- 
le fcmbloit  les  préparer  de  loin  à la  vie  monafti- 
que  qu’ils  cmbraiierent  en  effet  tous  fept  dans  la 
lui  te. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme  , & fa 
mere  étant  groffe  de  lui , fongea  qu’elle  portoit 
un  petit  chien  blanc  qui  abboioitdans  fon  fein. 
.Effrayée  de  ce  fonge  elle  confulta  un  homme 
pieux  qui  lui  dit  : Ne  craignez  point  , ce  fera 
un  fidèle  gardien  de  la  maifon  du  Seigneur  , 
un  prédicateur  vehement  contre  les  ennemis  de 
la  foi,  8c  la  douceur  de  fa  langue  guérira  les  ameS 
malades.  La  vertueufe  dame  confolée  par  cette 
prédiétion , ne  fe  contenta  pas  d’offrir  à Dieu  cet 
enfant  comme  les  autres  : clic  le  deftina  entière- 
ment à fon  fervice,  & dans  cette  vûii  le  fit  étu- 
dier le  plutôt  qu’il  fut  pofiibic.  Ce  fut  à Châtil- 
lon  fur  Seine  qu’il  fit  fes  premières  études  fous 
des  eeelefiaftiques  feculiers,  à la  place  defquels 
il  procura  depuis  l’établiilement  d’une  commu- 
nauté de  chanoines  réguliers.  Comme  il  avoir 
l’efprit  excellent  , il  avança  bien-tôt  au  de  là 
de  fon  âge  8c  paffa  de  loin  fes  compagnons  : 
il  aimoit  dès-lors  la  retraite,  méditoit  beaucoup, 
parloir  peu  : étoit  fimpie  , doux  & finguliere- 
ment  modefte.  Il  demandait  à Dieu  de  conser- 
ver fa  jeuneffe  dans  la  pureté  ; & étudioit  les  let- 
tres humaines  pour  lui  fervir  à l’intelligence  des 
{aintes  écritures. 

Ttme  Xir. 
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f.  Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal 
de  tête  l’obligea  à garder  le  lit  : on  lui  fie  venir 
une  femme  qui  prétendit  le  guérir  par  des  char- 
mes, mais  fi-tôt  qu’il  s’en  apperçut  il  la  répouf- 
fa avec  de  grands  cris  , qui  marquoient  fon  in- 
dignation , & aufiï-tôt  il  fc  leva  parfaitement 
guéri.  Il  n’avoit  guercs  que  quatorze  ans  quand 
il  perdit  fa  mcrc  , qui  mourut  faintement  com- 

7.  me  elle  avoit  véçu.  Bernard  commença  dès- lors 
à être  maître  de  la  conduite,  8c  comme  il  avoit 
toutes  les  grâces  extérieures  du  corps  avec  un 
efprit  excellent  8c  un  grand  talent  pour  la  pa- 
role , on  le  regardoit  comme  un  jeune  homme 
de  grande  efperance.  Tout  lui  rioit  à fon  en- 
trée dans  le  monde  , 8c  quelque  chemin  qu’il 
fin  vît , il  n’y  avoit  aucun  avantage  qu'il  ne  fem- 
lât  fe  pouvoir  promettre.  Il  étoit  alficgé  d’amis  • 
dangereux  qui  cherchoient  à le  corrompre  com- 
me eux:  mais  il  eut  toujours  un  attrait  particu- 
lier pour  la  pureté.  Ayant  un  jour  arrêté  lès  yeux  « 
quelque-temps  fui-  une  femme  avec  trop  de  cu- 
riofité  , il  en  eut  une  telle  confufion  , qu’il  fe  jet- 
ta  dans  un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche , 8c  y 
demeura  jufques  au  cou  allez  long-temps  peur 
être  pénétré  de  Iroid.  Il  réfifta  en  deux  occafions  • 
differentes  aux  plus  violentes  8c  plus  prenantes 
tentations  où  la  chaftcté  d'un  jeune  homme 
puiffe  être  expofée. 

Ces  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rempli  , » 
le  firent  penfer  férieufement  à chercher  une  re- 
traite , 8c  il  n’en  trouva  point  de  plus  sûre  que 
le  nouveau  monaftere  de  Cifteaux.  Ses  frères  8c 
fes  amis  s’en  étant  apperçus  , firent  tous  leurs 
efforts  pour  l'attacher  au  monde  par  l'étude  des 
fciences  profanes  , 8c  il  penfa  donner  dans  ce 
piege.  Mais  le  fouvenir  de  fa  mere  le  ramena  ; 

8c  il  s’imaginoit  la  voir,  qui  lui  reprochoit 
.quelle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant  de  foin 
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pour  un  amufcment  fi  frivole.  Enfin  il  s'affer- 
mît dans  la  réfolution  en  priant  avec  larmes 
dans  une  calife  j & dès-lors  il  travailla  même  à 
gagner  les  autres.  Il  commença  par  les  treres , 
lai  liane  feulement  le  dernier  encore  trop  jeune 
•&  nécelTairc  à la  confolation  du  pere  qui  étoit 
avancé  en  âge  : enfuite  il  s’adrelfa  à fies  autres 
parens  & à lès  amis  , où  il  vit  quelque  efperan- 
-ce  de  converfion. 

, Le  premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  Gau- 
dri  feigneur  de  Toviillon  en  Autunois  , puif- 
fant  dans  le  monde  & renommé  par  fa  va- 
leur : enfuite  Barthelemi  le  pénultième  des  frè- 
res de  Bernard  qui  n’étoit  pas  encore  chevalier. 
Ces  deux  le  rendirent  d’abord  fans  réfiftance. 
André  plus  jeune  que  Bernard  , & nouvelle- 
ment armé  chevalier , étoit  plus  difficile  à per- 
fuader  , quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : Je 
» vois  ma  mere , & donna  les  mains.  Gui  l’aîné 
des  fix  freres  étoit  déjà  marié  , homme  puif- 
fant  6c  plus  engagé  dans  le  monde  que  les  au- 
tres. Il  hefita  un  peu  d’abord  , mais  enfuite  y 
aïant  fait  réflexion  , il  promit  d’embraller  la 
vie  monaftique  fi  fa  femme  y confcntQit  : ce 
qui  ne  fembloit  pas  être  à efperer  d’une  jeune 
dame  qui  avoir  de  petites  filles  qu’elle  nourrif- 
» foit.  Bernard  promit  qu’elle  confenfiroit  ou 

* quelle  mourroit  bicn-tôt  j & comme  elle  con- 
tinuent de  réfifter , fon  mari  réfolut  fans  Ja  quit- 
ter , de  mener  une  vie  pauvre  à la  campagne , & 
vivre  du  travail  de  fes  mains.  Elle  tomba  griè- 
vement malade  ;&  aïant  fait  venir  Bernard  elle 
le  pria  de  lui  pardonner , & fut  la  première  à 
demander  la  feparation  , puis  elle  fe  fit  reli- 
gienle  à Lairé  près  de  Dijon. 

• Le  fécond  des  frères  étoit  Gérard  homme  de 
mérite  , aimé  de  tout  le  monde  pour  fa  valeur, 
fa  conduite  &fa  bonté.  Il  réfiftoit  fortement, 
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traitant  de  Iegcrecé  ia  facilité  de  l'es  frcres  à pren- 
dre un  tel  engagement.  Mais  Bernard  tranfporté 
duzelequi  i’animoit:  Jefçai,  lui  dit-il,  qu’il  n’y 
aura  que  l’aifliélion  qui  vous  rendra  l'age  j & 
portant  le  doigt  à fon  côté , il  ajoûta  : Le  jour 
viendra  , & bien-tôt,  qu’une  lance  perçant  ce 
côté,  fera  palier  à votre  cœur  le  confeil  faiu- 
taire  que  vous  méprifez  : vous  craindrez  , mais 
vous  n’en  mourrez  | as.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard enveloppé  par  fes  ennemis,  fut  pris  &b!ef- 
fé  d’une  lance  au  môme  endroit.  Se  croïant  prêt 
à mourir  ilcrioit  : Je  lais  moine  , je  fuis  moi- 
ne de  Cîteaux.  Il  fut  mis  dans  une  étroite  pri- 
fon  où  il  guérit  contre  fon  efperance  , & en  fut 
délivré  comme  par  miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu  , étoit 
Hugues  de  Mâcon  , depuis  évéque  d’Auxerre  , 
jeune  feigueur  confiderable  par  fa  noblelfe  , fcs 
grands  biens  & la  pureté  de  fes  mœurs.  Ayant 
appris  la.  converfion  de  Bernard  fon  cher  ami  , 
il  le  plcuroit  comme  perdu  pour  le  monde  j Sc 
à la  première  occafion  qu’il  eut  de  lui  parler, 
d’abord  ils  pleureront  par  des  motifs  bien  dif- 
férais ; mais  lorfqu’ils  commencèrent  à s’expli- 
quer , l’efprit  de  vérité  s’infinua  avec  les  paro- 
les de  Bernard,  & la  converlâtion  changea  de 
face.  Ils  fe  donnèrent  parole  d’embralfer  enfem- 
blc  ce  nouveau  genre  de  vie,  & detre  plus  unis 
.qu’ils  n’avoienr  été  dans  le  monde.  Peu  de  jours 
après  Bernard  appris  que  de  mauvais  amis  avoient 
détourné  Hugues  de  fa  bonne  réfolution  : mais 
il  alla  le  chercher  , &.  le  ramena  au  bon  che- 
min , enforté  qu’il  ne  s’en  écarta  plus. 

Bernard  parloir  en  public  &c  en  particulier 
pour  gagner  les  âmes  ; & fcs  difeours  avoient 
une  telle  énergie,  qu’on  ne  pouvoit  lui  réfifter  : 
(Cnforte  que  ics  meres  cachoient  leurs  enfans  , 
les  femmes  retenoieux  leurs  maris , les  amis  d®- 
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tournoient  leurs  amis.  Ceux  qu’il  avoir  raf-  « n 

femblezu’étoient  qu’un  cœur  & qu’une  aine  : ils  An.  1113. 
demeuroient  enfemble  dans  une  maifon  qu’ils 
avoient  àChâtillon  s & à peine  quelqu’un  ofoit- 
il  y entrer  , s’il  n’étoit  de  leur  compagnie.  Si 
quelqu’autrc  vcnoit  , il  ^lorifioit  Dieu  de  cc 
qu’il  voïoit  & fe  joignoit  a eux  , ou  fe  retiroit 
en  déplorant  fa  mifere  & les  eftimant  heureux. 

Ils  demeurèrent  environ  fix  mois  en  habit  fécu- 
lier  depuis  leur  première  réfolution  , attendant 
qu’ils  fuflent  en  plus  grand  nombre  , & que 
quelques-uns  d’entre  eux  euflent  terminé  leurs 
affaires.  Le  jour  étant  venu  d’accomplir  leur 
vœu  , les  cinq  freres  fertirent  enfemble  de  la 
maifon  de  leur  perc  dont  ils  étoient  venus  re- 
cevoir la  benedidfion  , & l’aîné  voïant  dans  la 
ruü  leur  jeune  frere  avec  d’autresi  enfans  , lui 
dit  : Mon  frere  Nivard  , c’eft  yous  feul  que  re- 
garde toute  notre  terre.  Nivard  répondit  : Oiii 
le  ciel  pour  vous , & la  terre  pour  moi  : le  par- 
tage n’eft  pas  égal.  Il  demeura  pour  lors  avec 
le  pere  , mais  il  fuivit  fes  freres  peu  de  temps 
après , fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  pufTent  le 
retenir. 


Ce  fut  l’an  ni}.  quinze  ans  après  la  fondation 
de  Citeaux,  que  Bernard  âgé  de  vingt-deux  ans 
y entra  avec  plus  de  trente  compagnons,  pour 
vivre  fous  la  conduite  de  l’abbé  Etienne.  Et 
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comme  quelques-uns  d’entre  eux  avoient  été 
mariez  : il  fit  bâtir  par  fes  foins  un  monafterc 
pour  leurs  femmes,  nommé  Julli  dans  le  dio- 
cefe  de  Langres  , qui  deux  ans  après  fut  mis 
fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molclme.  La  mai- 


fon de  Citeaux  étoit  alors  encore  très-peu  con- 
nue : aufli  Bernard  y entra  à deffein  de  fe  ca- 
cher & de  fe  faire  oublier  j & pour  s’affer- 
mir dans  fes  bonnes  réfolutions  , il  fe  difoit 
fouvent  à lui-même  -,  Bernard , qu’es-tu  venu 
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faire  ici  ? Quand  il  eut  commencé  à goûter  la- 
douceur  de  l’amour  divin,  il  craimioit  telle  - 
ment  d être  détourné  de  ce  tenu  ment  intérieur 
par  les  fens  , qu’il  leur  perinettoit  à peine  cc 
qui  ètoit  néceiraire  pour  converfer  avec  les 
hommes.  Il  s’en  fit  une  habitude  qui  tourna  * 
comme  en  nature  : enforte  qu’étant  tout  ab- 
forbé  en  Dieu  , il  voïoit  fans  voir  , entendoit 
fans  entendre,  & goûtoit  fans  favourer.  Il  avoit  *• 
palfé  un  an  dans  la  chambre  des  novices  , & en 
fortit  fans  fçavoir  fi  le  toit  en  étoit  lambrilïe 
ou  non.  Il  fut  long-temps  fans  s’appcrcevoir  qu’il 
y avoit  trois  fenêtres  au  chevet  de  l’églife  oli 
il  entroit  pluficurs  fois  le  jour  : il  croïoit  qu’il 
n’y  en  eût  qu’une.  Il  avoit  tellement  fait  mou-  1 
rir  en  lui  toute  curiofité , qu’il  ne  remarquoit 
point  ces  fortes  de  chofcs  , ou  les  oublioit  aufli- 
tôt. 

Son  beau  naturel  aidé  de  la  grâce  , lui  faifoit 
trouver  un  goût  rfrerveilleux  dans  la  contempla- 
tion des  choies  fpirituclles  : & comme  fes  paf- 
fions  n’étoient  ni  violentes  , ni  fortifiées  par  de 
mauvaifes  habitudes , la  chair  n’étoit  point  re- 
belle à l’efprit  : au  contraire  , il  prenoit  telle- 
ment le  demis , qu’elle  fuccomboit  fous  le  poids 
des  aufteritez.  Cc  jeune  homme  veilloit  dès-lors 
au-delà  des  forces  de  la  nature  , comptant  pour 
perdu  le  temps  du  fommeil , Sc.croïant  dormir 
aflfez  pourvu  qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit. 

Il  ne  mangeoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en 
défaillance  : la  feule  penfée  de  la  nourriture  le 
ralïafîoit  , & il  s’en  approchoit  comme  d’un 
tourment.  Au/fi  dès  fon  noviciat  la  délicatefie 
de  fa  complexion  ne  pouvant  porter  l’aufterité 
de  fa  pénitence  , lui  caufa  un  vomilfemcnt  qui 
dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toûjours  autant 
de  vigueur  d’efprit  & de  ferveur , que  de  foi- 
bielle  de  corps  i 5c  ne  vouloir  aucune  indulgeu- 
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<c  ni  aucune  difpenfe  du  travail  ni  des  autre# 
obfervances  : difant  qu’il  étoit  novice  & impar- 
fait , & qu’il  avoit  befoin  de  toute  la  rigueur  de' 
la  difeipline. 

C’cft  pourquoi  dans  le  travail  commun,  quand 
les  autres  faifoient  quelque  ouvrage  qu’il  11c 
pouvoir  faire  faute  de  l’avoir  appris  -,  ou  d’jr' 
être  accoutumé  : il  s’en  recompenloit  en  re-- 
muant  la  terre,  coupant  du  bois  , le  portant  fur 
fès  épaules  , ou  faifant  quelque  choie  de  fem- 
blable  j ou  li  les  forces  lui  manquoienc , il  s’en 
humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  freres  étant  occupez  à la  moidon  , 
comme  il  ne  fçavoit  pas  manier  la  faucille  , oa 
•lui  ordonna  de  s’alfeoir  & demeurer  en  repos. 
Il  en  fut  extrêmement  affligé}  Scayant  recours 
à la  prière  , il  demanda  à Dieu  avec  larmes  de 
lui  donner  la  grâce  de  moilfonner.  La  (impli- 
cite de  la  foi  fut  exaucée  , & dès-lors  il  s’en 
acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail  ne 
lui  ca.ifoit  point  de  diffraction  : il  étoit  cepen- 
dant tout  occupe  de  Dieu  intérieurement  , il 
prioit  & il  méditoit  l’écriture  fainte}  Scdifoit 
depuis  , que  c’ctoit  principalement  dans  les- 
champs  2c  dans  les  bois  qu’il  en  avoit  appris- 
les  fens  fpiritucls  , & que  fes  maîtres  avoient 
été  les  chênes  & les  hêtres.  Dans  les  intervalles 
du  travail  il  étoit  continuellement  appliqué  à 
prier , à lire  , ou  à méditer.  Il  étudioit  l’écri- 
ture fainte  , en  la  lifant  Amplement  de  fuite , 
& la  relifant  plufieurs  fois:  & il  difoit  qu’il  ne 
trouvoit  rien  qui  la  lui  fît  mieux  entendre  que 
fes  propres  paroles  } & que  toutes  les  veritez 
qu’elle  enfeigne  ont  plus  de  force  dans  la  fourcc 
que  dans  les  difeours  des  interprètes.  Il  ne  laif- 
foitpas  de  lire  avec  humilité  & foûmiffion  les  ex- 
plications des  doéteurs  catholiques  , & de  fuivre 
fidèlement  leurs  traces.  Tels  furent  lescommen- 
cemeus  de  S.  Bernard..  H iiij 
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I.a  même  année  de  fa  converfion  , c’eft-à-dire 
An.  i 1 1 3 • en  1 1 1 3 . fut  fondée  l’abbaïe  de  la  Fcrté , la  pre- 
mière fille  de  Cifleaux.  Elle  fut  fondée  dans  le 
diocefc  de  Châloi  s parSavari  & Guillaume  fon 
fils , feigneurs  de  Vcrgy  Sccomces  de  Châlons. 
Le  premier  abbé  fc  no  minuit  Bertrand  , & y fut 
envoyé  avec  douze  moines  par  l’abbé  Etienne  , 
pour  fuulager  ia  maifon  de  Ciflcaux  déjà  trop 
peuplée. 

XXV.  Dans  le  même  temps  commença  l’abbaïe  de 
Gui  .unie  fair.t  Vlétc  r de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume 
de  Ch,  m-  de  Champeaux  , le  plus  fameux  doéleur  de  ce 
*>c‘  , . temps.  On  lui  avoir  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa 

l'ubots  . !-  r 

Hift.  p.,r  nait.ance  > comme  cetoit  alors  lulage  ; car 
hb  xi.c.y.  Champeaux  etl  un  bourg  dans  la  Brie  près  de 
N?*  Melun.  Guillaume  avoit  été  difciple  d’Anfclme 
de  Laon  , fi  fameux  pour  fa  deétrine  Sc  fa  pieté  > 
& (tant  venu  à Paris,  il  y enteigna  long- temps 
la  rhétorique  , la  dialectique  ül  la  théologie. 
L’évêque  Galon  lui  donna  le  premier  archidia- 
coné  de  f<?n  églife»  & il  enfeigna  dans  le  cloî- 
tre de  la  cathédrale  , jufqu’à  l’an  1108.  que 
defiraut  mener  une  vie  plus  parfaite  , il  prit 
l’habit  de  chanoine  régulier  ; & avec  quelques- 
uns  de  tes  difciplcs,  alla  fe  retirer  à une  ancien- 
ne chapelle  de.liée  à faint  Viétor,  afiTez  éloignée 
de  Paris  , qui  n’étoit  gucrcs  encore  que  ce  que 
nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de  Cham- 
peaux forma  donc  en  ce  lieu  une  communauté 
de  chanoines  réguliers;  & nonobitam  laretraite, 
continua  d’y  enteigner  publiquement  à la  priere 
de  fes  amis. 

En  1113.  il  fut  élû  & ordonné  évêque  de 
Châlons  fur  M.rne,  & tailla  à fa  place  pour 
gouverner  la  communauté  de  S.  Viélor  , un  de 
fes  difciplcs  nommé  Gilduin.  Le  roi  Loliis  con- 
firma cct  établilfement  dans  une  alTemblée  de 
plufieurs  évêques  ôc  autres  feigneurs  , tenue 
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Châlon  ; 8c  donna  de  grands  biens  à la  nouvel-  "" 

le  communauté  : ordonnant  qu’elle  éliroit  libre-  An.  1114. 
ment  fon  abbé  fans  attendre  le  confentement 
du  roi , ni  d’aucune  autre  perfonne  que  de  l’é- 
vêque de  Paris,  à qui  il  lcroit  prefenté  pour  re- 
cevoir la  bénédiction  abbatiale.  C’cft  ce  qui  pa- 
roït  par  les  lettres  patentes  dattées  de  l’an  1113. 

& fouferites  par  Raoul  archevêque  de  Reims  , 

Lifiard  évêque  de  SoiiTons  , Yves  de  Chartres  , 

Galon  de  Paris  , Manaffés  de  Meaux , Jean  d’Or- 
leans,  Godefroi  d’Amiens,  Humbaud  d’Auxer- 
re , Philippe  de  Troyes  , Humbert  de  Senlis. 

L’année  fuivante  le  pape  Pafcal  , à la  pricre  du 
roi , confirma  cette  fondation  par  fa  bulle  du 
premier  de  Décembre  1114.  8c  Gilduin  qui  juf- 
ques-là  avoit  gouverné  ce  monaftere  en  qua- 
lité de  prieur,  en  fut  le  premier  abbé.  Les  cha- 
noines y celebroient  avec  grande  exactitude  l’of- 
fice divin  à toutes  les  heures  du  jour  8c  de  la 
nuit  : ils  travailloient  de  leurs  mains , gardoicnc 
un  grand  filenee , 8c  ne  laifloient  pas  d’étudier  8c 
A’enfeigner  : enforteque  cette  maifon  devint  une 
des  plus  fameufes  écoles  de  la  Chrétienté.  Elle 
fut  chef  de  congrégation  , & pluficurs  monafte- 
res  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  même 
obfervance. 

Il  y avoit  cinq  ans  que  le  fiege  de  Cantorbe-  XXVI. 
ri  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  faine  Anfelme;  ?-aoAu*  ar‘ 
8c  cependant  le  roi  Henri,  à l’exemple  du  roi 
.Guillaume  fon  frere  , s’étoic  mis  en  poifef-  beri. 
fion  de  tous  les  biens  de  cet  archevêché , à la  TLdmir.  j. 
réferve  de  la  menfc  monacale.  C’etoit  Raoul  No^or.  p. 
évêque  de  Rochefter  , qui  faifoit  à Cantorberi  8<’* 
les  fonctions  cpifcopales.  Enfin  le  roi  Henri 
prclfé  par  les  admonitions  du  pape  8c  les  priè- 
res des  moines  de  Cantorberi  8c  de  plulieurs 
autres  perfonnes , aflembla  les  évêques  & les  fei- 
gueurs  d’Angleterre  à Oüiudfor,  pour  les  con- 
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fulter  fur  le  choix  d’un  archevêque.  Quand  la 
cour  fut  aflembléc  , l’opinion  commune  étoit , 
que  ce  fcroit  Farice  abbc  d’Abcndon  > & en 
effet  c’étoit  la  pcnféc  du  roi.  Farice  étoit  un 
Italien , homme  d’un  grand  mérite  : mais  les  évê- 
ques & quelques-uns  des  feigneurs  vouloient 
que  l’on  prit  un  évêque  d’entre  le  clergé  , ou. 
un  clerc  de  la  chapelle  du  roi.  On  leur  objeéta 
que  depuis  faint  Auguftin  tous  les  archevê- 
ques de  Cantorberi  avoient  été  tirez  de  l’ordre 
monaftique  , & qu’il  n’y  avoir  aucune  raifon  de 
changer  une  coutume  fi  ancienne;  à quoi  ils  fu- 
rent obligez  d’acquiefcer.  Tous  les  évêques  don- 
nèrent donc  leurs  fuffrages  à Raoul  évêque  de 
Rochefler  ; & le  roi  y confentit  , pourvu  que 
les  moines  & le  peuple  de  Cantorberi  en  fufTent 
d’accord.  Ainfi  il  fut  élu  avec  une  approbation 
generale  le  vingt-fixiémc  d'Avril  1114.  & prit 
poffellion  à Cantorberi  le  dix  - feptiéme  de 
Mai. 

Raoul  étoit  né  en  Normandie  , & étant  moi- 
ne à faint  Etienne  de  Caen  , il  avoir  étudié  fous 
Lanfranc.  Enfuite  il  fut  abbé  de  faint  Martin  de 
Sées,  & à l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec 
Robert  feigneur  de  Bellefme  , il  palfa  en  An- 
gleterre, ou  il  s’attacha  à faint  Anfelmequile 
ht  évêque  de  Rochefter  en  1108.  Il  étoit  déjà 
vieux  & valétudinaire  quand  il  fut  élevé  fur  le 
fïege  de  Cantorberi , qu’il  remplit  pendant;huit 
ans.  Ses  mœurs  étoient  f&ns  reproche  ; on  l’ac- 
eufoit  feulement  d’aimer  trop  la  plaifanterie. 
Au  mois  de  Novembre  1114.  il  envoïa  trois 
députez  à Rome  pour  lui  apporter  le  pallium  > 
&.  Yves  de  Chartres  écrivit  ainfi  au  pape  Pafcal 
en  fa  faveur:  Vous  fçavez  combien  de  temps  l’é- 
glife  de  Cantorberi  eft  demeurée  fans  pafteur 
depuis  la  mort  de  l’archevêque  Anfelme  : com- 
me le  roi  d’Angleterre  ‘ en  a emploie  les  biens 
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en  des  ufages  profanes , & quel  foin  il  a eu  de  ne 
pas  permettre  que  l’on  y fit  d’éleéfion.  Mainte-  A.N.  1 lI+* 
nant  après  vos  reproches , après  les  avertilfemens 
des  évêques  du  païs,  cette  églife  a enfin  élu, 
du  confentement  du  roi  , Raoul  évêque  de  Ro- 
chefter  , homme  recommandable  par  fa  fcience 
& fa  vertu.  Il  auroit  voulu  vifiter  en  perfonne- 
ie  faint  fiege  , félon  la  coutume  , mais  il  en  a été 
empêché  , tant  par  la  foibleffc  de  fa  fanté  que  par 
Je  péril  du  voïage.  Ivcs  exhorte  enfuite  le  pape  à' 
ufer  de  condefcendance,  en  confirmant  i’éleéiion 
de  Raoul  & lui  accordant  le  pallium:  de  peur 
que  l’églife  d’Angleterre  ne  retombe  dans  fon  an- 
cienne confufion. 

Cependant  le  pape  tint  un  concile  à Ceperan  XXVII 
petite  ville  fur  le  Garillan,  à l’occaficn  du  de-  Concile  de 
fordre  arrivé  à Benevent.  Landulphe  archevêque 
de  cette  ville  , au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  v’n"t 
N">rmans,  comme  le  pape  lui  avoit  ordonné  : y Baron,  an. 
excita  une  fédition  contre  le  connétable  que  le  1114. 
pape  y avoit  mis,  nommé  aulfi  Landulfe , en  forte 
qu’il  fut  bîclfé  & contraint  de  renoncer  à fa  char- 
ge & fe  retirer.  Le  pape  en  fut  indigné  jufques  à 
jépandre  des  larmes  ; il  dépofa  l’archevêque  de 
Benevent  & excommunia  tous  ceux  de  fon  parti 
jufques  à ce  qu’ils  fatisfilfent.  Enfuite  il  envoya 
à Benevent  le  cardinal  Anaftafe  évétjue  d’Albane, 

2ui  calma  le  peuple  &.  le  ramena  a l’obéilfauce 
u pape. 

Au  retour  de  ce  cardinal , le  pape  tint  le  con- 
cile de  Ceperan  au  mois  d’Octobre  1114.  A ce  t0  x t 
concile  vinrent  Guillaume  duc  de  Calabre  , Ro-  p.  754. 
b :rt  comte  de  Capoué  & le  connétable  Landul- 
fe qui  avoit  été  chalfé.  L’archevêque  de  Bene- 
vent y vint  avec  le  comte  Robert,  & y apporta 
une  grande  quantité  d’or  & d’argent.  Le  pape 
confirma  à Guillaume  le  duché  d’Italie,  deCa- 
Jabreôc  de  Sicile.  A i’tfüvertuxe du  concile  lepa- 
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1 pc  fe  plaignit  de  l'archevêque  de  Benevent , qut 
AN.  n 14.  n'ofant  fe  prefenter  fe  tenoit  dans  une  ille  près 
de  Ceperan  i 8c  il  fît  prier  le  pape  par  le  préfet 
de  Rome  6c  quelques  autres  R;  mains,  de  le  ré- 
tablir en  levant  la  lentence  de  dépofition  pro- 
noncée contre  lui  : ce  que  le  pape  lui  accorda. 

Il  vint  donc  prendre  fa  place  au  concile , & le  - 
pape  le  fit  appeller  par  un  diacre  pour  faire 
juftice.  L’archevêque  fe  leva  8c  commença  par 
demander  grâce  , de  ce  qu’ayant  été  appelle  par 
des  lettres  du  pape  , il  n’étoit  pas  venu  à fa. 
cour. 

Il  propofa  des  exeufes,  que  le  pape  fit  exa- 
miner par  des  cardinaux  8c  des  archevêques  éta- 
blis juges  par  le  faint  fiege.  Us  fe  retirèrent  à 
part;  8c  après  avoir  long-temps  conféré  enfem- 
ble  , ils  dirent,  à l’archevêque  de  Benevent  en 
prefence  de  tout  le  concile  : Puifque  vous  dites 
que  ce  n’eft  pas  par  mépris  , mais  par  crainte 
cjue  vous  n’étes  pas  venu  à la  cour , y étant  ap- 
pellé  , nous  jugeons  que  cette  exeufe  n’eft  pas 
canonique.  On  lut  enfuite  les  canons  fur  ce  fu- 
jet.  Ce  préliminaire  étant  jugé,  le  diacre  appel- 
la  une  fecorde  fois  l’archevêque  de  Benevenc 
pour  faire  juftice.  Il  fe  leva  8c  demanda  : Sur 
quoi?  Sur  ce,  dit  le  pape,  cjue  vous  avez  pris 
les  regales  de  faint  Pierre  centre' notre  volonté  t 
vous  vous  êtes  faifi  des  cle  s des  portes,  vous 
avez  envahi  le  palais  & chalfc  Landulfe  , vous 
avez  porté  un  cafque  8c  un  bouclier  t vous  avez 
oblige  Foulques  à prêter  ferment.,  introduit  les 
Normans  , 8c  le  refte.  L’archevêque  répondit! 

Je  i.’ai  pris  les  régulés  de  faint  Pierre  que  pour 
1 votre  fervice:  car  quand  vous  étiez  à Benevent 
vous  m’avez  recomman  é la  ville.  Jen’avoispas 
pris  les  clefs,  8c  nous  fçavons  tous  que  celui  qui 
les  garde  vous  elt  fidèle.  Je  n’ai  poinc  pris  de 
boucUet  : il  cft  vrai  que  j’ai  porté  uu  cafque 
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pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.Je  n’ai 
point  fait  entrer  de  Normansdans  la  ville,  mais 
feulement  feize  Lombards  pour  fecourir  le  peu- 
ple. Le  ferment  de  Foulques  & celui  du  peuple 
n’ont  point  été  faits  par  mon  ordre. 

Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardi- 
naux & aux  autres  juges  de  dire  leur  avis  fur  ces 
faits.  Ce  que  voïant  {archevêque  dcBenevent^ 
il  pria  le  duc  Guillaume  , le  comte  Robert  r 
Pierre  de  Leon  & les  évêques  de  prier  le  pape 
de  ne  le  pas  déshonorer  publiquement  ; offrant 
d’aller  en  exil  , même  outre  - mer.  Ils  fe  jette- 
rent  aux  pieds  du  pape  , mais  ils  n’en  purent 
rien  obtenir.  Les  juges  eux  - mêmes  après  avoir 
délibéré  ne  pouvoient  fe  réfbudre  à prononcer: 
mais  le  pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu'ils  dé- 
voient à faint  Pierre  & à lui  , de  dire  ce  qui 
étoit  conforme  aux  canons.  Alors  l’évêque  de 
Porto  parla  le  premier  , & dit  avec  de  grands 
fentimens  de  douleur  : parce  que  vous  avez  pris 
les  régales  de  faint  Pierre , gardé  les  clefs  des  por- 
tes , envahi  le  palais , chaifé  Landulfe  , & mé- 
prifé  de  venir  à la  cour  , y étant  appellé  : nous 
prononçons  contre  vous  la  fentence  de  dépoli- 
tion.  L’archevêque  de  Capouê  & le  cardinal 
Grégoire  prononcèrent  de  même;  & comme  les; 
autres  juges  vculoient  parler  en  conformité , l’ar- 
chevêque de  Benevcnt  fe  leva  pâle  &.  défait:  ort 
ôta  fon  fiege , & il  fortit  du  concile  comme  hors 
de  lui.  Cette  affaire  au  fonds  etoit  purement 
temporelle,  mais  on  y voit  encore  la  forme  des 
jugemens  canoniques. 

En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Cofen- 
ce  accufa  Roger  comte  de  Sicile  , de  l’avoir 
chaifé  de  fon  (îege  , & contraint  de  fe  rendre 
moine  au  Mont  Caifin.  Sur  quoi  le  pape  dit: 
C’eft  n’efl:  ras  moi  que  regarde  cette  affaire,  c’eli 
l’abbé  du  Mont- Caflïa  , uÛYant  le  pouvoir  que 
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' lui  en  ont  donné  mes  prcdecciTeurs.  L’abbé 

An.  1114.  dit  : Dieu  ne  veut  point  de  fcrviccs  forcez  r 
c’cft:  pourquoi  fi  vous  avez  pris  l’habit  mon’af- 
tique  contre  votre  volonté  , mettcz-le  aux 
'pieds  du  pape  : vous  pourrez  enfuite  le  repren- 
dre ou  le  lailîer.  L’archevêque  de  Cofence  mit 
aullî-tôt  fon  habit  monaftique  aux  pieds  du> 
pape,  & jamais  on  ne  put  lui  perfuader  de  le 
reprendre. 

XXVIII.  Godefroi  évêque  d’Amiens  étoit  fatigué  de- 
Retraite  de  puis  long- temps  de  l’indocilité  de  fon  peuple,  & 
S.  Godefroi  des  violences  exercées  par  les  nobles , au  mépris 
t'iu'îib  j.  treve  de  Celui  dont  il  eut  le  plus  à 

‘ foufFrir  , fut  Guermond  vidame  de  Piquigny, 
qui  bien  que  fon  vaflfal  prit  à fes  yeux  un  autre 
de  fes  vallaux  nommé  Adam  , contre  la  paix 
qu’il  avoit  jurée;  & le  tint  dans  une  dure  pri- 
fon , fans  être  touché  ni  de  l'excommunica- 
tion de  l’évêque,  ni  de  fon  humilité,  qui  le 
porta  jufques  à aller  trouver  Guermond  chez 
c.  y.  lui  , & fe  jetter  publiquement  à fes  pieds.  En- 
fin Guermond  étant  pris  lui-même  , le  faint  év£- 
Gnihert.  que  eut  encore  la  charité  de  le  délivrer.  Les  bour- 
111.  devi-  geois  d’Amiens  aïant  obtenu  du  roi  le  droit  de 
**  . c.  i4>  comraune  } à l'exemple  de  ceux  de  Laon  , l'é- 
vêque en  favorifa  l’établificment  : mais  En- 
guerran  comte  de  la  ville  vaïant  diminuer  par  là 
les  anciens  droits  , s’y  oppofa  comme  à une  ré- 
bellion & attaqua  les  bourgeois  à main  armée. 
Us  le  chafferent  de  la  ville  & lui  firent  la  guerre , 
foutenus  par  l’évêque  & par  le  vidame.  Mais 
aïant  été  abandonnez  par  Thomas  de  Marie , 
qu’ils  avoient  appellé  à leur  fecours,  ils  11e  pu- 
rent fe  maintenir. 

«.  8.  Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  foufFrir  les 
défordres  dont  fon  diocefe  étoit  agité  , réfolut 
de  tout  quitter;  & aïant  oui  parler  de  la  fainte 
vie  des  ermites  de  la  Chartrcufe  , il  s’y, retira. 
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Guignes  homme  diftingué  par  la  fciencc  8c  par  1 

fa  vertu,  en  étoit  alors  prieur.  Quand  il  vit  la  An.  1114». 
fainte  fimplicité  du  prélat,  il  en  rendit  grâces 
à Dieu,  & l’auroit'  aufli-tôt  reçu  dans  fa  com- 
munauté, s’il  n’avoit  craint  que  le  pape  , l'ar- 
chevêque de  Reims  8c  les  autres  évoques  de 
France  ne  l’eulfcnt  obligé  à en  fortir.  Il  lui. 
donna  toutefois  une  cellule  , où  le  laint  évêque 
ravi  de  fe  trouver  en  liberté  , s’appliquoit  à 
tous  les  exercices  fpirituels  avec  la  même  fer- 
veur que  s’il  n’eût  fait  que  commencer  de  fe 
donner  à Dieu.* 

Cependant  Conon  évêque  de  Paleftrine  , car-  XXIX. 
dinal  8c  légat  du  pape  , tint  un  concile  à Beau-  Concile  d& 
vais  avec  les  archevêques  de  Reims,  de  Bour-  ®c^uvais- 
"es  8c  de  Sens  8c  leurs  fuffragans  le  fixiéme  **  **' 
de  Décembre  1114.  En  ce  concile  on  excom- 
munia l’empereur  Henri  ; 8c  on  rcnouvella  plu- 
fieurs  decrets  des  derniers  papes  touchant  la  con- 
fervation  des  biens  ecclefiaftiques  , 8c  les  autres- 
points  de  difeipline  les  plus  nécelfaires  alors.  On 
y fit  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  fei- 

fneur  de  Marie,  qui  défoloit  par  fes  pillages  les. 

iocefes  de  Laon  , de  Reims  8c  d’Amiens  : fans 
épargner  les  églifes  , les  monafteres  , ni  les  pau- 
vres. Il  tuoit  de  fang  froid  fes  prifonniers , ou 
les  faifoit  pendre  par  les  pouces  , 8c  mourir  , 
fous  les  coups  , ou  les  lai lîoit  périr  en  prifon. 

Le  légat  prononça  contre  lui  , bien  qu’abfcnt  , 
fentence  d’excommunication , 8c  le  déclara  infâ- 
me , déchu  de  l’ordre  de  chevalerie  8c  de  toute 

évêque  de  Soûlons  alla  confulter  Gnib.  vira 
ce  concile  touchant  des  hérétiques  qu’il  avoit  1 1 1 - f» 
découverts  dans  fon  diocefe.  Un  païfan  nom-  1 7 ’ 
mé  Clementius  avec  fon  frère  Ebrard  , paf- 
foient  pour  être  des  premiers  de  la  fede  , 8c 
l’enfeignoient  fecretement  8c  avec  une  extrême 


dignité. 

Lifiard 
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‘ diiîîmulation.  Ils  difoientque  l’incarnation  du 

An.  i i 14  • irils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu’un  fantôme.  Us 
tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans  avant 
l’âge  de  raifon  -,  & appelaient  leur  baptême  la 
parole  de  Dieu,  y empioïantun  long  circuit  de 
difeours.  Us  avoient  tellement  en  horreur  le 
myftcre  de  nos  autels  , qu’ils  nommoient  bou- 
che d'  enfer  la  bouche  des  prêtres.  Us  condam- 
noient  le  mariage  & tout  fruit  de  l’union  de 
fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne  mangeoienr  rien  de 
ce  qui  elt  produit  pat  cette  voie  , omme  la 
chair  & le  lait.  Us  tenoient  lcur$*a(fcmblées  dans 
des  foûterrains  & d’autres  lieux  cac'  ez  , où  ou 
les  accufoit  de  commettre  des  abominations 
inoüies.  Guibert  abbé  de  Nogcnt  qui  rapporte 
cette  hiftoire  , ajoute  : Si  vous  reliiez  les  here- 
fïcs  rapportées-par  faint  Augultin  , vous  n’en 
trouverez  point  de  plus  conforme  que  celle  des 
Manichéens. 

L’évêque  de  SoitTons  aïant  interrogé  les 
deux  freres  , ne  put  en  tirer  la  confeflton  de 
leur  erreur  j &.  les  deux  témoins  qui  avoient 
dépofé  contre  eux  etoient  abfcns  } fçavoir  , une 
femme  que  Clemcntius  avoit  féduite  pendant 
un  an,  & un  diacre  qui  avoit  oiii  de  fa  bouÿie 
quelques  herefics.  L’évêque  faute  de  preuve  les 
condamna  au  jugement  de  l’eau  exorcifée.  Il 
dit  la  ntelfc  où  il- les  communia  , en  difant  : 
Que  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigncur  vous 
foit  aujourd'hui  une  épreuve:  puis  il  fit  l’cxor- 
«ilmc  de  l’eau,  où  Ckmentius  étant  jetté  n’al- 
la point  au  fonds.  A nfi  il  fut  tenu  pour  con- 
vaincu , 6c  mis  en  prifon  avec  fon  frcrc  , qui 
avoit  confelfë  les  erreurs,  mais  fans  y renon- 
cer. On  arrêta  aulîi  deux  autres  hereriques  très- 
conutis  , qui  etoient  venus  de  Dormans  là  et 
fpcéfciclc.  L’evcquc  & l’abbé  de  Nogentfalle- 
sent  à Beauvais  confulter  les  évêques  du  conci- 


Digitized  by  Googl 


livre  foix/tnte-Jîxiéme.  1 8 j 

le  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Mais  cependant  le  ‘ ’ 

peuple  de  Soiifons  craignant  la  douceur  des ec-  An.  1115» 
elefiaitiques , courut  à la  prifon  , en  tira  les  hé- 
rétiques , & les  brûla  hors  de  la  ville. 

Au  concile  de  Beauvais  fe  prefenterent  des  Vit*  c. 
députez  d’A  uiens  , fe  plaignant  que  leur  évê- 
que les  avoit  abandonnez.  Raoul  archevêque 
de  Reims  leur  dit  : De  quel  front  ofez-vous 
nous  porter  cette  plainte  , vous  qui  par  votre 
indocilité  avez  chalfé  de  fm  fiege  un  homme 
orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ? L’avez  vous 
jamais  trouvé  attaché  à fon  intérêt  ou  à fon 
plaifir  ? Allez- donc  le  chercher  & le  ramenez 
avec  vous  : car  je  prens  à témoin  le  Seigneur 
J e s u s, que  tant  que  Godefroi  vivra,  vous  n’aurez 
point  d’autre  évêque.  Cependant  il  vint  aufli  des 
députez  de  la  part  de  G Hefroi , avec  des  lettres 
par  lefquellcs  il  déclarait  qu’il  avoit  renoncé  à 
l’évêché,  & exhortoit  fes  diocefains  à chercher 
un  autre  palleur  : alfurant  qu’il  ne  reviendroit 
point , 8c  qu’il  fe  fentoit  incapable  des  fünétions 
de  l’épifeopae  : qu’à  la  vérité  il  les  avoir  inftruits 
par  fesdifeoors,  mais  qu’il  les  avoit  perdus  par 
fon  mauvais  exemple.  Cette  lettre  tira  des  lar- 
mes des  évêques  du  concile  } & ils  remirent  à 
délibérer  fur  cette  affa  rc  dans  le  concile  qu’ils 
dévoient  ten  ir  à Soilfons  à l’Epiphanie  de  l’année 
fui  vante  r 1 1 5 . 

A ce  concile  fut  appellé  par  ordre  du  roi , s,!t-  D’- 

Henri abbé  de  fair.t  Quentin  , où  Godcfroi  LXV>  *•  **• 
avoit  été  élevé  des  l’enfance  , & Hubert  moine 
de  Clugni  , homme  de  grande  autorité  ; Scie 
concile  les  envoïa  aux  frères  de  la  Chartreufe , 
pour  les  pr;er  8c  leur  ordonner  de  renvoïer  au 
plutôt  l’évéquc  Godefroi  à fon  fiege.  Les  peres 
du  concile  lui  écrivirent  aufli  à lui  même  , lui 
reprefeutant  qu’il  n’avoic  pis  dû  quitter  fon 
troupeau  fous  prétexte  de  fa  perfection  particu- 
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1 ■ liere;  & que  du  vivant  d’un  évêque  , les  C»~ 

An.  niy.  nons  ne  permettent  pas  d’en  mettre  un  autres 
fa  place  , s’il  n’cft  incapable  par  maladie , ou 
dépofé  pour  crime.  Godeiroi  aïant  reçu  ccttc 
lettre  fut  fenfiblcmenc  affligé  , & fe  jetta  aux 
pic Js  des  Char treux,  les  priant  avec  larmes  de. 
11e  pas  lbuHxir  qu’on  l’arrachât  d’avec  eux.  Ils 
plcuroient  de  leur  côté  , & ne  laifToient  pas  de 
le  confolcr  : mais  ne  pouvant  refifter  à l’auto- 
rité du  roi  &.  des  évêques,  ils  le  renvoïerent  en 
*.11.  paix.  Godefroi  (ortant  de  la  Chartreufe  fc  re- 
tournoit  fouvent  pour  la  regarder  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes,  plaignant  Ion  malheur  de  n’a- 
voir pu  y finir  fes  jours.  Il  y demeura  environ 
trois  mois,  depuis  le  jour  de  faint Nicolas  fixié- 
mc  de  Décembre  jufqucs  au  commencement  dit 
carême. 

Il  vint  d’abord  à Reims  , où  le  légat  Conon 
tenoit  un  autre  concile  , qui  commença  le  qua- 
trième dimanche  de  carême  vingt-huitième  de 
Mars  ii  15.  & il  y excommunia  encore  l’cm- 
pereuf  Henri.  Raoul  archevêque  de  Reims  y 
amena  l’évêqûe  ^Godefroi  tellement  atténué  de 
jeûnes,  de  veilles , & d’autres  exercices  de  pieté  , 
qu’à  peine  pouvoir  il  fe  foû tenir.  Le  légat  Co- 
non lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir  quit- 
té-fon  troupeau  , & lui  enjoignit  de  preferer  le 
falut  de  plufieurs  à fon  utilité  particulière.  Ainfi. 
Godefroi  retourna  à fon  églife  , où  il  fut 
reçu  comme  étant  extrêmement  defiré  : mai»: 
il  ne  vécut  gucres  depuis  fon  retour  y & com- 
me il  alloit  à Reims  il  mourut  le  huitième  de 
Novembre  iny.  à Soiifons  dans  l’abbayc  de 
faint  Crefpin  où  il  fut  enterré.  Il  étoit  dans  fa 
cinquantième  année  , & l’onzième  de  fon  épif- 
Martyr  coPat<  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de. 
M'om t 8.  fa  mort,  & fa  vie  fut  écrite  par  Nicolas  moi- 
Wev..  ne  de  la  même  abbaye,  qui  ayoit  vu,  le  faiac. 

évêque. 
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Le  lcgat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cet- 
te année  1115.  l’un  à Cologne  dans  l’églife  de 
l'aint  Gereon,  le  lundi  de  Pâques,  qui  étoit  le 
dix -neuvième  d’ Avril  : l’autre  à Cliâlons  le 
douzième  de  Juillet  j & dans  l’un  & l’autre  de 
ces  conciles  , il  réitéra  l’excommunication  con- 
tre l’empereur.  D’un  autre  côté  les  Saxons  ré- 
voltez contre  ce  prince  , appelèrent  le  cardi- 
nal Thicri  légat  en  Hongrie , qui  publia  chez 
eux  les  decrets  du  concile  de  Latran  de  l’an 
iriz.  & reconcilia  à l’églife  Romaine  l’arche- 
vêque de  Magdebourg  & les  autres  évêques  du 
païs. 

Guigues  qui  reçut  laint  Godefroi  à la  Char- 
treufe  , en  étoit  le  cinquième  prieur.  Le  fé- 
cond fut  Landuin  , qui  fucceda  à faint  Bruno 
en  1090.  & mourut  en  1100.  Le  troilîéme  fut 
Pierre  furnommé  François  , qui  après  avoir 
gouverné  un  an  demanda  mifcricorde,  c’eft-à- 
dire  permilfion  de  renoncer  à la  fuperiorité  , & 
l’obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jean  né  en 
Tofcane  , qui  gouverna  fagement  pendant  huit 
ans,  & mourut  l’an  1 109.  vingt-cinq  ans  après 
la  fondation  de  la  Chartrcufe. 

Son  fuccclïeur  fut  Guigues  , furnommé  de- 
faint  Romain  , du  château  où  il  naquit  dans  le 
diocefc  de  Valence.  Ses  parens  etoient  nobles» 
& il  fut  très-bien  inftruit  des  lettres  humaines 
& divines  ; il  avoit  l’efprit  vif,  la  mémoire 
sure,  beaucoup  d’éloquence  & de  force  à per- 
fuader  : enforte  qu’aucun  de  fes  prédecelTeurs 
n’eut  plus  d’autorité  & de  réputation  que  lui. 
De  fon  temps  furent  fondées  plufieurs  maifons 
du  même  inftitut  : entre  autres.,  la  Chartreufc 
des  Portes  au  diocefc  de  Lion  en  1 1 1 y.  & 
celle  du  Mont  Dieu  au  diocefe  de  Reims  en 
1154.  car  Guigues  gouverna  la  Chartreufe: 
vingt-fept  ans. 
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1 Les  dépotez  que  Raoul  archevêque  de  Cati— 

An.  i 1 1 5.  rorberi  avoit  envoïez  à Rome  demander  fon 
XXXI.  pallium  , demeurèrent  quelque  temps  fans  ob- 
lécat^en6  tcn‘r  rcponfe  favorable,  & ne  fçavoicnt  à qui 
Angleterre,  s’adrelfer.  Il  y avoit  à Rome  un  neveu  de  faine 
Snt>  >■.  1$.  Anfelme  nommé  Anfelme  comme  lui  , & aimé 
Edn.cr.  f . pape,  qui  l’avoir  fait  abbe  de  faint  Sabas. 

S7.  jj  avo[t  demeuré  long-temps  en  Angleterre  du- 
vivant  de  fon  oncle  , 6c  il  y éteie  aimé  com- 
me s'il  eût  été  du  pais.  Quand  il  fçut  que  ces 
députez  étoient  à Rome  , ii  vint  les  trouver  au 
palais  de  I atran  , & leur  rendit  tous  les  offices 
d'un  véritable  ami.  Il  leur  concilia  tellement 
le  pape  & ceux  de  fon  confeil,  qu’on  leur  ac- 
corda gratuitement  ce  qu’ils  demandoient  > 8c 
le  pape  leur  donna  Anfelme  lui-meme  pour  por- 
ter de  fa  part  le  pallium  à Cantorberi.  Les  dé- 
putez partirent  devant } & étant  arrivez  en  Nor- 
mandie , iis  rendirent  compte  au  roi  de  leur 
voïage  , & attendirent  auprès  de  lui  le  légat  A11- 
fcl  me  , qui  fut  reçu  avec  lionne ur  , &.  pana  avec 
eux  en  Angleterre. 

10  f.  Ilappoita  au  roi  une  lettre  du  pape  en  datte- 
du  trentième  de  Mars  , où  i!  fe  plaignoit  de  lut 
en  ces  termes  : Les  nonces  ou  les  lettres  du  faine 
fiege  ne  font  point  reçus  dans  vos  états  fans 
votre  ordre.  Il  n’en  vient  aucune  plainte  ni  au- 
cune affaire  pour  être  jugée  par  le  faint  fiege  t 
c’cft  pourquoi  il  fe  fait  chez  vous  plufieurs  or- 
dinations illicites  , & ceux-là  pechent  impuné- 
ment , qui  devroient  corriger  les  autres.  Il  fc 
plaint  encore  à la  fin. , que  l’aumône  de  faint 
Pierre,  c’cft  ainfi  qu’il  la  nomme,  a été  levée 
fi  négligemment,  que  l’cglife  Romaine  n’en  a 
pas  reçu  la  moitié.  Il  y avoit  aulfi  une  lettre  à 
vf.  i«e.  l’églife  de  Cantorberi,  dattée  du  dix-huitiéme 
de  Février,  & apportée  par  les  députez,  où  le 
pape  fe  plaint  de  la  tranflation  de  l’évêque  de- 
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Rochefter.  Ce  qui  ne  devoit  point , dit-il  , fe  — ' 
faire  fans  notre  confenteinent,  fuivant  les  faints  1x15. 
decrets  : toutefois  nous  le  tolérons  à caufc  du 
mérite  de  la  perfonne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folemnellement 
Je  pallium  le  dimanche  vingt- feptieme  de  Juin 
1115.  ce  qui  fe  fit  ainfi.  Les  évêques,  les  ab- 
bez  8c  les  nobles  s’afTemblerent  dans  l’églifc 
métropolitaine  de  Cantorberi , avec  une  multi- 
tude innombrable  de  peuple.  Le  légat  Anfelme 
arportant  le  pallium  dans  un  vafe  d’argent , fut 
reçu  à la  porte  de  la  ville  , par  les  deux  com- 
munautez  de  moines  de  l’églife  métropolitaine  t‘ 

& de  faint  Auguftin.  L’archevêque  vint  aufli 
au-devant  accompagné  des  évêques  8c  revêtu 
de  fes  ornemens,  mais  nuds  pieds.  Le  pallium 
fut  mit  fur  l’autel  , où  il  le  prit  après  avoir 
fait  ferment  de  fidelité  & d’obéilTance  au  pape. 

/I  fit  baifer  fon  pallium  à tous  les  atliftans  ; & 
s’en  étant  revêtu,  il  fut  intronifé  dans  la  chaire 
patriarcale. 

La  même  année  le  roi  d’Angleterre  ordonna 
à tous  les  évêques  8c  les  feigneurs  de  fe  rendre 
à fa  cour  , ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  l’ar- 
chevêque devoit  tenir  un  concile  general  en  pre- 
fcnce  du  légat , 8c  y publier  de  nouveaux  régle- 
mens  pour  la  réformation  de  l’églife.  L’aifem- 
blécfe  tint  en  efiet  le  dix-lèptiéme  de  Septem- 
bre à Ohcftminfter  : mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  : feulement  le  légat  Anfelme  y prefen- 
ta  une  lettre  du  pape  adreflee  au  roi  8c  aux  évê- 
ques d’Angleterre,  dattée  du  premer  d’Avrildc 
la  même  année  111$.  indiétion  huitième.  Le  P*fch.  tfl 
pape  y demande  comment  il  peut  confirmer  ,07» 
dans  leur  dignité  les  évêques  d’Angleterre,  dont 
il  ne  connok  ni  les  mœurs  ni  la  fcicnce:  ce 
qui  veut  dire  qu’ils  dévoient  aller  à Rome , ou 
être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que  No- 
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' crc-Scigncur  diftribuant  tout  le  monde  à les  dif- 

AN.nij.  cipics,a  fingulicrement  commis  l'Europe  à laine 
Pierre  & laint  Paul.  Cependant,  ajoûte-t’ü  , 
vous  terminez  meme  les  affaires  des  évêques  , 
quoique  le  jugement  définitif  en  foit  refervé  an 
Viïïor.  cf.  laint  fiege.  Sur  quoi  il  cite  deux  faulfes  decre- 
i.  c.  %.  z«.  talcs  , l'une  du  pape  Viéfor,  l’autre  du  pape 
phjr.  cf.  Zephyrin.  Vous  célébrez  des  conciles  fans  notre 
participation  : vous  faites  fans  notre  autorité 
des  tranllations  d’éveques.  Si  vous  voulez  con- 
ferver  la  dignité  du  laint  fiege  fur  tous  ces  chefs, 
nous  vous  conferverons  la  charité  que  nous  vous 
devons  , comme  à nos  frères  & a nos  enfans  : 
mais  il  vous  demeurez  dans  votre  obfiination  , 
nous  fec< 'lierons  centre  vous  ia  puufiiere  de  nos 
pieds,  félon  l’evangiie,  & vous  livrerons  au  ju- 
gement de  Dieu,  comme  vous  retirant  de  1 égli- 
fe  catholique. 

Le  roi  cor.fulta  les  évêques  fur  cette  lettre 
& fur  plulieurs  autres  liqets  de  mécomentemcnc 
contre  le  pape.  Car  quclquc-temps  auparavant  le 
légatConon  tenant  fes  conciles  en  France,  avoic 
fufpcndu  & excommunié  les  évêques  de  Nor- 
mandie pour  n’y  avoir  pas  voulu  venir, après  avoir 
été  appeliez  trois  fois.  Le  roi  avoic  etc  extrê- 
mement choqué  de  cette  excommunication  , 
principalement  parce  qu’il  lui  fembloit  que  le 
pape  violoit  les  privilèges  accordez  par  l’eglife 
Romaine  à fon  frère  8i  à lui  , quoiqu’il  n’eût 
pas  mérité  ce  traitement.  Ilrélulut  donc  par  le 
confeil  des  évêques,  d’envoïer  à Rome  des  dé- 
putez pour  s’expliquer  plus  sûrement  avec  le 
pape.  On  choiïit  pour  cette  négociation  Guil- 
laume de  Varelvaft  évêque  d'Excclfcr  , quoiqu’il 
clic  perdu  la  vûë  , parce  qu’il  ctoic  fort  connu 
du  pape,  vers  lequel  il  avoit  etc  plulieurs  fois 
envoïé  du  temps  de  faint  Anfclme  > & le  roi 
étoit  alluré  de  fon  habileté  &.  de  fa  hdelité. 
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■Cependant  l’ordre  de  Cifteaux  croifloit  de 
jour  en  jour.  Dès. l’année  précédente  1114.  l’ab- 
baye de  Pontigni  fa  fécondé  fille  , fut  fondée  à 
quatre  lieues  d'Auxerre,  dans  la  terre  d’un  cha- 
noine de  cette  églifie  nommé  Hébert , & Hervé 
comte  de  Ncvcrs  contribua  à cette  fondation  : on 
en  rcconnoît  toutefois  pour  fondateur  Thibaut 
comte  de  Champagne  , parce  qu’il  en  fit  depuis 
bâtir  l’égîife.  Le  premier  abbé  de  Pontigni  fut 
Hugues  de  Mafcon  , depuis  évêque  d’Auxerre. 
Cette  année  1 1 1 < . furent  fondées  les  deux  autres 
filles  de  Cifteaux  , Ciairvaux  &.  Morimond, 
toutes  deux  dans  le  diocefc  de  Langres.  Les  fon- 
dateurs de  Morimond  furent  Orri  d’Aigrement 
& Adeline  fa  femme  feigneur  de  Choifeul  : le 
premier  abbé  fe  nemmoit  Arnold.  Voilà  les  qua- 
tre premières  filles  de  Cifteaux,  la  Ferté,  dont  j’ai 
déjà  parlé,  Pontigni,  Ciairvaux  St  Morimond  » 
routes  les  autres  eu  dépendent , St  la  plupart  en 
font  (orties. 

La  fondation  de  Ciairvaux  mérité  d’être  rap- 
portée plus  au  long.  Cette  terre  fituée  fur  la  ri- 
vière d’Aubc  , fut  donnée  par  Hugues  comre 
dcTroyes;  3c  la  maifon  établie  le  vingt  cinquiè- 
me de  Juin  i.ny.  C’étoit  auparavant  une  re- 
traite de  voleurs;  St  le  fieu  fe  nommoit  la  val- 
lée d’Abfinte,  foit  à caufc  de  cette  herbe  qui  y 
croilToit  abondamment  , foit  à caufe  de  la  dé- 
rrefiede  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Etienne  abbé  de  Cifteaux  y envoya  de 
fes  moines  , & leur  donna  pour  abbé  faint 
Bernard,  quoiqu’il  n’eut  que  vingt-quatre  ans 
d’âge  & un  an  de  profciTion.  Aulli  fes  confrères 
s’en  étonnoient , 8c  craignaient  qu’il  ne  pût  loû- 
tenir  cette  charge  : tant  à caufe  de  fa  jeunerte, 
que  de  la  foiblefle  de  fa  fimté.  Comme  Jofcc- 
ran  évoque  de  Langres  étoit  abfcnt , Bernard 
s’adreiïa  à l’evêque  de  Châlous , Guillaume  de 
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•—  Champeaux  , pour  recevoir  la  benedi&ion  ab- 

An.  ni  j.  banale,  & l'alla  trouver  accompagné  d’un  autre 
moine.  Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de 
l'évêque,  ce  fut  un  fpeétaclequi  attira  le  refpcét 
des  uns  & la  niée  des  autres  , de  voir  un.  jeune 
homme  confumé  daulleritez  & moribond , Sc 
d’ailleurs  méprifable  par  fon  habit , fuivi  d’un 
autre  plus  âgé  > mais  de  grande  taille  & d’une 
fanté  robufte.  On  demanaoit  lequel  étoit  l’ab- 
bé : mais  l’évêque  ne  s’y  trompa  pas.  Il  arrêta 
fes  yeux  fur  Bernard  ; & quand  il  l’eut  entretenu, 
il  reconnut  bien- tôt  que  c’etoit  un  grand  fervi- 
teur  de  Dieu  : premièrement  par  fa  modeftie  Sc 
fa  retenue  à parler, & enluite  par  fes  difeours.  De 
ce  jour  ils  r.e  furent  qu’un  cœur  & qu’une  ame  ; 
Sc  depuis  ils  le  vifitcrent  feuvent  : en  forte  que 
Clairvaux  devint  la  maifon  de  l’évêque  , & Châ- 
lons  l’hofpicc  des  moines  de  Clairvaux.  L’eitime 
d’un  fi  grand  prélat  attira  à Bernai  d celle  dérou- 
te la  province  de  Reims  , & enluite  de  toute  la 
France. 

c.  ç.  Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  com- 
mença dans  une  extrême  pauvreté  : les  moines 
étant  fouvent  réduits  à faire  leur  potage  de  feuil- 
les de  hêtre,  & leur  pain  mêlé  d’orge,  de  mil- 
let & de  vefce.  Un  religieux  étranger  à qui  on 
• avoir  fieivi  un  de  ces  pams  dans  la  chambre  des 
hôtes  , en  fut  touche  jufques  aux  larmes  > Sc 
l’emporta  fecrctemei.t  pour  le  montrer  par  ra- 
reté, & faire  voir  que  des  hommes  puflent  vi- 
vre d’un  tel  pain,  & des  hommes  de  ce  mérite» 
Le  faint  abbé  étoit  peu  touché  de  ces  incom- 
moditez  , & ne  longeait  qu’à  gagner  des  âmes. 
€.  4.  Mais  comme  l’hiver  approchoit , Ion  frere  Gé- 
rard qui  étoit  ccllciier  fit  plaignit  à lui  afez  du- 
rement , qu’il  leur  manqueit  plulieurs  chofes 
pour  les  befoins  de  la  mailon  , Sc  qu’il  n’avoit 
point  ue  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne  fe 
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paioit  point  des  paroles  de  conlolation  , l’abbé 
lui  demanda  combien  il  faudroit  pour  latisfairc 
au  plus  prellé  ; il  répondit  qu’il  lui  faudroit  en- 
viron douze  livres,  fournie  alors  confiderable, 
Bernard  le  mit  en  prière;  & peu  de  temps  après 
Gérard  lui  vint  dire  qu’une  femme  de  Chaftiiion 
demandoit  à lui  parler.  11  fortit  ; elle  le  jetta 
à fes  pieds  & lui  offrit  douze  livres  , lui  de- 
mandant des  prières  pour  fon  mari  dangereu- 
fement  malade.  Bernard  la  renvoia  prompte- 
ment & lui  dit  : Allez  , vous  trouverez  votre 
mari  en  bonne  fantc.  Elle  le  trouva  ainfi  ; & 
l’abbé  exhorta  fon  cellerier  à avoir  déformais 
plus  de  confiance  en  Dieu.  Il  leur  vint  plufieurs 
fois  des  fecours  femblables  d’où  ils  l’elperoient 
le  moins  ; & volant  que  la  main  de  Dieu  étoit 
avec  le'ir  abbé  , ils  lui  cpargnoient  autant  qu’ils 
pouvoient  la  didraftion  des  foins  extérieurs,  & 
le  confultoient  feulement  fur  l’intérieur  de  leurs 
âmes. 

Mais  comme  il  lortoit  de  la  folîtude  de  Ci- 
teaux  , où  dans  le  filence  d’une  contemplation 
lublimc  il  s’étoit  rempli  de  veritez  celeftcs  ; il 
parloit  aux  hommes  le  langage  des  anges,  & à 
peine  pouvoient-ils  l’entendre.  Il  leur  propofoit 
une  morale  fi  élevée  & exigeoit  d’eux  une  fi 
grande  perfeétion  , que  fes  paroles  leur  1cm- 
bloient  dures.  D’ailleurs  quand  ils  lui  copfefi- 
foient  les  illufions  de  diverfes  penfées  , que  l’on 
ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  ; il  étoit 
choqué  de  trouver , que  ceux  qu’il  croïoit  des 
anges  n’étoient  que  des  hommes , & penloit  que 
des  religieux  ne  dévoient  pas  être  liijets  à ces 
fortes  de  tentations.  Mais  fes  difciples  vérita- 
blement pieux  , refpcdoicnt  dans  les  difeours 
mêmes  ce  qu’i!s  n’entendoientpas  ; & dans  leurs 
confe fiions  , bien  qu’étonnez  de  fes  maximes  , 
ils  ne  le  controdifoient  ni  ne  s’exeufoient  pifint, 
Tome  XIV.  I 
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Cette  humilité  rendit  lidpeCf  à l'abbé  Ton 
propre  zele  ; il  commenta  à s’accufcr  digno- 
runce  & d’indilcretion  , d’exiger  des  autres 
une  perfection  cju’il  ne  pratiquoit  pas  lui- meme , 
& à penfer  qu’il  devoit  piutor  garder  le  /îlence. 
Mais  Dieu  lui  Ht  connoitre  qu’ii  devoit  con- 
tinuer de  parler  ; & deflors  il  paria  avec  plus 
d’autorité  & avec  plus  de  fruit  pour  lés  audi- 
teurs. 

c'  7'  "-H.  On  vo’ioit  à Clairvaux  des  hommes  , qui 
apres  avoir  été  riches  & honorez  dans  le  mon- 
de , fe  glorifioient  dans  ia  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  , fouffrant  la  fatigue  du  travail  , la 
faim  , la  foif , le  froid  , les  perfecutions  & les 
affronts  , ne  comptant  pour  rien  tout  ce  qui 
leur  manquoit , pourvu  qu’ils  laiflallent  à leurs 
fucceflcurs  la  fùbfiftance  nccelfaire  Ihns  préju- 
dice de  la  pauvreté.  Au  premier  alped  en  des- 
cendant la  montagne  pour  entrer  à Clairvaux  , 
on  voioit  que  Dieu  habitoit  en  cette  maiîon  , 
par  la  fimplicité  & la  pauvreté  des  batim  ns. 
En  cette  vallée  pleine  d’hommes , dont  chacun 
ctoit  occupé  au  travail  qui  lui  étoit  prelcrit, 
on  trouvoit  au  milieu  du  jour  lelîlence  du  mi- 
lieu de  la  nuit  ; excepté  le  bruit  du  travail , ou 
des  louanges  de  Dieu,  quand  les  moines  chan- 
toient  l’olhce.  Ce  filcnce  imprimoit  un  tel  re£- 
pcé?  aux  feailicrs  , qu’ils  n’ofioient  eux-mémes 
tenir  en  ce  lieu  aucun  difeours  , non-feulement 
mauvais  ou  inutile , mais  qui  ne  fut  à propos. 
Les  moines  ne  laifloient  pas  d’étre  lolitaires 
dans  leur  multitude  *,  parce  que  l’unité  d’efprit 
& la  loi  du  filcnce  confervoit  à chacun  la  fo- 
jitude  du  cœur. 

A peine  pouvoient-ils  par  un  rude  travail  tirer 
leur  nourriture  de  cette  terre  fterile  ; & elle 
n’avoit  guercs  d’autre  goût  que  celui  que  la  faim 
' vu  l’amour  de  Dieu  leur  donnoit  j encore  tr.our- 
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voient-ils  que  c’étoit  trop  , & leur  première 
ferveur  leur  faifoit  regarder  comme  un  poilon 
tout  ce  qui  caufoit  quelque  plaifir  en  mangeant. 
Car  étant  arrivez,  par  les  l'oins  de  l’abbé  à 
fouffrir  , non-feulement  fans  murmure , mais 
avec  joie , ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
fupportable;  ce  plaifir  même  leur  caufoit  du  feru- 
pule  , d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroiffoit 
plus  fpirituel  ; & pour  les  en  délivrer  , i’autorité 
de  i’évéqucdeChâlons  fut  nécclfaire.  C’elf  ainlî 
que  Guillaume  de  S.  Thierri  témoin  oculaire, 
reprefente  ce  qu’il  appelle  le  fiécle  d’or  de  Ci- 
teaux. 


Sur  la  fin  de  l’année  1115.  c’eft-à-dire,  le  XXXIIL 
vingt-troifiéme  de  Décembre,  mourut  lvcs  de  d’iv« 
Chartres  , après  avoir  gouverne  cette  églife  C!iar- 
vingt-trois  ans  ; & il  lut  enterré  à faint  jean^j^ 
en  Vallée.  JDutre  fon  décret  dont  j’ai  parlé,  on  ivret. 
lui  attribué  un  autre  recueil  de  canons  , nommé  S»p.  Uv. 


Panormie,  dont  il  n’eft  pas  fi  certain  qu’it  foit  tx,v- 
l’auteur;  nous  avons  aulii  de  lui  vingt-quatre  c y'  C£?.e, 
lcrmons  , mais  les  plus  précieux  de  les  ouvra-  p.437. 
ges  font  fes  lettres,  qui  contiennent  plufieurs 
faits  importans  & plufieurs  dédiions  fur  des 
points  de  discipline  ecclefiaftique.  Il  nous  en  epifi.  n?. 
relie  deux  cens  quatre-vingt-- huit  ; & outre  ce 
que  j’en  ai  rapporté , j’y  remarque  encore  ce  qui 
fuit.  Il  parle  ainlî  au  pape  Palcal  contre  l’abus 
des  appellations  : Je  vous  fupplie  de  ne  pas 
écouter  des  gens  intereflez  &mal  intentionnez, 
pour  renouvellcr  une  affaire  décidée  ; & de  ne 

{dus  permettre  que  ma  vieiilcflefoit  fatiguée  par 
a licence  impunie  des  appellations  fuperfluës. 

Car  l’oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puif- 
lance  fuperieure  affoiblit  notre  autorité  ; parce 
que  nous  n’ofons  exercer  la  difeipiine  ccclefiaf- 
tique  contre  ceux  qui  s’adreffent  à vous , non 
par  confiance  en  la  juftice  de  leur  caulç , mais 
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pour  en  éloigner  le  jugement.  Si  j’étois  encore 
dans  la  vigueur  de  ma  jeunelfe  pour  traverfier 
les  Alpes,  & me  prefenter  à vous  avec  mes  dé- 
lateurs ; j’arreterois  fans  doute  les  murmures  de 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  différence  de  la  chari- 
té & de  la  cupidité.  Si  donc  vous  n’apportez 
quelque  tempérament  à ces  inconvemens  , & 
n vous  m’expofez  à la  vexation  des  vieillards 
corrompus  & des  jeunes  libertins  , qui  à peine 
méritent  de  conferver  ce  qu’ils  ont , loin  d’ob- 
tenir ce  qu’ils  n’ont  pas;  il  ne  me  relie  qu’un 
parti  à prendre,  qui  eft  de  me  délivrer  de  ces 
peines  inutiles  & m’enfuir  dans  la  folitude.  Dans 
la  même  icttre  il  marque  qu’il  avoit  ordonné 
aux  chanoines  de  Chartres  une  dinril  ution  de 
pain  pour  les  rendre  affidus  à l’office  ; mais 
avec,  peu  de  fuccès.  Et  voilà  l’origine  des  distri- 
butions manuelles.  * 

Il  fe  plaint  encore  des  appellations  au  pape 
dans  une  lettre  à Loger  archevêque  do  Bour- 
ges , où  il  dit  : Nous  avons  appris  que  dernière- 
ment en  la  caule  d’Arnoul  de  Vierzon  qui  fe 
traitoit  en  votre  cour,  on  appella  au  laint  fiege, 
& la  fentencc  definitive  fut  différée  julqucs  à ce 
que  le  pape  prît  connoifiancc  de  l’affaire.  Or 
vous  fçavez , tant  par  votre  expérience , que  par 
^exemple  des  autres  , quelle  vexation  c’cil, 
quelle  dcpenle , quelle  incertitude  pour  l’cve- 
nemenr.  Il  lui  confeille  de  procurer  un  accom- 
modement entre  les  parties , pour  rendre  cette 
appellation  inutile.  Dans  une  lettre  à Hildebcrt 
évêque  du  Mans,  il  marque  la  forme  de  l’appel; 
qu’il  doit  être  interjette-  par  écrit,  & quel’appcl- 
Jnnt  doit  prendre  des  lettres  du  juge  a ejt/o  , 
adrefiées  au  juge  ad  quem  , & que  celui  qui  ap- 
pelle injustement , fera  condamné  aux  dépens. 

Il  Ce  plaint  ainfi  des  légats  étrangers  dans  une 
putrç  lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  pops  eny 


Digitized  by  C 


Livre  foix/tnte^fixiér^e'.  tpi 
VoïeZ  vos  cardinaux,  comme  ils  ne  font  chez 
nous  qu’en  partant,  loin  de  pouvoir  remediet1 
aux  maux,  iis  ne  peuvent  pas  meme  les  con- 
noitre  ; ce  qui  fait  dire  à ceux  qui  aiment  à 
blâmer  les  luperieurs  , que  le  faint  fiege  ne 
cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font  foû- 
mis  ; mais  Ion  utilité  ou  celle  de  fes  minières. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  rél'olu  de  vous  écrire 

3ue  vous  donniez  la  légation  à quelque  prélat 
e deçà  les  Alpes  , qui  voie  les  maux  de  plus 
près  , & puilfe  vous  en  avertir  plus  prompte- 
ment ; à quoi  nous  ne  connoiifons  perfonne' 
plus  propre  que  l’archevêque  de  Lyon.  Car  il 
y a pluneurs  perfonnes  qui  ne  peuvent  aller  à 
Rome  , foit  à caufe  des  périls  , ou  de  la  difficul- 
té des  chemins , foit  à caufe  de  leur  pauvreté  . - 
ou  de  leur  peu  defanté.  Toutefois  Ives  mon- 
tre  combien  il  refpedoit  l’autorité  des  légats, 
en  confeillant  à Turgis  évêque  d’Avranchcs  * 
d’obéir  au  légat,  nonobilantla  défenfe  duroi  ; 
ou  du  moins  d’envoier  au  pape  faire  fes  ex!- 
eufes.  Il  dit  ailleurs  : Je  connoisla  coûtumeiKfe 
l’églife  Romaine , qui  ne  veut  pas  aller  ouverte- 
ment contre  fes  décrets  ; mais  quand  les  cho- 
fes  font  faites , elle  toléré  par  difpenfe  plu/îeurs 
foiblclies  , en  confideration  des  perlonnes  & 
des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  cointeflc  de  Chartres, 

Ives  marque  ainlî  l’étendue  de  la  juriflidion 
eeelertaftique.  Tous  les  faux  prédicateurs  , les 
faux  moines  & les  faux  clercs  , les  fornicateurs, 
les  adultérés  , les  ufuriers  & les  autres  qui  pè- 
chent contre  le  Chriftianifme , excepté  ceux 
qui  méritent  une  peine  capitale  ; doivent  être 
par  nous  corrigez,  & nous  avons  droit  fur  leurs 
perfonnes  & leurs  biens.  C’ell  l’ancienne  & in- 
violable coutume,  non-feulement  de  l’églife  de 
I Chartres,  tnais  de  toutes  les  églifes  duroùisr 
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me  de  France  , & nous  (ommes  prêts  à le  prou- 
ver en  jugement  canonique.  Ailleurs  il  dit  que 
les  clercs  ne  peuvent  être  pourfuivis  criminel- 
lement que  dans  l’églife.  Le  pape  avoit  écrit  à 
l’archevêque  de  Sens  & aux  eveques  de  Char- 
tres , de  Paris  & d'Orléans  , d’excommunier 
Kotrou , comte  du  Perche  , pour  avoir  ufurpé 
le  bien  d’un  lëigneur  croifc.  Mais  comme  Ro- 
trou  offroit  de  juftifier  fa  conduite , Ivesrefula 
de  l'excommunier  làns  connoillar.ee  de  caule  ; 
foûtenant  que  telle  devoit  étre  l’intention  du 
pape,  & qu’en  ufer  autrement,  feroit  un  bri- 
gandage & un  mépris  de  toutes  les  loix  divines 
& humaines.  Il  condamne  l’épreuve  du  fer 
chaud,  difant  que  c’eft  tenter  Dieu,  & que  par 
là  on  a fouvent  abfous  des  coupables  & con- 
damné des  innocens  ; & toutefois  il  la  permet 
comme  néccflaire  au  défaut  des  autres  preuves, 
ainfi  que  le  ferment.  Il  défend  aux  juges  ec- 
clelîaltiques  d’ordonner  le  duel  , à caufe  de 
l’effufion  du  làng. 

<(jLe  fucceflcur  d’Ives  dans  lefiege  de  Chartres 
fut  GeoHroi  , homme  de  mérité , dont  il  fera 
fouvent  parle  dans  la  fuite  ; mais  fon  éleétion 
ne  fut  pas  fans  difficulté.  Quoiqu’elle  eût  été 
faite  du  commun  confentement  du  clergé , le 
comte  de  Chartres  s’y  oppola  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’il  confifqua  les  biens  de  quelques  cha- 
noines , & ils  craignoient  meme  d’étremisen 
pièces.  Quelques  perfonnes  paillantes  étoient 
venues  à Chartres  pour  appaifer  cette  divifion: 
entr’antres  Bernard,  abbé  de  Tiron  ; mais  inu- 
tilement, & le  mal  augmentoit  tous  les  jours  ; 
car  le  comte  avoit  déjà  pillé  les  maifons  des  cha- 
noines , les  avoit  enfermez,  dans  leur  cloître,  & 
chaflé  de  la  ville  Geoffroi que  le  clergé  avoit 
élu  & intronifé. 

En  cette  extrémité  les  chanoines  de  Chartres 
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eurent  recours  à Robert  d’Arbrifelles , & 1 en- 

Voicrent  prier  inftamment  de  venir.  Quoiquil 

fût  confiderabiement  malade  , quand  on  lui  de-  bert  d Ar- 

manda  s’il  pouvoit  aller  à Chartres  , il  répondit , ri  c es> 

que  tout  lui  étoit  poffibie  jufqucs  a la  mort  ; & 

étant  arrivé  il  parla  aux  uns  & aux  autres  avec 

tant  de  force  & de  grâce  , qu’il  les  réconcilia. 

Le  comte  rendit  aux  chanoines  non  feulement 
tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris,  mais  Ibn  ancienne 
amitié  ; il  confentit  à l’éledion  de  Geoftroi,  & 
lui  permit  de  revenir  dans  la  ville  : & il  tint  ce 
fiege  paifiblement  vingt-deux  ans.  En  ce  der- 
nier voiage  que  Robert  d’Arbrilelles  fit  a Char- 
tres , il  abolit  la  fimonie  qui  reenoit  chez  les 
chanoines  , Si  leur  en  fit  prêter  ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fontevraud  ce  monal-  “f>- 

tere  s’accrut  confiderablement  par  les  liberalittz  ?-  n- 

des  rois  Si  des  feigneurs  ; & Robert  y affembla  ^ 

jufques  à trois  mille  perfonnes  de  1 un  & de  Baldr.  c.  4. 
l’autre  fèxe  ; car  il  n’en  rejettoit-  aucune.  Il 
rccevoit  les  pécheurs  & les  pechereffes  , les 
pauvres , les  eftropiez  , & jufques  aux  lepreux . 

& les  faifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur^con- 
venoit.  Outre  le  principal  monaftere  ii  en  '***■*.  3. 

pluficurs  autres  en  diverfes  provinces;  & un  des 
premiers  fut  celui  de  Haute-bruieresr  dont  le 
fonds  fut  donné  par  Bertrade  veuve  du  roi 
Philippe  , qui  y finit  fes  jours.  Robert  étant  e'  u 
tombé  malade  à Fontevraud , affembla  les  freres 
& leur  dit  : Je  vois  , mes  enfans  , que  ma  fin  ap- 
proche ; c’eft  pourquoi  je  vous  demande  fi  vous 
voulez  perfeverer  dans  votre  rélolution  , & 
obéir  aux  fervantes  de  Jésus -Christ  ; car 
vous  fçavez  que  je  leur  ai  fournis  toutes  les  mat- 
ions que  j’ai  bâties.  Us  lui  promirent  tous  de  ne- 
les  jamais  quitter.  Quelques  jours  après  la  fièvre 
continuant  , il  délibéra  avec  eux  fur  le  choix 
d’une  ahbeffe,  en  prefencc  de  quelques  évêque* 
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. Si  Je  quelques  abbez  qu’il  avoit  fait  venir  ; & 

A.n.  1 1 1 leur  dit  : Je  fçai  que  la  dignité  de  cet  ordre  de- 
manderoit  une  vierge  : mais  comment  une  fille 
élevée  dans  le  croître,  qui  ne  Içait  que  chanter 
des  plaumes  & méditer  les  chofes  fpirituelles  ; 
pourra-t-elle  foutenir  le  poids  des  affaires  tem- 
porelles, dont  elle  n’a  aucune  expérience  ? Tous 
furent  de  Ion  avis  , & convinrent  qu’une  per- 
fonne  qui  auroit  vécu  dans  le  monde  feroit  plus 
propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque- 
temps  après  cette  réfolution  , & choilit  pour 
première  abbefle  de  Fontevraud  une  veuve  no- 
ble , fçavoir  Pétronille  de  Craon  de  Chemillé. 
Tout  le  monde  approuva  ce  choix  hormis  elle  , 
mais  enfin  elle  fe  fournit,  & cette  élection  fut 
confirmée  par  Girard  évêque  d’Angoulefme  y 
légat  du  faint  fiege. 

f*  4*  Après  que  Robert  eut  pacifié  l’églife  de 
Chartres , il  alla  à Blois  avec  Bernard  de  Tiron  , 
vifiter  & conloler  Guillaume  comte  deNevers, 
que  le  comte  de  Chartres  y retenoit  prifonnier. 
Robert  & Bernard  fe  féparerent  enfuite  , & ne 
f.  4.  7.  fe  virent  plus  depuis  : & Robert  alla  en  Berri 
vifiter  un  monaftere  de  fon  ordre  nommé  Our- 
fan  : où  étant  retombe  malade  , & fe  voiant 
près  de  la  fin  il  reçut  l’extréme-on&ion  & le 
viatique  , & continua  de  communier  les  trois 
jours  qu’iHurvêcut.  Leger  archevêque  de  Bour- 
ges l’étant  venu  voir , il  le  pria  de  le  faire  en- 
tcrr  .r  à Fontevraud  ; ce  que  le  prélat  eut  bien  de 
la  peine  à lui  accorder,  voulant  le  garder  dans 
fon  diocefe.  Robert  fit  fa  profcflîon  de  foi  & fa 
confeifion,  premièrement  au  prêtre  , puis  publi- 
quement , s’accufant  des  moindres  fautes  dont 
th.  Mail,  tl  fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance,  & mourut 
f-  î'8-  faintement  le  vendredi  vingt-cinquième  de  Fé- 
XXXV.  vrier  l’an  ïu6. 

' Fin  de  Ber-  Bernard  abbé  de  Tiron  3 fuivit  de  près  foa 
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ami  Robert  d’ArbrilFelles.  En  trois  ans  de  temps  . 
depuis  la  fondation  de  fon  monaftere,  la  com-  N,ni  ■ 
munauté  fut  de  cinq  cens  moines  : dont  il  gar-  nafd  de  Ti- 
da  trois  cens  auprès  de  lui , & envoia  les  deux 
cens  autres  en  divers  lieux  , pour  demeurer  dou-  M>g  ’ ' 
7.C  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient  dans  une  telle 
pauvreté  , uue  quelquefois  ils  manquoient  de 
pain  , & ne  fc  nourriifoient  que  d’herbes  & de 
légumes  : plulîeurs  dans  le  plus  fort  de  l’hiver 
n’avoient  ni  pellices  , ni  couilcs  : mais  la  pre- 
lènce  de  Bernard  les  conloloit  de  tout , car  il 
les  vifitoit  de  temps  en  temps.  Il  ne  fouffroit 
point  lès  dilciples  oififs,  mais  il  les  failoit  tra- 
vailler des  mains  à certaines  heures.  Plulîeurs  ».  *•. 
favoient  des  métiers  & les  exercoient  en  filence  : 
on  ne  parloit  dans  ces  monalleres  que  par  une 
nécelîîté  inévitable , & en  peu  de  mots.  Lelaint 
abbé  leur  infpiroit  une  telle  humilité  , qu’ils 
ne  tenoient  aucun  travail  au-deffous  d’eux.  Il  c.i't.- 
exerçoit  l'hofpitalité  avec  tant  d’affeélion , qu’il 
ne  refufoit  perfonne  : riches , pauvres,  femmes,- 
enfans,  boiteux,  malades,  lépreux  , il  recevoir 
tout;  & s’ôtoit  à lui  & à les  frères  dequoi  leur 
donner. 


Sa  réputation  s’étendoit  non-feulement  ert1- 
France  , mais  en  Aquitaine  , en  Bourgogne , Se- 
ptiques en  Angleterre  & en  EcolTe.  Le  roi  d’An- 
gleterre Henri  envoia  Thibaut  comte  de  Blois 
& Rotrou  comte  du  Perche,  le  prier  inftamment- 
de  le  venir  trouver  en  Normandie.  Quand  il- 
le  vit  il  leva  les  mains  au  ciel  pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  , embralla  le  laint  homme , lui  rendit 
un  grand  honneur  , reçut  fes  inflruélions 
lui  Ht  de  grands  prefens  : outre  lefquels  il  en- 
voia tous  les  ans  a Tiron  tant  qu’il  vécut , cin- 
quante ou  loixante  marcs  d’argent.  Le  roi  de 
France  Louis  le  gros  voulut  auîu  voir  Bernard  ;• 
& apjès  l’avoir  entretenu  )V  lui  donna  une  tcrr«^ 

Ly- 
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' Il  eut  tant  de  refpcél  pour  les  abbex  de  Tiron 

An.iii6.  fcs  fuccefleurs  , qu’il  leur  fit  tenir  fiir  les  fonts 
fes  deux  fils  ainez  Philippe  & Loüis.  Thibaut 
comte  de  Blois  bâtit  deux  monaftercs  à cette 
congrégation,  & donna  des  ornemens  fans  nora- 

- bre  à l’églife  de  Tiron.  Plufieurs  autres  fei- 
gneurs  vinrent  vifiter  l’abbé  Bernard  & lui 
firent  de  grands  prefen’s  : fçavoir  Guillaume  duc 
d’Aquitaine  , Foulques  comte  d’Anjou  , Guil- 
laume comte  de  Nevers,  Gui  comte  de  Ro- 
chefort , Geoffroi  vicomte  de  Châteatidun , Ro- 
bert comte  de  Gloceftre  , fils  naturel  du  roi 
d’Angleterre , Henri  comte  de  Varvic  , & plu- 

iv.  ficurs  autres.  Un  feigneur  nommé  Robert  em- 

- mena  treize  difciples  de  Bernard  pour  fonder  un 
monaftere  au  pais  de  Galles.  David  depuis  roi 
d’Ecofle  , fils  de  la  fainte  reine  Marguerite  , fit 
venir  de  ces  moines  & leur  fonda  un  monaftere 
aux  confins  de  l’Ecofle  & de  l’Angleterre.  De- 
puis il  vint  lui-même  à Tiron  : mais  il  trouva 

, le  faint  abbé  mort  ; & après  avoir  honoré  fon 

tombeau  , il  emmena  encore  douze  moines  avec 
un  abbé.  Geoffroi  le  gros  difciplc  du  faint  abbé, 
dit,  qu’avant  qu’il  écrivit  fa  vie,  il  y avoitdéja 
cent  maifons  de  cette  congrégation. 

Bernard  tomba  malade  le  treiziéme  d’Avril 
lut?,  qui  ctoit  l’onzième  jour  après  Pâques. 
Pendant  l’office  de  la  nuit  il  fortit  del’églife  , & 
contre  la  coutume  il  n’y  rentra  point  : car  il 
ne  manquoit  jamais  à l’office  , il  y étoit  tou- 
jours des  premiers  : aucune  affaire  , aucune  vi- 
fite  , aucune  indifpofition  ne  l’en  détournoit. 
Quelques  moines  l’aiant  fuivi  , le  trouvèrent 
étendu  à l’entrée  du  cloître  , & le  menèrent 
dans  une  chapelle  voifine.  Après  matines  on  le 
conduisît  au  chapitre  , où  il  confola  fes  difciples, 
& les  exhorta  a garder  fidèlement  fes  inftruc- 
tions  , fans  vouloir  rafincr  ni  chercher  rien  au 
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delà , mais  s’en  fiant  à fon  expérience.  En  cet-  ^ 

te  dernicre  maladie  il  fo  gouverna  comme  il  N>111 
avoit  accoutumé  daf\s  les  autres  , ne  cherchant 
de  foulage  ment  que  dans  l’abftinencc.  Jamais 
il  ne  prit  de  médecins , ne  fe  fit  faigner  , ni 
n’ufa  du  bain:  jamais  depuis  qu’il  fut  moine  ilc’ 11 
ne  fo  chauffa.  Etant  jeune  , quoiqu’il  eut  une 
grofTe  fièvre , il  ne  manqua  pas  un  foui  jour  à 
fuivre  la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fe 
rompit  une  côte  , & ne  fit  aucun  rcmede  : il 
ne  parla  même  de  cet  accident  qu’apres  quil 
fut  guéri.  Dans  fa  demiere  maladie  ,,  comme  on  *•  1 °?* 
le  prioit  de  prendre  de  meilleure  nourriture , il 
dit  qu’elle  étoit  bonne  à conferver  la  vie , & non 
à rendre  la  fânté.  Il  refufa  de  même  le  bain  que. 
les  médecins  lui  confeilloient  : fur  quoi  l’au- 
teur de  fâ  vie  confclfe , qu’il  ne  peut  i’exeufor 
d’opiniâtreté.  4 ... 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie  il  fo  fit  en- 
core porter  au  chapitre , où  il  exhorta  fos  frè- 
res à s’exercer  ftir  tout  à la  charité,  & à la  pré- 
férer à toutes  les  traditions  monaftiques  : auf-  t 
quelles  il  leur  défendit  de  s’attacher  fuperfli- 
tieufement , comme  étant  plus  propres  à la  defo 
truâion  , qu’à  l’édification.  Après  avoir  reçu 
l’extrème-onéfion  & le  viatique  , & donné  le 
baifer  de  paix  A tous  fos  difoiples  , il  mourut  le 
vingt-cinquième  jour  d’Avril , & fut  enterré  avec 
un  grand  concours  de  toutes  fortes  de  perfon-  chr - 
nés.  Sa  vie  fut  écrite  quelques  années  après  par  1 ' 1 6' 
Geoffroi  le  gros  moine  de  Tiron , fiir  ce  qu’il 
avait  vû  lui-même  ou  appris  de  perfonnes  di- 
gnes de  foi;  & il  l’adreila  a Geoffroi  évêque  de 
Chartres , qui  l’avoit  exhorté  à l’écrire. 

Dès  la  fin  de  l’an  1 1 1 5-  plufieurs  évêques  & XXXVI. 
plufieurs  fei^neurs  Allemans  s’affemblcrent  à L'empereur 
Cologne  pour  la  fête  de  Noël,  par  le  confoil  & 
l’autorité  deThierri  cardinal  légat , qui  toute-  p.'  g oc, 
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fois  mourut  en  chemin  , & ne  fut  apporte  à 
Cologne  que  pour  y être  enterré.  Le  principal 
fii i e t de  cette  aflcir.blée  éroic  de  publier  un 
décret  d*exoommunication  contre  l’empereur 
Henri , qui  cependant  te  noit  la  cour  de  Noël 
à Spire  où  il  étoit  peu  accompagne.  Indigné 
de  ce  qui  fe  palfoit  à Cologne  , il  y envoia  l’é» 
vèque  de  Vifs  bourg  : mais  on  ne  voulut  pas  l’é- 
couter , qu’il  ne  fi  t réconcilié  à l’églife,  en  forte 
qu’à  Ion  retour  il  rcfula  lui- me  me  de  coninninir 
quer  avec  Tempereurqui  l’avoit  envoie.  Tou- 
tefois contraint  par  la  crainte  de  la  mort  il  cé- 
lébra la  meflë  devant  ce  prince,  & en  eutunfx 
grand  remors,  qu’il  fe  retira  fecretemcnt  : .puis 
aiant  obtenu  fon  abfolution  avec  beaucoup  de 
larmes,  il  ne  vit-  plus  l’empereur  & perdit  fes. 
bonnes  grâces.  L’empereur  irrité  donna  à Con- 
rad £on  neveu  le  duché  de  Franconie  , qui  ap- 
partenoit  à l’évêque  deVirsbourg  par  une  an-- 
cienne  conceffion  des  rois  pour  éviter  l’ef- 

fet dit  mécontentement  des  leigneurs,  il  palfa 
en  Lombardie,  d’où  il  envoia  des  députez  au 
pape  , pour  terminer  les  différends  entre  l’é^life 
& l’empire.  Le  chef  de  cette  députation  croit 
Pons  abbé  de  Clugni , que  l’on  difoit  être  parent- 
du  pape  , & qui  travailla  à ccttc  grande  affaire 
avec  beaucoup  d’application. 

La  même  année  donc  qui  étoit  la  dix-lëptié^- 
me  du  pontificat  dePafcal  IL  il  tint  un  concile 
dans  i’eglife  de  Latran,  qui  commença  le  lundi 
de  la  troifiéme  femaine  de  carême  , fixieme- 
jour  dfe  Mars  in  tf;  Ce  concile  eft  qualifié  ifni- 
verfel  ; & il  s’y  trouva  des  évêques , d'csabbez-,. 
des  leigneurs  & des  députez  de  divers  roiau- 
mes  & de  diverfes  provinces.  Les  deux  pre-- 
jniers  jours  , fçavoir  le  lundi  & le  mardi , on 
agita  l’affaire  de’ l’archevêché  de  Milan  , difputéé 
gar  deux . çontendans , Pierre  Gtoüblan  & J_otu>. 
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«îaîn  : mais  elle  ne  fut  terminée  que  le  fëmedi.  ' 

Le  mercredi  l’évêque  de  Luques  le  plaignit  que  ^n.xiiô, 
les  Pilâns  avoient  nlurpc  des  terres  de  ion  égli- 
fe  : l'évêque  de  Pile  défendoit  fes  diocefains, 
ce  qui  produifitune  longue  conteiiation.  Alors 
un  évêque  fe  leva  au  milieu  du  concile,  & dit: 

Notre  fiiint  per?  le  pape  fe  doit  Ibuvenir  pour- 
quoi ce  concile  fi  nombreux  a etc  alîemblc  avec 
tant  de  périls  par  terre  & par  mer  ; & confidc- 
rer  qu-au lieu  des  affaires  ecclefaftiques  on  yen- 
traite  de  ficulicres.  Ii  faut  premièrement  expé- 
dier le  principal  fujet  qui  nous  affcmble  : afin 
que  nous  fauchions  quel  elt  le  fentiment  du  pape, 

& ce  qu’à  notre  retour  nous  devons  enfeignet 
dans  nos  églifas. 

Alors  le  pape  parla  aiitfi  : Après  que  le  Sei- 
gneur eut  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut,  & m’eut 
livré  avec  le  peuple  Romain  entre  les  mains  du 
roi*  : je  voïois  commettre  tous  les  jours  des 
pillages  , des  incendies  , des  meurtres  & des 
adultères.  C’eft  pour  délivrer  de  ces  maux  l’c-  S»/'. 
giife  & le  peuple  de  Dieu,  que  j’ai  fait  ce  que 
j’ai  fait.  Je  l’ait  fait  comme  homme,  parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  J’avoue  que 
j’ai  failli:  mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu: 
qu’il  me  le  pardonne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui- 
a été  fait  dans  le  camp,  je  le  condamne  fous- 
un  anathème  perpétué! , afin  que  la  mémoire 
en  foit  à jamais  odieufe,  & ie  vous  prie  tou» 
d’en  faire  de  même.  Tous  s ccriercnt  : Ainli 
foit-il , ainfi  lôit-il.  Brunon  évêque  de  Segni  dit  : 

Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons 
oui  le  pape  Pafcal  condamner  de  la  propre  bou- 
che , ce  privilège  qui  contcnoit  une  hérefîe.  A 
quoi  quelqu’un  ajouta  : Si  ce  privilège  contcnoit 
une  hérefie  , celui  qui  T’a  fait  ctoit  hérétique. 

Alors  Jean  évêque  de  Gaéte  dit  avec  émotion  à 
ï évêque  de  Segni:  Appeliez- yous  ie  papehérctir 
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que , ici  en  ce  concile  en  notre  prelence?  L’é- 
crit quM  a fait  étoit  mauvais , mais  ce  n’étoit  pas 
une  herelïc.  Un  autre  ajouta  : On  ne  doit  pas 
même  l’appeller  mauvais , puifqu’il  a été  fait 
pour  un  bien  , qui  étoit  de  délivrer  le  peuple 
de  Dieu.  Ce  nom  horrible  d’herefie  mit  à bout 


la  patience  du  pape  : il  lit  ligne  de  la  main  & dit  : 
Mes  freres  & mes  feigneurs  , écoutez.  Cette 
églife  n'a  jamais  eu  d’herelie  : au  contraire  c’eft 
ici  que  toutes  les  herelies  ont  été  brifées , lixi- 
vant  la  promcllê  du  Sauveur , que  la  foi  de  Pierre 
ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  : il 
en  fut  empêche  par  plulicurs  affaires,  principa- 
lement celles  de  l’empereur  qu’il  traitoit  avec 
l’abbé  de  Clugni,  Jean  de  Gaete,  Pierre  de  Leon 
préfet  de  Rome,  & les  autres  qui  foûtenoient 
le  parti  de  ce  prince.  Le  vendredi  Conon  évê- 
que de  Preneite  , voulut  expliquer  l’excommur 
nication  de  l’empereur,  mais  Jean  de  Gaète, 
Pierre  de  Leon , & les  autres  partifans  de  ce 
prince  lui  rélîftoient  en  face , & l’interrompi- 
rent plulicurs  fois.  Alors  le  pape  appaifa  le 
bruit  du  gefte  & de  la  voix , & dit  : L’églife  pri- 
mitive du  temps  des  martyrs  a été  florilfante 
devant  Dieu  & non  devant  les  hommes.  Enfuite 
les  empereurs  & les  rois  fe  font  convertis , & 
ont  honoré  l’églife  leur  mere , en  lui  donnant 
des.  terres,  des  domaines,  des  dignitez  feeu- 
lieres,  les  droits  & les  ornemens  roiaux , com- 
me Conftantin  & les  autres  princes  fideles: 
alors  l’églife  a commencé  à être  florilfante  * 
tant  devant  les  hommes  que  devant  Dieu.  Elle 
doit  donc  confcrver  ce  qu’elle  a reçu  desrois  & 
& des  princes  , & le  difpenfer  à fes  enfans 
comme  elle  le  juge- à propos.  Enfuite  le  pape 
voulant  cafl'er  le  privilège  qu’il  avoit  accordé  à 
l’empereur  , renouveila  la  défenlè  prononcée 
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par  Grégoire  VII.  fous  peine  d’anathéme  , de  ' 
donner  ou  recevoir  l’inveftiture.  An.  i i i 

Alors  le  cardinal  Conon  évêque  de  Prcnef- 
te  , rendir  ainfi  compte  au  pape  de  fa  iegation  : 

Saint  pere  , lî  j’ai  véritablement  été  votre  lé- 
gat , & fi  vous  voulez  ratifier  ce  que  j’ai  fait, 
déclarez-le  , s’il  vous  plait , en  prefcnce  de  ce 
concile.  Le  pape  répondit  : Ouy  vous  avez  été 
notre  légat , & tout  ce  que  vous  & les  autres 
cardinaux  , évêques  & légats  avez  fait  par  l’au- 
torité de  notre  fiege , je  l’approuve  & le  con- 
firme. L’archcvéque  de  Prenefte  expliqua  donc 
qu’étant  légat  à Jcrufalem,  il  avoit  appris  la 
perfidie  avec  laquelle  le  roi  Henri,  nonobftant 
les  fermons  , avoit  pris  & maltraité  le  pape  & 
les  cardinaux  : ajoutant  que  pour  ces  crimes, 
de  l’avis  de  l’églife  de  Jerufalem , il  avoit  pro- 
noncé fentencc  d’excommunication  contre  le 
roi;  & l’avoit  confirmée  en  Grèce,  en  Hon- 
grie, en  Saxe,  en  Lorraine  & en  France,  dans 
cinq  conciles,  de  l’avis  de  ces  églifes.  Fnfin  il 
demanda  que  le  concile  de Latran  approuvât  fa 
légation , comme  le  pape  avoit  fait.  L’arche- 
vêque de  Vienne  demanda  la  mcmechofe  par 
fes  députez  & par  fes  lettres  : quelques-uns  en 
murmurèrent  : mais  la  plus  faine  partie  du  con- 
cile y confentit. 

Le  fàmedi  l’affaire  de  Milan  fut  décidée.  Le 
pape  reprefenta  qu’il  n’y  avoit  que  deux  caufcs 
pour  la  tranllation  des  évêques  , la  néceffité  ou 
l’utilité  : que  la  tranfiation  de  Pierre  Groflo- 
Ian  de  l’évêché  de  Savone  à l’archevêché  de 
Milan  , loin  detre  utile , n’avoit  tourné  qu’à 
la  perte  des  corps  & des  âmes.  C’eft  pourquoi 
il  le  renvoïa  à fort  évêché  & déclara  Jourdain 
archevêque  de  Milan.  A la  fin  du  concile  le 
pape  accorda  une  indulgence  de  quarante  jours 
à ceux  qui  étant  en  pénitence  pour  des  pèches 
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capitaux  vifiteroicntles  égiifes  des  apôtres , foit 
à l’occafion  du  concile , loit  par  dévotion.  Ainfi 
donnant  là  bénédiction  il  termina  le  concile  le 
lîxiétne  jour. 

Pour  entendre  l’affaire  de  l’archevéchc  de 
Milan,  il  faut  Icavoir  que  l’archevêque  Anfel- 
me  I V.  mourut  à Conftantinople  le  premier 
d’O&obre  l’an  1 100.  au  retour  de  la  croilàde. 
Pierre  Grolfo.'an  évêque  de  Savonc  , failoit  ce- 
pendant à Milan  les  fondions  épilcopales  , 
comme  vicaire  de  l’archevêque  abfent;  & aiant 
reçu  nouvelle  certaine  de  la  mort , il  provoqua 
l'élection  d’un  fuccclfeur  , avant  que  de  retour- 
ner à Ion  diocele.  Il  fut  élu  lui-même  par  une 
grande  partie  du  clergé  & du  peuple  , & mon- 
ta auffi-tôt  dans  la  chaire  archiépiicopale:  mais 

3uclques-uns  des  plus  vertueux , tant  du  clergé 
e Milan  que  des  laïques  , découvrirent  au 
prêtre  Liprand  des  choies  honteufesde  Groflb- 
lan  & de  fon  élection.  Liprand  étoit  un  de  ceux 

3ui  avoient  loûtenu  avec  le  plus  de  zele  le  parti 
u martyr  S.  Arialde,  contre  les  lîmoniaques  & 
les  clercs  concubinaires , & pour  ce  lùjet  ils  lui 
avoient  coupé  le  nez  & les  oreilles.  Il  concil- 
ia à ceux  qui  lui  avoient  donné  cet  avis  contre 
Grolfolan  , d’envoier  à Rome  prier  le  pape  Pas- 
cal, de  ne  point  confirmer  fon  éledion  qu’il  ne 
les  eût  entendus.  Toutefois  ils  ne  furent  point 
écoutez  ; & Grolfolan  reçut  l’étole  en  ligne  dfc 
confirmation  , par  le  crédit  de  la  comtefie  Ma- 
thilde , & à la  fbllicitation  de  S.  Bernard  car- 
dinal abbé  de  Vallombreulè , & depuis  évêque 
de  Parme. 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  ceflbit 
point  de  réclamer  contre  l’éleélion  de  GrolTo- 
lan,  ce  prélat  afl'embla  à Milan  un  concile  pro- 
vincial, où  en  prêchant  publiquement  au  peu- 
ple „ il  dit  : Si  quelqu’un  veut  dire  quelque- 
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choie  contre  moi  qu’il  le  dife  maintenant , au- 
trement il  ne  fera  plus  écoute.  Le  prêtre  Li- 
prand aïant  appris  ce  défi , aflcmbla  plufieurs 
citoyens  dans  l’églife  de  laint  Paul  qui  étoit 
Ion  titre  , & leur  déclara  que  Groflolan  étoit 
fimoniaque  de  toutes  les  maniérés  , & qu’il  le 
prouveroit  par  le  jugement  de  Dieu  , c’eft-à- 
dire  par  l’épreuve  du  feu  : mais  les  évêques  qui 
étoient  venus  pour  le  concile,  empêchèrent  par 
leur  autorité  qu’il  n’en  vint  pour  lors  à l’execu- 
tion. Quelque-temps  après , comme  il  conti- 
nuoit  d’exciter  le  peuple  , Groflolan  lui  fit 
dire  qu’il  fortit  du  pais  , ou  qu’il  fit  fon  épreu- 
ve. Liprand  accepta  avec  joie  ce  dernier  par- 
ti; & le  mercredi  de  la  femaine  fainte  il  dit  la 
meffè  & bénit  lui-même  le  feu  , oar  il  ne  le 
trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulut  faire  : puis 
il  paflfa  entre  deux  bûchers  allumez , comme 
avoit  fait  à Florence  Pierre  Ignée,  cinquante  •?»/>.  tîv. 
ans  auparavant  , & en  fortit  de  meme  làin  & LXl>  "• 1 *• 
lâuf.  C’eft  ce  qui  eft  raconté  plus  en  détail  par 
Landulfe  de  làint  Paul  fon  neveu  qui  a écrit 
cette  hiftoire. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appellé 
à un  concile  de  Rome  , où  le  pape  n’approuva 
point  l’épreuve  du  feu  qu’il  avoit  faite,  & tou- 
tefois le  confirma  dans  lès  fondions  de  prêtre: 
mais  il  fit  jurer  Groflolan  , qu’il  n’avoit  point 
contraint  Liprand  à faire  cette  épreuve  , décla- 
rant que  s’il  ne  s’en  fût  juftifié  , il  l’eût  dépofé 
de  l’épifcopat.  Après  ce  ferment  le  pape  le 
renvoia  à Ion  fiege  : mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
lible  ; & quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  ci- 
vile dans  le  Milanez  entre  les  deux  partis.  En- 
fin les  amis  de  Groflolan  lui  confeillercnt  d’aller 
à Jcrufalem,  & il  laifl'a  pour  fon  vicaire  Ardc- 
ric  évêque  de  Lodi.  Pendant  fon  abfence  lc3 
deux  partis  s’accordèrent  à le  rejetter»  &élu-p.,$4. 
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~ rcnt  pour  archevêque  de  Milan  le  prèrre  Jour- 

A.V.IH6.  diiin  de  Ciive  le  premier  de  Janvier  mi.  Mai- 
nard  archevêque  de  Turin  , alla  auflî-tôr  à Ro- 
me, obtint  du  pape  l’étole  pour  Jourdain,  à 
la  charge  de  prêter  un  ferment  qu’il  différa  de 
faire  pen  dant  fix  mois  : mais  fur  le  bruit  qui  cou- 
rut que  Grofloîa  a revenoit  de  Jertifaiem  , Mai- 
nard  revint  à Milan  & mit  l’étoie  liir  l’autel  de 
S.  Ambroilê  où  J urd  un  la  prit. 

Groflolan  étant  de  retour  , traita  Jourdain 
de  parjure,  à caufe  du  ferment  qu’il  lui  «voit 
fait  autrefois;  & la  guerre  civile  recommença. 

* Enfin  i’atfaire  fut  jugée  au  conciie  de  Rome  , 
. comme  il  acte  dit:  mais  Groflolan  ne  retourna 
*’  u point  à Ion  évêché  de  Savonc , il  demeura  à Ro- 
me dans  le  monaftcrc  de  S.  Sabas,  & y mourut 
f.  187.  l’année  fuivante  11.7.  le fixiéme  d’Août.  Jourdain 
tint  le  fiege  de  Miian  encore  quatre  ans  , & mou- 
rut le  fixicme  d’Oftobre  1120.  Pierre  Grolfio- 
lan  le  trouve  auflî  nommé  Chryfolnn  ; il  étoit 
fçavant,  & eft  compté  entre  les  écrivains  eccle- 
\Allat.  Gr  fiaftiqucs*  Nous  avons  de  lui  un  difeours  pour  la 
Ortbod.  j>.  procelfion  du  Saint-Efprit  contre  l’erreur  des 
37?.  Grecs,  écrit  en  grec  & adrefle  à l’empereur  Ale- 
xis  Comnene,  Ôn  croit  qu’il  compola  cet  écrit 
*n‘  llï6'  à Conftantinople , foit  en  allant  à Jerufalem, 
foit  en  revenant. 

Xxxix.  Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome, 
Sédition  à c’eft-à-dire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt— 
Rome  con-  fixiéine  de  Mars  delà  même  année  ru6.  Pierre 
trc Pftr’^pr  Pr<^ct  de  Rome  étant  mort,  quelques  féditieux 
n.  17.  élurcnt  pour  1 on  fuccefleur  Ion  fils  qui  étoit 
txpcbroc.  encore  très-jeune  ; & le  jeudi  faint , comme  le 
y*f.  Baron,  pape  commençoit  la  mefle  & en  étoit  à la  pre^ 
rt!  V æ’  m*ere  oraifon , ils  le  lui  prefenterent  entre  fon 
w r‘(  trône  & l’autel,  demandant  qu’il  le  confirmât 
dans  la  charge  de  préfet.  Comme  le  pape  ne 
leur  répondoit  point  & continuoit  l’omce:  ils 
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s’irritèrent , & criant  à haute  voix  , ils  prirent 
Dieu  à témoin,  que  s’iine  leur  répondoit favo- 
rablement , ii  verroit  le  jour  même  des  accidcns 
funeltes.  Le  pape  leur  dit  enfin  , que  les  fonc- 
tions de  cette  fainte  journée  i’empéchoient  de 
vaquer  à cette  affaire , & qu’il  leur  feroit  enfui- 
te  une  réponfe  convenable.  Nous  en  ferons, 
reprirent-ils  , félon  notre  volonté , & fe  retirè- 
rent en  tumulte. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  vendredi  faint, com- 
me le  peuple , fuivant  l’ancienne  coutume , alloit 
nuds  pieas  vifiter  les  lieux  faints  & les  cimetiè- 
res des  martyrs  : ces  féditieux  armez, , engagè- 
rent par  ferment  dans  leur  fa&ion , le  fimple 
peuple  , & continuèrent  le  famedi  faint , & en- 
core plus  , le  jour  de  Pâques.  Le  lundi  qui  étoit 
le  troifiéme  d’ Avril,  comme  le  pape  alloit  à faint 
Pierre  , où  eftla  ftation  de  ce  jour-là , le  jeune 
homme  fe  prefenta  à lui  avec  fa  troupe  près  du 
pont  d’Adrien,  & demanda  fa  confirmation.  Ne 
l’aiant  pas  obtenue  , il  attaqua  la  famille  du 
pape  qui  fuiveit , prit  les  uns  , & maltraita  les 
autres.  Au  retour  le  pape  revenant  couronne 
félon  la  coutume,  & précédé  des  cardinaux, 
ces  féditieux  les  attaquèrent  du  haut  du  Ca- 
pitole , faifant  de  grands  cris  & jettant  des 
pierres.  Ils  envoïerent  même  après  le  pape  , & 
avant  qu’il  otât  fes  ornemens  , il  fallut  leur 
promettre  que  le  vendredi  fuivant  il  délibere- 
roit  fur  cette  confirmation.  Mais  le  jeune  hom- 
me n’étant  pas  content  de  ce  délai fit  accom- 
plir ce  jour-là  par  ceux  de  qui  il  put  l’obtenir, 
les  ceremonies  qui  reftoient  à faire  pour  le  dé- 
clarer préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifons  de  ceux 
qu’il  n’av oit  pû  révolter  contre  le  pape;  & le 
pape  prévoïant  qu’on  ne  pourroit  refifter  à ces 
féditieux  fans  répandre  beaucoup  de  fan  g , fe 
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retira  à Albane.  Leur  fureur  tomba  principale- 
ment fur  la  maifon  & les  tours  de  Pierre  de 
Leon.  Le  pape  aiant  gagne  quelques-feigncurs 
Romains  par  les  largefics , il  y eut  un  combat  où 
les  feditieux  furent  battus  ; mais  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  fait  ferment  au  pape  , l’abarr- 
donnerent,  à l’exemple  de  Ptolomée  qui  en  étoit 
le  chef.  Tout  le  pais  le  fouleva  contre  lui  ; & la 
guerre  civile  ne  fe  ralentit  que  par  les  travaux 
de  la  moiifon  & les  chaleurs  de  l’été. 

L’empereur  Henri  étoit  toujours  en  Lombar- 
die faifant  négocier  fa  paix  avec  le  pape  , tjui  di- 
foit  : J’ai  gardé  ma  parole,  quoique  donnée  par 
force,  je  ne  l’ai  point  excommunié;  mais  il  l’a 
été  par  les  principaux  membres  de  l’églife  ,&  je 
ne  puis  lever  cette  excommunication  que  par 
leur  confcil,  dans  un  concile  où  les  parties  foient 
entendues.  Je  reçois  tous  les  jours  des  lettre* 
des  Ultramontains  qui  m’y  exhortent,  princi- 
palement de  l’archevêque  de  Maience.  En  effet 
ce  prélat  nommé  Albert  étoit  le  plus  déclaré 
contre  l’empereur.  Il  avoit  été  fon  chancelier 
& fon  plus  intime  confident  ; & ce  fut  princi- 

Jialcment  par  fon  confeil , que  Henri  fit  arrêter 
c pape  Pafcal.  Mais  quand  Albert  vit  que  le 
privilegé  accordé  par  le  pape  étoit  condamné 
de  tout  le  monde,  & l’empereur  excommunié 
par  l’archevêque  de  Vienne  & par  la  plupart 
des  évêques  ; il  prit  parti  contre  l’empereur,  qui 
l’aiant  découvert  , le  fit  arrêter  en  1 r 1 z.  8c 
le  retint  trois  ans  dans  une  étroite  & dure 
prifon. 

A la  Touflaints  ntf.  l’empereur  indiqua 
une  cour  plenierc  a Maïcncc  , où  les  citoyen* 
profitant  de  l’occafion,  vinrent  tout  d’un  coup 
en  armes  environner  fon  palais  ; quelques-im* 
même  fe  jetterent  dans  la  cour  en  furie , & 
tous  demandèrent  avec  de  grands  cris  la  liberté 
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«le  leur  prélat.  L’empereur  fut  obligé  de  le  ur 
promettre  ce  qu’fis  demandoient  & d’en  don- 
ner des  otages , puis  il  fiortit  de  la  ville  ; & peu 
de  jours  apres  il  délivra  le  prélat , fi  atténué  des 
mauvais  traitemens  qu’il  avoit  foufterts  dans  la 
prifon , qu’il  ne  lui  relloit  que  la  peau  & les  os. 
Albert  fié  rendit  à Cologne  pour  être  lâcré  par 
le  légat  I'ietric;  mais  ce  prélat  étant  mort  en 
chemin  , il  fut  fiacré  au  meme  lieu  le  ]our  de 
fàint  Etienne  2 6.  Décembre  1 1 1 f . par  Ctton 
évêque  de  Bamberg.  Depuis  ce  temps  Albert  fut 
le  plus  grand  ennemi  de  l’empereur  , & pen- 
dant l’abfiencc  de  ce  prince  , l’Allemagne  ctoit 
pleine  de  l'éditions , de  meurtres , d’incendies 
& de  pillages. 

La  comrefic  Mathilde  étoit  morte  la  même 
année  1 1 1 5 . le  vingt-quatrième  de  J uillet , veille 
de  S.  Jacques  , âgée  de  fioixante  & neuf  ans , & 
ceux  qui  en  avoient  apporté  la  nouvelle  à l’em- 
pereur , l’invitoient  à venir  recueillir  cette  am- 
ple fuccelfion.  Car  il  ne  paroit  pas  que  l’on  eût 
alors  égard  aux  donations  que  cette  princcllc 
avoit  faites  à l’églifie  Romainê , ni  que  le  pape 
Palcal  fie  loit  mis  en  devoir  d’en  prendre  pollcfi- 
fion.  Ce  fut  le  principal  motif  du  voiage  de 
l’empereur  en  Italie  : & il  étoit  pour  ce  fùjct  en 
Ligurie  au  temps  de  Pâques  1 1 1 6.  quand  il  apprit 
ce  qui  s’étoit  pnlfé  à Rome  , & la  {édition  qui 
avoit  obligé  le  pape  à le  retirer.  Il  en  eut  bien 
de  la  joie  , & il  envoia  les  prefens  impériaux 
au  nouveau  préfet  & aux  Romains,  leur  mandant 
qu’il  iroit  lui-même  à Rome. 

Il  y vint  en  elfiet  avec  une  armée  l’année  fui- 
vanteni7.  Le  pape  ne  l’attendit  pas  , mais  il 
fe  retira  au  monc-Caflin  , où  à la  prière  de  tou- 
te la  communauté  , il  rétablit  Landuife  arche- 
vêque de  Benevent,  dépofé  au  conciie  de  Ce- 
jperan  ; puis  pafl'ant  par  Capouc  , il  arriva  à 
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,Ji  Benevent.  Cependant  l’empereur  entra  à Rome, 

An.i  1 17.  où  il  attira  à Ton  parti  lesconfuls,  les  fenateurs  & 
^Jes  grands,  les  uns  p.ar  prelêns,  les  autres  par  pro- 
melles.li  donna  en  mariage  fa  fille  Bcrthe  à Pro- 
loméc  chef  du  parti  contraire  au  pape , qui  ctoit 
de  la  famille  Oêlavia,  & fils  du  conlùl  Ptoiomée. 
Il  lui  fit  de  grands  prelens , & lui  confirma  tout 
ce  qu’avoient  eu  Ion  aïeul  Grégoire  6»  fts  autres 
parens.  L’empereur  ceiebra  à Rome  avec  gran- 
de folemnité , la  fete  de  Pâques,  qui  cette  année 
ray  Pi  far  11 *7-  ^ut  vingt-cinquième  de  Mars.  11  alla 
" à S.  Pierre  & demanda  la  couronne  au  clergé  de 
Rome  ; dil'ant  qu’il  ctoit  venu  pour  la  recevoir 
de  la  main  du  pape  , dont  il  regardoit  l’abfcncc 
comme  un  malheur  pour  lui , ne  délirant  que  de 
rétablir  l’union  er.tr’eux.  Le  clergé  de  Rome 
répondit  que  la  conduite  de  l’empereur  ne  ré- 
pondoit  pas  à les  difeours  ; puilqu’il  étoit  venu 
en  armes  , & faifiint  autour  de  Rome  toutes  for- 
tes d’a&es  d’holiilité  ; prenant  la  proteélion  de 
l’abbé  de  Farfe  & de  Ptoiomée , tous  deux  cx- 
. communiez. 

Sur  ce  refus,  Tempereur  s’adrefla  à Maurice 
Bourdin  archevêque  de  Brague , qui  étoit  auprès 
de  lui  en  qualité  de  légat  du  pape  pour  traiter  la 
C,laf.  11,  Pa*x  » & reçut  de  là  main  la  couronne  impériale 
ep.  j,  devant  le  corps  de  S.  Grégoire  r dans  l’églile 
S,  Pierre.  Le  pape  & l’empereur  envoierent  de 
part  & d’autre  , pour  traiter  de  la  paix  ; mais  ils 
ne  purent  convenir  ; & l’empereur  craignant 
les  chaleurs  de  l’été , fc  retira  avec  promeife  de 
revenir  quand  la  fai fon  feroit  adoucie.  Illailfa 
à Ptoiomée  des  troupes  Allemandes , qui  re- 
pouflerent  les  Normands,  que  lepapeavoitap- 
f X * gilt  peliez.  Le  pape  cependant  tint  un  concile  à 
“ Benevent  au  mois  d’Avril , où  il  excommunia 
l’archevêque  de  Brague  , qui  ayoit  couronne 
l’empereur. 
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Pendant  que  le  pape  Palcai  étoit'à  Bcnevent,  . 

Raoul  archevêque  de  Cantorberi , arrivé  en  Ira-  N*J  1 1 7* 
lie  la  même  année  1117.  lui  envoia  de  Kome,  xlii. 
où  il  avoit  été  obligé  de  s’arrêter , des  députez.  & Turftain 
des  lettres.  Or  voici  le  (inet  de  Ion  voiage.  he  aJy^cc^ue 
vingtième  de  Mars  nié.  Henri  roi  d’Angie-  [.amer. 
terre  voulant  palfer  en  Normandie  , tint  un  üov.  p. 
parlement  où  il  ht  reconnoitre  pour  fon  iuccef- 
lèur  Guillaume  f m fils  aîné,  fcn  mcme-temps  on 
examina  le  ditfercnd  entre  l’archevêque  de  Can- 
torberi  & Celui  d’Yorc.  Car  Thomas  arche vé- 
que  d’Yorc  étant  mort  le  dix-ncuviéme  de  Fé-^r^‘  ” * ’ 
vricr  11 14.  un  des  chapelins  du  roi  nommé 
Turltain  fut  élu  pour  lui  lueceder  du  coniinte- 
ment  de  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  ; mais 
quand  Raoul  lui  demanda  la  foumiffion  que  lès 
prédeccUeurs  avoient  accoutumé  de  faire  aux 
archevêques  de  Cantorberi , il  refufa  d’etre  facré 
à cette  condition.  Il  envoia  meme  à Rome , el- 
perant  obtenir  du  pape  la  décharge  de  cette 
foùmidion  ; mais  il  n’y  réullit  pas  ; quoiqu’lvcs  Tvott.  tfifl. 
de  Chartres  eût  écrit  au  pape  en  fa  faveur , ren-  * 7 
dant  témoignage  à fon  mérité , & traitant  de 
coutume  inclue  la  prétention  de  l’archeveque  de 
Cantorberi.  Le  roi  volant  que  Turltain  s’opi- 
niâtroit  à ce  refus,  par  la  confiance  qu’il  avoit 
en  la  protection  : lui  déclara  qu’il  feroit  la  foû- 
miflion  comme  fes  predeceffeurs  , eu  qu’il  ne 
feroit  pas  archevêque  d’Yorc.  Turltain  prit  ce 
dernier  parti  allez  legercment  , & renonça  à 
f archevêché  ; mais  voiant  ceflêr  les  honneurs 
aulqiiels  il  commençoit  à s’accoutumer  , il  s’en 
repentit  & fuivit  le  roi  en  Normandie,  elpe- 
rant  qu’il  lui  rendroit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trou- 
va point  de  meilleur  moicn  pour  le  favorifer, 

2ue  de  différer  & ne  point  remplir  le  liege 
’Yorc.  - 

La  meme  année  in6.  vers  le  mois  d’ Août  j 
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Anfclme,  neveu  du  iâint  archevêque  , revint  de 
Rome  ; & apporta  des  lettres  du  pape  qui  l’era- 
blillo.ent  ié-at  en  Angleterre.  La  nouvelle  en 
aiant  ete  portée  dans  îe  roiaume  , les  eveques 
& les  feigne  urs  s’alkmblercnt  à Londres  enprc- 
fence  de  la  reine  , & on  réfoiut  que  i’archcvc- 
tjtie  de  Cantorbcri , que  cette  affaire  regardoit 
principalement,  iroit  trouver  le  roi  en  Nor- 
mandie , lui  expoleroit  l’ancienne  coutume  & 
la  liberté  du  roiaume;  & fi  le  roi  eu  étoit  d’a- 
vis , il  iroit  à Rome  pour  faire  abolir  ces  nou- 
vcautez.  L’arclieveque  qui  defiroit  de  faire  le 
voiage  de  Rome  par  dévotion , embralla  vo- 
lontiers cette  rélblution  ; il  palia  la  mer  avec  une 
nombreule  fuite  & un  équipage  magnirque  , 
aiant  entr’autres  avec  lui  le  moine  Edmer  dif- 
ciplc  de  laint  Anfelmc , qui  a écrit  cette  hiftoi- 
rc.  L’afcheveque  trouva  le  roi  d’Angleterre  à 
Rouen  , où  étoit  aulli  le  légat  Anfelmc  , atten- 
dant la  pennilïion  de  pailer  en  Angleterre  pour 
y exercer  fa  légation  ; mais  le  roi  le  retenoit 
pour  ne  pas  porter  ptéjuiice  aux  coutumes  de 
îon  roiaume,  & cependant  le  défraioit  libéra- 
lement. 

L’archevêque  Raoul  aiant  explique  au  roi  le 
fii jet  de  fon  voiage  , prit  par  fon  avis  le  chemin 
de  Rome.  Une  dangereufe  maladie  l’arrêta  en 
France  le  relie  de  l’année  1116.  & il  célébra 
à Lion  la  fetc  de  Noël.  Etant  entré  en  Italie, 
il  fut  encore  arrêté  à Plaifancc  par  la  maladie 
de  Hcl  ert  évêque  de  Norvic  , qui  l’accom- 
pagnoit  en  qualité  d’envoié  du  roi  vers  le  pa- 
pe. Cet  eveque  aiant  été  à l’extremitc  ne  pafla 
pas  plus  avant;  &.  l’archevêque  continua  fon  che- 
min jufques  à Rome  ; mais  le  pape  éroit  à Bene- 
vent,  Si  il  n’yavoit  pas  de  sûreté  à l’aller  trou- 
ver. L’archevêque  fe  contenta  donc  de  lui  cm 
yoicr  des  députez  , avec  des  lettres  ; & il  en 
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teçnt  une  réponfe  adreffée  aux  évêques  d’An-  — — — 
gleterre  & ail  roi  Henri  : où  il  déclare  qu’il  ne  An»  m F« 
veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  Péglife  de 
Cantorberi , mais  la  confcrvcr  fuivant  l’iaftitu- 
tion  de  faint  Grégoire  & la  poffèiîion  d’Anfel- 
jiie  de  fainte  mémoire.  La  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  Mars  1 1 17.  Après  que  Parchevêque  *u 
Raoul  Peut  reçue , l'empereur  l’invita  à l’aller 
trouver  ; il  y alla  du  confentcment  du  pape  , & 
fut  huit  jours  avec  ce  prince  en  fon  camp  près  de 
Rome.  Il  attendit  encore  quelque-temps  fur  lé 
bruit  que  le  pape  alloit  revenir  à Rome;  mais 
voiant  qu’il  n’en  étoit  rien  , il  retourna  en  Nor- 
mandie vers  le  roi  fon  maître. 

Cependant  le  clergé  d’Yorc  avoir  envoyé  des 
députez  au  pape  pour  faire  confirmer  l’éleétion 
de  Turfiain  , fans  qu’il  fut  obligé  de  faire  fa  foû- 
million  à l’archevêque  de  Cantorberi.  Ils  expo- 
rtent au  pape  ce  qu’ils  voulurent,  & en  obtin- 
rent une  lettre  dattéc  auïfi  de  Bcnevent  le  cin- 

3uicme  d’ Avril , & adrelTée  au  roi  Henri  ; où  ilf*-**» 
it  que  celui,  qui  a été  élu  archevêque  d’Yorc  a 
été’  privé  de  ce  fiege  fans  avoir  été  jugé  ; ce  qui 
cft  contre  les  réglés.  Qu’il  ne  prétend  faire  préju- 
dice ni  àl’églife  d’Yorc,  ni  à celle  de  Cantorberi , 

&c  qtfaprès  que  Parchevêque  élu  aura  été  réta- 
bli , fi  ces  eglifes  ont  quelque  différend  entr’clles»' 
il  fera  examiné  devant  le  pape  en  prefence  deS 
parties.  C’eft  ce  qui  fie  paffa  en  cette  affaire,  fous 
Je  pontificat  dcPafcal  IR 

CcpcndantTecelin  pcrc  de  faint  Bernard  , qui 
étoit  demeuré  (cul  dans-  fa  maifon , vint  aulfi 

trouver  fies  enfans  à Clairvaux,  où  il  embraffa  J.h'ftoire  de 
. n-  „ faint  Ber- 

comme  eux  la  vie  monaitique  , & y mourut  narcj 

quelque  temps  après  dans  unç.heurcufc  vieilleffe.  vit*  Hem, 

Sa  fille  Humbclinc  fut  la  dcrnicre  à fedonnet  //A.  1.  c. 

à Dieu.  Elle  étoit  mariée  , riche  8c  attachée  au  ”•  î°» 

monde , quand  Dieu  lui  infpira  un  jour  d'al- 

Tome  XIV.  K 
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lcrvifircr  Tes  freres.  Comme  elle  étoit  parée  tt  « 
accompagnée  magnifiquement,  Bernard  ne  put 
fc  refoudre  à forcir  pour  la  voir;  aucun  de  fes 
Freres  ne  daigna  paroître,  finon  André  qu’el-  1 
Je  rencontra  à la  porte , & qui  la  traita  d’ordure 
bien  couverte,  à éaufe  de  fes  habits  précieux.Ellc 
fondit  en  larmes  Se  dit  : Je  fuis  pechcreffe  , il  eft 
vrai  , mais  c'tft  pour  les  pécheurs  que  J esus- 
C h r ï s t eit  mort  ; c’cft  pour  cela  que  je  viens 
chercher  les  gens  de  bicp  r que  mon  frère  vien- 
ne , & je  fuis  prête  à faire  tout  ce  qu’il  me 
preferirà.  Bernard  vint  la  trouver  avec  le  refte 
de  fes  freres  ; Se  ne  pouvant  la  féparer  de  fon 
mari,  fl  commença  par  lui  rétraneber  toute  la 
vanité  mondaine  Se  la  curiofité  des  habits  , lui 
donnant  pour  modèle  la  vie  de  fa  mère.  Hum- 
belinc  étant  retournée  chez  elle,  elle  pratiqua  fi- 
dèlement ce  confeil  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde.  Car  quoique  noble  , jeune  & dé- 
licate , elle  vivoir  dans  une  grande  retraite , ap- 
pliquée aux  jeunes  , aux  veilles  Se  aux  prières, 
Elle  demeura  ainfi  deilx  ans  avec  fon  mari;  qui  * 
la  refpç&ant  comme  un  temple  du  faint-Efprit, 
lui  permit  de  fe  feparcr  & defuivre  l’attrait  de 

Vltd  c.  4.  Pieu.  Elle  fe  retira  au  monaftere  dcjulfidans 

* »*.  le  dioçefe  de  Langrcs  , fondé  depuis  peu  pour 
les  femmes  de  ceux  qui  croient  venus  à Clairvau* 
avec  faim  Bernard.  Humbclinc  y paifa  le  refte  de 
fes  jours  avec  tant  d’édification  , qu’elle  cft  ho- 
norée comme  faime  le  vingt- unième  d’Août  dans 
l’ordre  de  Ci  fléaux. 

t,  7.  ».  31.  Environ  deux  ans  après  que  faint  Bernard  fut  . 

; établi  à Clairvaux,  fes  aufteritez  rxceffives  lui 

caufcrent  une  fi  griéve  maladie,  qu'on  n’en  at- 
tendoit  que  la  mort,  ou  une  vie  languiffiinte 
pire  que  la  mort  même.  Guillaume  de  Cham- 
peaux évêque  de  Châlons  , l’étant  venu  vifiter  i 
dit  qu’il cfperoit  non- feulement  Ijji  fauver  la  yie  , 
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«nais  rétablir  fa  fanté  , s’il  vouloir  croire  fes 
xonfeils  & fe  laiffer  traiter.  Et  comme  l’abbé 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à quitter  la  rigueur  de 
fon  obfervance  , l’évêque  alla  au  chapitre  de 
■Cireaux  , qui  tenoit  alors  entre  le  peu  d’abbez 
qui  en  dêpendoients  & proftemé  en  terre  de- 
vant eux  , il  leur  demanda  de  mettre  l’abbé 
Bernard  fous  fon  obéilfanee  pendant  un  an.  Ils  ne 
purent  refulèr  à un  prélat  d’une  telle  autorité  , 
ce  qu’il  demandoit  fl  humblement.  Etant  donc 
revenu  à Clairvaux,  il  fit  faire  à i’abbé  une  loge 
hors  l'enclos  du  monaftere  , & défendit  que 
dans  fà  nourriture  & tout  le  refte  il  s’afireignir 
*n  rien  à la  rigueur  de  l’obfervance,  ni  qu’oa 
lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  maifon.  En  cette 
retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de  Dieu., 

foûtoit  par  avance  les  délices  du  paradis  ■>  & 
eux  abbez  l’étant  venu  voir  & lui  demandant 
comment  il  fc  portoit , il  répondit  en  foûriant. 
agréablement  & de  la  maniéré  noble  qui  lui  étoic 
ordinaire:  Je  vis  fort  bien , moi  à qui  des  hom- 
mes raifonnablcs  obéiffoient  auparavant,  j’ai  été 
mis  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fous  l’obéïf- 
fance  d’une  bête  fans  raifon.  II  parloir  d’un 
homme  ruftique  & ignorant  qui  s’étoit  vanté  de 
le  guérir  , & fous  la  conduite  duquel  il  avoir 
été  mis  par  l’évêque  & les  abbez  fes  confrères. 

Cet  ignorant  lui  faifoit  manger  des  viandes  dont 
un  homme  (ain  & preffe  de  la  faim , eût  eu  pei- 
ne à s’accommoder  i mais  Bernard  prenoit  tout 
indifféremment , aïant  prelque  perdu  le  goût  , 
en  forte  que  pendant  plufieurs  jours  il  prit  du  fang 
tout  cru  pour  du  beurre  , & but  une  fois  de 
l’huile  pour  de  l’eau. 

Mais  après  que  cette  année  d’obéiffance  fut  c g. 
paffée  , il  revint  à fes  premières  aufteritez  avec 
un  nouveau  zele  , comme  un  torrent  retenu 
long-temps  > & voulut  recompenfer  le  temps  per- 

Kij 
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4u  J1  prioit  de  bout  jour  5c  nuit  , iufques  â ce 
que  fes  genoux  afFoiblis  & fes  pieds  enflez  ivc 
puirent  plus  le  porter.  Il  porta  long- temps  un 
cilipc  fur  fa  chair,  & ne  le  quitta  que  quand  il 
s’apperçut  qu’ou  le  fçavoir.  Sa  nourriture étoit  du 
pain  avec  du  lait , du  bouillon  dp  légumes  ou  de 
la  boiiillic.  Les  médecins  admiroient  qu'il  pû( 
vivre  5c  travailler  en  forçant  ainfi  la  nature  , Sc 
difoient  que  c’ctoit  mettre  un  agneau  à la  cha- 
ruë.  Scs  vomiflemeus  fréquens  caulcz par  la  foi- 
4 blelfc  de  Ion  cftomac  l’obligèrent  à taire  creu- 

fer  un  trou  près  de  fa  place  au  chœur,  pour  re- 
cevoir ce  qu’il  rejettoit  -,  & enfin  cette  incom- 
modité vint  à tel  point,  qu’il  fut  réduit  à s’abf- 
îenir  de  l'office  public.  Avec  toutes  ccs  infirmi- 
tez,  il  ne  laifla  pas  de  vivre  foixantc  & trois 
ans,  de  fonder  grand  nombre  de  mouaftercs, 
de  prêcher  , d’écrire  plufieurs  ouvrages  cxcci- 
lens  , 5c  d’être  emploie  aux  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l’églife  , qui  l’obligcrent  à faire 
de  grands  voïages. 

Quand  fes  infirmitez  le  rédui firent  à fe  fépa- 
rcr  pour  un  temps  de  la  communauté,  ce  fut  la 
première  occafion  aux  gens  du  monde  de  le  con- 
ncitre  5c  de  le  venir  chercher.  Ils  y venoient  erç 
grand  nombre , & de  fon  côté  il  les  recevoir  plus 
facilement  5c  leur  prêchoit  les  véritez  de  la  reli— 

fion.  Quand  l’obciflancc  l'obligcoit  à s’éloigner 
u monaftere  pour  les  affaires  de  l’églife,  quel- 
que part  qu’il  allât  5c  de  quelque  fujet  qu’il  fût 
queftien  , il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  parler  de 
Dieu.  Ce  qui  le  fit  bien-tôt  connoîtrc  dans  le 
monde  > 5c  dès-lors  la  graeç  fc  rendit  en  lui 
plus  fenfible  par  le  don  de  prophétie  5c  par  les 
miracles. 

Xx.iv.  Le  premier  fut  en  la  perfonne  d’un  gentil* 
Premier  homme  de  fes  parens  nommé  Joubcrt  de  la  Fcr- 
■riracfc  de  té,  qui  pçrdit  tout  d’un  coup  la  parole  & la  coa- 
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fioifiance.  Son  fils  & Tes  amis  étoient  fenfible-  c*f.  ix. 
ment  affligez  île  le  voir  mourir  fans  confefiion 
& fans  viatique.  On  envora  avertir  l’abbé  , qui 
le  trouva  au  meme  état  depuis  trois  jours.  Il 
dit  au  fils  &.  aux  afiiftans  : Vous  fçavez  que  cet 
homme  a offcnfé  Dieuj  principalement  en  fai  - 
fant  tort  auxéglifcs  & en  opprimant  les  pauvres,- 
fi  vous  me  croicz  , on  fendra  aux  cglifes  ce  qu’il 
leur  a ôté,  & on  remettra  les  redevances  injuftes 
dont  il  a chargé  les  pauvres  : alors  il  recouvre- 
fa  la  parole,  il  fc  confelfera  & recevra  les  fa- 
cremens.  Toute  la  famille  le  promit  avec  joier 
& l’accomplit:  mais  Gérard  frere  de  l’abbé  , & 

Gaudri  fon  oncle  , étonnez  & allarmez  de  la- 
promeffe  qu’il  avoit  faite,  le  tirèrent  à part& 
l’en  reprirent  durement.  Il  leur  répondit  avec 
fimplicité  : Il  eft  facile  à Dieu  de  faire  ce  qui 
•vous  cft  difficile  à croire.  Il  pria  en  fecret  y 
puis  il  alla  offrir  le  faint  facrifice  ; & comme  il 
ctoit  encore  à l’autel  , il  vint  un  homme  dire 
que  Joubert  parloir  librement  , & demandoir 
avec  emprefiement  le  faint  abbé.  Après  la  méfie 
il  y alla  , le  malade  fe  confefla  à lui  avec  larmes, 
feçut  les  faercmens  , & vécut  encore  deux  ou 
trois  jours  : pendant  lcfquels  il  ordonna  que  ce 
que  l’abbé  avoit  preferit  fût  inviolablcmcnt 
exécuté  , fit  encore  des  aumônes  , & mourut 
chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prez  , 
il  rencontra  une  femme  qui  venoit  de  loin  lui 
apporter  fon  enfant,  dont  une  main  étoit  fechc 
& le  bras  tourné  depuis  fa  naifiànce.  L’ab- 
bé touché  des  larmes  & des  prières  de  cette 
femme  , lui  dit  de  mettre  fon  enfant  à terre. 

Afant  fait  fa  prière  , il  fit  le  figne  de  la  croix 
fur  la  main  &:  fur  le  bras  de  l'enfant  , pais  il 
dit  à la  merc  de  l’appel  lcr.  L’enfant  accourut, 
embrafia  fa  mçre  des  deux  bras,  & fut  dès-loas 
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guéri.  Les  Frères  & les  difciples  de  Bernard  re*- 
gardoient  avec  étonnement  ces  merveilles  : mais-  | 
iis  n'en  tiroient  pas  une  vaine  gloire  humaine  , 
comme  auroient  fait  des  hommes  ordinaires  \ 

„ TafFeclion  fpirituelic  qu’ils  lui  portoient  les  fai- 
foit  craindre  pour  fa  icunefle  & la  nouveauté  de 
fe  converfiou.  Les  deux  que  ce  zele  animoit  le- 
plus  , éroient  Gaudri  fon  oncle  & Gui  Ton  frere* 
aîné.  Us  n’épargnoient  point  les  paroles  dures-  * 
pour  fatiguer  la  modeftie  : ils  le  chicanoienc 
même  fur  ce  qu’il  faifoit  de  bien,  ils  réduifoienc 
* . à rien  fes  miracles  j:  & comme  il  ne  fe  défeii- 

doit  point,  ils  le  poulfoient  fouvciupar  leurs 
tcproches  jufques  aux  larmes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba 
malade  d’une  grofle  fièvre  ; 8c  prelfé  de  la  dou- 
fcur  , il  pria  l'abbé  d’avoir  pitié  de  lui  & ne  lut 
pas  refufer  le  feceurs  qu’il  donnoit  aux  autres.. 
L’abbé  ufant  de  fa  douceur  ordinaire , le  fit  pre- 
mièrement fouvenir  des  fréquens  reproches  qu’il 
lui  a voit  faits  fur  ce  fujec,  lui-  demandant  s’il  ne 
parloit  point  ainfi  pour  le  tenter  : mais  comme 
Gaudri  perfeveroit  , il  lui  impofa  les  mains  ». 
commanda  à la  fievre  de  le  retirer  & elle  fe  re- 
tira. Saint  Bernard  continua  de  faire  quantité 
d’autres  miracles., 

XLV;  Vers  le  même  temps  un  faint  perfonnage 
Mon-iflcres  nommé  Gcraud  de  la  Sale  prêchoit  la  pénitence 
4’Aquitai-  en  Aquitaine , où  il  fonda  plufteurs  monafte- 

RC/;r  Mal  res‘  ^ll  C11  comPte  fePc  ciltrc  1rs  autres  : Ca- 
hac.  an*  doüin  au  diocefe  de  Périgueux  à prefent  de  Sar- 
jtio.  f.  lac:  les  Alleus  , Chafteliers  , & l’Abfie  au  dio- 
ii?.  cefc  de  Poitiers  i Dalonc  au  diocefe  de  Limo- 
Cbartul.  gcs  . Grand- felve  au  diocefe  de  Touloufe  , & 
p(‘  Lott~  BournCt  en  celui  d’Angoulefme..  Dalone  fut- 
fondée  en  11-17.  & devint  chef  d’une  congré- 
gation : mais  dans  la  fuite  cctrc  abbaïe  avec 
&s  lillcs  embraffa  l’cbfer vancc  de  Cifteaux,  auflir 
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tien  que  la  plupart  des  autres  que  Geraud  avoit 
fondées.  Il  mourut  en  rizo.-  An.  mg< 

Après  le  concile  de  Benevent  le  pape  Pafcal  XLVI. 
étant  en  Campanie  tomba  malade  pendant  _ rM.°”  t*# 
J automne  , & vint  a Anagnta  ou  les  médecins  P.tT  piç^rn 
défefpererent  de  fa  vie.  Il  revint  toutefois  en  ap.  Baron. 
alfez  bonne  fanté  pour  faire  à Prcnefte  la  dédi-  & Ptptbr* 
cace  de  Péglife  de  faint  Agapit.  Il  célébra  à 
Rome  la  léte  de  Noël  & lit  l’office  de  l’oèfave 
& de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  ambafladeursf 
de  Conftantinople  qu’il  y avoit  reçus  , â& 
intimida  tellement  par  fa  prefcnce  Pcolomée  & 
le  nouveau  préfet  , qu’ils  lui  demandèrent  la 
paix  les  premiers  , & craignant  de  ne  pas  obte- 
nir leur  grâce,  ils  quittèrent  leur  maifou  pour 
fc  cacher  dans- Rome*  Le  pape  faifoiè  faire  des 
machines  & les  autres  préparatifs  necelfaires 
pour  les  réduire  par  la  force,  quand  il  retom- 
ba malade  de  fatigue  pour  les  anouvemens  qu’il 
s’étoit  donnez.  Se  voïant  à l’extrémité,  il  af- 
fembla  les  cardinaux  , &.  leur  recommanda  de 
fe  donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins 
& de  la  violence  des  Allemans,  & de  demeurer 
unis  entre  eux.  Enfuirc  ayant  reçu  l’cxtrême- 
onélion,  fait  fa  confefficn  , & fatisfait  aux  au- 
tres devoirs  de  la  religion  , ii  mourut  à minuit 
le  dix-huitiéme  de  Janvier  1 1 1 g.  après  avoir 
tenu  le  faint  fiege  dix  huit  ans  cinq  mois  & 
cinq  jours.  En  pluficurs  ordinations  il  avoit 
fait  cinquante  prêtres  , trente  diacres  , &.  cent 
évêques.  Il  fut  embaumé  > revêtu  de  fes  orne- 
mcnSjfuîvant  le  cérémonial,  & porté  par  les 
cardinaux  à faiiit  Jean  de  Latfàn  : où  il  fut 
enterré  dans  un  fepulcre  de  marbre  âfiiltement 
travaillé.  Le  faint  fiege  vaqua  ddùze  joui’S. 
fcntrc  les  lettres  de  Pafcal  II.  nous  en  avorts  ep.  } i. 
une  à Pons  abbé'  de  Clugni  , où  il  ordonne  de 
‘ donner  à la  communioa  les  deux  efpeccs  fepa- 
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renient  , 3c  non  le  pain  trempé  dans  le-  viHi 
comme  il  fe  prariquoit  à ClugnL  Il  excepte  les» 
in  k s<>  en^arvs  & *cs  malades , qui  ne  pouvoient  avaier 
îv.n.iS.  Pa'n*  Un  communioicdonc  encore  les  petits 
en  fans. 

XL  VIL  Après  la  mort  de  Pafcal  II.  Pierre  évêque  de 
Gcla  e II..  Porto,  qui  depuis  long-temps  tenoit  la  premie- 
*^e‘.  ic  place  après  le  pape  , & avec  lui  tous  les  car- 
fâiidnlf.  dinaux  , prêtres  & diacres  , commencèrent  à 
délibérer  fur  le  choix  d’un  fuccclfeur  i 8c  jettant 
.principalement  les  yeux  fur  Jean  de  Gaëte  chan.*- 
celier  de  l’eglife  Romaine  , ils  envoïerent  au 
Mont-Caflîn  où  il  ctoit,  le  prier  de  venir  in- 
<eflamment.Il  partit  fans  fçavoir  cequ’ilsavoient 
fait  entr’eux,  monta  fur  fa  mule  & vint  promp- 
tement à Rome.  Le  lendemain  les  cardinaux 
s’alfemblcrent  au  nombre  de  quarantc-fix  , lui 
compris  : fçavoir  les  évêques  de  Porto  , de  Sa- 
bine , d’Albanc  & d’Oftie  , vingt-trois  prêtres 
& dix-huit  diacres.  Nicolas  primicicr  avec  le 
corps  des  chantres  : tous  les  foudiacresdu  palais,, 
pluficurs  archevêques,  grand  nombre  de  clercs 
d’un  moindre  rang:  quelques-uns  des  fcnateurS 
& des  confuls  Romains.  Pour  éviter  les  feanda*- 
les  aflez  frequens  dans  ces  élections,  ils  s’afleme 
blerent  en  un  lieu  qu’ils  croïoient  très- fur  » &c 
après  avoir  long-temps  délibéré  , ils  s’accordè- 
rent tous  à élire  le  chancelier.  Ils  le  prirent  aufli- 
tôt  , le  nommèrent  Gelafe  , & l’introniferenx. 
.malgré fa  refiftance.. 

Il  étoit  né  à Gaete  dé  parens  nobles  , qui  le 
firent  étudier  dès  fon  enfance:  puis Oderife  ab- 
bé du  Mont-Caflîn  le  leur  aïant  demandé  , ils  le 
donnèrent  à ce  monaftere  , où  il  fe  diftingua. 
par  fon  progrès  dans  les  arts  liberaux  & dans 
I’obfervance  reguliere.  Il  étoit  encore  jeune 
quand  le  pape  Urbain  II.  le  tira  du  Mont-CaC- 
fiu  la.  première  année  de  fou  pontificat.,  & le  fit 
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Cardinal  diacre  de  l’églife  Romaine  , & peu  de 
temps  après  chancelier  : pour  rétablir  dans  le  An.  mg. 
faint  ficge  l’ancienne  élégance  du  ftile  prefque  Lv. 

perdue,  comme  dit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  1X11 ’•  ”• 
temps.  Après  la  mort  d'Urbain  le  chancelier  Jean  41  ' 4 ’ 
de  Gaëte  fut  toujours  attaché  au  pape  Pafcal , 
avec  une  affedlion  finguliere  : il  lui  aida  à fup- 
porter  toutes  fes  affligions  & fut  fon  bâton  de 
vieilleffe.  A fa  recommandation  ce  pape  promut 
à la  dignité  de  cardinaux;  prêtres  ou  diacres,  plu- 
fieurs  de  fes  feripteurs  8c  de  fes  chapelains  5 
entre  autres  Pierre  de  Pifc , Hugues  d’Alatri  , 

Saxon  d’Anagnia  & Grégoire  de  Gaëte.  Jean 
fit  de  grandes  liberalitez  à fon  titre  de  fainte 
Marie  en  Cofmedin,  tant  en  argenterie  & en 
ornemens  d’égljfe  qu’en  fond  de  terres,  & fut 
toûjours  le  prote&eur  du  Mont-Caflin.  Tel  étoit 
le  chancelier  Jean  de  Gaëte  quand  il  fut  élu  pape 
& nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  pro- 
che du  lieu  d’éteétion  , l’aïant  appris,  accourut 
auffi-tôt  l’épée  au  côté  & frémilfant  de  colère  : 
car  il  tenoit  le  parti  de  l’empereur.  Il  rompit 
les  portes,  entra  dans  Tcglife,  prit  le  pape  à la 
gorge  , le  frappa  à coups  de  poing  & de  pied  , 
jufques  à l’enfanglanter  de  fes  efpcrons  : puis 
le  traînant  par  les  cheveux  & par  les  bras  , il  le 
mena  chez  lui , l’y  enchaîna  & l’y  enferma.  Les 
cardinaux , le  clergé  , 8c  plufieurs  laïques  affem- 
blez  pour  l’eleélion  , furent  de  même  arrêtez 
par  les  fatellites  de  Cencio  : on  les  jettoit  à bas 
de  leurs  chevaux  & de  leurs  mules  , on  les  dé- 
poüilloit,  on  les  maltraitoit  : quelques-uns  ga- 
gnèrent leurs  maifons  demi- morts  , & malheur  ' 
a qui  ne  put  s’enfuir.  Au  bruit  de  cette  violen- 
ce les  Romains  s’alîcmblercnt  > Pierre  préfet  de 
là  ville  , Pierre  de  Leon  avec  les  liens  & plu- 

: le  peuple-’ 
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1 de  tous  les  quartiers  prend-  les  armes,  onaes- 

An.  xii &■  court  à grand  bruit  au  capitolc.,  on  envoie  dé1— 
putez  fur  députez  aux  Frangipanes  , pour  rede- 
mander le  pape.  Auili-tôt  les  T-rangipanes  épou- 
vantez le  rendent , & Leon  l’un  d eux  fe  jette  à- 
fes  pieds  , lui  demande  pardon  , Sc  s’échappe- 
ai n G du  péril  qui  lo  menaçoit.. 

Le  pape  étant  délivré  fut  couronné  , mis  fur  ’ 
le  cheval  blanc  & mené  par  la  rue  facrée  à: 
faint  Jean  de  Latran  , précédé  & fuivi  de  ba- 
hieres  luivânt  la  coutume.  Son  pontificat  paroif- 
foit  affuré  & pnifible  : les  comtes  & les  baron*' 
le  vilitoient  il  donnoit  audience  à ceux  qui; 
vçnoient  pour  quelques  affaires  , & les  ren- 
vcfoit  avec  fa  benediétion.  Gcux  qui  étoiehtr 
fijrtis  de  Rome  y rentroient  ; on  s’affembloit 
pour  délibérer  quand  le  pape  devoir  être  ordon-- 
né  & facré  ; car  il  n’étoit  encore  que  diacre.- 
Mais  cette  paix  ne  fut  pas  longue j & une  nuit, 
lé  pape  fut  averti  que  l’empereur  Henri  étoit' 
êhr.  C«Jf  en  ariacs  a firint  Pierre.  En  effet  fur  la  nouvelle 
îy.  c.  4 6.  de  la  mort  de  Pafcal  & de  leleétion  de  Gelafe  , . 

vffer g l’empereur  étoit  venu  en  diligence  & avoir  man- 
-«*.  1 1 1 8.  Je  au  nouveau  pape  : Si  vous  voulez  confirmer  - 
le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal  , je  vous  re- 
connoîtrai  pour  pape  & vous  ferai  ferment  de  4 
fidelité  : finon  j’en  ferai  élire  un  autre  & le 
mettrai  en  poffelfion  ; car  l’empereur  préten-- 
dôir  toûjours  être  en  droit  d’approuver  l’élec- 
tion du  pape.  ' . 

XI VIII.  Gelafe  aïant  donc  appris  qu’il  étoit  fi  proche,  . 

ïiiire  de  fe  leva  quoiqu’il  fût  nuit  j & s’étant  fait  mettre - 
•elafe.  fur  un  cheval , malgré  fon  grand  âge  & fes  in- 
firmitez  fe  retira  chez  un  citoïen  nommé- 
JBulgamin,  oà  il  demeura  caché  le  refte  de  la» 
nuit.  Le  lendemain  matin  le  pape  & les  fiens  fe  ' 
trouverent-fort  embaraffez.  Il  n’y  avoir  pas  de- 
sûreté pour  eux  de- demeurer  à Rome,  Scxlsnq- 
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■^ouvoîcnt  s’enfuir  par  terre  , parce  que  les  Al-  """"  ■ 

lemans  tenoient  les  chemins.  Ils  refolurcnt  donc  An.  i ut. 
de  gagner  la:  mer  , & s’embarquèrent  fur  le  Ti- 
bre en  deux  galères'  qui  les  menèrent  jufqucs  à 
Porto.  Là  il  fallut  s’arrêter  à caufe  du  mauvais/ 
temps  , la  pluye’,  le  tonnerre,  la  tempête  qui 
agitoit  la  mer  & le  fleuve:  car  c’ctoit  au  mois 
de  Février.  Les  Allemans  étoient  fur  le  rivage  , 
qui  tiroient  fur  eux' des  traits  empoifonnez  , Sc 
menaçoient  de  les  pburfuivre  jufques  dans  l’eau 
s’ils  ne  rendoient  le  pape.  La  nuit  & la  tempête 
Jes  arrêta  ; 5c  cependant  le  cardinal  Hugues  d’A- 
latri  prit  le  pape  fur  fes  épaules  5c  l’emporta  à la 
faveur  de  1^  uuit  au  château  de  faint  Pai  l d’Ar- 
dée.  Le  matin  les  Allemans  revinrent  à Porto , , 
on  leur  jura  que  le  pape  s’en  étoit  fui,  5c  ils  fe' 
retirèrent.  Mais  on  ramena  le  pape  pendant  la 
nuit:  il  s’embarqua  avec  les  fiens  : letroifiéme 
jour  ils  abordèrent  à Terracine  demi-morts , 5c  le 
quatrième  à Gae’te. 

Us  y furent  très-biens  reçus , aulfi  étoit-ce  la 
patrie  du  pape  s 5c  quand  la  nouvelle  de  fon  ar- 
rivée fut  répandue  dans  le  pais  , quantité  dc- 
vêques  s’y  rendirent  : entre  autres  Sennes  ar- 
chevêque de  Capouli  , Landulfe  de  Bencvcnt, 

Alfane  deSalcrne,  Gibalde  abbé  duMont-Caf- 
fin  , Sigenulfe  abbé  de  Caves  Sc  pluficurs  au- 
tres. L’empereur  envoïa  encore  à Gaëte  prier  tt- 

le  pape  de  revenir  fe  faire  facrcr  à Rome:  té-  ’*ev'  * 
moignant  qu’il  defiroit  ardemment  d’allifter  à 
cette  ceremonie  5c  l’autorifer  par  fa  prefenceY 
8c  que  s’ils  conferoient  cnfcmble  , ce  feroit  la 
meilleur  moyen  de  rétablir  l’union.  Le  pape, • 
qui  avoir  été  pris  par  l’empereur  avec  Pafcal  1 1.' 

& mis  aux  fers  , ne  pouvoir  s’y  fier  : il  répon- 
dit donc,  qu’il  alloit  fe  faire  fa crer  incertain*  • 
meiu  -,  3c  qu’enfuitc  l’empereur  le  tremveroir 
pïêt  pour  la’ négociation  , pat1  tout  où  il  lut1 
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; • plairoit.  En  cftct  (ans  fortir  de  Ga'éte.  le  paper 
An.  ni 8*  fut  ordonné  prctre , puis  facré  évêque  en  pre- 
fence  de  tous  les  prélats  que  j’ai  marquez  , Sc. 
dc  Guillaume  duc  de.  P.oüillc  , de  Robert  prin- 
ce de  Capouë  , & de  piufieurs  autres  {eigneurs . 
qui  lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fidélité..  Il  fut 
facré  dans  la  fin  de  Février,. pafla  tout  le  carê- 
me à Gaëte  , & alla  célébrer  a Capouë  iafête  de.- 
Pâques , qui  cette  année  1118.  fut  le.  qyatorzié? 
me  d’ Avril.. 

Xt'IX>  Cependant  l’empereur  Henri  irrité  de  la  ré? 
feourdin-  ponfe  de  Gclafc  , rcfoluc.de  faire  un  autre  pape  , 
«fltipape,  comme  il.  l’en  avoit  menacé  ; & choifit  l’ar- 
chcvêquc  de  Brague  , qui  L’avoit  couronné  em- 
ri ’tit  per  pc.reur  l’année  précédente.  C'ct  it  Maurice - 
r aIux,.  /o.}.  Bourdin  né  en  Limoufin  , d’où  Bernard  arche- 
kiijull.  p,  v^.qUC  de.  T.olede  lcmmena  , comme  il  a etc 
47 s'  [iv  dit,  emopy.  Il  le  fît  premièrement  fon  archi- 
liviv.  m.j  3'.  diacre.,  puis  évêque  de  Conimbrc.  Maurice  fit 
le  v-oïage  de  Jcrufalem  vers  l’an  fto8.  & pafia. 
à Conftantinople  , où  il  fut  chéri  des  grands  8c 
de  l’empereur  Alexis  : après  avoir  employé 
trois  ans  à ce  vcïage  il  revint  en  Portugal,  où. 
faint  Geraud  archevêque  de  Brague  étant  mort,  . 
il  fut  élu  pour  lui  fucccder  l’an  mo.  Pour 
faire  confirmer  fa  tranflation  & recevoir  le  pal- 
lium, il  alla  àPvomeoù  le  pape  Pafcal  I I.  lui- 
accorda  l’un  & i’autre  , moïennant  .un  prefent 
■êbiê.  a.  confiderable.  Maurice  fournit  vigoureufemeut 
^ ’ la  dignité  de  fon  fiege  contre  Bernard  archcvê? 

> que  dcTolede  , qui  vouloir  l’aflùjcttir  à fa  nou? 

velle  primatic  confirmée  par  le  pape  Pafcal  ; Sc 
qui  le  prévaloit  contre  lui  de  fon  autorité  de 
B ^ légat  en  Efpagnc,  Maurice  alla.à  Rome  en  i r i j. . 

implorer  le.fecours  du  pape,  qui  après  avoir- 
plufievus-,  fois  averti  Bernard  de  ccffer  fes  vexa- 
tions : lui  déclara  enfin  qu’il  le  déchargçoit  de.' 
fa  légation  fur  la  province  de  Brague,  afin  que.- 
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Maurice  y pût  exercer  plus  librement  fa  jurifdic-  ,J 

tion..  La  lettre  eft  dattee  d’Anagnia  le  troifiéine-  An--  xiiR. 
de  Novembre.- 

Maurice  demeura  long-temps  en- Italie- à la 
pourfuite  de  cette  affaire  ; & le  pape  Pafcal  con- 
noidant  fa  capacité,  le  fit  fon  légat  pour  traiter 
Ja  paix  avec  l’empereur  Henri , que  Maurice  en 
cette  qualité  , couronna  en  l'abfence  du  pape  y 
comme  il  a été  dit  : mais  le  pape  le  trouva  mau- 
vais, & excommunia  Maurice  au  concilede  Be- 
nevent.  Il  demeura  donc  auprès  de  l’empereur  , 
quife  tenant  offert  que  Jean  de  Gaëte  fe  fût 
fait  facrer  fans  Ion  contentement,  fit  élire- pape 
celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  le  quator- 
zieme  de  Mars  1 1 1 3. 

Le  pape  Gelafc  ètoit  encore  à Gaëte  quand  il 
apprit  cette  nouvelle  i & auffi-tôt  il  en  écrivicau 
clergé  & aux- autres  fidcles  de  Gaule  en  ces  ter- 
mes : Après  nôtre  élection  l’empereur  eft  venu  i«- 
furtivement  à Ruine  , ce  qui  nous  a obligé  d’en 
fortir.  Il  a demandé  enfuite  la  paix  par  mena- 
ces , difant  que  fi  nous  ne  l’en  alfurions  par  fer- 
ment; il  uferoit  de  fon  pouvoir.- Nous  avons- 
répondu  que  nous  étions-  prêts-  à terminer  le 
dlîferend  entre  l’égiifc  & l’état,  foit  à-l’amiable». 

(bit  par  jufticedans  le  lieu  & le  temps  convenable 
à Milan  ou  à Cremone  à lafaint  Luc  prochaine;*' 

& cela  par  ie  confeil  de  nos  freres,  que  Dieu  à 
établis. juges  dans  l’églife.  J’entens -les  évêques. 

La  lettre  continue-:  Aufii-tôt , c’eft-à-dirc  , le 
quarante- quatrième  jour  après  notre  élection  , 
il  a intrus  dans  l’cglifc  Maurice  évêque  de  Bra- 
eue  , excommunie  l’année  palféc  par  le  pape 
Pafcal  au  concile  de  Bencvcnt  ; üc  qui. autrefois* 
eu  recevant  le  pallium  par  nos  mains  , avoit  fait 
ferment  de  h îelicé  au  même  pape  & à fes  fucccf- 
feurs , dont  ]c  fais  le  premier.  En  cette  entre- 
jÿifc.  l’empereur  ü’a  eu  , grâce  à Dieu  , per-  . 
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Tonne  du  clergé  Romain  pour  complice:  niai*’ 
An.  iii8.  feulement  des  Guibertins , Romain  de  S.  Mar- 
cel , Cencio  de  faint  Cliryfogonc,  Teuzon  qui; 
à long-temps  ravage  le  Danncmarc.  Nous  vous1 
ordonnons  donc',  qu’après  en  avoir'  dé  I iberé  cn; 
commun  , vous  vous  prépariez  comme  il  con- 
vient à venger  l’égüfe  votre  mere.  Gelafeécrivit 


dtric. 

to.x.n.8 15. 
'Vrfpcr. 


Chr.  Caffin. 
1 V.  t.  64. 


fp.  1.  & 

*l‘a  '•(>•  Ro-  an  (Il  à Bernard  archevêque  de  Tolède,  & aux  évêî 
ques  d’Efpagne  , d’élire  un  autre  archevêque  de 
Brague  à la  place  de  Maurice  : enfin  il  écrivit  ad1 
clergé  & au  peuple  deRoi^e,  de  l’éviter  com- 
me un  excommunié.  II  tint  enfuite  un  concile  à 
Capoui: , où  il  excommunia  l’empereur  & Ton 
antipape. 

Maurice  Bourdin  étoit  cependant  à Rome  , où’ 
il  demeura  tout  le  refte  de  l’année  ; & le  jour  de' 
la  Pentecôte  il  couronna  comme  pape  Tempes 
.«jreur  Henri  qui  Te  retira  quelque-temps  après’ 
en  Ligurie,  & de  là  en  Allemagne.  Bourdin  en- 
Voïoit  des  bulles  de  tous  cotez  en  qualité  de 
p'ape Grégoire  j & fut  reconnu  en  quelques  lieux;- 
comme  en  Allemagne  , par  Herman  évêque 
d’Ausbourg , & en  Angleterre  par  quelques-uns , 
qui  tenoient  Gclafe  pour  antipape  > & d’autres 
ne  rcconnoifïbient  ni  Gclafe  ni  Grégoire  : tou- 
tefois la  France  & la  plupart  de  la  chrétientérc- 
conmu  Gclafe. 

Quand  il  fçut  que  l’empereur  s’étoit  retiré 
il  revint  à Rome  fecrctement , & fe  cacha  dans- 
une  petite  églife  nommée  faintc  Marie  du  fé- 
cond cierge,  entre  les  maifons  d’Etienne  &Pan- 
dulfc  le  Normand  & de  Pierre  Latron  , qui  le' 
protegeoient.  Le  jour  de  faintc  Praxedc  vingt-" 
unième  dejuillet,  il  réfolut  d’officier  dans  l’c-‘ 
glife  de  cette  faintc  : par  le  confeil  du  cardinal' 
Didier  qui  en  étoit  titulaire  5 • contre  l’avis  de 
plufieurs  , qui  reprefentoient  que  cette  églife 
£toit  dans  les  fortcrcîfes  des  Frangipanes.  L’offi-’ 


L. 

Gclafe  , 
Xome. 
Latidulf. 

y.  1 1. 
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« r/ecoit  pas  encore  fini , quand  les  Frangipanes  1 “ r 

svinrcnt  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied  An.  mS*- 
& à cheval  attaquer  le  pape  & les  liens  à coups 
de  pierres  5c  de  traits,.  Etienne  le  Normand  5c 
Crefccnco  Gaëtan  neveu  du  pape  refifterent  vi- 
gouroufement , quoique  leur  troupe  fut  beau- 
coup moindre  : il  y eut  un  rude  combat  qui  dura 
une  grande  partie  du  jour  Le  pape  s’enfuit,  fai- 
. font  compàilion  aux  femmes  qui  le  voïoient  de- 
mi-vêtu  de  fes  ornemens  , courir  feul  par  les 
champs  autant  que  fon  cheval  pouvoit  aller.  Son 
porte-croix*  tomba  en  le  fuivant , & une  pauvre 
femme  qui  le  trouva  , le  cacha  jul'ques  au  foir 
avec  fa  croix  & fon  cheval. 

Le  combat  duroit  encore,  quand  Etienne  le 
Normand  dit  aux  Frangipanes  :Quc  faite6-vou$? 

Le  pape  à qui  vous  en  voulez  s’eit  fauve  : vou- 
lez-vous au  Ifi  nous  perdre  ? Nous  fommes  Ro- 
mains comme  vous,  6c  même  vos  parens  : re- 
tirons-nous de  part  & d’autre  , nous  fommes 
allez  fatiguez.  Ils  le  retirèrent  en  elFct  -,  5c  on 
trouva  le  pape  dans  la- campagne  près  l’égüfe  de 
faim  Paul  las  5c  gémilfant.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confeü,  5c  le  pape  parla  ainfi  après 
tous  les  autres  : Mes  freres,  fuivons  l’exemple 
de  nos  peres  5c  le  préceptede  l’évangile  , puif- 
que  nous  ne-  pouvons  vivre  en  cette  ville  , 
fuïons  dans  une  autre  : fuïons  cette  Sodome  6c 
cette  Egypte.  Je  le  dis  devant  Dieu  , j’aimerois 
mieux  , fi  jamais  il  étoit  pofitblc  , avoir  un  feul- 
empereur,  que  d’en  avoir  un  fi  grand  nombre  : 
un  méchant  au  moins  perdroit  les  autres  plus 
médians , jafques  à ce  qu’il  fentît  lui-même  la* 
juftiçe  du  fouverain  empereur.  Tous  approu- 
vèrent l’avis  du  pape  ,.  6c  aufii-tôt  il  diftribua  fe*  ■ 
commiflîons  pour  le  gouvernement  de  l’églifc 
pendant  fon  abfcncc.  Il  fit  fon  vicaire  Pierre. 
é*equc  de  Porto, ,6c  lui  donna  quelques  caidi- 
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naux  pour  lui  aider  -,  il  donna  la  garde  de  Bene- 
An.  in  8-  vent  à Hugues  cardinal  des  faints  apôtres  ; .à 
Nicolas  la  conduite  des  chantres  : il  laiila  la  pré- 
fecture de  Rome  à Pierre  qui  l’avoit  prife  mal- 
gré le  pape  Pafcal  , quoique  ce  fur  un  méchant 
homme  : mais  il  donna  l’étcndart  &.•  la  garde  de 
la  ville  à Etienne  le  Normand,  qui  étoit  le  plus- 
confidcrablc  de  fon  parti. 

Le  pape  Gclafe  étoic  encore  à Rome  le  pre- 
mier jour  de  Septembre  , comme  il  paroît  par 
4..  la  bulle  donnée  en  faveur  de  Gautier  archevê- 
que de  Ravenne  : qui  aïant  été  tiré  malgré  lui 
d’entre  les  chanoines  réguliers,  avoit  été  éiii 
unanimement  pour  remplir  ce  fîcge  , & facré 
par  le  pape.  Depuis  Guibert  cette  églife  avoit 
été  jufqucs-là  dans  le  fchifme , & occupée  par  des 
évéques  que  l’empereur  avoit  choifis  : c’eft 
pourquoi  les  papes  avoient  fouftrait  à la  jurif- 
didion  de  Ravenne,  les  églifes  de  Plailance  s 
Parme  , Rege  , & Bologne.  Par  cette  bulle  le 
pape  Gelafe  en  faveur  de  la  réunion  à l’églife 
Romaine  , rend  à celle  de  Ravenne  fes  droits- 
fur  ces  quatre  églifes , & fur  toutes  les  autres 
<]ui  y fout  énoncées  , & accorde  à Gautier  le 
pallium. 

LT.  Jerufalcm  changea  cependant  de  roi  & de- 


adions  , il-renvoïa  Adélaïde  comtelfe  de  Sici- 
le , qu’il  avoit  fait  venir  & épouféc  trois  ans 
ty.  n.  i g:  auparavant,  quoique  fa  femme  légitime  , qui 
étoit  demeurée  à ÉdelTe,  vécut  encore.  Ce  fut 
pat  le  confeil  du  patriarche  Arnoul , que  Bau- 
douin trompa  ainfi  cette  princclfe  , & s’attira 
par  là  à lui  &-à  fon  roïaume,  une  haine  im- 
mortelle du  comte  Roger  , depuis  roi  de  Si- 
f.  «ü-ji.  cile-,  fils  d' Adélaïde.  L’annce  fui  vante  le  roi: 
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Baudouin  retomba  malade  en  Egypte  , où  il  — ■ ■ ■—  <» 
feifoit  la  guerre}  & mourut  comme  il  revenoic  An.  iiiJ'. 
en  Paleftine,  la  dix-huitiéme  année  de  fon  ré- 
gné. On  rapporta  Ton  corps  à Jerufalem  , où  il 
arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’A- 
vril  1 1 ig.  dans  le  même  temps  que  la. proceflion- 
en  fortoit  , & par  le  même  chemin , qui  étoit 
la  vallée  de  Jofaphat.  Il  fut  enterré  près  du 
roi  Godefroi  fon  frere  , dans  l’églife  du  faint 
Sepulchre- 

Son  fuccelfeur  fut  Baudouin  du  Bourg  fon  lîb.jrt  jC 
parent,  à qui  il  avoir  laiiïe  le  comté  d’ÉdclTe  c.  i. 
quand  il  fut  appelle  à la  couronne.  Il  étoic 
François  fils  aîné  de  Hugues  comte  de  Re- 
thel  , & vint  à la  croifade  avec  Godefroi  de 
Boüil!on.  Après  avoir  gouverné  dix-huit  ans  la  v 

comté  d’Edeifc  , il  voulut  aller  à Jerufalem  vi-  r, 

fiter  les  faints  lieux  , & voir  le  roi  fon  parent 
& fon  bienfaiteur.  Il  apprit  en  chemin  que  ce  c.  *». 
prince  étoit  mort  en  Egypte , & ne  lama  pas 
de  continuer  fon  voyage  : en  forte  qu’il  arriva 
à Jerufalem  en  même  temps  que-  le  corps  du 
roi  y fut  apporté.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  enterré, 

* les  prélats  & les  feigneurs  délibérèrent  fur  le 
choix  d’un  fucceffeur..  Les  uns  difoient  qu’il  c.  5.. 
falloir  attendre  le  comte  Euftache  frere  des 
deux  rois  défunts  , & fuivre  la  loi  de  la  fuc- 
ceffion  : les  autres  reprefentoient  que  l’érat  du. 
roïaume  ne  permettoit  -pas  ce  délai  , & qu’ils- 
ne  pouYoient  demeurer  fanschef.  Alors  Jofce* 
lin  feigneur  de  Tiberiade  , homme  habile  5c. 
éloquent,  & qui  avoir  une  très-grande  autori- 
té dans  le  roïaume  , leur  dit  : Voila  le  comte- 
d’Edefle  parent  du  roi  , homme  brave  & ver- 
tueux, vous  n’en  fçauvriez  trouver  nulle  part  un- 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même 
avis,.  & ils  y amenèrent  aifémcnr  tous  lesau- 
&es.  Aiufi  Baudouin  IL.  fut.  élû.  roi  de  Jcrufar 
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™"'  — lem , & couronné  folcmncllcnicnt  le  jour  3o 

Am.  ii  18.  Pâques.  Cependant  on  avoir  envoyé  des  fei- 

fneurs  à Euftachc  comte  de  Boulogne  , pouf 
inviter  à venir  prendre  la  couronne  après  fe9 
freres  : ils  eurent  peine  à lui  perfuader  de  partir, 
& toutefois  ils  l’amenerent  jufques  en  Poîiille, 
où  il  apprit  que  l’on  avoit  couronné  le  comte 
d’Edelfe.  Alors  il  dit:  Dieu  me  garde  d’appor- 
ter du  trouble  dans  un  roïaume  où  ma  famille  a 
rétabli  la  paix  de  Jésus-Christ,  &pourla 
tranquilité  duquel  mes  frères  ont  donné  leur  vie' 
& acquis  une  gloire  immorceHe.  Auflî-tôt,  quoi 
qu’on  lui  put  dire  , il  retourna  fur  les  pas  Si  te-' 
. vint  chez  lui. 

id.xi.e.ié.  Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même' 
année.  Dès  l’an  1115.  PaPe  Pafrâl  bien  in- 
formé de  fes  defordres  Sc  de  fa  vie  infâme  r 
envôya  ch  Syrie  l’évèquc  d’Orange  ch  qualité- 
de  légat  , qui  alTembla  le-s  évêques  de  tout  le 
roïaume,  obligea  Arnoul  d’y  comparoître  , Sc 
le  dépofade  fon  lie ge  comme  il  meritoit.  Mais- 
Arnoul  fe  fiant  à fes  artifices  , aufquelsprefque 
perfonne  ne  refiftoit,  pafia  la  mer  , vint  à Ro- 
me ; & par  fes  flâceries  & les  prefens  qu’il  ré- 
pandit abondamment  , ga'gtta  fi  bien  le  pape  Si 
tout  fon  conferl , qu’il  tut  rétabli  dans  fon  fiege 
& revint  à Jerufalem;  où  il  vécut  avec  la  même 
si  i.  c,  c.  licence  qu’auparavant.  Enfin  il  mourut  l’an  1 1 r8v 
& eût  pour  fuccefleur  uh  homme  fimple  & crai~ 
gnant  Dieu  nommé  Gormond  > natif  de  Piqui- 
gny  au  diocefe  d’Amiens, 

LII.  La  même  année  ïn8.  que  les- Grecs  comp- 
Mort  de  toient  6616.  le  jeudi  quinziéme  d’ Août  , mou- 
rut à C.  P.  l’empereur  Alexis  Comnene  , âgé 
d’environ  foixante  & dix  ans  : après-  en  avoir 
régné  trente- fept , quatre  mois  & quelques  jours. 
Nonobftant  les  différends  qu’Alcxis-eut avec  les- 
princes  Latins,  il  paroît  avoir  toujours  été  ca- 


rempereur 

AL-x.'sCom- 

nrne. 

./fl!  Ht!  lil 
xv.  fi.  pi 
7.cn/ir. 
*ri  ni.ri.13 
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lholique  8c  en  communion  aveç  l’églife  Romai- 
ne  : premièrement  par  les  lettres  qn il  écrivit  au  An.  ii  18  . 
pape  Urbain  II.  8c  Pafcal  II.  enfui  te  par  les  of-  Sup.  Uv  i 
frandes  qu’il  envoïa  en  divers  temps  au  monaf-  L*MI*  ”* 
tere  du  Mont-Callin  , 8c  même  à celui  de  Clu- 
gui  , quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus,  Lxvt.».iy. 
ce  prince  étoit  fort  foigneux  de  fçavoir  fa  reli-  Chr.  Caff. 
gicn  ; 8c  quand  les  affaires  publiques  lui  laif-  x.7:,c’  4<r' 
toient  quelque  loifir  , il  l’emploïoit  à étudier  * * ’ 1 
l’écriture  fainte  , & en  conférer  avec  des  per-  pe‘i>\  îi.ep* 
fonnes  doftes  dont  il  y avoit  tolijours  grand  39. 
nombre  à C.  P.  Son  but  en  cette  étude  étoit  Euthym. 
principalement  de  réprimer  les  herefies  qui  s’é- 
toient  glillées  en  differentes  parties  de  1 empire  * 
à la  faveur  des  dominations  étrangères  ; S:  ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  ordonna  a Euthymius 
Zigabene  de  compofer  fa  Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  la  punition  des 
Bogomiles  : l’empereur  Alexis  s’appliqua  enco- 
re vers  la  fin  de  fon  régné , à rechercher  8c  à convertis, 
convertir  d’autres  hérétiques  fcmblables.  C’é-  l0* 

toit  les  Paulicicns  que  l’empereur  Jean  Zimif-  xyil\, 
ques  avoit  autrefois  tranfportcz  d’Afie  en  Thra-  zg. 
ce  , aux  environs  de  Philippopolis , pour  défen-  ^4™*  . 
dre  cette  frontière  contre  les  incurfions  des  Comn- 
Scythes:  mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’in-  * 4sJl\ 
dépendance  , revinrent  bien-tôt  à leur  naturel-  LVIi  «.  14». 
Ils  pcrvcrtifToicut  les  catholiques  du  païS  , les 
pillant  & les  tyrannifant  >.  8c  il  s’y  mêla  encore 
d’autres  hérétiques  Arméniens  fie  Jacobites- 
L’empereur  Alexis  aïant  fournis  les  Pauliciens 
partie  fans  combat , partie  de  force  , entreprit 
de  les  convertir.  Il  conferoit  avec  cu^depuis 
le  matin  jufqucs  au  foir,  5c  quelquefois  bien; 
avant  dans  la  nuit,  accompagné  d’Euftrate  évê- 
que de  Nicéc , 8c  de  celui  de  Philippopolis  : le  ce- 
lar  Niccphore  Bryenne  gendre  de  l’empereur,, 
afliltoitaufli  à ces  difgutcs.  Bluficurs  dcces 
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nichécns  fe  convertirai:  & fe  firent  baptifêr  * 
mais  leurs  trois  chefs,  Couleon,  Coufin  & Pho- 
lus  ne  fe  rendoient  point , & reprenoient  la  dit 
pute  l’un  après  l’autre.  L’empereur  defcfperant' 
de  les  perfuader  , les  ènvoïa  à G.  P.  où  il  les  fit- 
enfermcr. 

Cependant  il  demeuroit  fur  les  lieux  , où  il 
en  convertilïoit  tantôt  cent  par  jour  , tantôt- 
davantage  , & enfin  des  villes  & des  villages 
entiers.  Il  donna  aux  habitans  les  plus  confide- 
râbles , des  emplois  dans  fes  troupes  , & pour 
le  petit  peuple  , il-  le  rafiembla  dans  une  ville’ 
qu’il  fonda  de  nouveau  , & leur  donna  des  ter- 
res à cultiver.  Quand  il-  fut  de  retour  à C.  P. 
il  recommença  à difputer  avec  les  trois  chefs 
des  Pauliciens  s Couleon  fe  convertit,  les  deux 
autres  demeurèrent  opiniâtres  , &.  furent  con- 
damnez à une  prifon  perpétuelle. 
ftIV‘  Nous  avons- plufie-urs  conftitutions  d’Alexis 
..  Conftitu-  Gomneoe  touchant  les  matières  eedefiaftiques. 

] °”s  ^ A*  La  première  du  mois  de  Septembre  indidtion 
Tuj-Gr*co  neuv'^me  > c’eft-à  dire  de  l’aa  iog 6.  par  laquelle 
Xom.  liv.  ^ confirme  celle  de  l’empereur  Ilàac  Comncnc 
n-p.  in.  fon  oncle,  qui  regloit  le  canonique  des  évê- 
ques  & les  droits  d’ordination.  On  appelloit  ca- 
nonique, l’eftimation  des  prémices  que  les  laï- 
ques doivent  à l’évêque  chaque  année  , & elle 
cft  ainfi  taxée  pour  un  village  de  trente  feux  ,, 
une  pièce  d’or  & deux  d'argent , un  mouton 
fix  boilTeaux  d’orge  , fix  de  farine,  fix  mefurcs. 
de  vin  , & trente  poules.  Pour  les  villages  moin- 
dres à propottion.  Pour  les  ordinations  l’évê- 
que prenait  fept  pièces  d’br  , une  pour  faire 
un  hcftme  fimplc  clerc  ou  ledàcut , trois  pour 
le  diaconat,  & trois  pour  la  prêtrife.  On  taxe 
aulli  le  droit  de  l’évêque  pour  les  mariages.  Une 
autre  conftitution  du  mois  de  Juin  indiâion 
g-  i ii.  fcgtiéme,  l’an  c’eft  à-dire  108+.  déclare 
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©villes  les  fiançailles  contradtèes  à fept  ans,  8ç 
Veut  que  les  parcies  en  aient  douze  ou  quatorze: 
détendant  toutefois  de  les  faire  le 'même  jour  que 
ks  noces.  Ce  qui  eft  confirmé  par  une  autre  conf- 
titution de  l’an  109*,. 

La  quatrième  qui  eft  du  mois  de  Mai  659$. 
1087.  fut  faite  en  prcfence  d’un  concile , &.  décla- 
re qu’il  eft  permis  à l’empereur  d’ériger  en  mé- 
tropoles les  évêchcz  ou  les  archevêchez  j & de 
régler  fuivant  là  volonté  ce  qui  regarde  l’élec- 
tion & la  difpofition  de  ces  églifesjfans  préjudice 
des  anciens  droits  du  métropolitain  fur  l’églife 
élevée  à une  nouvelle  dignité.  Par  la  fixiéme 
conftitution  qui  eft  du  mois  de  Novembre, indic- 
tion fécondé , c’cft  à- dire  l’an  1093.  l’empereur 
permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  évêchcz 
cTOrient , de  garder  leurs  abbaïes  ou  leurs  autres 
bénéfices.  C’eft  que  ces  évêchez  étoient  occupez 
ou  dépouillez  de  leurs  revenus  par  les  infidèles  j 
ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ne 
vouloient  point  les  accepter  , craignant  d’y  man- 
quer de  fubfiftancc  , après  avoir  quitté  celle  qui 
leur  ctoit  alluré*  ; c’cft  pourquoi  l’empereur 
leur  permet  de  garder  l’un  & l’auue  en  atten- 
dant le  rétabiilTement  de  ces  églifes  Orientales. 
La  huitième  conftitution  du  mois  de  Décembre 
10 95.  donne  au  patriarche  la  vifite  & la  correc- 
tion de  tous  les  monafteres  de  fon  dioccfe , avec 
,les  diftindtions  qui  y font  marquées.  C’eft  ce  qui 
me  paroit  de  plus  notable  dans  les  conftitutions 
de  l’empereur  Alexis. 

Sa  vie  a été  écrite  par  là  fille  Anne  Comnene, 
femme  du  cefar  Nicephore  Bryenne,  princelfc 
fçavanxc  , mais  dont  le  ftile  lent  plûtôc  le  pané- 
gyrique que  l’hiftoire.  Le  fuccelfeur  d’Alexis 
iut  fon  fils  Jean  Comnene,  nommé  par  les  Grecs 
Calo  Joannes , c’cft- à - dire  le  beau  Jean.  Il  ré- 
gna vingt-quatre  ans. 
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’IV.  L’imperatriçe  Ircnc  Ducas  époufê  d'Alexis*  . 

SÆonaflere  fonda  à C.  P.  un  monaftere  de  filles,  auquel 
de  'race*116  ^oana  des  ^onftitutions  fuivant  l’ufage  des  * 
Typl^Iren.  Grecs  , qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fonda- 
le.i.^inaL  teurs  j & nous  avons  ces  conftitutions  d’Ircne, 

Gr.  p.  n8.  où  l’on  voit  plufieurs  particularitcz  remarqua- 
bles de  Tobfervance  des  religieufes  Grecques.  > 

*•  f.  Ce  monaftere  étoit  dédié  à la  fainte  Vierge  * 
fous  le  nom  de  Pleine  de  grâce,  & devoir  avoir 
vingt-quatre  religieufes  , avec  permitlion  d’aug- 
menter jufques  à quarante  , ft  les  revenus  aug- 
if.  i.  mentoient.  Il  étoit  fondé  avec  entière  exemp- 
tion de  l’empereur  , du  patriarche  & tout« 
puiflance  ccclefiaftique  & î'éculiere  >.&  avoir 
une  protectrice  qui  étoit  l’imperatrice  Irene  » 

3t  So.  3t  après  (a  mort  une  princefte  de  fa  famille  , 
fuivant  l’ordre  de  fubftitution  qu’elle  avoir 
c.  4.  marqué.  Si  quelque  princclfc  de  la  famille  fe  fai- 
-foit  rcligieuié  dans  cette  maifon  , elle  devoir 
avoir  quelques  privilèges  , & n être  pas  aftreintc 
c . -y.  à la  régie  ft  étroitement  que  les  autres.  Les  reli- 
gieufes dévoient  être  reçues  gratuitement , avec 
permiflion  toutefois  de  prendre  ce  qui  feroit 
’ ‘e.  io.  volontairement  offert.  Il  n’étoit  pas  permis  d’a- 
liener  les  immeubles  du  monaftere  , mais  feulc- 
t.  n.  11.13.  ment  les  meubles  en  cas  de  nécelTité.  La  premiè- 
re abbefle  fut  choifie  par  l’impcratrice  , enfuitc 
elle  devoir  être  élue  par  la  communauté , Sc 
c.  14.  pouvoit  être  dépofée.  Il  y avoit  un  économe 
pour  les  affaires  du  dehors  ; & ce  devoit  toû- 
*-«j.  jours  être  un  eunuque;  auftï-bien  que  les  deux 
prêtres  du  monaftere  , que  l’on  prenoit  entre 
les  moines  autant  qu’il  étoit  poffible.  Elles  n’a- 
voient  qu’un  pere  fpirituel  à qui  elles  rendoienc 
c.  16.  compte  de  leurs  penfées  , & c’étoit  aufti  un 
eunuque. 

c.  <r.  Les  religieufes  couchoient  toutes  en  un  m£- 
t.  17.  me  dortoir , à la  vue  des  unes  des  autres  j elles 
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travailloient  de  leurs  mains  ; 8c  pendant  le  tra-  c.  tri 
vail  une  d'entr’elles  lifoit  l'écriture  fainte.  Leur 
clôture  n’étQÎt  pas  fi  cxaébc  que  les  femmes , 
principalement  les  proches  parentes,  n’entraf- 
ient  quelquefois  dans  la  maiiori  > pour  les  hom- 
mes , ia  religieufe  leur  parloir  à la  porte  accom- 
pagnée d'une  ancienne.  Elles  fortoient  meme 
quelquefois  pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur  mè- 
re malades.  Il  y a plufieurs  dift  in  étions  marquées  c.  ±6.  47^ 
pour  la  nourriture  pendant  le  carême  8c  les  au-  4*» . 
très  jours  de  jeûne  \ à caufe  des  fêtes  qui  fe  peu- 
vent rencontrer  en  ces  jours  , & qui  font  dimi- 
nuer l’abftinence  fuivant  l’ufagede  l’églife  Grec- 
que ; mais  cette  indulgence  ne  va  qu’a  accorder 
l’huile  , le  vin  , ou  le  poiffon.  On  recommande 
étroicement  la  pauvreté  exaéte  & l'exclufion  de 
» toute  propriété.  Les  religieufes  fe  baigneront  fo.  r ii 
tous  les  mois:  les  malades , tofites  les  lois  que  î<r* 
le  médecin  l’ordonnera  ; 8c  ce  médecin  du  mo-  c'  î7‘ 
naftere  doit  être  eunuque  ou  vieux.  Comme  ce  7°» 
monaftere  avoit  peu  d’étenduë  , la  fepulture  des 
tcligieufes  étoit  dehors  > 8c  pour  cet  effet  l’im- 
peracrice  Ircne  avoit  obtenu  du  patriarche  Ni- 
colas , un  périt  monaftere  nommé  Cellarée  , dé- 
pendant de  la  grande  églife.  Elle  y mit  quatre 
religieu fes  du  monaftere  de  la  Pleine  de  grâce  , 
avec  un  prêtre  feculier  pour  y faire  l’office.  On 
y tranfportoic  la  défunte  j 8c  il  yavoitaucon-  * 

Voi  le  nombre  de  religieufes  réglé  par  l’abbelfe, 

C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  fingulier  dans  ce$ 
conftitutrons  du  monaftere  fondé  par  i’impera- 
trice  Ircne. 

Le  pape  GelafcII,  ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté  LVI. 
à Rome,  en  parcit  le  fécond  jour  de  Septembre  Lc  PaPe 
ni8-.Il  étoir  accompagné  de  deux  cardinaux 
prêtres , Jean  de  Crème  8c  Gui  de  fainte  Bal-  Pandûlf. 
bine , & de  quatre  cardinaux  diacres  , dont  le  ».  16. 
premier  étoit  Pierre  de  Eeon  , avec  deux 
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~~  nobles  Romains  & leur  fuite.  Ils  furent  reçus  k 

-An.  ix ig.  Pife  avec  grand  honneur  , & le  pape  y fit  un 
fermon  qui  parut  très-éloquent.  Quelques  jours 
après  il  fe  rembarqua  & arriva  en  Provence  au 
port  de  faint  Gilles  ; où  il  fut  reçu  par  l’abbé 
Hugues  & fa  communauté  , & défraie  libérale- 
ment pendant  un  allez  long  fcjcuT  qu’il  y fit. 
Là  tous  les  évêques  du  pays,  grand  nombre  de 
moines,  quanti  té  de  noblcflè  & de  peuple  le  ren- 
. /dirent  auprès  du  pape  & lui  offrirent  leurs  fer- 
vices.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  pre- 
fens,  donna  au  pape  trente  chevaux  , & l’abbé 
de  faint  Gilles  dix  , dont  il  fe  lervit  pour  mar- 
-chcr  dans  le  païs.  Il  y dédia  trois  églifes  & mar- 
qua avec  des  pierres  les  bornes  de  leurs  franchi- 
fcs.  Il  confirma  la  primatie  de  l’cglifc  de  Tolè- 
de par  une  bulle  adrclfée  à l’archevêque  Ber- 
nard , & dattée  de  faint  Gilles  le  fepùéme  de 
Novembre. 

' tVIT.  Pendant  que  le  pape  y étoit,  faint  Norbert  l’y 
Commcn-  vint  trouver  , & obtint  de  fui  la  pcrmi/Iiou  de 
'^'alnc^of  PT*c^er'  C’étoit  un  jeune  feigneur  Alleman,  né 
" a San ten  dans  le  païs  de  Clcvcs  , qui  aïant  étu- 
Vita.  ai>.  dié  , étoit  entré  dans  le  clergé  & avoir  reçu  le 
lc.ll.  6.  foudiaconat.  En  cette  qualité  il  fe  mit  à la  cour 
Jun.  to.  1 9.  deFrideric  archevêque  de  Cologne,  puis  à celle 
de  l’empereur  Henri , £c  s’y  fit  aimer  & cftimer, 
non  feulement  par  fa  ncblelle  &.  fes  grands 
biens  , mais  par  fes  qualitez  personnelles  , fa 
belle  taille,  fa  bonne  mine,  fes  lettres,  fa  po- 
li telfe  , fa  libéralité  , fa  douceur.  Mais  cette 
profperitc  penfa  le  perdre  ; comme  le  monde 
lui  applaudifioit , il  ne  fou  geo  it  pointa  l’éter- 
nité , il  n’étoit  occupé  que  de  Son  ambition  &c  de 
Son  plaifir , il  fuivoit  tous  fes  defirs , fans  fe  rien 
refufer,  & les  penfées  de  la  vie  future  lui  fem- 
bloient  des  fonges  & des  fables.  Un  jour  com- 
me il  surchoix  dans  une  agréable  prairie , 

bien 
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"bien  monté , vêtu  de  foie  , iuîvî  d’un  letsl  va- 
let: il  flirvint  un  grand  orage  , des  éclairs  , des 
tonnerres  efFroiables.  Son  valet  lui  cria  de  re- 
tourner fur  fes  pas  ; & aullî-rôt  un  coup  de 
foudre  tomba  aux  pieds  de  ion  cheval  , brûla 
l’herbe , ouvrit  la  terre  de  la  hauteur  d’un  hom- 
me , & on  fentit  une  odeur  de  foudre  qui  paroif- 
£>it  infernale.  Norbert  demeura  étendu  d’un 
côté , le  cheval  de  l’autre , & le  valet  épouvanté. 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure,  après 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  lom- 
meil,  & dit  en  foi-même:  Seigneur,  que  vou- 
lez-vous que  je  fafTe  ? & fe  répondit  : Quitte  -AR.  t*. 
le  mai  & fais  le  bien  * cherche  la  paix  & la  pf-  3J« 
pourfuis.  Il  retourna  donc  fur  fes  pas  réfoiu  de 
le  convertir  x mais  d’abord  il  ne  voulut  rien 
changer  à Ibn  extérieur  , il  le  contenta  de  por- 
ter un  cilice  fous  fes  habits  précieux , & de  tra- 
vailler au-dedans  à fe  combattre  lui-même.  Il 

?uitta  la  cour  & demeuroit  chez  lui  , ou  dans 
abbaic  de  Sigebert  près  de  Cologne  avec^’ab- 
bé  Conon  depuis  évêque  de  Ratisbonne , atten- 
dant le  temps  de  le  déclarer  ; & comme  il  étoit 
encore  peu  inftruit  dans  les  voies  de  Dieu  , il 
rélbiut  en  quittant  le  monde  de  prendre  les  or- 
dres croiant  faire  plus  de  fruit.  Ainlï  le  temps 
de  l’ordination  étant  venu  , il  alla  avec  un  pieux 
empreifement  trouver  Frideric  archevêque  de 
Cologne  : le  priant  de  l'ordonner  avec  les  au- 
tres. L’archevêque  furpris  qu’il  demandât  de 
lui-même  ce  qu’il  avoit  fouvent  refufé  quand 
on  lui  o droit  , le  lui  promit  avec  joie.  Nor- 
bert ajouta  : Je  déliré  d’etre  ordonné  en  même 
temps  diacre  & prêtre.  L’archevêque  encore 
plus  étonné  , lui  demanda  la  caufe  d’un  lî  fou- 
dain  changement;  & le  pretfa  tellement  que  le 
jettant  à les  pieds  , il  lui  demanda  avec  larmes 
l’abfolution  de  fes  pechez  , & l’aiant  obtenue 
Terne  XIV.  L 
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li’i  déclara  Ton  deflein.  L’archevequc  touché  de 
l’amitié  qu’il  portoit  à Norbert  , & perluadé 
qu’il  y avoit  quelque  infpiration  divine  dans  un 
changement  fi  extraordinaire  : crut  devoir  en 
cette  occafion  le*  difpcnfer  de  la  réglé,  qui  ne 
^ermettoit  pas  de  donner  ces  deux  ordres  tout 
.a  la  fois. 

L’heure  de  l'office  étant  venue  on  rongea  les 
autres  ordinans  revêtus  d’aubes  fuivant  la  coutu- 


me  & JSorbert  le  prefenta  au  milieu  du  peuple, 
d’autant  plus  attentif  à le  regarder  qu’il  ctoit  plus 
connu.  Quand  le  lâcrillain  lui  prelenta  lesorne- 
mens  dont  il  devoir  fe  revêtir,  il  étendit  la  main 
vers  un  de  fes  domeftiques  dont  il  reçut  une  pel- 
lice  de  peau  d’agneau  qu’il  avoit  fait  apporter  ex- 
près ; & s’étant  dépouillé  d’un  habillement  très- 
riche  qu’il  portoit , il  fe  revêtit  de  celui-ci , qui 
félon  l’ufage  du  temps  & du  paisétoit  très-mepri?- 
fable  : enuiite  il  tendit  l’autre  main  au  làcriitain 


Sc  reçut  les  ornemens. 

Après  fon  ordination  il  retourna  au  monafi- 
tere  de  Sigebert,  où  il  demeura  iïx  femaines 
pour  y apprendre  l’exercice  de  fes  fondions  & 
fe  former  à la  pieté  : puis  il  revint  chez  lui  à 
Santcn  ; & parce  qu’il  en  étoit  chanoine,le  doïen 
& fes  confrères  le  prièrent  comme  nouveau  prê- 
tre de  celebrer  la  grande  mcllè.  Il  l’accepta  , & 
après  l’évangile  il  fit  un  fermon , où  il  parla  avec 
un  zclc  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde  , la 
breveté  de  la  vie  , & l’impoffibilité  d’y  être  heu- 
reux : appuïant  fortement  fur  les  deffauts  qu’il 
connoiiioit  dans  les  chanoines  fes  confrères,  lan9 
toutefois  en  défigner  aucun  en  particulier.  Le 
lendemain  quand  ils  furent  au  chapitre  il  prit  le 
livre  de  la  réglé , & s’adrefl'ant  au  doien  , il  lui 
montra  parles  paroles  de  faint  Grégoire  & de 
fàint  Ifidore,  qu’il  devait  rappeller  les  autre.s  a» 
droit  chemin. 
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'C’étoit  apparemment  la  réglé  u’Aix  la  Cha-  1 

rpelle  tirée  entre-autres  de  ces  deux  feints.  Les  ”N*1 1 1 *’*  i 
anciens  chanoines  écoutoient Norbert  pailîbie-  Su  -.Uv. 
-ment,  voiant  qu’il  avoit  raifon  : mais  les  jeu-  »•  li«  j 
nés  murmuroient  & s’en  mocquoient,  iuigar- 
•dant  toutefois  encore  quelque  refped  extérieur. 

Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en  plein  chapi- 
tre , marquant  leur.;  fautes  en  particulier  aves 
les  circonilances , & comme  il  continua  pen- 
dant pluficurs  jours  , il  leur  devint  infuppor- 
table  : en  forte  qu’ils  exciteront  contre  lui  un 
clerc  de  balle  «alliance  & méprifeble  en  tou- 
tes maniérés  , qui  le  chargea  d’injures  «St  lui  cra- 
cha au  vifege.  Norbert  s’cfluia  lîmpiement, 
imputant  cet  affront  à fes  pcchez  , & toutefois 
celui  qui  l’av oit  inluité  étoit  tel , que  s’il  l’avoit 
fait  trainer  dans  la  boue  par  les  garçons  de  la 
cuilïne , tout  le  monde  eut  dit  que  c’étoit  bien 
fait.  C’cli  ainfi  qu’en  parie  l’auteur  original  de 
fa  vie. 

Un  jour  comme  il  difoit  la  mette  dans  une 
chapeile  fouterraine,  une  grotte  araignée  tomba 
dans  ion  caiice  apres  la  conlccration.  li  avala 
tout , réfoiu  à ce  qui  pourroit  arriver;  S après  la 
mette  , comme  il  demeuroit  devant  i’aut.  l n’at- 
tendant que  la  mort,  il  leu  tir  quelque  deman- 
geailcm  dans  le  nez,  St  l’araignée  en  iortit.  Il  de- 
meura trois  ans  dans  ce  meme  habit  d une  pau- 
vreté lînguliere , prêchant  à tout  le  monde  & 
travaillant  à fa  propre  perfection  ; & quand  il 
étoit  maltraité  par  ceux  à qui  fes  prédications 
étoient  incommodes  , il  alloit  chercher  de  la 
coniblation  chez  les  moines  de  Sigebcrg , ou 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Cloilerrath,  ou 
avec  un  feint  hermite  nommé  Liduifc.  Lu  cc 
tcmps-là  , c’eft-à-dire,  l’an  1 1 18.  ii  fe  tint  un, 
conciie  à Friflar  où  prelîda  Conon  évêque  de 
Afeleftrine  légat  du  pape  Gciafe.  Les  é véques  8c  * 
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• les  abbez  qui  y étoient  allèmblez  y appelle- 
ront Norbert;  & d’un  commun  accord  ils  l'ac- 
culèrent devant  le  légat , de  ce  qu’il  préchoit 
fans  million  & déclamoit  contre  eux  fans  au- 
cune autorité  ; & de  ce  qu’il  portoit  un  habit 
extraordinaire  & peu  convenable  à la  naillancc, 
quoiqu’il  ne  fut  point  religieux  & gardât  la 
propriété  de  les  biens.  Norbert  répondit  : qu’il 
avoit  reçu  iç  pouvoir  de  prêcher  quand  il  avoit 
été  ordonné  prêtre  ; & que  làint  Pierre  nous  ap- 
prend que  ce  n’cll  pas  l’habit  précieux  qui  nous 
rend  agréables  à Dieu.  Enfin  ils  le  lailferent 
aller.  Le  légat  Conon  tint  aufli  vers  le  même 
temps  un  concile  à Cologne  , où  il  publia  l’ex- 
communication contre  l’empereur  comme  à cc-r 
lui  de  Friflar. 

Norbert  voiant  que  tous  étoient  contre  lui, 
& rejettoient  la  vérité  qu’il  préchoit,  ne  cher- 
chant qu’à  le  calomnier  ; alla  trouver  l’arche- 
vêque de  Cologne  Ton  prélat , & refigna  entre 
fes  mains  tout  ce  qu’il  avoit  de  bénéfices  & de 
revenus  ecclefiaitiques , qui  étoient  confidera- 
bles.  Enfuite  il  vendit  fes  maifons  & fes  autres 
biens  , même  fes  meubles , & en  diftribua  le 
prix  aux  pauvres  : ne  gardant  que  dix  marcs 
d’argent  , une  mule  & une  chapelle  pour  dire 
lameife;  & prit  feulement  deux  laïques  pour 
l’accompagner , refolu  de  voiager  hors  de  fort 
pais.  Mais  étant  arrivé  à Hui  fur  la  Meufe  , il 
fe  défit  encore  du  peu  qu’il  avoit  gardé , ne  re- 
tenant que  fa  chapelle  ; & s’en  alla  nuds  pieds 
vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine  & d’un 
manteau  avec  fes  deux  compagnons.En  cet  équi- 
page il  traverfa  toute  la  France  & arriva  à làint 
Gilles  où  il  trouva  le  pape  Gelafe.  Il  lui  dé- 
clara faréfolution  , s’acculant  particulièrement 
d’avoir  reçu  cnfemble  le  diaconat  & la  prétrife, 
contre  les  canons, & en  demanda  i’abfolution,  Ec 
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pape  admirant  (a  làgclTe  & l’efprit  de  Dieu  qui  ",s 

étoit  en  lui,  ne  lui  accorda  pas  feulement  cet-  An.ii  i 8. 
te  abfolution  ; il  voulut  encore  ie  retenir  avec 
foi  , mais  Norbert  le  conjura  de  ne  lui  point 
demander  cette  marque  d’obéifiuncc;il  lui  repre- 
fènta  que  c’étoit  dans  les  cours  des  princes  & 
des  évéques  qu’il  s’étoit  diflipé  & débauché  * 
qu’ainfi  il  ne  convenoit  ni  à fa  jeuneffe  ni  à la 

{•cnitence  qu’il  s’étoit  propofée , de  demeurer  à 
a fuite  du  pape  : mais  que  s’il  lui  ordonnoit 
d’étre  chanoine  , moine  , ou  hermite , ou  de 
vivre  en  pèlerin , il  lui  obéiroit  volontiers  en 
tout.  Le  pape  voiant  fa  fermeté  & fon  zelc  y 
& fçaehant  la  perfectition  qu’il  avoit  fourferte  à 
caufe  de  la  prédication  : lui  donna  la  faculté  de 

Iirécher  la  parole  de  Dieu,  non  feulement  dans 
es  lieux  ou  ill’avoitprêcliée,  mais  par  tout  où 
il  roudroit , lui  en  donnant  même  un  ordre  ex- 
près. Avec  défenfê  à ceux  qui  avoient  voulu  s’y* 
oppofer,  d’empêcher  le  fimple  peuple  de  profiter 
de  fes  inlfruéh'ons  ; & afin  que  perfonne  n’en 
pût  douter  , il  lui  en  fit  expedier  une  bulle.  Avec 
ces  pouvoirs  Norbert  s’en  retourna,  marchant 
toujours  nuds  pieds  dans  la  plus  grande  rigueur 
de  l’hiver:  & fans  que  le  froid,  la  faim , ni  la 
laflitude  ralentilfcnt  là  ferveur.  Il  marchoit  quel- 
quefois dans  la  niege  jufques  aux  genoux  , il  ne 
mangeoit  que  le  fojr  & des  viandes  de  carême* 
hors  les  dimanches , & ufoit  rarement  devin  ou 
de  poilTon. 

Le  pape  Gelafe  envoia  un  légat  à Roiien,  où  fe  LIX. 
tenoit  un  concile  qui  commença  le  fept  Oflobre  C?nci,c  de' 
de  cette  année  u r8,  Henri  roi  d’ Angleterre  y J0?211  ... 
traita  de  la  paix  du  roiaume  , avec  Raoul  arche-  , [ T g 
vêque  de  Cantorbcri  & les  autres  feigneurs  qu’il  to  xF COn.  / 
y avoit  aflcmblcz  ; & Geoftroi  archevêque  de/’-Sî4- 
Roiien  y traita  des  affaires  de  l’églile , avec  qua- 
tre de  les  fuffragans  qui  ctoient  prelêns  & plu- 
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/îcurs  abbez  dont  dix  lbnt  nommez  : les  évé*- 
ques  étoient  Richard  de  Bayetix  , Jean  de  Li- 
iicux , Turgis  d’Avranches,  & Roger  de  Cou — 
tances.  Sc-rJon  de  Secs  envoia  s’exeufer  fur  fa v 
vieiileffe  & fes  inlîrmitez  : Audin  d’Evrcux  ilir  la 
ncceflïté  de  défendre  le  pais  contre  les  ennemis, 
en  quoi  toutefois  il  réunit  mal.  Le  légat  du  pa- 
pe étoit  im  clerc  Romain  nommé  Conrad  , qui 
parla  très-éioquemment, comme  aiant  été  nourri 
dans  la  fource  de  la  latinité.  Il  fe  plaignit  de 
l’empereur  qui  perfecutoit  les  catholiques,  de 
l’antipape  Bourdin , & des  vexations  que  l’églilc- 
foutfroit  en  Tofcane.  Il  reprefenta  que  le  pape  - 
avoit  été  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  comme 
en  exil  : & conclut  en  demandant  al’églife  de- 
Normandie  le  fecours  de  fes  prières  , & encore* 
plus  de  fon  argent.  Ce  font  les  termes  d’Orderic' 
auteur  du  temps. 

La  même  année  on  tint  un  concile  à Tou* 
fce  uâirvn  , oiion  conclut  le  volage  d’Efbagne pour 

i /•  11  • i /•  • i»  » • * ^ / 

1X1C- 

con- 
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u l! Bill  ' €ntre  autres  ceux  de  Maroc  & de  Grenade.  Le 
lab.  ’ dixiéme  du  même  mois  il  prit  Sarragoce,  après 
Blanc 4^  quoi  fe  rendirent  huit  autres  villes  & plnfieurs- 
wirragen.  châteaux.  Avant  la  prife  de  Sarragoce  on  avoit 
cl ii  pour  en  être  archevêque  Pierre  Librane,. 
qui  alla  trouver  le  pape  Gelafe , fut  facré  de  la 
main , & rapporta  une  bulle  dattée  duneuviéme  - 
de  Décembre,  & adrelîcc  à l’armée  chrétienne 
9 1 biff  qui  afliegeoit  Sarragoce.  Par  cette  bulle  le  pape 
‘ ‘“,s’  accorde  indulgence  à ceux  qui  après  avoir  reçu 

pénitence  mourroient  en  cette  entreprife  ; & à 
tous  ceux  qui  travailleroient  ail  rctablilfement 
de  cette  églilè  & donneraient  pour  la  fùblîftance 
du  clergé  -,  indulgence  à la  dilcretion  desévê-- 
ques , à proportion  de  leurs  bonnes  œuvres.  .£»  T 


de  Sarra-  le  lccoitrs  cl  Ailonle  roi  d Arragon,  qui  le  l 
Frre  me  de  Décembre  gagna  une  grande  bataille 
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^’ertu  de  ccttc  bulle  l’archevêque  Pi  erre  étant  éta-  ' 1 i;' 

bli  dans  fbn  fiege  cnvoia  fon  archidiacre  Mior-  Aw.n  18. 
rand , avec  des  lettres  foufcritcs  par  lui  & par 
trois  autres  évêques  adreilécs  à tous  ies  fidèles  : 
aùn  de  donner  des  indulgences  & recueillir  des 
aumônes  pour  le  rétabliffement  de  fon  églifê. 

Sarragoce  avoir  été  près  de  quatre  cens  ans  au 
pouvoir  des  infidèles. 

Si-tôt  que  le  roi  Je  France  Loiiis  eut  appris 
que  le* pipe  Gelafe  étoit  arrivé  en  Provence  , il 
y cnvoia  Suger  moine  de  faint  Denis,  avec  des 
prefens  qui  étoient  comme  les  prémices  de  Ton 
foi  ai  me  ; & ils  convinrent  du  jour  auquel  le 
roi  le  rend  roi  t à Vezelai,  pour  voir  le  pape  & 
conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape  Gelafe  tint 
ttn  coaciie  à Vienne  ; & en  partant  donna  or- 
dre à l’archevêque  Gui  de  le  venir  trouver  2 
Clugni  : où  le  pape  étant  arrivé  fut  reçu  avec  <Ab.  ’Vrfp. 
tous  les  liens  , lèion  qu’il  convenoit  à fa  dignité  '*”•  ’ 1 ' ?• 

& à l’opulence  de  ce  monalLerc.  Il  y reçut  plu-  A/l  l! 
fleurs  prélats  & les  envolez  de  plulîeurs  prin- 
ces avec  quantité  de  prefens  ; & il  cominençoit 
à retirer  & à donner  fes  ordres  pour  le  fôula- 
gement  de  ceux  qu’il  avoit  amenez  & de  ceux 

3u’il  avoit  Iailfez  à Rome  , quand  il  fut  attaqué 
’une  pleurefïe  outre  la  goûte  qui  l’incommo- 
doit  depuis  long-temps,  & fe  trouva  réduit  à 

l’extrémité.  ' 


Alors  il  fît  appcllcr  l’évêque  de  Paleflrine  avec 
les  autres  cardinaux  qui  étoient  prefens  , & 
voulut  le  défîgner  pour  fon  fijccelfeur  : mais 
l’cveque  s’en  exeufaen  difmt  : à Dieu  ne  plaife 
que  je  me  charge  de  ce  fardeau  , indigne  & rni- 
ferable  que  je  fuis  : vu  principalement  que  de 
notre  temps  le  faint  fiege  étant  fous  la  perfecu- 
tion  a belbin  pour  fe  foùtenir  de  richelfes  & 
de  puiflànce  temporelle.  Si  vous  voulez  croire 
/non  confeil , nous  élirons  l’archevêque  de 
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Vienne  qui  outre  la  pieté  & la  prudence  a eî>- 
corfc  la  puiflknee  & la  noblefl'e  feculicre  : car 
nous  efperons  qu’il  délivrera  le  faint/îege  de  ccc- 
tc  longue  vexation.  Ce  difeours  fut  approuvé  du 
pape  malade  & des  cardinaux  prefens;  & aulïi- 
tot  on  envoia  quérir  l’archevêque  de  Vienne. 
Mais  pendant  qu’il  étoit  en  chemin  le  pape  Ten- 
tant approcher  là  fin  , fit  fa  confelfion  devant  un 
grand  nombre  de  perfonnes , reçut  le  corps  & le 
lang  de  Notre-Seigneur , le  fit  coucher  à' terre  > 
fuivant  1’ulàee  monaftiouc  ; & rendit  ainfi  ?c6- 
prit  le  vingt-ncuvicme  de  Janvier  1119.  apres  un 
an  moins  deux  jours  de  pontificat.  H fut  enterré 
à Clugni , & le  faint  fiege  vaqua  quinze  jours.  Le 
toi  Louis  apprit  la  mort  comme  il  étoit  en  cho 
min  pour  fe  rendre  à la  conférence  de  VeaelaL 
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GU  I archevêque  de  Vienne  étant  arri-  ■ 

vé  à Ciugni  après  la  mort  du  pape  Ge-  An.  111,9. 
lafe  , fut  élu  pape  & nommé  Calliite  II.  par  tII- 
les  cardinaux  qui  étoient  prefcns  : mais  il  re-  n* 

fîfta  fortement,  principalement  par  la  crainte  f,er 

que  Ton  éleftion  ne  fût  pas  approuvée  à Ro-  Pundulf. 
me  ; & jufques  à ce  que  la  ratification  en  fut 
venue  , il  ne  pouvoit  fe  i'efoudre  à porter  la 
chape  rouge.  Gui  étoit  fils  de  Guillaume  Tê- 
te - hardie  comte  de  Bourgogne , parent  des- 
empereurs  & des  rois  de  France  & d’Angle- 
terre : fa  fœur  Guille  avoit  époufé  Humbert  II.- 
comte  de  Maurienne  , & leur  fille  Adelr  ï‘.ie 
étoit  rein<?  de  France  , époufe  de  Louis  le 
Gros.  Entre  les  lettres  que  Callifte  écrivit  aux 
principaux  prélats  pour  leur  donner  part  de  forv 
élection,  nous  avons  celle  qu’il  adrelfa  à Adal- 
bert  archevêque  de  Maience,  où  il  parle  ainfi  : 

Le  pape  Gelafc  d’heureufe  mémoire  en  partant 
de  Vienne  m’enjoignit  de  l’aller  trouver  quand 
il  feroit  à Ciugni  : à quoi  voulant  fatisfairc  quel- 
ques jours  après , je  reçus  en  chemin  la  nouvelle 
de  là  mort.  Toutefois  afin  de  confoler  nos  freres- 
qui  étoient  vernis  avec  lui , j’allai  à Ciugni  tou- 
ché d’iine  fenfible  douleur.  Mais  lorfque  je  ne' 
fongeois  qu’à  leur  confeiation  , ils  m’ont  impo- 
fe  un  fardeau  au  delks  de  mes  forets.  Car  les 


évêques,  les  cardinaux,  les  clercs,  & les  laïques 
Romains  'm’ont  pris  malgré  ma  réfiftançc  d’un' 
coniêntemcnt  unanime , pour  gouverner  l’eglife 
Romaine  fous  ic  nom  de  Calliiic. 

Les  cardinaux  qui  étoient  à Ciugni  envoie-" 
tent  à Rome  donner  part  de  la  mort  de  Gciafe 
&-de  i’cicétion  de  Caliiite  à Pierre  évêque  de 
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' 1 Porto , que  Gelafe  y avoit  lailfe  Ton  vicaire  ; $&' 
t^K.i  1 1 9.  qUj  niant  reçu  ccs  lettres  monta  aufli-tôt  au  • 
Capitole  , & les  fit  lire  en  prefence  des  Romains. 
Ils  approuvèrent  tout  d’une  voix  l’cletftion  de 
Callifte , louant  Dieu  de  leur  avoir  donné  un  • 
pape  d’un  fi  grand  mérite.  Celui  qui  travailla 
le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  éledion 
fut  Pierre  de  Leon,  à caule  que  fon  fils  nommé 
aufii  Pierre  diacre  cardinal  avoir  été  en  France - 
le  principal  promoteur  de  cette  éledion.  F.nfui- 
te  l’évêque  de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  • 

1 cardinal  Hugues  légat  à Benevent  & à Landul- 

fe  archevêque  de  la  même  ville  , qui  aufti-tôtr. 
aflembla  le  clergé  & le  peuple  , & publia  i’élec-  0 
tion  de  Callifte , qui  fut  folemncliement  ap- 
prouvée , & les  citoyens  lui  promirent  fidelité,  . 

• piJf.CoKov _ Cependant  le  pape  Callifte  fut  couronné  folem- 
*n  fpicit.  nullement  à Vienne  par  Lambert  cvê^juc  d’Oftie 
$4?  3 • . & plu/îëurs  autres , le  dimanche  de  la  Quinqua— 

gefime  neuvième  Février  my.  & fonélediori 
Mit  publiée  par  tout  : particulièrement  en  Alle- 
magne , dans  la  diète  qui  fc  tenoità  Tribur  dont  : 
voici  l’occafton. 

wA!>  ’VtJ'p,  L’empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie 
i j ip,  quand  il  apprit  que  Conon  évêque  de  Paleftrine- 
& légat  cfu  pape  Gelafe  avoit  publié  l’excom- 
munication contre  lui  dans  les  conciles  de  Co- 
logne & de  Friflar,  & que  les  feignctirs  jieu  de 
temps  après  avoient  indiqué  une  diéteaVirs- 
bourg  , où  ils  vouloient  qu’il  fe  trouvât , finon 
qu’il  fut  dépofé  du  roïaume.  Henri  furi eufe- 
ment  irrité  de  cette  nouvelle,  laiila  fes  trou- 
pes en  Italie  avec  l’imperatrice  fon  époufe  ; & 
vint  en  Allemagne,  lorfqu’on  l’y  attendoit  le; 
moins.  Et  comme  la  prefence  y excita  de  nou-  - 
veau  les  violences  & les  a des  d’hoftilité  ; il  fut  " 
obligé  de  convoquer  à Tribur  une  allemblée: 
générale. des  évêques  & des  feigneurs  ,.où.  4; 
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promit  de  fatisfaire  fur  tous  les  chefs  dont  on  - - - ^ 

' l'acculoit.  En  cette  affcmbléc  on  établit  une  paix,  An.i  i iÿ. 
mais  qui  ne  fut  pas  folide.  Il  s’y  trouva  des  dé- 
putez de  Rome,  devienne  & de  plufieurs  autres 
églifes,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  l’éleétion 
du  pape  Calliftc.  Tous  les  évêques  d’Allemagne 
lui  promirent  obéillance  & approuvèrent  la 
■convocation  du  concile  qu’il  devoit  tenir  vers 
la  faint  Luc  ; & l’empereur  lui-même  promit 
dé  s’y  trouver  pour  la  réunion  de  l’cgiife  univer- 
selle. 

En  attendant  ce  concile  qui  fe  devoit  tenir  à IL 
Reims , le  pape  Calliftc  en-tint  un  à Touloule,  Concile  de 
le  treiziéme  de  Juin,  où  affifterent  des  cardi-  TfCUl0rl(?‘ 
naux  , des  évêques  , & des  abbez  de  Gothie  ou  \t  g 
Languedoc , de  Gafcogne , d’Efpagne , & de  Bre- 
tagne ; entre  autres  Conon  évêque  de  Paleftri- 
ne , Lambert  d’Ollie  , Otdcgaire  archevêque 
de  Tarragone  , Bernard  d’Auch  , Atton  d’Ar- 
les , Foulques  d’Aix  , Richard  de  Narbonne, 

Gaultier  évêque  de  Maguelonc , & Raimond  de 
Balbaftro.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons  , dont 
le  plus  remarquable  eft  le  ttoificme  consu  cn: 
ces  termes.  Quant  à ceux  qui  feignant  une  ap- 
parence de  religion  condamnent  le  Incrément  du 
Corps  & du  lang  de  notre  Seigneur  , le  bap- 
tême des  enfans  , le  facerdoce  & les  autres  or- 
dres ecclefiaftiques , & les  mariages  légitimes 
nous  les  chaifons  de  l’églife  comme  heretiques  , 

& ordonnons  qu’ils  foient  reprimez  par  les5 
puifiances  feeuheres.  Nous  foumettons  à la1 
même  condamnation  leurs  deffenfeurs,  s’ils  ne 
viennent  à refipifccncc.  On  deftênd  aux  princes  c.  «*• 

& à tous  les  laïques  de  piller  les  biens  des  évc- 
qùes  morts  ; & on  prononce  excommunication1 
contre  les  moines,  les  chanoines  , & les  clercs1 
qui  renoncent  à leur  profeifion  où-'  lailfent  c%  ;♦? 
croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  corn  me  -de#  » 
laïques.*  L vj  J 
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~ Les  herctiques  condamnez  en  ce  concilèy 

An.  uij,  étoient  les  feûateurs  de  Pierre  de  Bruis  & de 
Henri  Ton  dilciple , dont  je  parlerai  dans  la  fuir 
te.  C’étoit  des  Manichéens comme  ceux  qui 
Sup.  liv.  furent  découverts  cent  ans  auparavant  à Tou- 
1 v " '•  ”•  loufe  même,  à Orléans  & à Arras,  & qui  étoient- 
îj.Lix.  ».  venus  d’Italie.  Ceux-ci  tenoient  la  même  doc- 
trine au  fonds  , quoiqu’avec  quelques  différen- 
ces. 

T I I,.  Pour  préparer  la  paix  gui  fe  devoit  traiter  air 
Dépura-  concile  de  Reims  entre  l’eglifè  & l’empire , Guilr  • 

l'or  creur  ^aume  Champeaux  évêque  de  Châlons  , & 
P°ns  abbé  de  Clugni , allèrent  à Strasbourg 
(cm.  trouver  l'empereur  Henri.  Il  leur  demanda  leur 

:o.  T.. cane,  confeil  fur  le  moicn  de  faire  cette  paix  fuis  di- 
t:  *7'-~  minution  de  fon  autorité  , & l’évêque  répondit: 
Seigneur  , fi  vous  de/irez,  avoir  une  véritable 
paix  r il  faut  que  vous  renonciez,  abfolument  à 
l’inveftiturc  des  évêcHez  & desabbaies.  Et  pour 
vous  afliuer  que  vous  n’en  fouffrirez  aucune  di- 
minution de  votre  autorité  roïale  : fçaehez  que  • 
quand  j’ai  été  élit  dans  le  roiaume  de  France, 
je  n’ai  rien  reçu  de  la  main  du  roi  ni'devant  ni  ' 
après  mon  facre  ; & toutefois  je  le  fers  auffi  fi- 
dèlement à caufe  des  tributs  de  la  miiice  & des- 
autres droits  qui  apparrenoient  à l’état  , & que 
les  rois  chrétiens-  ont  donnez  anciennement  à 
réglife  : je  le  fers  , dis-je  r.  anff  fidèlement  ,, 
que  vos- évêques  vous  fervent  dans  votre  roiau^ 
me,  en  vertu  de  l’inveftiture , qui  à.  attiré  cette 
difeorde  & l’anathéme  fur  vous.  L’empereur' 
levant,  les  mains  ^ répondit  : Et  bien  foit , je 
n’en  demande  pas  davantage.  L’évêque,  reprit  ï 
Si  vous  voulez  donc  renoncer  aux  inveftitures  v 
& rendre  les  terres-  aux  églifes  & à ceux,  qui 
ont  travaillé  pour  l’églife  : nous  effarerons  avec. 
Faide  de  Dieu  de  terminer  ce  différends  L’em— 
gerewr  aiant  pris  le,çonfcil . des  liens , promit- 
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de  le  faire  , s’il  trouvoit  de  la  part  du  pape  de  la  - —■*■•>1- 
fidelité  & de  la  juftice  & fi  on  luirendoit  à lui  An. pi  1 J* 
& aux  fiens  une  vraie  paix  , avec  les  terres 
qu’ils  av oient  perdues  en  cette  guerre.  L’évê- 
que en  demanda  quelque  affurancc  , afin  que 
leur  travail  ne  fut  pas  inutile  ; & l’empereur, 
fit  ferment  par  la  foi  chrétienne  entre  les  mains- 
de  l’évêque  & de  l’abbé  , d’obferver  fans  frau*  , 
de  ces  articles.  Après  lui  l’évêque  de  Laufane, 
le  comte  Palatin  , & les  autres  qui  l’acconv 
pagnoient  tant  clercs  que  laïques  firent  le  mê- 
me ferment.  - 

Avec  cette  afiurance  l’évêque  & l’abbé  re- 
tournèrent vers  le  pape  ; & le  trouvèrent  à Paris, 
où  il  étoit  le  fixieme  d’Odobre , comme  il  pa- 
roit  par  la  confirmation  des  privilèges  de  l’ab- 
baie  de  Vendôme,  qu’il  accorda  à l’abbé Geof-  efifi 
froi.  Le  pape  approuva  la  négociation , & dit  t 10* 
plut  à Dieu  que  la  chofe  fut  déjà  faite,  fi  ce 
pouvoit  être  fans  fraude  ; & aiant  pris  confèil 
des  évêques  & des  cardinaux,  il  renvoïa  à l’em- 
pereur les  mêmes  députez , & avec  eux  l’évê- 
que d’Oftie  & le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient 
ordre  d’examiner  foigneufèment  ces  articles,  les 
arrêter  par  écrit,  & les  figner  de  part&  d’au- 
tre , & fi  l’empereur  les  vouloit  exécuter  , lui 
donner  jour  avant  la  fin  du  eoncilc.Ils  le  rencon- 
trèrent entre  V erdun  & Mets , & lui  dirent  que- 
le  pape  le  recevroit  volontiers  aux  conditions, 
convenues.  L’empereuren  témoigna  de  la  joie, 

& jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  quatre 
députez  , ce  qu’il  avoit  jure  A Strasbourg;  fça- 
Voir  que  le  vendredi  vingt-quatrième  d’Oétobre 
il  executcroit-  à Moufon  en  prcfence  du  pape, 
la  convention  que  l’on  avoit  rédigée  parécrit. 
L’empereur  promettoit  de  renoncer  aux  invef^ 
tttures  dès  églifes  , & donner  une  vraie  paix  ,. 

»vcc  rciUtution  de  biens  à tous  ceux  qui  aveient 
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été  en  guerre  pour  ce  liijet:  le  pape  donnoit  la* 
" paix  avec  reftitution  de  biens  à l’empereur  & à 
tous  ceux  qui  avoient  etc  en  guerre  contre  l’e- 
• glife.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent  promp- 
tement trouver  le  pape , qui  étoit  arrivé  à Reimç' 
pour  le  concile. 

; Par  ordre  du  pape  il  y vint  des  évêques  de 
toutes  les  provinces  d’Occidcnt , d’Itaiie  , de 
Germanie  , de  Gaule  , d’Efpagne , de  Bretagne , 
d’Angleterre  , & des  autres  iflcs  de  l’Océan. 
Adalbert  archevêque  de  Maience  y vint  avec 
fèpt  évêques  & une  elcorte  de  cinq  cens  che- 
valiers. Sa  venue  fît  grand  plailïr  au  pape;  & il 
envoïa  au-devant  de  lui  Hugues  comte  de 
Troyes avec  d’autres  troupes.  Le  roi  d’Angle- 
terre permit  aux- prélats  de  fon  roiaume  d’aller 
à ce  concile  : mais  il  leur  deft'endit  abfolnment 
d’y  former  aucune  plainte  l’un  contre  l’autre. 
Gar  , leur  dit-il  , je  ferai  bonne  juftice  à tout 
le  monde  dans  mon  roiaume  : je  paie  tous  les 
ans  à l’églife  les  revenus  que  lui  ont  accordé  mes 
predeceflèurS , & je  confervc  aufli  mes  privile-- 
ges.  Allez , faluez  le  pape  de  ma  part , 8c  écoutez 
avec  refpeéc  lès  ordonnances  : mais  n’apportez 
point  dans  mon  roiaume  des  nouveautez  liiper- 
nuës.  A ces  conditions  le  roi  envoia  au  concile 
les  évêques  & les  nbbez  de  Normandie , & ceux 
d’Angleterre  qui  ctoient  alors  en  Normandie 
avec  lui. 

Turilain  élu  archevêque  d’Yorc  -,  lui  demanda 
permiffion  d’y  aller  ; & ne  l’obtint  qu’après  lui 
avoir  promis  par  la  foi  qu’il  lui  devoit , comme 
à fon  leigneur , de  ne  rien  follicitcr  auprès-  dis- 
pape au  préjudice  de  l’églifc  de  Cantorbcri  j • 
& ne  fe  point  faire  lacrer  par  le  pape  pour  quel-  - 
liv.  <lue  railon  que  ce  fût.  Depuis  le  jugement  in-  ~ 
n.  terlocutoire  que  Pafcal  II. -avoir  rendu  en  fd-- 
veut  de  Turilain , la  mort  de  ce  pape  avoit- 
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üSfpendu  l’aftàirc.  Quand  on  eut  appris  l’arrivée 
de  Gelafe  II.  en  Bourgogne  , tous  les  prélats  fe 
ptréparoient  à l’aller  trouver , & affilier  au  con- 
cile qu’il  devoit  célébrer  à Reims  à la  mi-ca- 
réme  de  l’année  fuivante  iïi^.  entre  autres 
Raoul  archevêque  de  Cantorberi  , partit  pour 
cet  effet  de  Rouen , où  il  étoit  demeuré  à Ton 
recour  de  Rome  : mais  après  avoir  fait  quelque 
chemin  , il  apprit  que  le  pape  Gela  fe  s’étoit 
éloigné  dans  le  dellcin  d’aller  vers  1’Efpagrie. 
Raoul  fe  contenta  donc  d’envoier  des  députez, 
pour  fçavoir  au  vrai  la  route  que  tiendroit  le 
pape,  & quel  fond  il  pouvoit  faire  fur  lui  tou*- 
chant  fon  affaire.  Turftain  l’aiant  appris  partit 
d’Angleterre , & vint  à Rouen  dans  le  dellcin 
d’aller  trouver  le  pape:  mais  comme  il  étoit  venu 
fàns  congé  du  roi , ce  prince  lui  défendit  de'  paf- 
fér  outre.  Quelque-temps  après  les  députez  de 
Raoul  revinrent  d’auprès  du  pape  , & rapportè- 
rent que  lorfqu’il  fe  propoaoit  de  faire  quantité 
de  chofes  nouvelles  & in'ouies  jufques  alors  , il 
étoit  mort  à Clugni. 

- Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  l’élcélion 
de  Callifte,  les  elprits  Rirent  partagez  , com- 
me ils  l’étoient  déjà  fous  Gelafe  fon  prédeccficuf; 
Les  uns  continuèrent  de  reconnoitre  pour  pa- 
pe Grégoire  VIII.  c’eft-à-dire , Bourdin , qu’il» 
fçavoient  être  le  maître  iRomc  depuis  près  d’un 
an  ; les  autres  reconnoilfoient  Callilfe  : les  au- 
tres ne  reconnoilfoient  ni  l’un  ni  l’autre.  Le» 
François  toutefois , le  roi  d’Angleterre , & l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  étoient  pour  le  pape 
Cailifte.  C’eft  ce  que  témoigne  le  moine  Ed- 
mer,  qui  étoit  alors  en  Angleterre.  L’arche*- 
vêque  Raoul  étoit  toujours  à Rouen  auprès  du 
roi  fon  maître  ; & n’alla  point  au  concile  de 
Reims  tant  à caufc  de  quelque  indilpofition, 
<jqe  parce  que  le  roi  lui'  avoit  promis  qu’à  fon- » 
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retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bonne  juflicéj 
& obligeroit  Turftain  à lui  faire  la  foûmifilon 
qu’il  defiroit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  à 
Turftain  d’aller  au  concile  , il  en  exigea  le  fer-' 
ment  que  j’ai  marqué.  Le  roi  fit  plus  : il  en-' 
voia  au  pape  le  moine  Siefired  frère  de  l’arche- 
Véquc  Raoul  , & connu  particulièrement  du 
pape;  pour  lui  dire  de  fa  part,  qu’il fe gardât 
bien  , pour  quelque  raifon  que  ce  fût  , de  fa- 
crer  Turftain  , ou  le  faire  facrer  par  un  autre 
que  par  l’archevêque  de  Cantorberi  : autre- 
ment qu’il  ne  recevroit  Turftain  en  aucun  lieir 
de  fon  obciflancc.  Et  fi  le  pape  fous  prétexte 
de  fon  autorité  vouloit  faire  le  contraire  : le- 
roi  proteftoit  qu’il  ne  changcroit  pas  de  réfo- 
lution , quand  il  en  devroit  perdre  fa  couronne» 
Le  pape  répondit  : le  roi  ne  doit  pas  croi- 
fe  que  dans  l’aftaire  en  queftkm  j’agiffe  autre- 
ment qu’il  ne  veut.  Je  n’ai  jamais  eu  intention 
de  diminuer  en  rien  la  dignité  de  l’églife  de 
Cantorberi  que  tant  de  grands  prélats  ont  gou- 
vernée.- 

Nonobftant  ces  précautions  du  roi  d’Angle- 
terre , Turftain  étant  arrivé  auprès  du  pape  ,• 
feut  fi  bien  mettre  les  Romains  dans  fes  interets- 
par  lès  largefiès  , qu’ils  lui  firent  obtenir  d’étre 
iàeré  de  la  main  du  pape.  Ce  fut  le  dimanche- 
dix-neüviéme  d’Oclôorc  mp.  la  veille  de  l’ou- 
verture du  concile,  avant- que  les  évêques  An- 
glois  fuflènt  arrivez.  La  cérémonie  fe  fit  dans- 
l’églife  de  faint  Renii  , où  le  moine  Siefïred 
envoié  du  roi  d’Angletehre , aïant-  oüi  dire  le 
matin  que  Turftain  alloit  être  facré  , en  fut  tel- 
lement furpris  , qu’il  ne  le  pouvoit  croire.  Mais» 
quand  on  en  fut  allure  , Jean  archidiacre  de 
Cantorberi , qui  y étoit  venu  exprès , s’appro- 
cha du  pape  ; & luifoûtint  en  prefence  de  plu- 
sieurs évêques  & d’autres  perfonnes  confidera- 
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Mes , que  ce  lacre  devoit  être  fait  par  l’arche- 
vétiue  de  Cantorberi  ; & que  tout  pape  qu’il  An.i  i 19. 
étoit,  il  ne  pou  voit  ôter  à cette  cglile  fon  droir. 

Le  pape  répondit  : Nous  ne  vouions  faire  au- 
cun tort  à l’églife  de  Cantorberi  , mais  nous 
exécuterons  ce  que  nous  avons  réfolu  fans  pré- 
judice de  fa  dignité.  Tout  le  monde  fut  fiirpris 
de  cette  réponfe , & encore  plus  de  l’execution  ; 

& plu/îcurs  crurent  qu’il  avoit  le  confentement 
du  roi  d’Angleterre.  A ce  lacre  affilièrent  par 
ordre  du  pape  plulîeurs  évêques  de  Gaule;  mais 
Hubaud  archevêque  de  Lion  n’y  vouiut  pas  af- 
filier, meme  par  fon  ordre:  indigné  de  l’inju- 
re que  l’on  failoic  à l’églife  de  Cantorberi , avec 
laquelle  il  avoit  une  liaifon  particulière.  Or 
quand  le  roî  d’Angleterre  l’eut  appris  , il  défen- 
dit ablolument  à Turllain  & aux  liens  de  revenir 
en  Normandie,  en  Angleterre,  ni  en  aucun  lieu 
de  fon  obéiflance.  Ainfi  tout  le  monde  vit  clai- 
rement que  ce  facre  s’étoit  fait  fans  fon  confeiv- 
tement.  , 

Au  concile  de  Reims  le  trouvèrent  quinze  y 
archevêques  Si  plus  de  deux  cens  évêques,  avec  Concile  de 
grand  nombre  d’abbez  & d’autres  ecclefiafti-  Reims, 
ques  conftituez  en  dignité.  Entre  les  arche-  Orderic.p. 
vêques  on  marque  Raoul  le  Vert  archevêque  de  8ç<r. 
Reims,  Lcotheric  de  Bourges,  Hubnut*- de '*•  r- 
Lion,  Geoffroi  de  Rouen  , Turftain  d’Yorc , P’  Sgf’ 
Daimbert  de  Sens,  Gifiebert  de  Tours,  & 

Baudri  de  DoL  Giflebertavoit  fiiccedé  à Raoul  Hif.  ,4m- 
lon  oncle  , nonobftant  l’oppolition  de  Gautier  “f* 
treforier  de  làint  Martin  de  Tours  , & homme 
de  mérité  , dont  l’élcdion  étoit  approuvée 
prefquc  de  tout  le  diocefe.  Ce  fchiline  caufa  une 
guerre  dans  la  province,  mais  le  parti  de  Gifle- 
bert  l’emporta.  Baudri  étoit  d’Orléans,  & fut 
moine  & puis  abbé  de  Bourgueil.  Il  fut  Caere  tênne  col- 
archcvcque  de  Dol  à Noël  1114..  par  Girard  Utt:  p.  7^ 
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évêque  d’Angoulême,  légat  du  pape  Pafcnl  tt. 
qui  enfiiite  lui  envoïa  le  pallium.  Il  garda  la  vie 
monaftiqucdansi’épifcopat,  Si  demeuroit  le  plus 
fouvent  avec  des  moines  : car  ne  pouvant  louf- 
frir  la  méchanceté  des  Bretons  , nation  encore 
indomptée  , il  fe  refugioit  fouvent  en  Norman- 
die en  des  terres  lîir  lariviere  de  Bille,  données 
à l’églife  de  Dol  dès  le  temps  de  l'aint  Samfon. 
Là  il  s’occupoit  à écrire  & à enleigner  , car  il 
étoit  un  des  fçavans  hommes  defon  temps,  com- 
me il  paroit  encore  parles  écrits.  Il  y mourut,; 
& fut  enterré  dans  l’abbaïe  de  Préaux. 

Entre  les  évéques  du  concile  de  Reims  , les-* 
plus  dirtinguc2  pour  leur  doétrine  & leur  élo-- 
quence,  étoient  Girard  d’Angnuicme  , Haton 
de  Viviers , Geoffroi  de  Chartres  , & Guillaume 
de  Chalons.  La  feance  du  concile  fe  tint  dans 
Péglife  métropolitaine  de  Notre-Dame  , devant- 
le  crucirîx  , & commença  le  lundi  vingtième 
d’Oélobrc.  Après  lamelle  le  pape  s’afiit  en  un' 
trône  élevé  vis-à-vis  la  porte  de  l’églife  : de~- 
vant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évéques' 
cardinaux  , Conon  de  Palellrine  , Bofon  de' 
Porto , Lambert  d’Oftie  , puis  Jean  de  Creme 
& Haton  de  Viviers.  C’étoit  principalement  ces 
cinc]  qui  examinoient&  décidoicnt  lesqueftiors. 
Chrifogone  diacre  cardinal  & bibliothcquaire 
de  l’égl  i le  Romaine  étoit  debout  auprès  du  pa- 

fie  revêtu  d’une  dalmatiquc  , tenant  à la  main 
c livre  des  canons  , pour  les  lire  quand  il  étoit 
befôin.  Six  autres  mmiftrcs  revêtus  dtj  tuniques 
ou  de  dalmatiques , étoient  tout  autour , & fai- 
foient  faire  lilcnce  quand  il  s’elevoit  du  tumulte. 
Après  les  litanies  & les  oraifons  folcmnellcs  le 
pape  expliqua  en  latin  , mais  d’unftile  lîmplc  r 
l’évangile  où  il  eft  dit  que  Jésus  ordonna  à 
fes  dilciples  de  palier  la  mer  devant  lui  -,  & que- 
le  foir  il  s’éleva  un  vent  contraire  , enforte  que: 
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là  barque  , figure  de  l’églife,  étoit  agitée  par  les  . 1 11,1  ‘ 
flots  : qui  font  les  tentations  & ies  afflictions  AN,IIIi? 
de  ce  monde , & qui  s’appaifent  tout  d’un  coup 
par  la  prefencc  du  Sauveur.  Enfiuitc  le  cardinal 
Conon  le  leva  , & fit  un  fcrmon  très-cloquent 
fur  le  devoir  des  pafteurs:  leur  appliquant  ce  qui 
eft  dit  dans  laGénefe  du  foin  que  Jacob  avoit  Gen.xxtn 
des  troupeaux  de  Laban.  3$. 

. Le  pape  dit  suffi  ce  premier  jour  , que  le 
principal  fujet  de  la  convocation  du  concile, 
étoit 'l’extirpation  de  la  fimonie  , & pour  cet 
effet  l’abolition  des  inveftitures.  C’eft  pour- 
quoi , ajouta-t-il , écoutez  attentivement  de  la 
bouche  de  nos  freres  qui  ont  porté  des  paroles 
de  paix  entre  nous  & le  prétendu  roi  d’Allema- 
gne , tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  affaire  *,  & 
confiderez  ce  que  je  dois  faire  , puifque  c’eft 
notre  caufc  commune.  Alors  il  ordonna  à l’é- 


vêque d’Qftie  d’ex u ofer  l’affaire  en  latin  à tout 
le  concile  : puisa  l'évêque  de  Chàlons  de  l’ex- 
pliquer en  François  en  faveur  des  laïques.  En- 
fuite  il  propofa  divers  articles  ce  jour-là  & le 
füivant , mais  il  en  remit  la  eondufion  à la  fin  du- 
condle. 

Le  roi  Loiiis  entra  dans  le  concile  avec  les 
feigneurs  François  ; monta  fur  l’échafaut  où 
étoit  le  fiege  du  pape, & dit:  Je  viens  demander 
confeil  à cette  fainte  aficmbléc.  Le  roi  d’An- 
gleterre a envahi  par  violence  la  Normandie, 
qui  eft  Je  mon  roïaume.  Il  a maltraité  en  pla- 
neurs manière»  le  duc  Robert  fon  frere  & mon 
vaflal  j & enfin  l’a  pris  & le  tient  depuis  long- 
temps cnprifon.  Je  l’ai  requis  plufieurs  fois  par 
des  évêques  & par  des  comtes  de  me  le  ren- 
dre, fans  avoir  pu  rien  obtenir,  &vousvoïez 
ici  Guillaume  fils  de  ce  duc  dépoüillé  de  fon 
héritage.  Loàis  ajouta  plufieurs  autres  plaintes- 
dont,  les  François  qui  étoient  grefens  certifie-/ 
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rent  la  vérité.  GeofFroi  archevêque  de  Roiien  fc 
Jcva  avec  les  évéques  & les  abbez  de  là  province* 
& commença  à répondre  ponr  le  roi  d’Angleter- 
re : mais  il  s’émut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  à 
qui  Ton  difcourS  ne  plaifoit  pas,  qu’il  fut  oblige  de 
le  taire. 

Cependant  HÜdegarde  comtcfi'e  de  Poitiers 
s’avança  avec  Tes  fuivantes , & fit  à haute  vofx 
fa  plainte , qui  fut  écoutée  attentivement  de 
tout  le  concile.  Elle  difoit  que  le  comte  Guil- 
laume fon  époux  l’avoit  abandonnée  , & avoit 
pris  à là  place  Maubergeôn  , femme  du  vicomte 
de  Chatelleraur.  Le  pape  demanda  fi  le  comte 
de  Poitiers  étoit  venu  au  concile  fuivant  fon 
mandement.Alors  Guillaume  évêque  de  Saintes 
& plufieurs  autres  prélats  d’Aquitaine  fe  levè- 
rent & exeuferent  leur  duc  : aifitnt  qu’il  étoit 
parti  pour  venir  au  concile,  mais  qu’il  ctoit  de- 
meuré malade  en  chemin.  Le  pape  reçut  l’excu- 
fe,  & donna  an  duc  un  délai  pour  le  présenter  à fil 
cour,  & reprendre  fa  femme  légitime  fous  peine 
d'anathème- 

Ce  duc  d’Aquitaine  étoit  le  même  qui  dixs 
huit  ans  auparavant  en  i roi. avoit  fait  le  vola- 
ge de  la  terre  fainte  avec  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  François.  Avant  ce  voïage  il  étoit  trellef- 
ment  plongé  dans  toutes  fortes  de  vices , qu’il 
fembloit  croire  que  tout  alloit  au  hazard  , 8c 
qu’il  n’y  avoit  point  de  providence.  Comme  il 
avoit  l’efprit  agréable  il  tournoiftouten  raille- 
rie , & faifoit  gloire  de fes débauches:  jufques- 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloit  faire  une  abbaie  pour- 
yraflembler  des  femmes  publiques , & les  nom- 
mant par  leur  nom  , il  difoit  qu’une  telle  feroit 
Fabbefle , une  telle  la  prieure  , ainfi  des  autres  ; 
& il  faifoit  des  chantons  fur  ce  füjet.  La  croi- 
fade  ne  le  convertit  pas , puifque  fi  long-temps 
après  il  entretenoit  la  vicomtclfe  de  Ghâtcliü- 
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tant  ; & il  rairaoit  avec  tant  de  paflion , qu’il 
portoit  fur  fon  écu  le  portrait  de  cette  fem- 
me , pour  l’avoir  prefente  dans  les  combats, 
Gérard  cvêque  d’Angouleûne  le  reprit  de  cec 
adultéré  fcandaleux  , & l’excommunia  : maie 
le  duc  le  inocquant  de  l’évêque  qui  croit  chauve, 
lui  dit  : Vous  ramènerez  avec  le  peigne  vos 
çheveux  liir  le  liront  avant  que  je  quitte  la  vi- 
comtefle, 

Pierre  évêque  de  Poitiers,  homme  d’une  gran- 
de vertu  , le  reprit  avec  liberté  pour  le  meme 
crime  ; & comme  il  ne  fe  rendort  pas  , il  com- 
mença à prononcer  l’excommunication  contre 
lui.  Alors  le  duc  en  furie  le  prit  aux  cheveux, 
& tenant  lôn  épée  nue  : Tù  mourras  tout  à 
l’heure,  dit-il*  n tu  ne  me  donnes  l’ablolution. 
L’évcque  ■ feignant  d’avoir  peur  , demanda  la 
liberté  de  parler , & acheva  hardiment  la  fen- 
tence  d’excommunication  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  : puis  tout  rélblu  au  martire  il  tenr 
dit  le  col  en  difant  : Frappe  , frappe  ; mais  le  duc 
ufant  de  fes  plailànterics  ordinaires  , dit  : Je  te 
haïs  tellement , 'que  je  ne  te  crois  pas  digne  de 
ma  colere, & tu  n’ira  pas  en  paradis  de  ma  main. 
Toutefois  peu  de  temps  après,  àlaperfuafion  de 
la  vicomtefle  , il  envoïa  l’évéque  en  exil , ou 
il  mourut  faintement  ; & le  duc  niant  appris  qu’il 
ftifoit  des  miracles , dit  : J’ai  regret  de  n’avoir 
pas  avancé  (a  mort  : il  m’en  auroit  eu  obligation. 
Tel  étoit  donc  le  duc  d’Aquitaine  contre  lequel 
la  duchefie  Ton  époule  vint  porter  fes  plaintes  au 
concile  de  Reims. 

Enfuite  Audin  évêque  d’Evfcux , fc  plaignit 
d’Amauri  comte  deMontfort,  qui  l’avoit  chaf- 
fé  honteufement  & brûlé  fa  maifon  épilcopalc. 
Mais  un  chapelain  d’Amauri  démentit  l’cyê? 
que  en  plein  concile , & foutint , qu’il  s’étoit 
attiré  la  guerre  qui  av  oit  caufc  ces  défordres.  Lc| 
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François  prenant  le  parti  d’Amauri  contré  ’letf 
Normands,  il  y eut  une  grande  altercation.  En- 
fin on  fit  fiience , & le  pape  exhorta  tous  les 
afiiflans  à la  paix  , rcprelcntant  les  maux  de  la 
guerre  , tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpi- 
rituel.  Il  conclut  en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu, 
comme  le  pape  Urbain  l’avoit  établie  au  con- 
cile de  Clermont , dont  il  confirma  tous  les  dé- 
crets : puis  il  ajouta  : L’empereur  d’Allemagne 
m’a  mandé  d’aller  àMoufon -faire  la  paix  aveclui 

Sour  l’utilité  de  l’églifc.  Je  mènerai  l’archevêque' 
c Reims  , celui  de  Rouen  , & quelques  autres 
de  nos  .frcresles  évêques  , que  j’eftime  les  plus 
nécelfiaires  à cette  conférence.  Je  prie  tous  les 
autres  d’attendre  ici  où  je  reviendrai  au  plutôt  : 
priez  pour  le  bon  fucccs  de  notre  voiage.  A 
mon  retour  j’écouterai  vos  plaintes  & vos  rai- 
sons ; & Dieu  aidant  je  vous  renvoierai  en  paix 
.chacun  chez  vous.  Énfuite  j’irai  trouver  le  roi 
d’Angleterre  mon  filleul  & mon  parent, & je  l’ex- 
horterai lui  & le  comte  Thibaut  fon  neveu  , c’é- 
•toit  le  comte  de  Champagne,  & les  autres  qui 
iont  en  différend , de  fc  faire  juftice  & fe  donner 
la  paix  à eux  & à leurs  fûjcts  : mais  je  frapperai 
d’un  terrible  anatheme  ceux  qui  ne  voudront  pas 
m’écouter  & s’opiniâtreront  à troubler  la  tran- 
quillité publique. 

Le  pape  parloit  ainfi  le  mardi  vingt-uniémê 
d’Oélobre , fécond  jour  du  concile;  & c’étoit 
par  l’avis  des  évêques  qu’il  avoit  réfolu  d’aller 
à la  conférence  avec  l’empereur.  Il  leur  recom- 
manda pendant  fon  abfence , Sc  principalement 
le  jour  de  la  conférence,  d’oflrir  à Dieu  des 
prières  & des  facrifices  , & d’aller  en  proceflion 
nuds  pieds  de  l’églife  métropolitaine  à S.Remi. 
Il  partit  le  lendemain  mercredi , & le  jeudi  il 
arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le 
Vendredi  il  fit  venir  dans  fa  chambre  les  évê- 
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<$!es , les  abbez , & les  autres  habiles  gens  qu’il 
avoit  amenez  en  grand  nombre , & fit  lire  les 
deux  écrits  drelfez  de  concert  de  la  part  de  l’em- 
pereur & de  la  fienne.  On  commença  à les  exa- 
miner foigneufement;  & lur  cette  claufe  de  la 
-promefle  de  l’empereur:  Je  renonce  à toute  in- 
veftiture  de  toutes  les  églifes , les  évéques  dirent: 
Si  le  roi  agit  fimplement , ces  paroles  liiftifent.: 
mais  s’il  veut  chicaner,  cet  article  auroit  befoin 
d’explication, de  peur  qu’il  ne  veuille  revendiquer 
les  anciens  domaines  des  églifes  , ou  en  invertit 
les  évéques  de  nouveau.  Dans  l’écrit  du  pape  ils 
pefoient  cette  claufe  : je  donne  une  vraie  paix 
au  roi  & à tous  ceux  qui  ont  été  ou  font  avec 
lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce  nom  de  paix  ils 
craignoient  qu’on  n’entendit  quelque  chofe  de 
plus  que  la  communion  de  l’égiife  ; & qu’on  ne 
voulût  faire  recevoir  les  évéques  intrus  ou  légi- 
timement dépofez. 

Après  cet  examen- on  envoïa  au  camp  de 
.l’empereur  l’évêque  d’Ortie  le  cardinal  Jean 
de  Creme , févéque  de  Viviers  , l’cvpque  de 
Châlons  , & l’abbé  de  Clugni  : quand  ils  turçnt 
arrivez  , ils.  montrèrent  les  écrits  & détermi- 
nèrent les  elaufes,  comme  on  étoit  convenu. 
D’abord  l’empereur  nia  qu’il  eut  rien  promis  de 
tout  cela  : mais  l’évéquc  de  Chalons  dit  avec  vi- 
gueur : je  fuis  prêt  à jurer  fur  des  reliques 
ou  fur  l’évangile , que  vous  l’avez  promis  en- 
tre mes  mains.  L’empereur  convaincu  par  le 
témoignage  de  tous  les  aflirtans , fut  contraint 
de  l’avoiier  ; mais  il  fe  piaignoit  qu’on  lui 
avoit  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pouvoir  exécu- 
ter fans  diminution  de  fon  autorité  roiale. 
L’évêque  lui  répondit  : Seigneur  , vous  nous 
trouverez  entièrement  fidèles  à nos  promelfes. 
Car  le  pape  ne  prétend  diminuer  en  rien  vo- 
tre autorité  , comme  difent  quelques  femeurs 
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. de  difeorde  : au  contraire  , il  déclare  publiquc- 

AN.  1 1 1 >».  Ulent  ^ qlie  tol)S  V0lls  doivent  fervir  à la  guerre, 
& en  tout  le  relie,  comme  ils  ont  accoutumé. de 
vous  fervir  , vous  & vos  predecefleurs.  Mais  lî 
vous  croiez  que  votre  puillance  loit  diminuée 
en  ce  qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre 
Jes  évéchcz  ; vous  devriez  plutôt  compter  pour 
un  avantage  de  renoncer  à ce  que  Dieu  vous 
défend. 

L’empereur  n’aïaqt  rien  â répondre  , com- 
mença à jparler  plus  doucement  , & à deman- 
der un  delai  du  moins  jufques  au  lendemain  : 
difant  qu’il  en  vouloit  conférer  cette  nuit  avec 
les  barons  , pour  les  porter  , s’il  pouvoit , à 
confentir  l’execution  de  fa  promelle  ; & qu’il 
rendroit  reponfe  dès  le  g>rand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  a conférer  avec  ceux 
du  pape  fur  la  maniéré  de  l’abfolution  & de  la 
veception  : dilànt  qu’il  leur  feroit  bien  dur  fi 
leur  maître  y venoit  nuds  pieds  comme  les 
autres.  Les  députez  du  pape  répondirent , qu’ils 
feroient  tout  leur  pofîiblc  pour  engager  le  pa- 
pe à recevoir  l’empereur  chaufi'é  , & le  plus  en 
particulier  qu’il  pourroit.  La  conférence  finit 
ainfi  ce  jour-là  , & les  députez  retournèrent 
, en  faire  leur  rapport  au  pape.  Il  dcfefperoit 
de  la  paix  , & vouloit  dès  le  matin  retour- 
ner à Reims  , mais  par  le  confeii  du  comte 
de  Troyes  & de  plufieurs  autres , il  confentit 
de  demeurer  le  lendemain  làmedi  jufques  vers 
le  midi  : afin  d oter  toute  exeufe  aux  Aile- 
mans. 

Dès  le  grand  matin  l’év.cque  de  Châlons  & 
l’abbé  de  Clngni  retournèrent  fçavoir  laréponfe 
de  l’em^ercùr.  L’évcque  lui  dit  : Nous  pou- 
vions des  hier  , feigneur  , nous  retirer  avec  . 
juitice  , puifque  nous  avons  été  prêts  au  jour 
nommé  d’accomplir  notre  promelle  : mais 

nou* 
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Ÿlaas  n’nvons  pas  voulu  pour  le  délai  d'une  nuit , lltÿ, 
manquer  un  auflî  grand  bien  qu’eft  la  paix;  ii  ' 
vous  voulez  accomplir  aujourd’hui  votre  pro-  , 

molle , le  pape  eit  encore  prêt  d’accomplir  la 
lîenne.  Alors  l’empereur  en  colère  demanla 
encore  un  délai  , jufques  à ce  qu’il  put  tenir 
une  diète  generale  avec  les  feigneurs  de  fon 
roiaume , fans  le  confeil  delqueÎ6  ii  n’ofoit  re- 
noncer aux  inveliiture's.  Mais  l’évéquc  lui  dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  affaire  à lui , & 
s’en  retourna  fans  prendre  conge.  Sur  l'on  rap- 
port le  pape  pafla  en  grande  diligence  à un  autre 
château  du  comte  de  Troyes.  L’empereur  en- 
voia  prier  inftamment  le  comte  de  retenir  en 
ce  lieu  le  pape  pendant  le  dimanche  , promet- 
tant abfoliunent  d’ exécuter  le  lundi  ce  qu’il, 
avoit  refufé.  Mais  le  pape  répondit  : J’ai  fait 
par  le  defir  de  la  paix  , ce  qui  n’a  jamais  été  fait, 
que  jefçache,  par  aucun  de  mes  prcdeceflêurs  : 

■j’ai  quitté  un  concile  general  afiembié  , & j’ai 
pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme  , en  qui  je  n'ai  point  trouvé  de  dil'po- 
fï'tion  à la  paix.  C’eft  pourquoi  je  n’attendrai 
pas  davantage.  Si  pendant  le  concile  ou  après  , 

Dieu  nous  donne  une  véritable  paix  , je  ferai 
toujours  prêt  de  la  recevoir  à bras  6uverts.il  par-  *. 

tit  donc  le  dimanche  avant  le  jour,  & marcha 
avec  tant  de  diligence  , qu’apres  avoir  fait  vingt 
lieues  il  arrivale  même  jour  à Reims , & y célé- 
bra la  mclfe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfence , les  VIT. 
prélats  aflemblez  pour  le  concile,  n’étoient  pas  , fndcric 
contens  de  demeurer  fans  rien  faire,  principale-  t',!c<lUï  de 
ment  ceux  qui  étant  venus  par  fon  ordre  des  pais 
éloignez , Ce  qui  aïant  quitté  leurs  affaires  par- 
ticulières , faifoient  durant  ce  fc  jour  de  la  dc- 
penfe  inutile.  Enfin  il  revint  le  dimanche  vingt- 
iîxiéme  d’Oftobrc  , & le  même-jour  il  facra 
Tome  XIV . M 
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*J  évêque  de  Licge  Frideric,  frere  du  Comte  de 

As.  i np.  îsiamur.  11  avoir  un  compétiteur,  fçavoir  Alc- 
to  x.  lonc.  xandre  treforier  delà  meme  églife,  qui  apres 
! j/*  .?So;  tx  la  mort  de  l’évêque  Obert , alla  trouver  l’em- 
pealiïù*'  Pcrcl,r  Hcnrl>  & en  obtint  l’inyeftiture  de  l’c- 
• " ' véché  de  Liege  pour  fèpt  mille  livres  d’argent, 

comme  on  diloit.  Frideric  archevêque  de  Colo- 
gne, métropolitain  de  la  province , défendit  aux 
Liégeois  dc^le  recevoir  ; & après  l’avoir  cité  trois 
fois  , il  fit  élire  à Cologne  le  frere  du  comte  de 
Namur,  & l’envoïa  au  pape  pour  ielàcrer.  Mais 
Alexandre  foûtenu  parle  duc  de  Louvain  & d’au- 
tres feigneurs , fe  retira  à Hui , où  il  fut  ailiegé, 
La  guerre  dura  quelque-temps  ; & quoique  Fri- 
deric  eût  l’avantage,  & demeurât  éveque  de  Liè- 
ge, le  parti  d’Alexandre  l’inquieta  toujours;  & 
enfin  la  fécondé  année  de  fon  pontificat  ils  l’em- 
poifonnéVent.  • . 

v j ] r Le  lundi  vingt-feptiéme  d’Oéiobre,  les  féan- 
Suirc  du  ces  du  concile  de  Reims  recommencèrent  : mais 
concile  de  à peine  le  pape  y put-il  venir  ce  jour-là , tant  il 
^enns.  étoit  incommodé  de  la  fatigue  du  jour  precer 
dent  ; & il  fe  contenta  d’y  faire  expofer  le  fuc- 
cès  de  fon  voiage.  Ce  fut  Jean  de  Crème  prê- 
tre cardinal  qui  en  fit  la  relation  en  ces  termes  : 
. ♦ Vous  fçavcz  que  nous  avons  été  à Moufon , 

mais  ç’a  été  fins  aucun  fruit.  Car  l’empereur 
y eft  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  pi  es  de  trente  mille  hommes.  Ce  qu’aiant 
vu  nous  avons  tenu  le  gape  enfermé  dans  cette 
place , qui  apppartient  a l’archevêque  de  Reims. 
Nous  avons  demandé  plulîeurs  fois  à parler  à 
l’empereur  en  particulier  : mais  fî-tôt  que  nous 
le  tirions  à part , nous  nous  trouvions  environ- 
nez d’un  nombre  infini  des  gens  de  fa  fuite, 
qui  nous  intimidoient  en  branlant  leurs  lances 
& leurs  épées.  Car  nous  étions  venus  fans  ar- 
mes , non  pour  combattre,  mais  pour  traiter  la 
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ipahc  Je  l’églife.  L’empereur  nous  parloit  artifi— 
cieufemcnt,  ufant  de’ divers  détours,  & attendoic 
que  le  pape  vint  en  fa  prefcnce  pour  le  prendre  : 
mais  nous  eûmes  grand  foin  de  le  lui  cacher, 
nous  fouvcnant  comment  il  avoit  pris  à Rome 
. le  pape  Pafcal.  La  nuit  nous  fepara  ; Sc  crai- 
gnant que  ce  tyran  ne  nous  pourfüivit  avec  fes 
• troupes , nous  fbmmes  revenus  au  plus  vite. 

Le  mardi  vingt-huitième  d’Oétobre  le  pape 
-Te  trouva  fi  mal , qu’il  ne  put  venir  au  concile. 
.Le  mercredi  il  y vint  vers  les  neuf  heures  du 
-matin , reçut  diverfes  plaintes , & traita  plu- 
fieurs  affaires  jufqucs  à trois  heures.  L’arche- 
•vêque  de  Cologne  envoia  au  pape  des  députer 
avec  des  lettres  ; & lui  promettant  obéillance, 
fit  avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuitement  le 
fils  de  Pierre  de  Leon  qu’il  avoit  en  otage.  Alors 
.ce  jeune  Homme  parut  dans  le  concile.  Ilétoit 
'richement  vêtu.,  mais  noir,  pâle , & de  fi  mau- 
vaife  mine , que  Ps  affiftans  le  trouvoient  plus 
femblable  à un  Juif  ou  àunSarrafin,  au’a  un 
Chrétien.  On  s’en  mocqua  , & on  le  chargea 
d’imprécations  à caufe  de  fbn  pere  qui  avoit  été 
Juif  , & étoit  encore  odieux  pour  fes  ufures. 
L’archevêque  de  Lyon  fe  leva  avec  fes  fiifïra- 
gans  , & fe  plaignit  au  nom  de  lcvêque  de 
Mâcon  , des  entreprifes  de  l’abbc  de  Clugni, 
contre  lequel  plufieurs  autres  moines  & clercs 
•formèrent  aufïi  des  plaintes  , & firent  grand 
.bruit.  Quand  on  eut  fait  filence , Pons  atîbé  de 
Clugni  fe  leva  avec  une  grande  troupe  de  moi- 
nes , & foûtint  qu’il  n’avoit  fait  tort  à perfori- 
ne, & que  toutes  ces  plaintes  n’étoient  fondées 
que  fur  le  foin  qu’il  avoit  de  conferver  les  biens 
& les  privilèges  de  fon  monaftere.  C’eft , ajoû- 
ta-t-il  , l’affaire  du  pape  : il  défendra , s’il  lui 
plaît  , fon  églife & les  biens  qu’il  m’a  con- 
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‘ Le  pape  remit  au  lendemain  la  dccifion  dé 

fw.inp.  cette  affaire;  & ce  jour  depuis  les  trois  heures 
après  midi  il  fit  lire  les  décrets  du  concile.  Il 
y en  avoit  cinq  : le  premier  contre  la  fimonie: 
le  fécond  contre  les  inveftiturcs  dcsévéchc7.  & 
des  abbaïes  , qui  font  défendues  fous  peine  d’a- 
nathéme  & de  perte  de  la  dignité  ainfi  reçue, 
fans  efpcrancc  de  retour.  Le  troifiéme  eft  con- 
tre les  ufurpatcurs  des  biens  d’églife  : le  qua- 
trième défend  de  laitier  les  bénéfices  comme 
par  droit  héréditaire  , & de  rien  e\iger  pour  le 
baptême  , les  faintes  huiles , la  fcpulture  ; la 
vilite  ou  Fonéticn  des  malades.  Enfin  le  dernier 
f .877.  eft  pour  la  continence  des  clercs.  On  fit  aulli 
en  ce  concile  un  grand  décret  pour  l’obferva- 
tion  de  la  trêve  de  Dieu.  L’article  des  inveftitu- 
res  avoit  d’abord  été  conçu  en  terni çs  plus  ge^- 
neraux  , comprenant  toutes  les  égliles  & tous 
les  biens  ecciefiaftiques  : mais  il  excita  un  fï 
grand  murmure  de  tous  les  laïques  & de  quel- 
ques clercs  , que  cette  difputc  fit  durer  la  finan- 
ce jufques  à la  nuit.  Car  il  leur  fembloit , que 
par  cet  article  le  pape  vouloit  ôter  aux  laïques 
les  dîmes  & les  autres  biens  ecciefiaftiques 
qu’ils  polfcdoicnt  depuis  long-temps.  Le  pape  ne 
put  donc  terminer  le  concile  ce  jour-là  comme 
il  avoit  réfolu  ; & remit  au  lendemain,  pour 
régler  cet  article  & les  autres  d’un  commun 
accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  tren- 
tième d’Oélobre  nr 9.  Après  que  l’on  eut 
chanté  l’hymne  du  Saint  -Efiprit  le  pape  fit  un 
férmon  fur  fes  dons , entre  autfes  , la  fageffe 
la  charité  : exhortant  tous  les  affiftans  à la 
• Concorde , & donnant  liberté  de  fe  retirer  à 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fefoumettre  à l’au- 
torité de  l’cglife.  Enfin  il  paria  fi  efficacement, 
que  tous  convinrent  du  canon  dcsinvellitures 
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reftreint  aux  évéchez  & aux  abbaïes.  Les  cinq  — 

canons  approuvez  de  tout  le  concile,  furent  die-  AN.iiïÿ* 
tez  par  le  cardinal  Jean  de  Crème  , écrits  par 
Jean  de  Rouen  moine  de  faint  Oiien  , & ré- 
citez publiquement  par  le  cardinal  diacre  Chry- 
fogone.  Le  cardinal  Jean  de  Crème  parla  lur 
Fatraire  de  Clugni  : infiftant  lur  l’autorité  du 
pape,  & concluant  à la  confirmation  des  privi- 
lèges de  ce  monaftere  , nonobftant  le  murmu- 
re de  plnïîeurs  prélats.  On  apporta  la  nouvelle 
de  la  mort  du  cardinal  de  Tulculum  , & une 
Ietrre  de  Clémence  four  du  pape  comtelfe  de 
Flandres  , fivr  la  mort  du  jeune  comte  Baudouin 
fon  fiis  arrivée  au  mois  de  Juin  précèdent,  le 
concile  fit  des  prières  pour  i’un  & pour  i’au^ 
tre. 

L’évêcjue  de  Barcelonne  parla  doélement  fur  • 
la  dignité  roïale  & facerdotale  : puis  on  apporta 
quatre  cens  vingt-fept  cierges  allumez  que  l’on 
ditlribua  ' à tous  ceux  qui  portaient  croîle , 
éveques  & abbez.  On  leur  ordonna  de  fe  lever' 
tous  avec  les  cierges  à la  main,  & on  lut  les 
noms  de  plufieurs  plrfonnesque  le  papes’étoit 

Îiropofi  d’excommunier  foleinnellement,  dont 
es  deux  premiers  étoient  l'empereur  Henri  & 
l’antipape  Bourdin.  F.nnn  le  pape  donna  là be- 
nedidion  , chacun  fe  retira  , & ainfi  finit  le 
concile. 

Pendant  qu’il  tenoit  ce  concile  , fàint  Nor-  IX. 
hert  vint  à Reims  le  prefenter  au  pape  Cal-  ... 
lifle.  Après  qu’il  eut  quitté  le  pape  Gelafe,  il  jç'sjîior- 
traverfa  la  France  pour  retourner  en  fon  pais  ; & t,ert/ 
comme  il  pafifoit  à Orléans  , un  foudiacre  fe  Sup.  liv, 
joignit  à lui,  outre  les  deux  laïques  qu’il  avoit  lxvi.h.jj. 
déjà  : ainfi  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des  r-4^ 

Rameaux , .qui  étoit  le  vingt-deuxième  de  Mars  , 

tu?.  Le  dimanche  il  fit  un  fermon  au  peuple, 
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quoiqu’il  fçût  encore  fort  peu  de  François  *,  &v 
on  ne  laifla  pas  de  l’écouter  avec  tant  d’édifica-- 
tion,  qu’on  le  prcfla  de  féjourner  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos.  Il  ne  le  vouioit  pas, 
mais  il  y fut  contraint  par  la  maladie  de  fes- 
compagnons  , qui  moururent  dans  la  femaine 
de  pâques,  & il  les  enterra  tous  trois  à Valen- 
ciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  Tes  malades , Bouchard 
évêques  de  Cambrai  y arriva  le  mercredi  de  la  - 
femaine  fainte  ; & Norbert  l’aïant  appris  l’alla 
trouver  , car  ils  s’étoient  connus  lorfqu’ils  é- 
toient  dans  le  monde.  A- la  porte  du  logis  de  - 
Üévéque , il  trouva  un  de  fes  clercs  nommé  Hu- 
gues, à qui  ils’adreffa,  & qui  le  fit  entrer  : mais" 
après  quelques  difeours  l’évêque  le  reconnut  & 
ne  put  retenir  fes  larmes  , le  voiant  nuds  pieds, 
quoicjue  la  terre  fut  gelée.  Il  fe  jetta  à fon  cou  • 
& s’écria  : Ah  Norbert  qui  eût  jamais  penfé 
cela  de  vous  ? Hugues  voioit  combien  l’évéque 
fon  maître  étoit  touché  de  la  prefence  de  cet 
homme  , mais  il  n’entçndoit  point  ce  qu’ils 
difoient , car  ilsparloient  Allemand  : e’eft  pour-  - 
quoi  il  s’approcha  refpeélueufcment  de  l’évê- 
que , & lui  demanda  ce  que  c’étoit.  Il  répondit  : 
L’homme  que  vous  voiez  en  cet  état,  a été 
nourri  avec  moi  à la  cour  du  roi.  Il  eft  noble,- 
& étoit  dans  une  lî  grande  fortune  , qu’il refufa 
mon  évêché  qu’on  lui  offrit.  En  effet,  l’évêché 
de  Cambrai  vaqua  par  le  décès  du  bien-heureux 
Gdon  le  dix-ncuviémede  Juin  1 r 1 3 .& Bouchard 
en  fut  pourvu  en  1 11 5.  après  plus  d’un  an  & demi 
de  vacance. 

Au  difeours  dé  l’évêqirè  , Hugues  fondit  ert 
larmes , tant  à"fbn  exemple , que  par  l’affeéHon 
qu’il  conçut  lui-même  pour  Norbert.  Car  il 
avoit  de  fon  côté  un  grand  defir  de  quitter  le 
numide , & s’etoit  propofé  depuis-long-tcmps  un 
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genre  de  vie  femblable,  mais  ii  n’en  avoit  en-  . 
core  parlé  âpcrlônne,  & attendoit  l’occafion. 
Norbert  après'  la  mort  de  lès  compagnons, 
tomba  malade  lui- même  ; l'évêque  l’envoioic 
fouvent  vifiter  , & Hugues  obfervoit  de  jour 
en  jour  avec  empreffement  l’état  de  fa  maladie.- 
Quand  il  fut  guéri  Hugues  le  vint  trouver  , lur 
découvrit  fon  deffein  , & promit  de  le  fuivre. 
Norbert  leva  les  mains  au  ciel  & rendit  graees; 
à Dieu , difant  : Seigneur , je  vous  avois  prié" 
aujourd’hui  de  me  donner  un  compagnon.  Hu- 
gues vouloit  auparavant  régler  fes  affaires , mais 
a la  perfuafion  de  Ion  nouveau  maître , il  le  fit 
très  - prompterfl ent  ; enlorte  qu’il  s’attacha  à 
lui  pour  toujours  à Valenciennes  au  mois  de 
Juin  11 19. 

Norbert  encouragé  par  ce  fecours,  & Te  te- 
nant alluré  de  la  volonté  de  Dieu  , parcouroit 
avec  Hugues  les  châteaux  , les  villes  & les  vil- 
lages , prêchant , terminant  les  différends  , & 
appaifant  les  inimitiés  invétérées.  Ils  ne  de- 
mandoient  ni  ne  recevoient  rien  de  perlonne  , 
fi  ce  n’efi:  ce  qu’on  leur  offroit  à la  melTe  : en- 
core le  diftribuoient-ils  tout  aux  pauvres  : fe 
regardant  comme  étrangers  fur  la  terre  , & 
croïant  indigne  d’eux  d’étre  touchez  de  quel- 
que petit  intérêt , après  avoir  tout  quitté  poiif 
Dieu.  Audi  les  aamiroit-on  tellement  , que 
quand  ils  approchoient  d’un  village  , les  bergers 
quittoient  leurs  troupeaux  & couroient  les  an- 
noncer : on  fonnoit  les  cloches  , le  peuple  ve- 
noitenfouleà  l’églife,  & entendoit  avec  gran- 
de dévotion  la  mette  & le  fermon  : après  lequel 
«fuivoit  une  conférence  où  ils  répondoient  à di- 
verfes  queftions  : de  la  frequente  confeffion  & 
de  la  necefïité  de  la  penitence , des  devoirs  des- 
perfonnes  mariées  , & comment  on  peut  fe 
îàuver  en  gardant  fon  bien.  Sur  le  foir  on  les 
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1 m-rioit  à leur  logis  ; & celui-la  s’eftimoit  heiP- 

An.i  i , qui  les  rcccvoit  chez  lui  : l’un  traînoitr 

1 âne  qui  ctoit  tout  leur  équipage  , l’autre  cm— 
menait  Je  garçon  qui  fervoit  à le  garder  ; & 
cet  âne  ne  portoit  que  la  chapelle  pour  la  mefle  , 
le  pfeautier  6c  quelque  autre  livre.  Pour  les 
repas,  Norbert  s’afl'eoïoit  à terre  & mangeoit 
fur  fes genoux:  il  n’ufoit d’autre  aflaifonnement 
que  de  Tel , & ne  buvoit  que  de  l’eau  : mais 
quand  des  evéques  & des  abbez  le  faifoientr 
manger  avec  eux  , il  le  conformoit  qux  au- 
tres. 

Ces  prélats  lui  rendoier.t  toute  forte  d’hon- 
reur  , jufqucs  à le  recevoir  dans  leurs  chapi- 
tres , pour  l’entendre  prêcher  ; & ils  lui  fai*- 
foient  plulieurs  queltions  , fur  la  difeipline  ec- 
clefiahique  & reguliere,  & fur  la  morale.  Quel- 

3ues-uns  le  faifôient  pour  le  tenter  & lui  ten- 
re  des  piégés  : d’autres  de  bonne  foi  pour  s’in- 
ftruire:  mais  le  faint  homme  alloit  fon  chemin, 

& fans  examiner  les  intentions  des'  auditeurs  , 
préchoit  fortement  contre  les  vices , & foute- 
roit  fa  doélrine  par  fes  exemples  & fes  mira- 
cles. Le  peuple  avoit  pour  lui  une  afreélion  mer- 
veiileufe  , & ne  pouvoit  fe  ralfafîcr  de  le  voir  & 
de  l’entendre  : lui  de  fon  côté  étoir d’une  patien- 
ce incroiable  pour  le  travail.  Il  s’appliquoit 
particulièrement  à appaifer  les  inimiticz,  qui 
caufoient  dans  le  pais  quantité  de  meurtres  ; & 
il  fit  des  réconciliations  admirables.  Il  gardoft 
encore  l’ufage  de  dire  quelquefois' deux  m elfes 
».  3î-.  par  jour  : une  de  la  Vierge  par  exemple  , & 

une  des  morts.  ' 4 

»•  î?-  A ian*  donc  appris  que  le  pape  Càllifte  avoit 
été  élevé  fur  le  faint  fîèçe , & qu’il  tenoit  un 
concile  à Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme 
il  étoit,  quoique  l’hiver  .-.ommençât  à fe  faire 
fcnar  j.  & il  fut  reçu-  avec  grande  joïe  pa* 
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Ie$  évêques  & les  abbez  , qui  y étoient  aflem- 
blez.  Ils  admiroient  la  force  de  Tes  difeours , la 
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fagelTe  de  les  réponfes , & la  rigueur  de  fa  pé- 
nitence : & plusieurs  l’exhortoient  à la  modérer, 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie 
extraordinaire  ne  donnât  prétexte  de  calomnier 
fa  do&rine  , il  lit  renouveller  par  le  pape  Cal- 
lifte  les  lettres  qu’il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il 
fut  prefenté  au  pape  par  Barthelemi  évéque  de 
Laon  , à qui  il  avoit  été  recommandé  par  des- 
parens  qu’il  avoit  dans  le  diocefe  ; & le  pape  or- 
donna à cet  évéque  d’en  prendre  foin,  & de  le 
traiter  pendant  quelque-temps  ^>lus  doucement 
qu’il  ne  voudroit  : promettant  d’aller  lui-même 
à Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en  effet 
peu  de  temps  après;  & l'éveque  aiant  délibéré 
avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  ce  faint 
homme  dans  fon  diocefe  , lui  offritune  églife  de' 
faint  Martin  lîtticc  dans  le  fauxbourg-,  & fèrvie 
par  quelques  chanoines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  â f accepter,  & 
ne  le  fit  que  par  obéilfance  pour  le  pape  : mais; 
à condition  que  les  chanoines  fuivroient  fa  ma- 
niéré de  vivre.  Quand  il  la  leur  eut  propolce, 
en  leur  difanr  qu'il  failoit-  méprifer  le' monde, 
embraflèr  la  pauvreté  , fouffrir  les  opprobres,' 
les  mocqueries  , la  faim  , la  foif  , le  froid , & les 
autres  incommoditez  : ils  en  furent  épouvan- 
tez , & dirent  : Nous  ne  voulons  point  d’un  tel 
fùperieur  : qu’on  nous  laide  vivre  fuivant  la 
coutume  de  nos  prédecdleurs.  L’éveque  de 
Laon  retint  Norbert  avec  lui  le  refte  de  l’hi-' 


ver  , tâchant  de  rétablir  fen  corps  atténué  par' 
le  jeûne  & par  le  froid;  & le  priant  iiiftannnentf 
de  demeurer  dans  fon  diocefe.  Comme  Norbert? 
avoit  déclaré  qu’il  cherchoit  la  folirude  , l’c-* 
yêque  le  menoit  en  divers  lieux  pour  voir  s’il1 
6n  troaveroit  quelqu’un  à fon  gré.  Il  céda  en:* 
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fin  à fes prières  , & à celles  de  plufieuf?  perfôfl2- 
nes  pieufes , nobles  & autres , & choifit  un  lieu 
très-folitaire  nommé  Prémontre , pour  y établir 
fa  demeure. 

• S.  Vital  de  Savigni  fe  trouva  aulTi  au  conci— 
S-  le  de  Reims  ; & y prêcha  avec  tant  de  force,  • 
que  le  pape  Callifte  déclara  que  perfonne  juf- 
y ques-là  ne  lui  avoit  fi  bien  reprelenté  les  obli- 
’ gâtions  des  papes.  Callifte  lui  fit  des  prefens  , & 
écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques' du  Mans  & 
d’Avranches  , au  comte  de  Mortain  & aux  fei- 
gneurs  de  Fougères  & de  Mayenne.  L’année- 
fifivante  n zo.  Vital  transfera  en  un  lieu  plu* 
éloigné  les  religieufes  qui  étoient  à la  porte  de  ' 
fon  monaftere  : car  il  l’avoit  fait  double  d’hom- 
mes & de  femmes  , à l’exemple  de  fon  ami 
Robert  d’Arbrifelles.  La  même  année  il  prêcha 
encore  en  Angleterre , & y fit  quantité  de  con- 
verfions  : car  encore  qu’il  prêchât  en  Roman, 
ou  François  du  temps,  ceux  même  qui  n’enten-  • 
doient  pas  là  langue  étoient  tou  chez,  de  fes  fer- 
mons. Il  n’épargnoit  perfonne , furtout  les  ec-  • 
ciefiaftiques  déréglez , qui  confpirercnt  plnfieurs  * 
fois  contre  fa  vie. 

- Enfin  l’an  1122.  il  tomba  malade  dans  le  priett-  - 
ré  de  Dampierre,  que  le  roi  Henri  I.  lui  avoit 
donné  trois  ans  auparavant.  Après  avoir  reçu 
fes  fàcremens  le  lendemain , qui  étoit  le  feizié-  - 
me  de  Septembre , il  fe  trouva  le  premier  à l’é- 
glife  pour  matines;  & apres  les  avoir  chantées, 

& commencé  l’office  de  la  Vierge  , il  expira 
fàintement.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  pendant  : 
trois  jours  que  fon  corps  demeura  expofé  à la 
Vénération  du  peuple  ; & les  moines  donnèrent 
aufti-tot  avis  de  fit  mort  aux  plus  célébrés  églifes-' 
de  France  & d’Angleterre , dont  ils  reçurent  des  • 
réponfes  pleines  d’éloges  du  Saint , que  l’on  con-- 
Xèrvc  encore  à Savigni  II  avoit  gouverné  dix  ans 
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dans  ce  monaflerc  ; & fa  vie  fut  écrite  par  Etien- 
ne de  Fougères , chapelain  d’Henri  II.  roi  d’An- 
gleterre , & depuis  évêque  de  Rennes.  Son  fuc- 
ccfleur  fut  Geoflroi , qui  gouverna  l’abbaie  de 
Savigni  pendant  dix-fept  ans , & elt  auflï  compté 
pour  faint. 

Au  mois  de  Novembre  iii$.  le  pape  Callifle 
vint  en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri 
d’Angleterre  : ce  fut  à Gifors , & le  roi  reçut 
avec  toute  forte  d’honneur  le  pape  , qu’il  recon- 
noiflbit  pour  fon  parent.  Il  fe  jetta  à lès  pieds, 
le  pape  le  releva , l’embrafla , & lui  parla  ainli  : 
Au  concile  de  Reims  j’ai  promis  de  travailler 
pour  la  paix  : c’cflpourcc  lujet  que  je  luis  ve- 
nu ici  ; & je  vous  prie  d’y  concourir  de  votre  part. 
Le  roi  promit  d’obéir  à tout  ce  qu’ordonneroit 
le  pape  , qui  reprit  ainli  : Comme  il  faut,  luivant: 
la  loi  de  Dieu , rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient , le  concile  vous  prie  de  rendre  la  liber- 
té à Robert  votre  frere , & le  duché  de  Norman-- 
die  à fon  fils. 

Le  roi  répondit  : Je  n’ai  point  dépouillé  mon1 
ffere  de  la  Normandie,  mais  j’ai  délivré  cette- 
province  qui  efl  l’heritagfe  de  mon  pere  , & qui1 
étoit  miferablemcnt  ravagée  par  des  voleurs  & 
des  facrileges.  On  n’y  rendoit  aucun  honneur 
aux  prêtres  & aux  autres  ferviteurs  de  Die*;» 
on  y avoit  prefque  ramené  le  paganifme.  Les 
monafteres  fondez  par  nos  ancêtres  étoient  rui- 
nez & les  religieux  difperlèz  faute  de  fublî-’ 
fiance.  Onpilloit  les  églifes  , on  les  brûloit  la- 
plupart,  & on  en  tiroit  ceux  qui  s’y  cachoicnt-: 
les  gens  du  peuple  fe  tuoient  l’un  l’autre  , ou; 
demeuroient  fans  défenfe.  La  Normandie  a été 
près  de  fept  ans  en  ce  trille  état  : j’en  récevoie : 
des  plaintes  frequentes  , & les  gens  de  bien  me  ' 
prioient  de  venir  au.fecours  du  peuple  affligé.- 
J’y.  fuis  venu  , & j’ai  vu  qu’il  étoit  impoffibi«J 
' M*vj; 
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de  Je  faire  autrement  que  par  les  armes,  parc^ 
que  mon  frere  étoit  le  protecteur  des  médians, 
8c  luivoit  les  confêils  de  ceux  qui  le  rendoient. 
méprifable  , & dominoient  fous  Ion  nom.  J’ài 
donc  été  obligé  de  faire  la  guerre  : Dieu  favo- 
riiànt  mes  bons  defleins,  m’a  donné  la  viftoiro, 
& j’ai  rétabli  les  loix  & la  tranquillité  publique.- 
Pour  la  conferver  il  a fallu  arrêter  mon  frere-:: 
mais  il  elt  traité  félon  que  fa  dignité  le  demande*: 
& fi  on  ne  m’avoit  enlevé  ton  fils  , je  le  ferois 
élever  avec  le  mien.  Telle  fut- la  réponfc  du  roi 
d’Angleterre , dont  le  pape  parut  fatbfait.  Il  pro- 
pofa  enfuite  les  plaintes  particulières  du  roi  de- 
France  , contre  lequel  le  roi  d’Angleterre  fit 
nulfi  les  tiennes  : mais  enfin  il  témoigna  defircr 
la  paix  ; & le  pape  envoia  des  députex  au  roi  de 
France  & à fis  barons , porter  la  réponfc  du  roi 
d’Angleterre. 

rdnur,.  j.  Hn  cette  conférence  de  Glfors  , le  roi  Hcn~ 
6 j.  ri  obtint  du  pape  la  confirmation  de  toutes  les 
coutumes  que  l'on  perc  avoit  en  Angleterre  & 
c.i  Normandie  ; & principalement  de  ne  lui 
point  cnvoïcr  de  légat , s’il  ne  le  demandoit  pour 
quelque  affaire  qui  ne^put  ctre  terminée  par  les 
évêques  de  fon  roïaume.  Enfuite  le  pape  pria 
le  roi  de  rendre  fon  amitié  à Turftain  , & le 
rétablir  pour  l’amour  de  lui  dans  l’archevéché 
d’Yorc.  Henri  dit , qu’il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fit  vie.- Calliftc  répondit  : 
Je  fuis  pape  , & fi  vous  faites  ce  que  je  vous 
demande,  je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le 
roi  dit  qu’il  en  prendroit  conleil , & ils  fe  fc-- 
parèrent  ainfi.  Enfuite  il  envoia  porter  au  pape 
cette  réponfe.  Il  ne  me  paroît  pas  convenable 
â ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution  que  vous 
m 'offrez.  Car  quelle  foi  aura-t-on  déformais 
îïux  fermons  , fi  l’on  voit  par  mon  exemple,: 
Ajfiis  puaient  être-  fi  façUeiaçnt  anéantis  gaç 


î.ivr\Joix  nnte^fcptHrrie'.  ï.yf 
ferre  abfolution  ? Toutefois  puifque  le  pape  fou-  ^ 
haite  fi  fort  que  Turftain  foit  archevêque  d’Yorc , 
je  le  veux  bien,  à condition  qu’il  vienne  à Cr.n- 
forberi , & qu’il  fafle  la  fou  mi  (lion  qu’ont  fait' 
les  predecefieurs  : autrement  il  ne  fera  jamais 
dans  le  fieged'Yorc  tant  que  je  régnerai  en  An- 
gleterre. Turftairi  prit  le  parti  de  fuivre  le  pape, 
qui  ne  le  retint  pas  long-temps,  de  peur  cju’il  ne 
lui  fut  à charge  ; & le  roi  demeura  ferme  a ne  le 
fouffrir-  en  aucun  lieu  de  fon  obcillànce.  Il  ne 
permit  pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfelme 
d’entrer  en  Angleterre , ni  de  faire  aucun  aéle  de 
fa  légation. 

Geoffroi  archevêque  de  Rouen  étant  revenu  x 1 1. 
du  concile  de  Reims  , & voulant  en  faire  exe-  Synode  Jir 
cuter  les  decrets  , tint  un  fynode  à Rouen  la  ^0^sn‘8St 
troifiéme  femaine  de  Novembre  la'  même  an- 
née  iiij?.  où  il  défendit  abfoluinent  aux  pré- 
très  de  Ion  dioccfe , tout  commerce  avec  les 
femmes  , fous  peine  d’anathème.  Les  prêtres 
trouvant  ce  joug  infupportable , en  murmurè- 
rent; & un  nommé  Albert  pluç  éloquent  que  les 
autres,  commença' à parier  ; mais  1’archcvc‘que 
le  fit  arrêter  , & mettre  en  prifbn.  Ge  prélat  étoit 
un  Breton  indiferet,  opiniâtre,  emporté,  &:  grand 
parleur.  Les  autres  prêtres  voiant  qu’on  traînoit 
leur  confrère  hors  de  l’églife  comme  im  vo- 
leur , fans  aucune  forme  de  jullice  , ne  fea-’ 

•Voient  s’ils  dévoient  fe  défendre  ou  s’enfuir.  Le 
prélat  furieux  fê  leva  de  fit  chaire  , fortit  promp- 
tement du  lynode  r & appellafes  gens  qu’il  avoit 
préparez  pour  cet  effet.  Ils  entrèrent  dans 
l’églife,  & commencèrent  à frapper  une  troupe 
de  clercs  qui  parloient  enfemble.  Les  uns  s’en- 
fuirent avec  leurs  aubes  par  les  rues  crottées 
les  autres  effilèrent  de  fe  défendre  avec  les- 
bans  & les  pierres  qu’ils  rencontrèrent  : les 
£ens  de  l’archevêque,  appelleront  du  fe  cours  , 
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on  fe  battît,  & i’églilè  fut  profanée  parle  fa. ng;' 
des  ecclefiaftiques.  Les  chanoines  & les  bons 
bourgeois  en  avoient  pitié  ; & ce  fut  un  grand 
fcandale  par  tout  le  dioccfe  : car  les  curez  s’é- 
tant retirez  fans  congé  , montroient  à leurs  con- 
cubines & à leurs  paroiflîens , les  marques  des 
coups  qu’ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  juf- 
ques  au  roi  : mais  occupé  d’autres  affaires , ii 
n’en  fit'  point  de  juftice. 

Après  la  conférence  de  Giforé , le  pape  Cal- 
lifte  revint  en  Bourgogne  , où  à la  priere  d’E- 
tienne abbé  de  Citeaux , il  confirma  les  regle- 
mens  de  cet  ordre , dont  il  parle  ainfi , adrefîant 
la  parole  à cet  abbé  : Par  le  confentement  com- 
mun des  abbez  & des  freres  de  vos  monaftercs 
& des  évêques  diocefàins , vous  avez  établi  cer- 
tains articles  touchant  l’oblèrvation  de  la  réglé 
de  faint  Benoît  & d’autres  chofes  necelîàires  à 
votre  ordre , dont  vous  nous  avez  demandé  la 
confirmation,  pour  le  plus  grand  repos  du  mo- 
naftere  & l’obfervance  de  la  religion.  La  bulle 
eft  dattéc  de  Saulieu  le  vingt-troifiéme  de  Dé- 
cembre nip.  Les  règlemens  qu’elle  confirme , 
font  apparemment  ceux  de  la  fameiife  conftitu- 
tion  nommé  la  Carte  dé  charité  qui  fut  faite 
cette  même  année  1119.  & qui  contient  les  arti- 
cles fondamentaux  du  gouvernement  de  cet  or-' 
dre.  Elle  défend  entr’autres  , tous  fis  privilèges 
contraires  à l’inftitut,  & elle  ordonne  que  tous 
les  abbez  viendront  au  chapitre  general  qui 
fe  tiendra  tous  les  ans.  L’ordre  de  Citeaux  eft 
le  premier  qui  a établi  ces  chapitres  generaux  , 
& ils  ont  depuis  fervi  de  modèle  a tous  les 
autres. 

Le  pape  Callifte  célébra  la  fête  de  Noël  à Au- 
tun  , ou  il  rencontra  Brunon  archevêque  de 
Treves.  Ce  prélat  avoit  toujours  été  attaché 
à l’empereur  Henri  , à qui  même  par  le-  cofü-* 
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ièil  des  feigncurs  il  avoit  lcrvi  de  tuteur  dans  1 11 

le  commencement  de  Ton  régné  : mais  irrité  des  An\i  1 1?*-- 
mauvais  offices  que,  lui  rendoit  le  chancelier  Hifl.  T re- 
Albert  depuis  archevêque  de  Maïence , il  remit  'vlr-  t0:j l* 
aux  feigncurs  la  conduite  du  prince  & de  P,c'  • P ' 
letat.  Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  14sûp.  liv. 
difgrace  de  l’empereur  étoit  en  prifon , & qu’il  lxv.  ».  i s, 
fut  queftion  de  le  délivrer  , Brunon  fe  rea-  s»p-  hv. 
dit  fa  caution  envers  l’empereur  qu’il  ne  lui 
nuiroit  jamais..  Enfin  il  le  conduifit  avec  tant 
de  fageffe  , que  dans  la  divifion  entre  l’em- 
pire & le  lacerdoce  , il  demeura  toujours  uni; 
avec  les  catholiques,  fans  manquer  au  fcrvice 
qu’il  devoit  à l’empereur,  & il  fut  le  principal 
médiateur  de  la  réconciliation  de  l’empereur 
avec  le  pape. 

Cette  année  donc  qui  étôit  la  dix-neuviéme  p. 
de  fon  pontificat , il  refolut  d’aller  à Rome 
faire  renouveller  les  privilèges  de  fon  églife , 
principalement  à caufe  des  entreprifes  d’Albert 
de  Maïence  , qui  prétendoit  avoir  autorité  fur 
lui  en  qualité  de  légat  : quoique  l’archevêque 
de  Trêves  fut  en  polfeffion  de  ne  reconnoître 
pour  fuperieur  que  le  pape,  ou  fon  légat  àla-- 
tere  , ceft- à-dire  envoïé  de  Rome.  Brunon  fc 


plaignoit  encore  d’Etienne  évêque  de  Mets  ne-  - 
veu  du  pape  Callifte  : qui  lui  avoit  accordé  le 
pallium,  fauf  toutefois  la  jurifdiéfion  de  l'ar- 
chevêque de  Trêves  fon  métropolitain  : mais 
Etienne  fier  de  la  faveur  de  fon  oncle,  efperoit 
faire  ériger  fon  fiege  eh  métropole.  Brunon 
aïant  , comme  j’ai  dit  , rencontré  le  pape  à 
Autun  , en  fut  très-bien  reçu  , & y célébra' 
avec  lui  la  fête  de  Noël.-  Après  les  fêtes  il  le 
Itiivit  à Clugni  : où  il  obtint  du  pape  l’indul- 
gence de  fes  pechez  & la  confirmation  des  privi- 
lèges de  fon  églife  , particulièrement  I’exemp- 
pion  de-i’autorité  de  tout  légat,  fînon  du  légat  - 
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1 1 20. 

Le  pape  Calliftc  voulut  aufll  orner  d’un  privi- 
lège fingulicr  l’églife  de  Vienne  qui  avoit  été 
fbn  premier  fiege.  Cette  ville étoit  depuis  long- 
temps la  capitale  du  roiaume  de  Bourgogne, 
dont  l’archevêque  ctoit  le  chancelier  : & le 
roi  Rodolfe  III.  donna  à ce  prélat  en  1123. 
le  comté  de  la  ville.  Mais  le  pape  Gallifle  lui 
donna  la  primatic  fur  fept  provinces  , par  une 
bulle  adrefiée  aux  chanoines  de  cette  églife , où 
il  dit  : Nous  accordons  & confirmons  à l’églilè 
devienne,  toute  la  dignité  qu’elle  a reçue  par 
les  privilèges  autentiques  de  nos  prédecelVeurs 
Silveftre  , Nicolas  , Leon  , Grégoire,  & les 
autres  ; & par  les  empereurs  , les  rois , & les 
autres  fidcles.  C’eft  àfçavoir,  qu’elle  ait  la  pri- 
mauté fur  les  fept  provinces  de  Vienne  , de 
Bourges,  deBourdcaux,  d’Auch,  de  Narbon- 
ne , d’Aix  , & d’Embrun.  En  ces  provinces 
l’archevêque  devienne  fera  le  vicaire  du  pape, 
il  indiquera  les  conciles , & décidera  les  affaires 
cccleflafliques.  L’archevêque  deTarantaile  lui 
fera  aufli  fournis  comme  à fon  primat;  & l’ar- 
ehcvéque  de  Vienne  ne  fera  fournis  à aucun  lé- 
gat, fl  ce  n’eft  un  légat  à latere  envolé  de  Ro- 
me. La  bulle  eft  du  vingt-flxiéme  de  Février 
1120.  donnée  à Valence  comme  le  pape  étoit 
en  chemin  pour  l’Italie. 

Le  privilège  du  pape  Silveftre  mentionné  en 
cette  huile  eu  reconnu  pour  fuppofé  , & porte 
feulement  que  les  'évêques  & les  autres  ecclc- 
flaftiques  qui  viendront  de  la  Gaule  & des  fept 
provinces , feront  obligez  de  prendre  des  lettres 
fermées  de  l’archevêque  de  Vienne.  Les  fept 
provinces  distinguées  du  refte  de  la  Gaule  y font 
exprimées  fuivant  l’ancienne  notice , & font  les 
ftiemes  que  nomme  la  bulle  du  page  Caiiilte, 


An.  j izo, 

St-.p,  livr 

XXV 1», 


X V V 

Le  p.iptf' 


Livre  foixttnte- fepïiéme.  i5f 

Rivant  à la  province  de  Tarantaife  qui  ctoît  hors 
de  ces  fept , ii  la  fournit  à Vienne  à l’exemple  du 
pape  faint  Leon.  Or  comme  entre  les  archevê- 
ques de  ces  fept  provinces  il  y en  avoit  deux  qui 
avoient  déjà  le  titre  de  primat,  fçavoir  ceux  de  4Î’ 
Bourges  & de  Narbonne  , l’archevêque  devien- 
ne en  prit  occafîon  de  Te  qualifier  primat  des  pri- 
mats, comme  il  fait  encore.  Mais  fa  primatie 
eft  demeurée  un  fimple  titre  fans  effet,  n’étant 
fondée  que  fur  cette  bulle  deCaiiiflc  II.  donnée 
fur  de  faillies  fuppofitions , & fans  appelier  les 
parties  intereftccs  elle  a feulement  opéré  que  les 
évêchez' de  Die  & de  Viviers  ont  été  Jiltraits  de 
la  métropole  d’Arles  ; & attribuez  à celle  de- 
vienne , fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffra- 
gans  contenus  en  cette  bulle. 

Callifte  1 1.  continuant  fon  vofage , vint  à 
Maguelone  ou  Montpellier,  & de-là  à faint  Gil- 
les ; & aiant  traverié  la  Provence , il  paffa  les  Calhfte  l 
Aipes , & entra  en  Lombardie , où  le  peuple  ac- 
courant  de  toutes  parts  , le  reçut  comme  vrai  Bar»//,* 
pape  avec  une  grande  dévotion.  De-là  il  paffa 
en  Tofcane , & comme  il  approchoit  de  Luques, 
la  milice  vint  au-devant  de  lui , & il  fut  conduit 
par  le  clergé  & le  peuple  à l’églife  & au  palais. 

A Pile  ii  fut  reçu  de  même  en  proccffïon  , & 
dédia  folcmnellement  la  grande  églife.  La  nou- 
velle de  fon  arrivée  étant  venue  à Rome  , toute 
la  ville  en  eut  une  grande  joie  & un  grand  defir 
de  le  recevoir:  ce  qui  épouvanta  les  Ichifmatiques 
qui  y tenoient  le  parti  de  l’empereur  ; & l’antipa- 
pe Bourdin  ne  fc  trouvant  jiliis  en  sûreté , s’enfuit 
a Sutri  qu’il  avoit  ôtée  a Pierre  de  Leon , & Goff.  Vind.- 
s’enferma  dans  la fortereffe, attendant  le  fecours  v • eP • 
de  ce  prince.  La  milice  de  Rome  vint  jufques  à eP'  EZinon_' 
trois  journées  au-devant  du  pape  Callille  & 
quand  il  approcha  de  la  ville  les  enfans  por- 
tant dns  branches  dç  toutes  fortes  4’arbrcs , le 
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An.H2o.  re5urent  avec  des  acclamations  de  louanges.  Il 
* entra  couronné  dans  la  ville  , dont  les  niés 
étoient  richement  tapiflees.  Les  Grecs  & les  La- 
tins chantoient  tic  concert , & les  Juifs  même  y 
applaudifioient.  Les  procédions  étoient  fi  nom- 
breufes  , qu’elles  durèrent  depuis  le  matin  juP 
ques  à quatre  heures  après  midi;  & enfin  le  pa- 

Ï»e  fut  conduit  par  les  juges  en  chantant  au  pa- 
ais  de  Latran  fiiivant  la  coutume.  C’étoit  le 
tlroifiéme  de  Juin,  & le  pape  demeura  à Rome 
au  moins  le  refie  du  mois  , recevant  tout  le 
monde  avec  une  affabilité  &'  une  grâce  digne 
de  là  naiflance.  Mais  comme  il  av oit  befoin  de 
troupes,  pour  forcer  l’antipape  à le  foümettre  : 
CLr.C*Jf.i[  alla  en  Pouille  chercher  le  fecours  desNor- 
dv.  c.  6i.  rnans.  Il  vint  premièrement  au  Mont-Calïin  y- 
où  il  fut  défraie  libéralement  par  l’abbé  , non 
feulement  tant  qu’il  y fut,  mais  pendant  envi-- 
ron  deux  mois  qu’il  demeura  dans  le  pais.  De-' 
CLr.  Rômu.  D il  paffia  à Benevcnt,  où  Guillaume  duc  de 
*¥'  £<tro”*  Poiiille  & de  Calabre  vint  le  trouver , & lui 
fit  hommage  lige  , comme  Robert  Guichard  fon 
aïeul  & Roger  (on  pere  Pavaient  fait  aux  papes* 
Goffr.  Vin-  prcCcdens  ; & Caftille  lui  donna  l’inveftiture  de 
*«c.v.  cp.  j.  tout  je  |,aïspar  l’étendart.Le  pape  demeura  long- 
temps a Benevcnt  fans  pouvoir  revenir  à Rome, 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  sûreté  : les  Ichifmati- 
ques  arrétoient  même  ceux -qui  l’alloient  trou- 
fandulf.  ver,  & les  tuoient  ou  les  mutiloient.  Enfin  il 
retourna  à Rome  par  mer,  & y célébra  laftee 
de  Pâques  de  l’année  112I» 

XVir.  Cependant  laint  Norbert  avoit  pafle  l’hivcf 
Fondation  chez  l’évêque  de  Laon,  qui  le  mena  en  plu-' 
tr  ' remon‘  fieurs  endroits  de  lôn  diocefe  chercher  une  foli- 
Vit*.'  a p.  tude.  Il  choifit  celle  de  Prcmontré,  où  il  y avoit 
Boll.p.gfi.  déjà  une  petite  chapelle  de  faint  Jean  , dé-" 
'?■  pendante  de  l’abbaie  de  faint  Vincent  de  Laon: 
mais  prclque  abandonnée  à caufe  de  la  fterilite 
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dû  fieu.  L’évêque  & Norbert  y entrèrent  pour 
prier  ; & l’évêque  voiant  qu’il  fe  faifoit  tard,  An:ii2.o> 
avertit  Norbert  de  fe  lever , parce  qu’il  falloit 
v aller  loger  à une  de  fe  s terres  , nommé  Anilÿ, 

à une  licuë  de  diftance.  Mais  Norbert  pria 
l’évêque  de  s’en  aller  avec  fes  gens , & de  lur; 
permettre  de  pafibr  la  nuit  dans  cette  chapelle- 
L’évêque  ne  laiffia  pas  de  lui  envoïer  du  pain 
& les  autres  ehofes  neccllaires  , & revint  le 
lendemain  matin  Icavoir  la  rélolution.  Le  faint 
homme  rempli  de  joie  lui  dit  : je  demeure 
ici , parce  que  je  feai  que  ce  lieu  m’eft  deftiné  • 
de  Dieu , & que  pluficurs  s’y  fauveront  par  fa 
grâce.  Ils  ne  demeureront  pas  toutefois  dans 
cette  chapelle  , mais  ils  bâtiront  de  l’autre  côté 
de  la  montagne  , où  j’ai  vu  cette  nuit  une  gran- 
de multitude  d’hommes  vêtus  de  blanc  , qui 
fâifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu  , & 
portoient  des  croix- d’argent , des  chandeliers, 

& des  encenfoirs. . • 

L’évêque  dé  Laon  conlentit  avec  joie  à cette  LUI.  Prè* 
rélolution  ; & aïant  traité  par  échange  avec  momr.  f>. 
l’abbé  de  làint  Vincent,  il  donna  àNorbert&  371* 
à fes  compagnons  le  lieu  de  Prémontré  & fes 
dépendances , comme  il  paroit  par  trois  chartes 
de  l’année  fuivante  mi.  dans  l’une  defquelleS' 
l’évêque  Barthelemi  raconte  l’hiftoire  de  cet' 
établiflement,  & ajoute  parlant  de  Norbert  : Il  1 
Vouloir  vivre  avec  les  freres  du  travail  de  leurs 
mains  : mais  comme  nous  l’avons  jugé  impolfi- 
ble  , nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois 
charuës  en  tels  & tels  endroits.  Peu  de  jours 
après  Norbert  vint  à Laon , & entra  dans  l’école 
du  doéteur  Raoul,  fiicccflëur  du  fameux  Anfelme 
lôn  frere  doyen  de  cette  églife  , qui  mourut 
fort  avancé  en  âge  l’an  xi  17.  Norbert  fit  une  ’ 
exhortation  fi  touchante  aux  écoliers  de  Raoul,- 
qu’il  en  convertit  fept  des  plus  riches  venus  de- 


Digitized  by  Googl 


Ml 


An.  I 120. 


Vit*  f . 8 3 îm 


XVIII. 
Canon! 'H- 
tîon  de  5. 
Arnmil  A 
Suitlbiis. 


1S4  Ttiftoîre  ’EceîeJiaJlitfue- 

puis  peu  de  Lorraine.  Ils  avoient  apporté  beîku*' 
coup  d’argent  , que  Norbert  donna  à garder  à 
tin  de  les  anciens  compagnons  : mais  celui-ci 
s’enfuit  de  nuit,  emporta  l’argent , & les  iaüfa 
dans  une  extrême  pauvreté.  L’hiver  étant  pafle, 
Norbert  alla  feul  prêcher  à Cambrai  ; & dans  un 
fermon  qu’il  fit  an  peuple,  il  convertit  un  jeu- 
ne homme  nommé  Evcrmode  , qui  fut  depuis 
évêque  de  Ratzebourg  en  baffe  Saxe.  A Ni- 
velle il  gagna. à Dieu  un  autre  jeune  homme 
nommé  Anto-ine  : ces  deux  avec  Hugues,  qui 
s’écoit  attaché  à lui  l’année  précédente , fu- 
rent comme  les  fondemens  de  fon  ordre  ; & dans 
la  femaine  de  la  pafiion  de  cette  première  année 
1120.  il  avoit  déjà  treize  compagnons  à Pré- 
montré. Il  en  eut  bien-tot  jufques  à quai  ante  ^ 
avec  plusieurs  laïques  , & fongea  à prendre  une 
réglé  : placeurs  lui  confeilioient  la  vie  heremiti- 
que , d’autres  l’obfervance  de  Ciilc2ux  : mais 
conlîdcrant  que  lui  éc  tous  fes  confrères  étoient 
chanoines  , il-  embrafia  la  réglé  de  faint  Auguf- 
tin , & ils  en  firent  tous  profeffion  le  jour  de 
Noël  l’an  liai.  Il  prit  l’habit  blanc  qui  étoit 
celui  des  clercs  , mais  tout  de  laine  fans  porter 
de  linge  , lînon  par  deffius  , à i’églife  : feulement 
ils  portoient  des  fémoraux  ou  calleçons.  L’efprit 
de  fes  premiers  difciples  étoit  d’aimer  mieux  de£ 
habits  vieux  & rapiécez  , que  neufs  : il  n’y 
avoit  point  de  travail  fi  bas  qu’ils  dédaignaf- 
(ènt  : leur  filencc  étoit  continuel , ils  jeûnoient 
en  tout  temps  ne  faifant  qu’un  repas  par  jour. 
Il  leur  recommandait  fur  tout  trois  chofes  ; la 
propreté  dans  le  ferviee  de  l’autel , la  correction 
des  fautes  au  chapitre,  & la  charité  envers  les 
pauvres.  Tels  furent  lcs-commcncemens  de  l’or- 
dre de  Prémontré. 

Barthelemi  évêque  de  Laon  afiïfta-cette  mê- 
me année  1120.  au  concile  tenu  à Beauvais  de- 
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-puis  le  dîx-huitiéme  d’Oftobre  julqu’au  vingt- 
neuvième  par  Conon  évéque  de  Prcnciîe , le-  An.iiio» 
gat  du  feint  ficge  ,fer  les  trois  provinces  de  to.x.  cpnc. 
Rouen,  de  Reims  , & de  Sens.  Il  s’y  trouva  f>.8Si.  ex 
douze  évoques  ; Içavoir  Guillaume  de  Charw-  Pr*A.t9' l* 
peaux  évéque  de  Châlons  , nommé  lacolomne  ' ‘ 

des  d odeurs  par  l’auteur  du  temps  : Geottroi  de 
Chartres,  Henri  d’Orlcans , Giflcbert de  Paris, 

Pierre  de  Beauvais , Anguerran  d’Amiens , Ro- 
bert  d’Arras,  Jean  de  Teroitanc,  Lambert  de 
Tournai ,,  Bouchard  de  Cambrai , Barthelemi 
de  Laon,  Liliard  de  Soiflons.  Dannbert  arche- 
vêque de  Sens  y étant  invité , fut  retenu  par 
jnaiadie.  N ous  ne  frayons  de  ce  .concile,  que  ce 
qui  regarde  la  canonifation  de  feint  Ap-noul  de 
Soiflons.  Arno.ul  abbé  du  monaftered  Outtem-  Vk/>.  liv , 
bourg,  fondé  par  ce  feint  évécue,  étoit  pre-  mn.  », 
lent  , & -teuoit  entre  Les  mains  le  livre  de  (a 
vie  & de  fes  miracles.  L’évêque  de  Soiiîons  le 
prit  & le  prefenta  tout  ouvert  aux  autres  évê- 
ques , difent  : Seigneurs , voilà  le  livre  que  j’ai 
fait  écrire  de  fa  vie,-  je  rends  témoignage  à la 
fin  de  la  vérité  de  ce  qy.iyeft  raconté  ; & quant 
aux  miracles  , j’en  ai  ici  des  témoins  dignes  de 
foi,  & chez  moi  encore  plus,  Je  vous  prie  d’e- 
xaminer foigneufement  ce  livre  , pour  voir  ce 
que  l’on  doit  faire  : quant  à moi  s’il  étoit  dans 
mon  diocefe,  il  y a long-temps  qu’il  nc^Teroit 
plus  en  terre. 

Alors  l’évêque  de  Châlons  prit  le  livre;  & 
voïant  par  la  table  qui  étoit  au  commencement, 
le  grand  nombre  des  chapitres , il  dit  à l’cvê- 
que  de  Tournai  : Seigneur  , que  voulez -vous  * 
davantage  l fans  ce  livre  , le  témoignage  du 
feigneur  évêque  de  Soiiîons  & de  les  clercs 
vous  doit  fufiire.  Vous  devez  aufïi  prendre  gran- 
de confiance  en  ce  vénérable  abbé  , dont  l’âge 
& la  prudence  nous  plaît  fort  ; & nous  fournies 
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‘ ■ trop  occupez,  des  affaires  du  concile  pour  pott - 

■ ANjIizc»  voir  lire  ce  iivre.  Geotïroi  cvécjue  de  Chartres 
dit  aufli  à l’eveque  de  Tournai  : Je  vous  dis 
en  vérité  , que  fi  le  Seigneur  avoit  fait  un  de  ces 
miracles  pddr  un  de  mes  prédeccficurs  : je  ne 
eonfuiterois  ni  pape  , ni  légat , ni  archevêque. 
Alors  quelques  fameux  doéteurs  prirent  le  livre 
& parcoururent  quelques  chapitres  de  la  vie, 
puis  ils  vinrent  dire  aux  évêques  avec  grande 
afiiirance  : Celui-là  n’eft  pas  de  Dieu , qiu  s’op- 
pofie  à la  vénération  de  ce  faint.  L’éveque  de 
Chàions  dit  : Eli  vérité  c’efi  une  honre  à nous 
de  douter  d’une  choie  fi  claire.  Seigneur  évê- 
que d’Arras , marquez  un  jour  pour  vous  affera- 
blcr  fur  le  lieu  , lever  de  terre  le  corps  de  ce 
Serviteur  de  Dieu , & le  placer  honorablement. 
L’êvéquc  de  Tournai  dit  : Voilà  le  légat  alfis 
là-haut  dans  cette  églife  avec  notre  archevêque 
de  Reims  & celui  de  Tours  : je  vous  prie  ve- 
nez devant  eux,  & faites  confirmer  votre  avis 
par  leur  jugement.  Ils  dirent  : Soit  au  nom  de 
.Dieu.  L’évêque  de  Tournai  dit  à celui  de  Châ- 
.lons  : Je  vous  prie  de  plaider  ma  caufe.  Il  le 
fit  éloquement  & en  peu  de  mots  -,  & le  légat 
avec  l’archevêque  de  Reims  répondirent  tout 
d’une  voix  : Nous  recevons  votre  jugement  & 
nous  confirmons  votre  décret.  Alors  Lambert 
évéqqg  de  Tournai  appclla  l’abbé  d’Outtem- 
bourg  , & lui  marqua  le  jour  auquel  on  s’aflêm- 
bleroit  dans  fon  monallere  pour  lever  folem- 
nellement  Je  corps  faint  : fçavoir  le  premier  de 
Mai  l’année  fiiivantc  1 1 z i . Ce  qui  fut  exécuté 
avec  un  grand  concours  de  tous  les  peuples  d’a- 
lentour. Ht  telle  fut  la  canonifation  de  faint 
Arnoul  de  Soiflons. 

XIX.  ^ La  même  année  n zo.  Raoul  archevêque  de 
évlTuc  Cantorb  jri  épant  revenu  de  Normandie  en  An- 

Andréf  glctcr*c  > reçut  line  députation  d’Alexandre  roi 
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Ü'Ecolïe  : avec  une  lettre  où  il  le  prioit  de  lui  ■*—**■■* 
envoier  le  moine  Edrner  , pour  remplir  le  fie-  An.iiîo. 
ge  épilcopal  de  feint  André  vacant  depuis  Ejmer 
long-temps.  L’archevêque  crut  que  cette  voca-  Nov.ù.?j, 
tion  venoit  de  Dieu , fçaehant  bien  qu’Edmer 
n’y  avoit  aucune  part  : car  il  avoit  été  afiidué- 
ment  à Son  fervice  comme  à celui  de  Saint  An- 
fclme  ; & avec  la  permiffion  du  roi  d’Angleter- 
re , il  l’envoïa  au  roi  d’Ecofle.  Etant  arrivé  , 
il  fut  élu  évêque  de  faint  André  par  le  clergé 
& le  peuple  dupais,  du  consentement  du  rot; 
fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  çrolle  ni  l’an- 
neau, ni  lui  faire  hommage  : mais  le  iende- 
.main , quand  il  dit  au  roi  qu’il  vouloit  retour- 
ner à Cantorbcri  (e  faire  fecrcr  par  l’archevê- 
que , à caufe  de  la  primauté  de  cette  églife  fur 
.toute  la  grande  Bretagne  : le  roi  le  quitta  en 
colere , ne  voulant  point  que  l’églife  de  Saint 
André  fût  foûmife  à celle  de  Cantorbcri  , & 

.ordonna  à Guillaume  moine  de  feint  Edmond 
de  continuer  à gouverner  le  temporel  de  l’évê- 
,çhé  comme  pendant  la  vacance  : dépoiiillant  ain- 
lî  Edmer  qui! en  venoit  d’invcilir.  Toutefois  un 
mois  après  il  le  remit  en  pollèllion  de  i’évcché 
& du  gouvernement  de  l’églife  d’Ecolfe;  & alors 
Edmer  prit  la  crolfe  Sur  l’autel  comme  de  la 
main  de  Dieu. 

Cependant  Turftain  archevêque  d’Yorc  ctoif 
au-deçà  de  la  mer  , pourluivant  Son  rétablit 
(cment;  & comme  il  prétendoit  cjuc  c’étoit  à 
Jui  à Sacrer  levêquc  de  Saint  André , il  écrivit 
à l’archevêque  de  Cantorberi  de  11e  le  pas  faire  , 

& au  roi  d’Ecoffe  de  ne  le  pas  Souffrir.  Ce  qui 
nuifît  beaucoup  à l’autorité  de  l’évécjuc  élu , 

& aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  lé  roi  d’Ecoffe. 

Edmer  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  grand 
bien  en  ce  roïaume  , tant  que  le  roi  lui  (croit 
contraire  , réfolut  de  retourner  à Cantorberi 
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pour  y prendre  confeil.  Mais  le  roi  lui  en  ft-»' 
fu fa  la  permidion,  difant  que  fon  roiaume  no 
dépendoit  en  rien  de  l’églife  de  Cantorbcri, 
& qu’on  lui  avoit  donné  Edmcr  entièrement 
libre  de  tout  engagement  à cette  églil'e.  Edmer 
demanda  confeil  à i’évèque  de  Glafcoti , & à 
deux  moines  de  Cantorberi  qu’il  avoir  avec  lui, 
& après  avoir  fondé  l’efprit  du  roi  ils  dirent  à 
Edmer;  Vous  ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du 
règne  de  ce  prince  : nous  le  connoilfons  , il  veut 
lm  feul  être  tout  dans  fon  roïaume  , & ne  fouf- 
fre  point  de  concurrence  d’aucune  autre  puif- 
■Lance.  Il  eft  aigri  contre  vous  fans  fçavoir  pour- 
quoi , & jamais  il  ne  fe  reconciliera  entière- 
ment. Il  faut  donc  tout  quitter,  ou  palier  votre 
vie  dans  l’opprobre  avec  les  Ecolfois , vous  ac- 
commodant à leurs  ufages  contre  le  falut  de  vo- 
tre ame  : mais  le  roi  ne  vous  lailfera  pas  fortir , 
lï  vous  ne  lui  rendez  l’anneau  & la  crolfe.  Edmer 
prit  ce  dernier  parti:  il  rendit  au  roi  l’anneau 
qu’il  avoit  reçu  de  fa  main  ; & remit  la  crolfe 
fur  i’autel , où  il  l’avoit  prife.  Ain/i  il  fortit  d’E- 
colfe  cedant  à la  violence , & revint  à Cantorbe- 
ri , où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  par  i’archevêque 
& les  moines. 

Le  roiaume  de  Jerulalem  étoit  affligé  depuis 
quatre  ans  de  plufieurs  calamitez , entre  autres 
des  fauterelles  & de  famine  : ce  qui  porta  le  pa- 
triarche Güermond  & le  roi  Baudouin  à con- 
voquer cette  année  1 no.  une  aflèmbiée  gene- 
rale des  prélats  & des  feigneurs  à Naploufe  on 
Naples  de  Paieftine,  qui  eit  l’ancienne  Samarie. 
Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent , furent  Gucr- 
mond  patriarche  de  Jerufalem  , Ebremar  ar- 
chevêque de  Cefarée,  Bernard  évéque  de  Na- 
zareth, Afquitil  de  Bethlehem  , dont  l’évêché 
avoit  été  érigé  l’an  1110.  à la  pourfuitc  du  roi 
Baudouin.  Au  concile  de  Naploufe  alfiftoient 
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•'encore  Roger  cvêque  de  Lydda  , Gildon  abbé  ,L 

de . Jofaphat , Pierre  abbé  du  Tabor  , Achard  An.hîiJ 
prieur  du  Temple  , Arnaud  prieur  de  Sion  , 

Gérard  prieur  du  l'epulcre  , & quelques  le i - 
gneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  converiïon 
de  lès  moeurs  , pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  ; 

& on  y fit  vingt-cinq  canons  de  difeipiine  , qui 
ne  font  pas  venus  jnfques  à nous. 

En  France  Pierre  Abailard  dodeur  fameux, 
aïant  compofé  un  livre  de  la  Trinité,  deux  au- 
tres dodeurs  , Alberic  & Lotulfe  , qui  avoient 
étudié  avec  lui , & enfeignoient  alors  à Reims , 
exciteront  contre  lui  leur  archevêque  Raoul  Je 
Verd  : qui  avec  le  légat  Conon  évêque  de  Prc- 
nefte  , indiqua  un  concile  à Soilfons,  où  Abai- 
lard fut  appellé  , avec  ordre  d’y  apporter  Ion 
livre.  Ce  concile  fut  tenu  l’an  nzi.  après  la  mort 
de  l’évêque  de  Châlons  Guillaume  de  Cham- 
peaux , arrivée  au  mois  de  Janvier  de  la  mê- 
me année.  Quand  Abailard  arriva  à Soiflons, 
il  trouva  le  peuple  lî  prévenu  contre  lui,  qu’il 
penfa  être  lapidé  des  le  premier  jour  , avec 
quelques-uns  de  fes  difciples  qu’il  avoit  ame- 
nez. Car  les  uns  l’accufoient  d’enfeigner  qu’il 
y avoit  trois  dieux  : & d’autres  au  contraire, 
l’accufoient  de  ne  pas  allez  diftinguer  les  per- 
ibnnes  de  la  fainte  Trinité,  parce  qu’il  difoit: 

Comme  la  proportion,  l’aflomption  & la^con- 
clufion  cft  le  même  difeours  : ainli  le  Pere,  le 
Fils  , &•  le  Saint-Elprit  eft  la  même  cllence. 

Abailard  alla  d’abord  trouver  le  légat,  & lui 
donna  fon  livre  à examiner , offrant  de  le  cor- 
riger s’il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de  contrai- 
re à la  foi  : le  légat  lui  dit , de  le  porter  à l’ar- 
chevêque & aux  deux  dodeurs  Alberic  & Lo- 
tulfe, qu’il  regardoit  comme  fes  parties  ; & on 
remit  à la  fin  du  concile  le  jugement  de  fon 
livre. 

Tome  XIV.  N 
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— — Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  Ton 

lu.  tint  laféance,  le  légat  délibéra  long-temps  fin 
ce  fujet  avec  l’archevêque  , les  deux  doéteurs 
& quelques  autres  perlbnncs.  Alors  Geoflfoi 
évêque  de  Chartres,  qui  avoit  le  plus  d’autori- 
tc  entre  les  prélats  , parla  ainli  : Vousfçavcz  la 
réputation  de  cet  homme  & le  nombre  de  fes 
partifans.  Il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexte  de 
dire  qu’on  l’a  condamné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l’interroger  fur  fen  livre  , & lui  donner 
toute  liberté  de  répondre,  afin  de  le  convain- 
cre canoniquement.  On  foûrint  au  contraire 
qu’il  n’étoit  point  à propos  d’entrer  en  di/pu- 
te  avec  cefophifte,  qui  ne  ccflcroit  jamais  de 
parler.  L’évêque  de  Chartres  propofa  un  autre 
expédient  ; fçavoir  de  remettre  la  décifion  de 
cette  affaire  à un  concile  plus  nombreux,  qui  fe 
tiendroit  à S.  Denis  en  Vrance  , dont  Abailard 
étoit  moine.  Le  légat  & tous  les  autres  fe  rendi- 
rent à cct  avis  : mais  l’archevêque  de  Reims  , 
trouvant  qu’il  ctpit  honteux  pour  lui  que  cette 
caufe  fût  portée  à un  autre  tribunal  , & dan- 
gereux pour  l’égiife  que  l’accufé  s’échappât  : 
fit  revenir  le  légat  * & on  convint  que  le  livre 
feroit  condamné  & brûle  fans  autre  examen,  & 
Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre 
monaftere.  Car  ils  difoient  que  pour  condamner 
ce  livre  il  fuffifoit  que  l’auteur  eût  eu  la  har- 
diefle  de  l’enfeigner  publiquement , & d’en  Jaif- 
fer  prendre  plufienrs  copies,  fans  qu’il  eut  été 
approuve  par  l’autorité  du  pape  ou  de  l’églife, 
L evêque  de  Chartres  avertit  Abailard  de  cette 
rélolution , l’exhortant  à s’y  fbûmettre  ; & lui 
faifant  efperer , que  quand  le  concile  feroit  le- 
paré  , le  légat  le  tireroit  bien-tôt  du  monaftere 
où  on  l’auroit  enfermé. 

. it>.  Abailard  fut  donc  appcllé  dans  la  féance  du 
concile , & obligé  à jetter  fon  livre  dans  le  feu 
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de  fa  propre  main.  Quelqu’un  remarqua  qu’il 
y difoit  que  Dieu  le  pere  étoit  le  feul  tout-  An.iu  x. 
■puiftant  : ce  qui  donna  lieu  de  faire  obferver  qu’il 
n’y  a qu’un  tout-puillant  , quoique  la  toute- 
puiÜ'ance  convienne  à chacune  des  perfonncs 
tlivines  nommées  feparément.  Enfuite  l’arche- 
vêque dit,  qu’il  étoit  à propos  qu’Abailard  fit 
fa  profeflion  de  foi  ; & comme  il  felevôit  pour 
la  faire  , on  dit  qu’il  n’en  failoit  point  d’autre  v 
que  le  fymbole  de  faint  Athanalè  : & pour  plus 
grande  sûreté  on  le  lui  fit  lire  : ce  qu’il  fit  coin  - 
me  il  put  avec  beaucoup  de  larmes  , de  foupirs 
& de  langlots.  Enfin  on  le  mit  entre  les  mains 
de  l’abbé  de  fitint  Medard  de  Soiflons  , pour 
l’enfermer  & le  garder  dans  fon  monaftere;  8c 
aufti-tôt  le  concile  iè  fépara.  C’eft  ce  qui  me 
paroit  de  plus  certain  dans  le  récit  qu’Abailard 
en  fait  lui-même , & où  il  témoigne  trop  de  paG- 
lion  pour  être  cru  entièrement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refulèr  créance, 
c’eft  en  ce  qu’il  raconte  de  Ion  defcfpoir.  L'ab- 
bé -,  dit-il  , & les  moines  de  feint  Medard, 
croiant  que  je  deraeurerois  toujours  avec  eux, 
me  reçurent  avec  une  très-grande  joie,  &s’ef- 
forçoient  de  me  confoler  par  les  l'oins  qu’ils 
prenoient  de  me  bien  traiter  : mais  c’étoit  en 
vain.  Vous  fçavez,  Seigneur,  avec  quelle  amer- 
tume de  cœur  je  m’en  prenois,à  vôus-même, 
avec  quelle  fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis 
exprimer  quelle  étoit  ma  douleur,  ma  confufion, 
mon  defdpoir.  Il  ajoute  que  le  légat  le  repen- 
tant de  ce  qu’il  avoit  fait , & croiant  avoir  iatis- 
fait  à la  palïion  de  fes-ennemis  : le  tira  peu  de 
jours  après  de  faint  Medard,  & le  renvoia à fort 
monafterc , c’eft-à-dire , à feint  Denis.  Il  faut 
dire  maintenant  qui  étoit  Abailard  & quelles 
avoient  étéfes  avantares,  tirant  principalement 
ce  récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui-même. 
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XXII.  Pierre  Abailard  naquit  en  1075».  à l’entrcc  de 
Çonimcn-  la  Bretagne  au  bourg  de  Palais,  à trois  lieues 
Pierre 'a*”  l^c  Nantes.  Son  pere  nommé  Berenger  , avoit 
jbailard.  pris  quelque  teinture  des  lettres  avant  que  d’etre 
fait  chevalier  ; c’elt  pourquoi  il  ht  étudier  tous 
fes  c.nfans  avant  qu’ils  portaient  1rs  armes.  Pier- 
re y renonça,  & fe  donna  tout  entier  aux  lettres. 
Il  s’appliqua  particulièrement  à la  dialectique, 
& parcourut  diverfes  provinces  , félon  qu’il 
apprenoit  que  cette  étude  y avoit  cours  : un  de 
fes  premiers  maîtres  fut  Rofcclin  de  Compie- 
Duchefht  81,e  ’ fameux  par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à 
Nor  ad  >A-  Paris  vers  l’an  noo.  & le  rendit  difciple  de 
ftclard.  p.  Guillaume  de  Champeaux , eftimé  alors  le  plus 
11  4 habile  maître  de  la  dialectique.  11  demeura  qucl- 
Sup.  Uv.  qUe_temps  avec  lui , & en  fut  d’abord  aimé , mais 
' 1 * ' 4 enfuite  il  lui  devint  odieux  par  fes  difputes  & 
fon  opiniâtreté.  Il  entreprit  , tout  jeune  qu’il 
étoit , de  gouverner  une  école , & enfeigna  pre- 
mièrement à Melun  , fous  la  protection  des  fei- 
Sup  liv.  gneturs  du  pais.  Mais  après  que  Guillaume  de 
rxvr.  h.  16.  Champeaux  le  fut  retire  à S.  Victor  , Abailard 
revint  étudier  fous  lui  la  réthorique  ; & quelque- 
temps  après , c’eft-à-dire  vers  l’an  1 1 1 3 . il  établit 
fou  école  de  dialectique  au  mont  fainte  Gcne-> 
vieye , qui  ^toit  encore  hors  de  Paris. 

Mai  lot  - Guillaume  aiant  été  promu  à l’évêché  de 

murop  n.  Çhâions  , Abailard  alla  etudier  la  théologie  à 
to.i.p.  184.  Laon  fous  Anfclme  , qui  l’a  voit  enlèignée  à Ce 
prélat  , & à plulîeurs  autres  grands  perfonna- 
ges  , entre  lelqaels  on  remarque  Matthieu , 
depuis  cardinal  évêque  d’Albane  , Aibcricde 
Reims,  depuis  archevêque  de  Bourges,  Guil- 
laume archevêque  de  Cantorberi , Gilbert  de 
la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  Abailard  méprilà 
Anfclme , quoique  vcnerable  par  fon  âge  Sc  par 
fa  doétrine  ; & entreprit  , comme  par  gageu- 
re , d’expliquer  l’écriture  fainte  fans  l’avoir 
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étudiée  : ce  qui  obligea  Anfelmt  à le  chxffer  de 
Laon  , de  peur  qu’on  rie  lui  imputât  à lui- 
même  les  erreurs  de  ce  difciple.  Il  revint  donc 
à Paris  , où  il  continua  d’enfeigner  la  dialeétf- 

3 ne  & la  théologie , attirant  grand  nombre 
'écoliers  , par  la  lùbtilité  de  Tes  inventions  & 
l’agrément  de  Ton  exprefiion  : il  s’enrichifl'oic, 
& là  réputation  s’étendoit  an  loin  ; mais  cette 
profperité  Je  perdit. 

Comme  il  avoit  étudié  tout  autre  chofe  qu’à 
regler  lès  mœurs , il  le  laifl'a  emporter  à la  va- 
nité & aux  delîrs  de  la  fertfualité , qu’il  avoit 
reprimez  julques-là  ; & il  jetta  les  yeux  fur  Hc- 
loife  nièce  d’un  chanoine  de  l’éghfe  de  Paris, 
nommé  Fulbert.  Ellaétoif  d’une  beauté  médio- 
cre, mais  d’un  fçavoir  éminent  pour  uneper- 
fonne  de  fon  lèxe  ; & fon  oncle  defiroitpaüiort- 
nément  qu’elle  devint  toujours  plus  fçavantc: 
ce  qui  donna  occafion à Abailard  deréufïir  dans 
fon  deiîcin.  Il  fit  donc  propofer  à Fulbert,  qui 
d ailleurs  étoit  avare , de  le  recevoir  dans  là 
maifon  , pour  telle  penfion  qu’il  lui  plairoit-: 
difant  qu’il  vouloit  fe  décharger  des  foins  de 
fon  domefiique  , & profiter  de  la  commodité 
du  voifinage  : caria  maifon  du  chanoine  étoit 
près  de  fon  école.  Fulbert  accepta  avec  joie  la 
propofition;  & Abailard  fous  prétexte  d’inftrui- 
re  Heloifc,  lui  infpira  aifement  autant  de  paf- 
lion  pour  lui , qu’il  en  avoit  pour  elle  : enforte 
qu’ils  eu  vinrent  aux  famiiiaritcz  les  plus  cri- 
minelles. Tout  ie  monde  s’apperçut  bien-tôt  de 
ce  honteux  corn merce  : les  ecoliers  d’Abailard 
remarquoient  la  négligence  & le  dégoût  qu’il 
apportoit  à fes  leçons  : Fulbert  fut  le  dernier 
à connoître  de  fon  infamie , tant  il  étoit  pré- 
venu de  la  vertu  de  fonhôte. 

.Enfin  n’en  pouvant  plus  douter , il  l’obligea 
à le  retirer  chargé  de-confufion  ; & peu  de  temps 
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après  Heloïfc  fe  trouva  grofle  : ce  qn’elle  é- 
crivit  auffi-tôt  à Abailard  avec  une  extrême 
joie.  Il  l'enleva  de  Ton  confcnrement  pendant  la  » 
suiir , prenant  le  temps  que  fonde  ctoit  abfent  ; 
fc  renvoi;;  en  Ion  pais  chez  fa  fœur , où  elle  ac- 
coucha d’un  fils  qu’elle  nomma  Aflrolabe.  Pour 
appaifer  l’oncle  , que  cet  enlcvementavoit  mis 
en  fureur , Abailard  promit  d’époufer  Hcloile,  • 
pourvu  que  ce  fût  fecretement  , parce  qu’au- 
tremenl  il  fe  perdrok  de  réputation  ; & la  chofe 
fut  ainfi  refolué.  Il  alla  donc  la  qperiren  Bre- 
tagne , mais  elle  ne  pouvait  fe  refoudre  à ce  * 
mariage  : tant  parce  qu’il  deshonorcroit  Abai- 
Jard,  que  parce  que  cet  état  le  détourneroit  de 
fes  études  ; & elle  lui  gtoit  fur  ce  fujet  , ce 
qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrcz  & les 
profanes  , contre  les  embarras  du  mariage.  Elle 
ne  leperfuada  pas  toutefois,  ilia  ramena  fecre- 
tement à Paris,  & ils  furent  mariez  de  grand 
matin  dans  une  cglifc  en  prefence  de  l’oncle  & 
de  peu  de  témoins,  après  quoi  ils fefépareren^ 

& lcvoïoient  rarement  & en  cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  réparer  fon  honneur, 
commença  bien-tôtà  publier  ce  mariage,  con- 
tre la  parole  qu’il  avoit  donnée  : & comme  la 
niece  le  nioit , même  avec  ferment,  il  la  mal- 
traitoit  feuvent.  Pour  l’en  délivrer , Abailard 
l'envoïa  à Argenteiiil , où  étoit  alors  une  abbaie 
de  filles, dans  laquelle  eilcavoit  été  élevée  pen- 
dant lôn  enfance  ; & il  lui  fit  prendre  l’habit  de 
religieufe , excepté  le  voile.  Alors  Fulbert  & fes 
parens  crurent  qu’Abailard  s’étoit  mocqué  d’eux; 

& que  pour  fe  débarafi'er  d’Heloïfe,  il  l’avoit 
fait  religieufe.  Pour  s’en  venger  , aiant  cor- 
rompu par  argent  un  de  fès  gens  , ils  entrèrent 
de  nuit  dans  fon  logis;  & comme  il  dormoit  * 
ils  le  mutilèrent  cruellement,  d’une  maniéré  qui 
le  forçoitàla  continence.  Lanouvelle  s’enctant 
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îépanduë  par  la  ville , il  fut  accablé  le  lende- 
main de  vifites  & de  confolations  plus  infupçor- 
tables  que  le  mal  même  : enfin  la  honte  plutôt 
que  la  pieté , lui  fit  embrafief  la  vie  monafti- 
que;  & il  perfùada  à Heloïfe  d’en  faire  de  même. 

Il  entra  à S.  Denis  , & elle  demeura  à Argen- 
teiiil  : où  elle  prit  le  voile , mais  plutôt  en  héroï- 
ne païenne  , qu’en  chrétienne  penitente.  Car 
dans  cetre  aéhon  fi  ferieufè  elle  récita  les  vers 
de  Lucain  , où  il  fait  parier  Cornelie  déplorant  Phdrf.yin, 
ia  mort  de  Pompée  Ton  époux  , s’accufant  de  verJ- 
lavoir  rendu  malheureux , & déclarant  qu’elle 
vi  s’en  punir.  Aces  mots  Heloïfe  toute  en  pleurs 
s’approcha  de  l’autel , & y prit  le  voile  béni  par 
l’é^êque. 

À peine  Abaiiard  fut-il  guéri  de  fa  bleflïire  : 
queplufieurs  clercs  vinrent  le  trouver  : le  priant 
de  recommencer  fès  leçons,  & de  profiter  des 
comnoditez  qu’il  avoit  pour  le  faire  plus  en 
tepos  & firns  intérêt.  L’abbé  & les  moines  de 
faint  Denis  y conféntirent , pour  fe  défaire  d'un 
homme  qui  reprenoit  trop  librement  leur  vie 
licentimfe.  Ils  l’cnvoïerent  donc  au  prieuré  de 
Deuil  iépendant  de  leur  monaftere.  Quand  il  y 
eut  omert  fon  école  , il  y vint  tant  d’écoliers, 
qu’à  peiie  pouvoient-ils  trouver  des  logemens 
& des  v.vres  : il  en  venoit  de  tous  les  pais  de 
l’églife  latine  & de  Rome  même.  Il  s’appliquoit 
principalement  à la  théologie  , qui  convenoit 
mieux  à à nouvelle  profeflïon  : mais  il  n’aban- 
donnoit  pis  les  arts  liberaux , que  fès  écoliers 
lui  demanloient  davantage.  Il  avoit  environ 
quarante  aïs  quand  il  entra  à faint  Denis,  & 

3unrante-dux  quand  il  fut  condamné  au  concile 
e Soiflons.  xxm 

Cependan-  le  pape  Calliiïe  aïant  célébré  à Fjn  je 
Rome  les  feies  de  Pâques , envoia  à Sutri  une  l’antipape 
grande  arméeavec  Jean  de  Creme  cardinal  de  Bourdin. 
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feint  Chryfegone  , & le  feivit  de  près.  Les  fia- 
bitans  de  Sutri  voiant  battre  leurs  murailles', 
prirent  l'antipape  Bourdin  >&  le  livrèrent  aux 
feldats  de  Calliiic  : qui  après  l’avoir  chargé  d’in- 
jures , le  liront  monter  iur  un  chameau  à rebours , 
lui  faifent  tenir  la  queue  au  lieu  de  bride,  & lui 
mirent  fer  le  dos  une  peau  de  mouton  toute 
fenglantc  : voulant  par  cette  derifion , reprefen- 
ter  le  pape  vetu  d’une  chape  d’écarlate , & monte 
fer  un  grand  cheval,  lis  firent  entrer  Bourdin 
dans  Rome , pour  intimider  par  cet  exemplî 
ceux  qui  oferoient  à l’avenir  ufurper  fe  lairt 
fiege;  & le  peuple l’auroit  fait  mourir,  fi  lepa»e 
Calliile  ne  l’eut  délivré  de  leurs  mains , & en- 
voie au  monaftere  de  Cave  pour  faire  péniten- 
ce. De-là  il  l’envoïa  l’année  feivante  à Janila, 
d’où  fon  feccelfcur  Honorius  le  tira  pour  Jerb- 
fermer  à Fumon  près  d’Alatri.  Il  y achevi  fes 
jours  ; & telle  fut  la  trille  fin  de  Maurice  5oun- 
din  , qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape  , & 
ne  laifloit  pas  d’avoir  fon  mérité.  Si-tot  cp’il  fut 
pris,  le  pape  Caftille  en  écrivit  aux  cvd]ues  & 
a tous  les  fidcles  des  Gaules  en  cc  s terme;  : Der*- 
nierementaprès  avoir  célébré  les  fêtes  de?aques, 
ne  pouvant  plus  feuffrirles  clameurs  d;s  peler 
rins  & des  pauvres  : nous  femmes  fertide  Ro- 
me avec  les  fidèles  de  Féglife , & nois  avons 
alfiegc  Sutri , jufqnes  à ce  que  la  pnifi'aice  divif 
ne  a livré  Bourdin  entre  nos  mains,  Lî lettre  eâ 
du  vingt-fepticme  d'Avril , & Pâques  afoit  été  le 
dixième.  Pour  conferver  la  mémoire  <e  cet  évé- 
nement, le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une 
chambre  du  palais  de  Latran  , où  Bourdin  étoit 
reprefenté  feus  fes  pieds. 

Le  pape  Callille  rétablit  à Romçla  paix  & la 
sùretc  publique.  Il  démolît  les  tous  de  Ccncio 
Frangipane  , & des  autres  petiis  tyrans  , & 
fournit,  quelques,  comtes  qui  pilbient  les  biens 
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de  Féglife.  Les  chemins  étoient  libres  pour  al-  bUlmctb  v. 
1er  à Rome,  & perfonne  n’infultoit aux ctran-  lé- 
gers quand  iis  y étoient  arrivez.  Les  offrandes' 
de  faint  Pierre  étoient  auparavant  pillées  impu-- 
nement  par  les  Romains  les  plus  puiflans  , de- 
vant lefquels  les  papes  précedens  n’ofoienr  ou- 
vrir la  bouche  : mais  Callide  fit  revenir  ces  of- 
frandes à la  difpofition  , potrr  les  emploier  a 
Futilité  de  i’ëglife.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fut  interefi- 
fe  : aü'  contraire  , il  confeilloit  aux  Anglois 
d’aller  en  pèlerinage  à (âint  Jacques  plutôt  qu’à 
Rome,  à caufe  de  la  longueur  du  chemin;  & 
donnoit  la  meme  indulgence  à ceux  qui  y al- 
loient  deux  fois  , que  s'ils  avoient  été  à Rome. 

Le  roi  de  France  aiant  reçu  line  lettre  du  XXTV. 
pape,,  où  il'  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin, 
lui  en  fit  les  complimens  par  une  lettre  , où  il  *s^"e 
ajoute  : En  relâchant  la  fenteneeque  vous  avez  toX' 'conc.. 
prononcée  contre  l’arclievécue  de  Sens  , vous  ».s 7j... 
nous  avez  un  peu  appaifé  : mais  nous  fommes 
en  peine  de  ce  que  vous  ne  l’avez  relâchée  que 
pour  un  temps.  Car  il  (omble  que  l’archevêque' 
de  Lyon  ait  encore  quelque  efperancc  d’obtenir' 
la  lôîimiflion  qu’il  demande  : mais' pour  dire  la 
Vérité,  je  fquffrirois  plutôt  que  tout  mon  roiau-' 
me  fut  en  feu  & ma  vie  en  péril,  que  d’endu- 
rer  cet  opprobre.  Il  lui  reprefente  enfuite  les 
bons  offices  que  la  France  a rendus  à Féglife 
Romaine,  & l’honneur  qu’il  a fait  lui-même  au 
pape  d’aller  au  concile  de  Reims  tout  malade- 
qu’il  était;  puis  il  continue  : Nous  vous  prions 
donc  que  l’cglife  de  Sens  conferVe  la  liberté 
dont  elle  a joui  juiques  à prefent  ; & qu’elle  ne 
reçoive  pas  de  préjudice  par  cette  fit jetion,  qui- 
lui  a été  impofée  nouvellement  & imprudem- 
ment. Car  on  dit  que  cette  entreprife  a été  fai- 
te en  cachette  & comme  à la  dérobée,  à l’in  (eu1 
diî-  clergé  de  Sens , des-  évêques  de  la-  province1 
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& du  roi  , qui  font  tous  cor.fervateurs  de  là? 
dignité  d’une  eglife.  Gctte  dignité  appartient  à 
l’eglile  & non  à la  perfonne  \ & par  confequenr 
fi  cet  archevêque  a difpofé  feul  de  ce  qui  ne  lui 
sppartenoit  pas , & promis  ce  qu’il  ne  devoit 
pas  promettre  : l’eglife  de  Sens  n’a  pas  pour 
cela  perdu  fon  croit , ni  Ton  ancienne  liberté. 
Prenez  donc  garde,  faint  pere , que  la  ville  de 
Lyon  qui  eft  d’un  autre  roïaume  ne  s’augmente 
de  notre  perte  ; & qu’en  me  voulant  foumettre 
à un  prince  ami , vous  ne  nous  rendiez  ennemis. 
Si  un  roi  de  France  fe  fent  méprifé  dans  une 
affaire  li  facile,  il  n’efperera  pas  de  réülTir  en  de' 
plus  grandes  ; & ne  s’expolëra  plus  à la  honte 
d’un  refus  an  préjudice  de  là  dignité.  La  ville 
de  Lyon  étoit  alors  de  l’obéillance  de  l’empereur 
à caufe  du  roïaume  de  Bourgogne. 

X \'v.  En  Allemagne  l’empereur  Henri  réfolu  de  re- 
A-fl’.-n  fc.'ée  duire  Maïence  révoltée  contre  lui,  envoïa  lès- 
virs-  ordres  de  toutes  parts  pour  en  faire  le  fiege  : 

• l’archevêque  Albert  de  fon  côté  remua  toute  la; 
rfw.ii ii  ^axe  °ù  ü s’étoit  retiré,  & comme  il  étoit  de- 
puis long-temps  légat  du  pape,  il  emploïa  fon- 
autorité  pour  alTembler  fouvent  les  évêques  & 
les  feigneurs  de  la  province  ; & fe  fervit  de  Ion- 
éloquence  , pour  animer  tous  les  catholiques  à 
la  dé  renie  de  Maïence  , métropole  de  toute  la- 
Germanie.On  prétendoit  auflt  rétablir  dans  icurs 
iieges  l’évêque  de  Spire,  l’évêque  deVcrmcs, 

' & les  autres  , qui  en  avoient  été  chaflàz  , parce 

qu’ils  étoient  fidelesatipape.  Vers  la  fin  de  Juin 
les  armées  étoient  en  campagne  , l’une  dans  la 
Saxe  , l’autre  dansl’AIface  : on  failoit  dans  tou- 
tes les  cgliles  , des  jeûnes  , des  proceflions  & 
des  prières.  Elles  furent  exaucées  : Dieu  toucha 
les  cœurs  des  feigneurs  -,  & les  armées  étant  déjà 
proches,  on  envoïa  de  part  & d’autre  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  làgelfc  & de  pieté  pour  tr-ai- 
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ter  un  accommodement.  Ils  firent  tant  par  leurs  ’ 
raifons  & leurs  prières  , que  l’empereur  conlèn-  An.  nu. 
fit  de  s’en  rapporter  aux  leigneurs  : on  en  nom- 
ma douze  de  chaque  côté,  &M>n  indiqua  une 
aflemblée  generale  à Virsbourg  pour  la  faint 
Michel.  Après  s’être  touché  dans  la  main  pour 
alî'urance  de  cette  convention , ils  le  feparerent. 

Environ  trois  mois  après  on  s’allembla  à Virs- 
bourg comme  on  étoit  convenu  ; & on  traita 
de  la  maniéré  de  finir  le  fchifme  , &de  rétablir 
l’union  entre  l’empire  & le  lacerdoce.  On  éta- 
blit premièrement  une  paix  très-ferme  pour 
toute  l’Allemagne,  fous  peine  delà  vie  , avec 
reftitution  de  toutes  les  terres  ufurpées  fur  i’égli- 
fc  , fur  le  prince , ou  fur  les  particuliers.  Quant 
à l’excommunication,  qui  étoit  la  fource  de  pres- 
que tous  les  défordres  , on  s’en  remit  au  juge- 
ment du  pape,  & on  nomma  deux  députez; 
fçavoir  Brunon  évêque  de  Spire  & Arnoul  abbé 
de  Fulde,  pour  aller  à Rome,  & prier  la  lainteté 
d’indiquer  un  concile  general , où  cette  grande 
a ffaire  fut  terminée.  Cependant  on  envoia  Otton 
évêque  de  Bamberg  & le  duc  Henri  aux  feigneurs 
de  Bavière,  qui  n’avoient  pu  le  trouver  a Virs- 
bourg , & qui  s’étant  alTemblez  à Ratisbonne  au 
premier  de  Novembre  , approuvèrent  les  réfolu- 
lions  communes. 

Je  rapporte  à ce  temps-là  & aux -préparatifs  du  XxVf. 
Concile  general , les  traitez  de  Geoffroi  de  Ven-  Ecrits  Je 
dôme  fur  les  inveftitures.  Il  adreflè  le  premier  R.eo^I01  tic 
au  cardinal  Pierre  de  Leon  , qui  l’avoit  confultc  ruern 
fur  cette  matière,  & il  dit:  En  premier  lieu  il  veftitures. 
faut  croire  fermement , que  comme  le  bapté-  Goff.  o\>u[c. 
me  fait  un  Chrétien  , ainfî  l’éledion  & la  con-  1. 
fecration  fait  un  évêque  ; l’une  & l’autre  eft 
nece/Taire  pour  l’établir  vicaire  de  Jesus- 
Cmrist;  & la  confie cration  eft  nulle,  !î  elle 
n’elt  précédée  d’une  élection  canonique  : les 
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clercs  fontlcs  vicaires  de  Jésus-Christ  dans' 
réledion  , les  évêques  dans  la  confccration  : 
tous  les  autres  peuvent  bien  demander  un  évé- 
que,  mais  non  pas  l’clire  ou  le  facrcr.  Quicon^ 
que  donc  s’attribue  d’une  autre  maniéré  le  nom 
o’évéquc  & la  puiflance  ecciefiaftique , celui- 
là  n’entre  point  par  la  porte , & doit  être  compte 
entre  les  voleurs.  Et  enfuite  : Quelques-uns 
croient  que  tout  eft  permis  à i’églife  Romaine 
& qu’elle  peut  faire  par  difpcnfe  autrement  que 
J 'écriture  ne  preferit.  Cette  opinion  eft  infenféc.: 
l’cgiife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que 
faint  Pierre  , ni  que  J u s u s-C  hrist  même  y 
qui  n’cft  pas  venu  abolir  ia  loi , mais  l’accom- 
plir. Elle  doit  donc  fe  fervir  de  la  puiflance 
que  Jésus-Christ  lui  a donnée;  non 
félon  là  volonté  , mais-  félon  la  tradition  de 
Jésus-Christ  ; & fl  le  pape  eft  avertf 
par  quelques-uns  de  fes  inferieurs  y de  corriger  ce 
qu’il  a fait-  excedant  les  bornes  de  la  juftiee  : if- 
doit  recevoir  cet  avis  comme  faint  Pierre  reçut 
celui  de  faint  Paul.  Ces  paroles  font  d’autant  plus, 
remarquables  , qu’elles  font,  d’un  cardinal  écri- 
vant à un  cardinal. 

11  fbûtient  enfuite  que  I’inveftiture  , ou  plutôt, 
l’opinion  que  les  laiques  la  peuvent  donner  , eft 
une  hcrefie,  comme  la  flmonie , & encore  pi- 
re, en  ce  qu’elle  eft  toujours  publique , & qu’el- 
le enferme  toujours  la  flmonie  , puifque  les 
princes  ne  font  fl  jaloux  de  ce  droit , que  pour 
leur,  interet  temporel , ou-  de  recevoir  de  l’ar- 
gent, eu  de  s’aflujettir  les  évêques.  Or  il  traite 
cette  opinion  d’herefle  , parce  qu’il  prétend  que; 
l’anneau  & le  bâton  paftoral  font  les  Agnes  fen-- 
flbles  de  la  puiflance  fpirimelle  de  l’évêque,  & 
par-  confequent  appartiennent  au  Incrément  & à 
l’ordinaticn  , qu’un  laïque  ne  peut  conférer.. 
Cenftx.oi.  Icütient  la  même  doctrine  dans  un 
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écrit  adrcfié  au  pape  Callifte  : Icavoir  que  l'in-  r>L:;fc-  3* 
velfiture  elV  une  herefîe  , parce  que  c’cit  une 
entreprife  des  laïques  pour  conférer  un  incré- 
ment. 

Toutefois  dans  un  autre  écrit , il  convient  que  Opufc.  4,.] 
les  princes  peuvent  donner  aux  évêques  l’invefti- 
ture  des  biens  temporels  que  i’égiifê  poflede  1 

Earce  qu’elle  ne  les  tient  que  de  leur  libera- 
té  & en  vertu  de  leurs  loix  : ce  qu’il  confir- 
me par  l’autorité  de  faint  Auguftin  ; puis  il  con- 
tinue : Les  rois  peuvent  donc  apres  l’éleéHon 
canonique  & la  confecration  , donner  à l’évê- 
que l’inveftiturc  des  biens  ecclc-fiaftiques , en  lui 
promettant  leur  protection  & il  n’importe  par 
quel  figne  ils  le  faflent..  Jbsus-Ghrist 
a voulu  que  le  glaive  fpiritnel  & le  materiel 
fuflènt  emploiez  à la  défenfc  de  l’églife  : que  fi. 
l’un  émouife  l’autre  , c’cft  contre  Ton  intention. 

G’eft  ce  qui  ôte  la  julficade  l’état  & la  paix  de. 
l’églife  : ce  qui  cauic  les  (oandales  & les  fehit 
mes,  la  perte  des  corps  & desames.  Et  enfui- 
te  : Que  i’cglile  conferve  là  liberté  , mais 
qu’elle  le  donne  bien  de  garde  d’cxccder  dans 
l’iiuige  des  cenfutes  , Si  de  rompre  le  vafe  dont, 
elle  veut  ôter  ia  rouille.  Sur  quoi  il  rapporte  le 
fameux  palfage  de  faint  Atiguftin  contre  Par- 
mer.ien , pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  ex- 
communier celui  qui  a la  multitude  de  fon  coté- 
Cet  écrit  clf  le  premier  où  j’aie  oblcrvé  l’aile— 
gorie  des  deux  eiaives,  pour  marquer  les  deux 
puiflànces,  la  fpirituclle  & la  temporelle.  Dans  Ob»fc.  j. 
un  dernier  écrit  adrefle  au  pape  Callifte,  Geof-  ‘ * 

froi  donne  ces  réglés  furies  difpenfe«.  Il  faut 
quelquefois  accorder  des  difpenfës  dans  'l’églife , 
non  par  intérêt  ou  par  faveur  , mais  par  une 
pieufe  condcfccndance  : en  permettant  pour 
un  temps  quelque  chofe  de  moins  parfait,  plu- 
tôt que  de  mettre  la  foi  en  péril  : avec  intea*- 
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An.  i i •>  i t’on  c^e  r^taWir  la  réglé  dans  un  temps  plus  co'rtv 
' venable.  On  peut  aulïi  changer  par  ’difpcnfè  les 
coutumes  des  églifes  & des  monaftercs  , mais 
pour  établir  un  plus  grand  bien  au  lieu  d’un 
moindre.  Celui  qui  difpenfc  autrement  n’cft  pas 
vicaire  de  Jésus-Christ,  mais  un  aveugle  qui 
conduit  d’autres  aveugles. 

xxvir.  En  Angleterre  dès"  le  mois  de  Février  de  la 
Egliïc  meme  année  riz*,  il  y eut  une  grande  aflem- 

tcrre°lc'  blée  évêques  & de  feigneurs  , pour  recevoir 

Ed’mer  6 nouve^e  reine  Adélaïde  fille  de  God^roi 
Uo-jor.  comte  de  Louvain.  En  cette  allêmbiée  on  parla 
beaucoup  du  différend  des  deux  archevêques , 
Raoul  de  Cantorberi , & Turftain  d’Yorc.  Ce- 
lui-ci aiant  été  ordonné  par  le  pape  Caliifte  de 
n.  4.  la  manière  qui  a été  dite  , en  avoir  depuis  ob- 
tenu des  lettres  en  fa  foveur , par  les  moïens  par 
ltfquels  on  obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres 
ordonnoient  que  Turltain  fût  mis  en  pofieîïion 
de  fon  archevêché  , fous  peine  d’excommuni- 
cation contre  le  roi , & de  fufpenfe  contre  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi.  On  lut  à cette  occa- 
fîon  les  privilèges  des  papes  donnez  en  faveur 
de  réglife  de  Cantorberi  , qui  montroient  le 
peu  de  ju'dice  de  cet  ordre  du  pape  Caliifte , 
toutefois  de  peur  que  fes  cenfures  ne  caufaflent 
du  trouble  entre  le  roi  & l’archevêque,  l’avis 
commun  fut  de  permettre  à Turftain  de  reve- 
nir en  Angleterre,  & d’aller  droit  à Yorc  : à 
condition  qu’il  ne  feroit  aucune  fonéiion  hors 
de  fon  diocefe  , jufques-à  ce  qu’il  eût  fatisfait  à 
l’églife  de  Cantorberi. 

Quelque-temps  après  le  pape  Callifte  aïant 
établi  fon  autorité  par  la  pwfe  de  Bourdin, 
com  nen-a  à l’exercer  de  tous  cotez  par  fes  lé- 
gats : en  re  lefqucls  il  envoia  Pierre  moine 
de  Clugni , fils  de  Pierre  de  Leon  le  plus  pui£ 
fant  des  Romains , avec  la  légation  de  la  Gau- 


Di< 


GoogI( 


Livre  [dix ante- fcft terne.  30J 

le,  de  la  grande  Bretagne  , de  l’Irlande  , & des 
ifles  Orcades.  Nous  avons  une  lettre  dattée  de  An.i  121. 
Benevent  le  dernier  jour  de  Septembre  , par  la-  Callifi.  tf. 
quelle  le  pape  le  recommande  au  roi  de  Fran- 
ce  , pour  exercer  fa  légation  dans  les  terres  de 
l’obéiflance  de  ce  prince.  Sa  réputation  étoit 
au-defl'us  de  tous  les  légats  précédons;  St  il 
avoit  envoie  devant  en  Angleterre  , des  abbez 
& d’autres  perfonnes  confiderables  pour  annon- 
cer la  venue , dont  l’attente  tenoit  tout  le  mon- 
de en  lufpens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  envoïa 
au-devant  de  lui  Bernard  cvêqne  de  faint  Da- 
vid, & un  clerc  nomme  Jean  , fon  coufin.  Ils 
avoient  charge  d’aller  trouver  le  légat  deçà  la; 
mer,  ou  il  attendoit  l’ordre  du  roi;  & de  l’a- 
mener vers  lui , à condition  que  depuis  Ion  en- 
trée en  Angleterre  , il  ne  logeât  ni  dans  les 
églilès  ni  dans  les  monafteres  , & ne  vécut 
qu’à  lès  dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honneur  : 
mais  quand  il*eut  expole  le  fiijet  de  fon  voia- 
ge,  le  roi  prit  le  prétexte  de  la  guerre  qu’il 
avoit  contre  les  Galois  pour  lui  dire , qu’il  rte 
pouvoit  alors  vaquer  à une  affaire  aufli  impor- 
tante qu^toit  cette  légation  ; & qu’elle  ne  pou- 
voit être  autorifee  que  par  le  confentement  des 
évêques,  des  abbez,  des  feigneurs  , & l’aflciîi- 
blée  de  tout  le  roïaume.  Il  protefta  d’ailleurs 
qu’il  ne  fouftriroit  point  que  l’on  donnât  at- 
teinte de  fon  vivant  aux  coutumes  de  fes  pè- 
res , que  le  pape  lui  avoit  accordées  : & dont 
«ne  des  principales  ctoit  que  Ion  roiaume  fût 
libre  de  toute  jurifdiétion  de  légat.  Pierre  de 
Leon  vit  bien  qu’il  ne  lui  convenoitpas  de  dis- 
puter contre  le  roi  , il  demeura  d’accord  de 
tout;  & le  roi  lui  aiant  fait  des  prefens  ma- 
gnifiques, lui  promit  de  travailler  de  bonne  foi 
a l’accroiflèment  de  fa  dignité  : & le  renvoïa 
avec  honneur  hors  de  l’Angleterre  par  le  même 
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chemin  qu’il  étoit  venu,  Tans  avoir  fait  aucune’ 

fonction  de  légat. 

Pons  abbé  deClugni  avoir  été  élu  fort  jeui 
ne , par  l’efperance  que  donnoit  Ibn  beau  na- 
turel i & en  effet.,  pendant  les  premières  an-- 
nées  de  fon  gouvernement  il  fe  conduisit  avec 
beaucoup  de  fagelfe  & de  modération  : mais- 
dans  la  fuite  du  temps  il  changea  & fe  lailfa  em- 
porter à fes  pallions.  Sa  vanité  parut  au  concile 
de  Latran  de  l’an  ri  16.  où  il  s’attribua  le  titre 
d’abbé  des  abbez  : fur  quoi  jean  de  Gaëtc 
chancelier  de  l’églife  Romaine,  lui  demanda- 
fi  le  mont-Caflün  avoit  pris  la  réglé  de  Clugni, 
ou  Clugni  du  mont"-  Calïïn.  Pons  répondit, 
que  non  feulement  Clugni,  mais  tons  les  mo- 
naftercs  de  i’églife  latine  avoient  reçu  du  mont-- 
Galfin  la  règle  de  faint  Benoit  ; & le  chancelier 
ajouta  : Si  donc  le  mont-Galïm  eft  la  fource 
de  la  réglé  monaftique  , c’eft  avec  jullice  que- 
les  papes  ont  accordé  cette  prérogative  à l’abbé 
du  mont-Cafiîn,  de  porter  fcul  le  titre  d’abbé 
des  abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’aver/ron  de  la  plû- 
part  de  fes  moines  : qui  I’accufoient  de  fuivre- 
Ja  Iegereté  de  fon  efjmt , fins  ccouter  les  con- 
feils  des  gens  fages.,  & de  diHiper  les  biens  du 
monaftere  : ces  plaintes  devinrent  prefque  ge-- 
ncrales  dans  l’ordre  , lâns  toutefois  éclater  au 
dehors  qu’au  bout  d’environ  dix  ans  : mais  el- 
les arrivèrent  enfin  aux  oreilles  du  pape  Callifte. 
Pons  -irrité  tourna  fa  colere  contre  lui-même, 
vint  à Rome  avec  précipitation  , & demanda 
infiamment  au  pape  de  le  décharger  de  l’ab- 
baic.  Le  pape  fit  tout  fon  poflible  pour  l’cn 
détourner  ; & ne  pouvant  lui  faire  changer  de 
réfblution  , il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit. 
Pons  étant  ainfi  libre  , pafla  en  Pouillc  par  la 
germiflion  du  pape , & de-là  par  mer  à Jeruüirr 
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fcm  , où  il  fc  propofoit  de  demeurer  le  relie  de  . 
fes  jours.  Il  avoir  gouverné  treize  ans  i’abbaïe  Afî’'1111’ 
de  Clugni,  5:  céda  vers  le  mois  d’Avril  1 1 22.  Cbr.  cl» w. 
Le  pape  manda  ce  quis’étoit  palfé  aux  moi-?' 
nés  Je  Clujgni , & leur  ordonna  d’élire  un  autre 
abbé  : iis  élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni , 
cjui  accepta  avec  une  extrême  répugnance  ; & 
étant  fort  âgé  mourut  au  bout  de  trois  mois  le 
neuvième  de  Juillet.  Il  fallut  donc  afîembler  de 
nouveau  le  chapitre  general , où  fe  trouvèrent 
quelques  abbez  -,  Sc  le  jour  de  i’oflave  de  l’Af- 
fomption  vingt-deuxième  d’Aoîit  1 1 22.  on  élut 
abbe  de  Clugni  Pierre  Maurice  , dont  l’éleétion 
fut  confirmée  par  le  pape  , & il  reçut  la  bcnc- 
diétion  abbatiale  de  la  main  de  l’archevêque  d'e 
Bcfançon.  Pierre  étoit  de  la  première  noblefle 
d’Auvergne  : fes  parens  l’avotent  offert  à Dieu 
des  l’enfance , & l’abbé  faint  Hugues  le  reçut  à 
profelfion  à l’extrémité  de  fa  vie.  Il  avoit  été 
prieur  de  Vezeiai , & étoit  âgé  d’environ  trente  ■< 
ans  quand  il  fut  pourvu  de  kabbale  de  Clugni-». 
qu’il  gouverna  près  de  trente-cinq  ans.  Il  cfl 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  vénérable. 

Vers  le  même-temps  que  Pierre  fut  élu  abbé  de  X^IX.. 
Clugni , Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  f A,  grcr  ^ 
Il  étoit  de  Liege,  & dès  l’enfance  il  fc  donna  tout 
entier  à l’étude , fous  les  grands  hommes  dont  la  p. . 

fcience  & les  mœurs  ornoient  alors  cette  églife.  303. 

II  fèrvit  premièrement  à S.Barthelemi  en  qualité 
de  diacre  & d’écolâtre  : de— là  l’évêque  Otbert  le 
fit  palfcr  à la  cathédrale , où  il  fervit  pendant  en*- 
viron  vingt  ans  fous  cet  évêque  & fous  Fridcric 
qui  lui  fucccda  en  1118.  Durant  ce  temps  il  écri- 
vit pour  les  alfaires  ecclefîaftiques  plufîcurs  let- 
tres , que  l’on  confcrvoit  avec  grand  foin  : mais 
elles  ne  font  pas  venues  jufques  à nous  , non  plus 
que  le  recueil  qu’il  avoit  fait  des  antiquitez  de: 
l’églife.  de  Liège. 
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nzi.  L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux  , eft  Ton  traité 
de  l’cucharifrie  , contre  les  diverfes  erreurs  qui 
s’étoient  introduites  fur  cet  augufte  facrement. 
Car  les  uns  , dit-il , croient  que  le  pain  & le  vin 
ne  font  point  changez  non  plus  que  l’eau  du 
baptême  : d’autres  croient  l’impanation  : & que 
J f.su  s-C  h r i s t cft  dans  le  pain  comme  le 
Verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation  : d’autres 
que  le  pain  & le  vin  font  changez  en  la  chair  & 
au  fang  , non  de  J e s u s-C  h r i s T , mais  de 
tout  homme  agréable  à Dieu:  d’autres  que  les 
prêtres  indignes  ne  confacrent  point  : d’autres 
que  le  corps  de  Jesus-Christ  ne  de- 
meure point  en  ce  facrement  pour  ceux  qui  com- 
munient indignement  : d’autres  enfin  , qu’il  eft 
fujet  aux  faites  honteufes  de  la  digeftion.  Alger 
réfuté  folidement  toutes  ces  erreurs,  & traite  à- 
fond  toute  la  matière  de  l’euchariftie. 

Il  avoit  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  de 
la  mifèricorde  & de  la  juftice,  ou  il  montroit 
comment  on  devoir  tempérer  ia  rigueur  des  ca- 
nons , les  expliquant  les  uns  par  les  autres  : foit 
pour  tolerer  les  méchans , foit  pour  corriger  les 
pécheurs , foit  pour  éviter  les  excommuniez.  Cet 
ouvrage  n’eft  pas  encore  imprimé. 

Alger  avoit  été  toute  là  vie  au-deffus  de  l’am- 
bition & de  l’avarice;  plufieurs  évêques  de  Saxe 
& du  refte  de  l’Allemagne  fur  la  réputation  qu’il 
avoit  d’être  grand  philofophe  & grand  théolo- 
gien, lui  offrirent  des  revenus  & des  dipiitez 
confiderables  : mais  il  préféra  là  vie  privée  & là- 
fortune  médiocre  & toutefois  commode.  Enfin 
après  la  mort  de  Fridcric  évêque  de  Liege  arrivée- 
en  1 1 i i.  il  quitta  encore  cette  vie  douce  & vint 
fe  rendre  moine  à Clugni.  Il  y fut  d’une  grande 
Clun.  édification  par  fon  humilité , la  pureté  de  là  vie 
ef.  i.  & la  douceur  de  fes  mœurs  ; & y mourut  fain- 
tentent  la  dixiéme  année,  c’eft- à-ditc  l’an  1 1 3 1* 
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L’évêque  de  Spire  & l’abbc  de  Fulde  qui  a 
avoient  été  députez  à Rome  pour  la  paix , re-  N‘ 1 1 1 z' 
vinrent  en  Allemagne  , amenant  avec  eux  trois  xxx. 
cardinaux  légats  dn  pape,  Lambert  évêque  d’OF  ^c°i^£||!r 
tie  , Saxon  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  au  turcs 
mont-Celius  & Grégoire  diacre  du  titre  de  faint  Vrff . 

Ange  : que  le  pape avoit  cnvoïcz  parle  confcil  P*ndulf. 
des  cardinaux  & de  tous  les  évêques  d’Italie. 

On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une  diète 
generale  àVirsbourg,  mais  l’abfence  de  l’em- 
pereur empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  fe  tint  à cent, 
V ormes  au  mois  de  Septembre  à la  Nativité  de  M8.?. 
la  Vierge;  & après  plus  d’une  fêmaine  de  con- 
férences la  paix  fut  conclue  r & on  drefla  un 
écrit  où  le  pape  Callifte  parlant  à l’empereur 
Henri , difoit  : Je  vous  accorde  que  les  cleâions 
des  évêques  & des  abbez  du  roiaume  Teuto- 
rique  fe  faflènt  en  votre  prefênce  fans  violence 
ni  fimonie  : en  forte  que  s’il  arrive  quelque  dif- 
férend , vous  donniez  votre  confentement  & 
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le  jugement  du  métropolitain  & des  compro- 
vinciaux.  L’élû  recevra  de  vous  les  régales  par 
le  feeptre,  excepté  ce  qui  appartient  a Régule 
Romaine , & vous  en  fera  les  devoirs  qu’il  doit 
faire  de  droit.  Celui  qui  aura  été  facré  dans 
les  autres  parties  de  l’empire,  recevra  de  vous 
les  regales  dans  fîx  mois.  Je  vous  prêterai  fe- 
cours  félon  le  devoir  de  ma  charge  , quand 
vous  me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une 
vraie  paix. , & à tous  ceux  qui  font  ou  ont  été 
de  votre  côté  du  temps  de  cette  difeorde. 

De  la  part  de  l’empereur  on  drclfa  un  écrit 
où  il  difoit  : Pour  l’amour  de  Dieu  , de  lalain- 
te  églife  Romaine  & du  pape  Callifte,  & pour 
le  fâiut  de  mon  amc  , je  remets  toute  invefti- 
ture  par  l’anneau  & la  croire  ; & j’accorde  dans 
toutes  les  églifes  de  mon  roiaume  & de  mon 
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empire  les  élections  canoniques  & les  confecra-' 
tions  libres.  Je  reftituë  à l’églife  Romaine  leê 
terres  & les  régales  de  faint  Pierre , qui  lui  ont 
été  orées  depuis  le  commencement  de  cette  dis- 
corde & que  je  poflede  , & j’aiderai  fidèlement 
à la  rcilitution  de  celles  eue  je  ne  poflede  pas: 
Je  restituerai  de  même  les  domaines  des  autres 
églifes  , des  feigneurs  & des  particuliers.  Je 
donne  une  vraie  paix  ait  pape  Callifie  & à la 
fainte  eglife  Romaine,  & a tous  ceux  qui  fond, 
ou  Ont  été  de  fon  coté , & je  lui  prêterai  fecours 
fidèlement  quand  elle  me  le  demandera.  On  ap- 
pelloit  regales  , comme  j’ai  dit,  les  droits  roïau* 
de  juftide  , de  monnoie  , de  péage , ou  autres 
fembiables  acfcordez  à deréglifes  ou  à des  par- 
ticuliers. 

La  datte  de  ces  deux  écrits  cft  du  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre  1 1 22.. Us  furent  lus  & échan- 
gez dans  une  plaine  près  du  Rhin  , à caufe  de 
la  nombreufe  aflemblée  : on  rendit  à Dieu  des 
sérions  de  grades'  îbiemncüe?  , puis  l’évê- 
que d’Oflie  célébra  la  m elfe , où  il  reçut  l’em- 
pereur au  baifer  de  paix,  & lui  donna  la  com- 
munion en  ligne  de  réconciliation  parfaite.  Les 
légats  donneront'  aufli  l’abfolution  à toute  l’ar- 
mée de  l’empereur  , & à tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  au  fchifme  ; ainfi  cette  aflemblée  de  Vor- 
mes  le  féparn  avec  une  joie  infinie.  A la  làint 
Martin  l’empereur  en  tint  urie  autre  à Bamberg 
avec  les  feigneurs  qui  n’avoient  pas  affilié  a 
celle-ci  : où  entre-autres  chofcs  il  nomma  dès 
ambafladeurs  pour  aller  à Rome  avec  un  des 
légats  du  pape , & lui  porter  des  prelèns.  Le 
pape  aiant  reçu  cette  ambaflade , écrivit  à l’em- 
pereur une  lettre  dattée  du  treiziéme  de  Décem- 
bre, par  laquelle  il  le  félicité  de  s’être  fournis 
à l’oociflance  de  l’égiife  , & témoigne  s’en  ré- 
jouis particulièrement  à caufe  de  la  parenté  qu| 
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tôt  les  autres  légats  à caufe  du  concile  dont  le  An.  1113. 
temps  cil  proche. 

En  effet  le  pape  Cal  lifte  tint  ce  concile  à Ro-  xxxi. 
me  pendant  le  careme  de  l’année  lluvarte  1113.  C(:,nci!c 
& on  le  compte  pour  le  neuvième  concile  œcu-  Latrau*  ^ 
incniqâe,  & le  premier  de  Latran.  Il  s’y  trou-  Sugcr  vit* 
va  pius  de  trois  cens  évêques  & pius  deux  cens  Lud.p.^n. 
abbez,  en  fout  près  de  müle  prélats  : mais  il 
ne  nous  relie  de  ce  concile  que  les  canons  au 
tt ombre  de  vingt-deux  : encore  la  plupart  font-  Pandulf. 
ils  répétez  de  plusieurs  conciles  précédons.  Voi- 
ci ceux  qui  contiennent  quelque  difpofition  fîn- 
gulàere.  Les  ordinations  faites  par  l’antipape  Cm.  s. 
Bourdin  depuis  qu’il  a été  condamné  par  l’egiife 
Romaine,  ou  par  les  évêques  qu'il  a ordonnez 
depuis  ce  temps  , font  déclarées  nulles.  On  dé-  c.  8.  ! 
fend  i’ufurpation  des  biens  de  l'cglife  Romaine, 

& particulièrement  de  la  ville  de  Benevcnt,  fous 
peine  if  anathème.  Nous  accordons,  dit  leçon- f-  1*. 
çile,  à ceux  qui  vont  à Jcrufalem  pour  la  dc- 
fenfe  des  Chrétiens  , la  remillion  de  leurs  pc- 
chez  , nous  prenons  leurs  maifons  , leurs  fa- 
milles & tous  leurs  biens,  fous  la protedion  de 
iaint  Pierre  & de  l’cglife  Romaine  ; & quicon- 
que ofera  prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  fe- 
ront en  ce  voiage , fera  excommunié.  Quant 
à ceux  qui  ont  pris  des  croix  fur  leurs  habits 
pour  le  voiage  de  Jerufalcm,  ou  d’Elpagne , 

& les  ont  quittées  : nous  leur  ordonnons  par 
l’autorité  apoftolique  , de  ics  reprendre  depuis 
Raques  prochain  jufqucs  au  fuivant  autre- 
ment nous  les  excommunions,  & interet ifons 
tout  fcrvice  divin  dans  leurs  terres  , hors  le  bap- 
tême des  enfans  & la  pénitence  des  mourans, 

Nous  défendons  aux  laïques  finis  peine  d’anathê-  c.  1 4. 
me,  d’enlever  les  offrandes  d s autels  de  S.Pier- 
re  , du  Sauveur  , dç  Sainte  Marie  de  laRotqn- 
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de,  & des  autres  églifes,  ou  des  croix.  Nous 
défendons  aufii  de  fortifier  les  églifes  comme 
des  châteaux  , pour  les  réduire  en  fervitude: 
fi  quelqu’un  ofe  prendre  , dépouiller , ou  ve- 
xer de  nouveau  péages , ou  autres  exaéfions  , 
les  pèlerins  qui  vont  à Rome  , oh  à d’autres 
lieux  de  dévotion  ; qu’il  foit  excommunié  jufi- 
aues  à ce  qu’il  tetisfaîfe.  Nous  condamnons  les 
aliénations  faites  par  Otton,  Gui,  Jercmic, 
ou  Philippe,  des  biens  de  l’exarcat  deRaven- 
ne  ; & généralement  toutes  les  aliénations  de 
tous  les  évêques  , ou  les  abbez  intrus  ou  légi- 
timés, faites  fans  le  contentement  du  clergé, 
ou  par  fimonie.  Nous  défendons  auflï  â aucun 
clerc  d’aiiéner  fa  prébende  ou  autre  bénéfice 
ecclefiaftique.  Les  quatre  qui  tent  nommez  en 
ce  canon , font  les  évêques  fehifinatiques  de 
Ravcnnc , qui  ûiccederent  à l’antipape  Guibcrt, 
jufques  à Gautier  élû  canoniquement , & confir- 
mé par  le  pape  Gelate  en  1 1 r 9.  qui  tint  ce  fiege 
jufques  à 1 144.  Le  concile  dit  encore  : Nous 
défendons  aux  abbez  & aux  moines  de  donner 
des  pénitences  publiques,  de  vifiter  les  malades, 
faire  les  ondions  , & chanter  des  meltes  pu- 
bliques. Ils  recevront  des  évêques  dioceteins  les 
teintes  huiles  , la  confecration  des  autels , & 
l’ordination  des  clercs. 

Pendant  la  tenue  de  cc  concile , le  pape  Cal- 
lifte  donna  la  benediéfion  abbatiale  à Oderifc 
II.  qui  venoit  d’être  élu  abbé  du  mont-Caflm, 
à la  place  de  Girard  mort  le  dix-teptiéme  de 
Janvier  de  la  même  année  1 1 1 3.  A cette  occafiort 
il  .eft  remarqué  , qu’en  ce  concile  les  évêques 
te  plaignirent  fortement  des  moines , en  di- 
tent  : Il  ne  nous  refte  plus  que  de  nous  ôter  la 
crofi'e  & l’anneau , & nous  fomnettre  à leur  or- 
dination. Ils  pofl'edent  les  églifes  , les  terres, 
les  châteaux  , les  dîmes , les  oblations  des  vi- 
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Tans  & des  morts.  Et  s’adreflant  an  pape  , ils 
difoient  : La  gloire  des  chanoines  & des  clercs 
eft  obfcurcie , depuis  que  les  moines  oubliant 
les  defirs  celeftes  , recherchent  les  droits  des 
évêques  avec  une  ambition  infatiable:  au  lieu 
de  Ce  contenter  de  vivre  en  repes  îùivant  l’in- 
tention de  faint  Benoift.  Ces  plaintes  femblent 
avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Ce  qui  eft  dit  en  ce  concile  de  la  croifade  xxxiî. 
pour  i’Efpagne  , s’entend  mieux  par  la  bulle  que  OUcgjire 
le  pape  Calmée  accorda  en  même-temps  à Olde*  archevêque 
gaire  archevêque  de  Tarragone.  Elle  eft  acîref-  7e . rarra* 
îce  à tous  les  Chrétiens  , que  le  pape  exhorte  b 
à s’armer  pour  la  défenfe  de  lcgiife  d’Efpagne  lBm  ^ r‘GJ  “ 
opprimée  par  les  infidèles  : promettant  à ceux  4gg, 
rjui  lèrviront  en  cette  guerre  la  même  indul- 
gence , qu’aux  défenfeurs  de  l’églife  d’Orient. 

Enfuite  le  pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne 
pouvons  vifiter  en  perfonne  votre  armée  com- 
me nous  le  fouhaiterions,  nous  avons  commis 
pour  cet  effet  notre  cher  frere  Oldegaire  arche- 
vêque de  Tarragone  en  qualité  de  légat  à latere. 

La  datte  eft  du  fécond  jour  d’Avrii  incontinent 
après  le  concile. 

Oldegaire  étoit  de  Barcelonne,  & avoit  été  of-  lT,t  t “p- 
fert  dès  l’enfance  à l’églil'e  de  fainte  Eulalie , ^ ‘ c% 
dont  il  fut  chanoine  , puis  prévôt.  Enfuite  il 1 *Tt' 
fut  abbé  des  chanoines  réguliers,  du  faint  Ruf 
près  d’Avignon  ; & Raimond  évêque  de  Bar- 
celonne aiant  été  tué  à la  guerre  contre  les  Mo- 
res dans  i’ifle  de  Majorque  en  1 1 14.  Oldegaire 
fut  élu  pour  lui  fûcceder.  Mais  il  s’enfuit  à fon 
abbaie  de  faint  Ruf,  & n’accepta  l’évêché  que 
deux  ans  après  , par  un  ordre  exprès  du  pape 
Pafcal  II.  à la  follicitation  du  comte  de  Barcc- 
ionne.  La  première  année  de  fon  pontificat , le 
Æegc  de  Tarragone  vaqua  par  le  décès  de  Bc-t 
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renger  : qui  étant  évêque  d’Aufone , avoit  ob-J 
tenu  eu  pape  Urbain  II.  le  rétabliUement  de 
cette  métropole.  Alors  le  comte  de  Barcélonne, 
Raimond  Bercnger , donna  à l’évêque  Oldcgaire 
& à Tes  fucccllcurs , la  ville  & le  territoire  de 
Tarragone,  avec  liberté xle  la  peupler  & de  la 
gouverner  félon  les  loix  qu’il  y établiroit , s’en 
refervant  feulement  le  fouverain  domaine  & le 
palais  : la  donation  cft  du  vingt-troifiéme  Jan- 
vier 1117.  Mais  par  la  Raimond  ne  faiïoît  pas  à 
l’évêque  un  grand  prefent  , comme  Berenger 
fou  pcrc  n’en  avoit  pas  fait  un  grand  au  pape 
Urbain:  car  Tarragone  étoit  encore  defèrte, 
pleine  de  chênes  & de  hêtres  , & d’autres  grands 
arbres  ; & c’étoit  moins  une  ville  , qu’une  pla- 
ce à bâtir.  Oidegaire  fit  confirmer  cette  dona- 
tion par  le  pape  Gelafê  II.  qui  lui  donna  non 
feulement  l’archevêché  de  Tarragone  avec  l’é- 
vêché de  Barcelonne  qu’il  avoit  déjà  : mais  en- 
core l’évêché  de  Tortofe  , fi  les  Chrétiens  la 
reprenoient , jufques  à ce  qu’elle  pût  avoir  un 
éyéque  particulier.  Il  lui  accorde  tous  les  droits 
de  métropolitain  , 1*  ordination  de  fes  fùfira- 

Î;ans  , le  pouvoir  d’afièmbler  des  conciles  , & 
e pallium.  La  bulle  cft  datée  deCaiete  le  vingt- 
tmiéme  de  Mars  1118. 

Deux  ans  après  le  comte  Raimond  prit  Tor- 
tofe & Lerida  fur  les  Mores  ; & après  le  con- 
cile de  Latran  , Oidegaire  plüs  autorifé  par  le 
titre  de  légat,  foutintavec  vigueur  les  droits  de 
fort  églife  de  Barcelonne  contre  plufieurs  nobles 
& contre  le  comte  même.  Il  procura  en  1 126. 
une  aflemblée  des  évêques  & des  feigneurs  où 
l’on  aflùra  l’immunité  ecclefiaftique  ; il  procura 
la  paix  entre  le  roi  d’Arragon  & celui  de  Caftii- 
le.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de  Tarra- 
gone , ne  feroit  jamais  folide , fi  cette  ville  n’é- 
itoit  gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capa- 
ble 
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bîe  de  la  défendre  contre  les  infidèles  du  voifi- 
nage , qui  pilloient  impunément  les  terres  d’a- 
lentour. Il  choifit  pour  cet  effet  Robert  d’Ai- 
guillon,  autrement  Bordct , gentilhomme  Nor- 
mand , déjà  établi  dans  le  pais , à qui  il  donna  la 
ville  de  Tarragone  , pour  la  tenir  comme  vaffal 
de  l’églile , la  peupler  , la  gouverner  & la  défen- 
dre ainfi  qu’il  jugeroit  à propos  ; refervant  feule- 
ment les  dimes&  les  biens  ecclefîaftiques.  Cet- 
te donation  fut  faite  en  1128.  dix  ans  après  cel- 
le du  comte  à i’évêque.  Oldcgairc  de  fon  côté 
s’appliqua  à rebâtir  l’églife  métropolitaine  de 
Tarragone  , & phifieurs  autres  de  la  province.  Il 
fonda  un  hôpital  & unemaifonde  Templiers  , & 
mourut  enfin  le  fixiéme  de  Mars  1137.  On  rap- 
porte pluficurs  miracles  faits  par  fon  intercef- 
iîon.  Il  eft  honoré  comme  faint  à Barcclonne  ; & 
les  rois  d’Arragon  ont  fait  en  divers  temps  des 
pourfuites  à Rome  pour  la  canonilation. 

Suger  , abbé  de  S.  Denis  en  France , aflifta  à 
ce  concile , la  fécondé  année  de  fon  ordination. 
Il  avoit  été  envolé  en  Italie  vers  le  pape  par  le 
roi  Louis  pour  quelques  affaires  du  roïaume , & 
étoit  en  chemin  pour  revenir,  quand  il  apprit 
^u’Adam  fon  abbé  étoit  mort , & qu’il  avoit  été 
ciû  pour  lui  fucceder.  A fon  retour  I’éleétion 
fut  confirmée  par  le  roi , qui  d’abord  l’avoit 
défapprouvée  comme  faite  fans  fa  participation. 
Suger  qui  n’étoit  que  diacre,  fut  ordonné  prê- 
tre le  famedi  de  la  quatrième  femaine  deCarê- 
me  T122.  & reçut  la  benediétion  abbatiale  le 
lendemain  dimanche,  de  la  main  de  l’archevê- 
que de  Bourges.  Il  avoit  quarante  ans  , & gou- 
verna trente  ans  cette  abbaic. 

Le  pape  Caliilie  envola  deux  cardinaux  légats 
en  France , Grégoire  du  titre  de  faint  Ange , & 
Pierre  de  Leon  , qui  firent  tenir  pluficurs  conci- 
les à Chartres, à Clermont,  à Beauvais  , à Vien- 
Tvme  XIV.  O 
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de  S.  Denis. 
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Fin  de  faint 
Etienne  de 
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■"  1 '■■■’  ne.  Ils  allèrent  voir  S.  Etienne  de  Tiers  clans  fa 
An\  1123.  foiitude  de  Muret  en  Limoufin , où  il  vivoit  de- 
CI>r.  Mail.  Pu‘s  Pr^s  cinquante  ans,  & avoit  alîemblé 
<w.  ; 1 .4.  plufieurs  difeipies.  Sa  nourriture  ctoit  du  pain 
liv.  & de  l’eau  , quelquefois  un  bouillon  de  farinç 
/ oV’  7-  très-infipide  : trente  ans  après  fa  conver/îon  il 
f.  >.  EaL  to  commença  à ufer  d’un  peu  de  vin  pour  fe  forti- 
V-i".  10  fier  l’eftomac  ; maisii  n’impoibit  pas  aux  autres 
la  mente  aufterité  , & les  conduiloit  félon  leurs 
14.  1 y. -forces.  Il  porta  très-long-temps  jour  & nuit 
IC'  fur  fa  chair  une  cotte  de  mailles  pour  cilice  ; 

& l’habit  qu’il  portoit  par  deiïus  étoit  le  me- 
me en  hiver  qu  en  été.  Il  couchoit  à terre  fur 
des  planches  dans  une  efpece  de  fepulcre , & 
dormoit  peu.  Outre  le  grand  office,  celui  de  la 
Vierge  & celui  des  morts,  il  difoit  encore  celui 
de  la  Trinité  à neuf  leçons;  & fi  pour  entretenir 
ceux  qui  le  venaient  voir  il  avoit  manqué  quel- 
qu’un de  ces  offices,  ii  le  difoit  enfuite  avant 
que  de  manger,  jufques  à remettre  quelquefois 
fon  repas  au  lendemain.  Car  ii  n’y  av.oit  rien  qui 
le  pût  détourner  d’entretenir  ceux  quivenoient 
à lui  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 

7s.  18.  Les  deux  cardinaux  l’étant  venu  vifiter  , s’in- 
formèrent exactement  de  fa  maniéré  de  vivre  , 
& lui  demanderont  s'il  étoit  chanoine,  moine, 
ou  h ermite.  Il  répondit  que  non  ; & comme  ils  le 
prellerent  de  dire  ce  qu’il  étoit  donc , puifque 
-tous  les  religieux  fe  rapportoient  à ces  trois  e£- 
peees , il  répondit  : Vous  voiez  que  nous  ne  por- 
tons l’habit  ni  de  moines  ni  de  chanoines , .& 
nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi  laints  noms. 
Les  chanoines  par  leur  inllitution , ont  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier , à l’exemple  des  apôtres  , 
les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux-memes  & 
ne  s’occupent  que  de  Dieu  : les  hermites  doivent 
demeurer  dans  leurs  cellules , & 11e  vaquer  qu’à 
foration  & au  fiience. 


i 

\ 

\ 


Digi 


Google 


Livre  foix/intc-fcÿtléme'.  31Ç 
Huit  jours  après  la  vifîte  des  cardinaux; 

; quoiqu’il  ne  lèr.tir  encore  aucune  douleur,  il 
connut  que  la  fin  étoit  proche , & s’appliqua 
tout  entier  à Finltrudion  de  fes  difciplcs , & à 
la  priere.  Comme  ils  lui  demandoient , com- 
ment ils  vivroient  après  fa  mort  fans  avoir  de 
biens  temporels,  il  leur  répondit  : Jenevous 
laille  que  Dieu  à qui  tout  appartient , & pour 
lequel  vous  avez  renoncé  à tout  & à vous-mê- 
mes. Si  vous  aimez  la  pauvreté,  & vous  attachez 
à lui  conftamment , ii  vous  donnera  par  fa  pro- 
vidence tout  ce  qui  vous  fera  expédient.  C’ell 
Qu’ils  vivotent  d’aumônes,  & il  eftimoit  prin- 
cipalement celles  qui  leur  venoient  des  pauvres. 
Cinq  jours  après  il  fe  trouva  mal  ; on  le  porta 
à l’oratoire  ; après  *la  meffe  il  reçut  l’cxtreme- 
Onftion  & le  viatique  ; & mourut  le  ven- 
dredi huitième  de  Février  1114.  étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans  : il  avoit  l’ordre  de 
diacre.  D’abord  il  fut  enterré  fecretcment  dans 
Téglifc  de  Muret , de  peur  que  le  peuple  qui 
viendroit  à fon  tombeau  ne  troublât  le  repos  de 
la  maifon.  11  ne  laifla£pas  de  s’y  faire  plulïeurs 
miracles,  & les  moines  du  prieuré  d’Ambalac 
dépendant  de  làint  Auguftin  de  Limoges  , pré- 
tendirent que  Muret  leur  appartenoit.  Quoique 
les  difciplcs  de  faint  Etienne  ftilfent  établis  en 
.ce  lieu  depuis  long-temps  , ils  aimèrent  mieux, 
fuivant  les  maximes  de  leur  maître,  le  quitter 
que  plaider;  & ils  palfercnt  à un  lieu  nommé 
Grandmont , aillant  de  Muret  d’une  licuë  : où 
par  ordre  de  celui  qui  en  étoit  lèigneur , ils  bâ- 
tirent promptement  une  églife  & des  loge- 
mens  très-pauvres , puis  ils  y transférèrent  le 
corps  de  leur  làint  fondateur  cinq  mois  après 
fa  mort,  c’clt-à-dire  , à la  faint  Jean  de  la  mê- 
me année  1114.  Ils  demeurèrent  depuis  fixes 
en  ce  lieu , dont  l’ordre  a pris  le  nom  de  Grand- 
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dont  : mais  le  peuple  les  appellent  les  bons  hom» 

mes,  & leur  nombre  augmenta  conlïderable- 


inent  en  peu  de  temps. 

XXX\r  Apres  ia  fondation  de  Prémontré,  S.  Norbert 
S.  Norbert  en  fa  plulicurs  en  peu  d’années.  Il  convertit  en- 
i'i  Anvers,  tr’autres  , Godefroi  comte  de  Capenberg  en 
rit*  h.  Go - Weftphaiie , qui  touché  de  les  difeours  & de  Ion 
ri'  excinPje  i donna  à t>ieu  avec  tous  lès  biens. 
* 4°'  Il  fa  fa  chanoine  régulier  félon  le  nouvel  inlK- 

"Norb.  t.iî,  tut  de  Prémontré  , & en  fonda  une  maifon  à 


t kj.  Poil.  Capenberg,  qui  devint  un  fameux  monaftcre,& 
p-'ï,-8+l-  chef  de  plufieurs  autres.  Godefroi fe convertit 
vers  l’an  iiü.  n’étant  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans  ; & mourut  cinq  ans  après  en  1127.  le  trei- 
ziéme de  Janvier,  jour  auquel  l’églifa  l’honore 
comme  bien-heureux. 


Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV. 
comte  de  Champagne,  qu’il  le  voulut  imiter. 
jHA  II  alla  trouver  laint  Norberc  pour  le  confaitcr 
fur  Ion  falut  *,  & encore  plus  touché  après  l’avoir 
oui  parler , il  fe  mit  entièrement  à fa  difpofaion, 
lui  &i  tous  fes  biens.  Le  faint  homme  voiant 


avec  quelle  noblellc  de  cœur  le  prinqe  fai- 
foit  cette  offrande  , demanda  du  temps  pour 
confulter  Dieu.  Il  conlidera  que  Thibaut  avoit 
plu/ieurs  grandes  terres  ; fçavoir  les  comtez  de 
Blois  & de  Chartres  d’un  coté,  & de  l’autre  ceux 
de  Meaux  & de  Troyes.  Or  il  n’étoit  pas  facile 
de  détruire  ces  feigneuries  & leurs  châteaux, 
pour  les  donner  à une  congrégation  religicu-r 
fe  : tant  pour  l’interet  du  roiaume  , qui  en  au-? 
roit  été  affaibli  , que  pour  celui  de  quantité 
' de  fa-’gneurs  vaffaux  de  ce  prince.  Norbert  fça- 
voit  d ailleurs  qu’il  étoit  très-libcral  à faire  i’auT 
ni  me  , à bâtir  des  égliées  & des  monafteres  : 
qu’il  étoit  le  proteéieur  des  orphelins,  des  veuv- 
ves  , & de  tous  les  miferablcs.  Ain/î  il  crut 
que  ce  feroit  aller  contre  l’ordre  de  Dieu , que 
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de  tirer  ce  prince  de  l’exercice  des  bonnes  œu- 
vres où  il  l’avoit  appelle.  Quand  le  tems  de  ten- 
dre rcponfe  fut  venu  , le  comte  s’attendoit  qu’il 
lui  confeilleroit  de  renoncer  à tout  : mais  le 
faint  homme  lui  dit  : II  n’en  fera  pas  ainlî , vous 
porterez  le  joug  du  feigneur  avec  celui  de  la 
fbcieté  conjugale  , & votre  poftcrité  polfedc- 
ra  vos  grands  états  avec  la  bénédiction  de  vos 
peres.  Le  comte  fe  fournit;  & pat  le*  foins  de 
Norbert  il  époufa  Mathilde  fille  du  duc  de  Ca- 
finthie , dont  il  eut  plufieurs  enfans. 

Cependant  Norbert  fut  appelle  à Anvers  pour  NcrC. 
y établir  Ion  inilitut.  Cette  ville , quoique  des-  f 
lors  grande  & bien  peuplée,  n’avoit  quelques  ' 

années  auparavant  qu’un  feül  prêtre  pour  la 
gouverner  quant  au  fpirituel  : mais  ce  prêtre 
étoit  fans  autorité,  parce  qu’il  vivoit  en  con- 
cubinage avec  fi  nièce.  Un  hérétique  nommé 
Tanchelme  en  prit  occafionde  faire  de  grands 
tavagçs  dans  ce  troupeau  abandonné.  C’étoit 
tin  homme  très-corrompu , mais  fubtil  & arti- 
ficieux ; & quoique  laïque , plus  éloquent  que 
beaucoup  de  clercs.  Il  comptoit  pour  rien  le 
pape , les  évêques  & tout  le  clergé.;  & difoit 
que  lui  & les  lèéhteurs  étoient  toute  l’églife. 

Il  le  fervoit , pour  infinuer  les  erreurs , des  fem- 
mes qu’il  avoit  corrompues  , & par  elles  il  ga- 
gnoit  les  maris.  Quand  il  eut  féduit  une  gran- 
de quantité  de  peuple  , il  ne  fe  oontenta  plus 
d’enfeigner  en  cachette;  il  préchoit  en  pleine 
campagne  avec  un  appareil  roial  : portant  de 
l’or  fur  lès  habits  & à fes  cheveux  cordonnez  , 
environné  de  gardes  qui  portoient  devant  lui 
un  étendart  & une  épée  : le  peuple  infenfé 
l’écoutoit  comme  un  ânge  envoié  du  ciel.  II 
diloit  que  les  églifes  étoient  des  lieux  de  proi- 
titution  , les  fiicremens  des  profanations  : lur 
tout  le  faint  façrement  de  i’autel , qui  félon  lui 
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ne  toit  rien,  ni  d’aucune  utilité  pour  le  falutj 
il  jfoûtenoit  que  la  vertu  des  facremens  depén- 
doit  de  la  faintetc  des  minières.  Il  défendoit 
auffi  de  paier  les  dîmes-,  & le  perfuadoit  aifé- 
ment  : en  general  il  s’attachoit  à prêcher  ce 
qu’il  jugeoit  qui  feroit  le  mieux  reçu  , foit  par- 
fa  nouveauté  , feit  par  la  difpontion  des  audi- 
teurs. Il  les  attiroit  non-feulement  par  fon  élo- 
quence , mais  par  la  bonne  chere.;  &fefaifoit 
fuivre  d’environ  trois  mille  hommes  armez., 
prêts  à faire  main-bafie  fur  ceux  qui  vouloient 
lui  rélifter. 

Enfle  du  fuccès , il  pouffa. Ion  auda  ce  jufqties 
à s’attribuer  la  divinité  : difant  qu’il  i’avoit  à 
auflî  bon  titre  que  J e su  s-C  hrist,  puifqu’il . 
avoit  reçu  comme  lui  la  plénitude  du  Saint- 
Efprit.  La  fédnâion  du  peuple  alloit  julqucs  à. 
boire  de  i’eaü  de  fon  bain , & la  garder  comme.  • 
une  relique.  Il  abufoit  des  filles  en  prefence  de 
leurs  mères,  & des  femmes  aux  yeux  de  leurs 
maris  : ce  qu’il  appeiloit  une  otuvrelpirfttieiie,.. 
& celles  qui  n’avoient  pas  reçu  cet  honneur 
s’eftimoient  malheureufes.  Un  jour  il  s’avilà . 
d’un  nouveau  moien  de  s’enrichir.  Il  lit  ap- 
porter au  milieu  de  la  multitude,  une  image  de 
la  Vierge , lui  toucha  la  main  , & dit  les  pan> 
les  de  la  célébration  du  mariage  : puis  il  ajou- 
ta : Vous  voiez  que  je  viens  d’époufer  la  Vier- 
ge Marie , ^’éft  à vous  à faire  les  prefens  de; 
noces.  Il  lit  mettre  deux  coffres  , un  à la  droi- 
te , l’autre  à*  la  gauche  de  l’image  ; l’un  pour  les 
hommes  , l’autre  pour  les  femmes  , & dit:  Nous- 
Yerrons  lequel  des  deux  fexesa  plus  d’affedion 
pour  moi  & pour  mon  epoufe.  C’étoit  à qni 
donneroit  le  plus  d'offrandes  : les  femmes  y 
mettoient  julqucs  à leurs  coüers  & leurs  pen- 
dans  d’oreilles.  Enfin  après  que  Tanchelme  eut 
repandu  fes  erreurs  en  plulieurs  endroits  ciar**. 
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les  diocefcs  d’Utrecht , de  Cambrai , & ailleurs , 
il  fut  tué  par  un  prétfe , qui  lui  cafl'a  ja  tête  com- 
me  ii  étoit  dans  une  barque  : mais  les  erreurs 
rie  laiflérent  pas  de  durer  après  fa  mort. 

L’évêque  de  Cambrai  dans  le  diocefc  duquel 
ctoic  Anvers , y avoit  mis  douze  ecclefiaftiques 
dans  i’églife  de  faint  Michel  pour  aider  le  pal-' 
teur  : mais  ifs  ne  fulfifoient  pas  pour  déraciner 
l’herelîe  de  Tanchelme  ; & c’eft  ce  qui  les  obli- 
gea d’apoeller  faint  Norbert  , & lui  donner 
cette  égilfe  avec  quelques  revenus  pour  y éta- 
blir de  fes  difciples.  L’ade  de  donation  porte,  1 

Su’elle  fut  faite  du  confeil  de  Bouchard  évêque  * 
e Cambrai  , & du  confeatement  de  tout  le 
peuple,  & que  les  chanoines  de  faint  Michel 
paüeroicnc  à l’églife  de  Notre-Dame  de  la  mê- 
me ville.  L’évéquc  donna  aulïî  les  lettres  de 
confirmation  dattccs  de  l’an  I124.  Norbert  fit 
venir  à Anvers  des  plus  habiles  de  fes  confrè- 
res- , qui  s’appliquèrent  à l’inftrudion  de  ce 
peuple.  Lui-même  y travailloit  puiflamment , 
cherchant  principalement  à les  gagner  par  la 
douceur.  Mes  freres,  leur  difoit-il,  il  ne  faut  ni 
vous  étonner,  ni  rien  craindre:  c’eft  par  igno- 
rance qnc  vous  avez  fuivi  le  menfonge  , le  pre- 
nant pour  la  vérité  ; & fi  on  vous  l’avoit  enfei- 
gnée  la  première , vous  l’auriez  embraflée  de 
même.  Ces  difeours  & les  œuvres  dont  ils 
étoient  foûtenus , en  convertiffbient  quelques- 
uns  ; & ils  rapportoient  le  corps  de  notre-Sei- 
gneur , qu’ils  gardoient  depuis  douze  ou  quinze 
ans  dans  des  corbeilles  ou  dans  des  trous. 

Ces  herctiques  d’Anvers  avoient  grand  rap-  fj-ta 
port  à ceux  qui  furent  découverts  quelque-  vir.  ta. 
temps  auparavant  à Ivoi  dans  le  diocefc  de  Tre-  Spicil. 
ves,  fous  l’archevêque  Brunon.  Ils  nioient  que  1+3* 
le  pain  & le  vin  fiiflent  changez  fur  l’autel  au 
corps  S<  au  fang  de  Jesvs-Christ  , & que  le 
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facrement  de  baptême  fût  utile  pour  Je  falüt  tî<Ï3' 
cnfr.ns  , & foûtenoient  plufieurs  autres  erreurs-, 
que  l’auteur  original  qui  vivoit  alors,  n’a  pas 
crû  permis  de  rapporter.  On  en  prefenta  quatre 
à l’archcvcque  Brunon  , dont  deux  étoient  prê- 
tres & deux-laïques.  Un  des  laïques  s’enfuit  r 
l’autre  promit  avec  ferment  de  renoncer  à cet- 
te faufie  doéirinc.  Mais  un  de?  prêtres  nom- 
mé .Frideric,  la  foutint  hardiment  devant  l’ar- 
chevêque : qui  lui  aïant  apporté  les  autoritezr 
de  faint  Auguftin  , tant  fur  l’euchariftie  , que 
fhr  le  bap  téipe  des  enfans , fans  pouvoir  vaincre* 
Ibn  opiniâtreté  : tous  les  affiftans  crieront  qu'il' 
folloit  le  dépolèr.  Mais  le  coupable  s’étant  fauve 
dans  la  foule  , fut  condamné  par  coutumace.- 
L’autre  prêtre  avoit  deux  noms  , Dominique 
& Guillaume  , ce  qu’il  faifoit  pour  fe  mieux 
«acher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu  cette  he- 
refie  ; & comme  fes  délateurs  foûtenoient  qu’ils- 
l’avoicnt  une  fois  furpris  dans  un  conventiculc 
de  ces  hérétiques  : il  offrit  de  le  foumettre  à 
l’épreuve  de  la  communion.  On  lui  ft  donc  cé- 
lébrer lamelle,  &on  lui  ordonna  de  chante? 
tout  haut  le  canon  comme  le  relie.  Quand  et 
vint  à la  communion,  l’archevêque  lui  fit  une 
protclfation  folemnelle  : lai  défendant  de  pren- 
dre le  facrement  , s’il  avoit  nié  que  ce  fût  le 
«orps  & le  fang  de  Jesus-Christ.  Il  le  prit,  & 
aïant  témoigné  fe  repentir  du  palfé  , & fe  vou- 
loir corriger  pour  l’avenir  , il  fut  renvoie. 
Mais  quand  il  fut  retourné  chez  lui , il  recom- 
mença à foûtenir  la  même  herefie  avec  plus- 
d’opiniâtreté  que  devant  , & quelque-temps 
apres  aïant  été  furpris  en  adultéré  il.  fut  tue , 
comme  il  merkoit. 

Vous  avez  vu  aulfi  des  hérétiques  femblables 
découverts  & brûlez  à Soifions  , fuivant  le  récit 
de  Guibert  abbé  de  Nogent.  Get  abbé  éta&t: 
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tic  Jane  famille  noble  à Beauvais,  cm  brada  la  h'J. 

vie  monaftique  dans  l’abbaïe  de  faint  Germer,  LXpt 
& fut  difciple  de  faint  Anfclme,  qui  étoit  alors  çuA  ‘ 
prieur  du  Bec,  & le  venoit  voir  fouvent,  prc-  f.,4.  1 

nant  plaifïr  à l’inftruire  de  la  manière  d’etudier  Sup.  li 
l’écriture  fàinte.  L’an  x 104.  faiîTt  Godcfroi  L*>  '•  ” !»■ 
aiant  été  élu  évêque  d’Amiens  , Guibert  fut  élu  l[ K IXV' 
à fa  place  abbé  de  Nogentfous  Couci , monaf-  c< 

tere  fîtué  dans  le  diocefe  de  Laon  , aux  con-  jg. 
fins  de  celui  de  Soifïons.  Guibert  le  gouverna 
pendant  vingt  ans , s’occupant  à l’étude , à la 
prédication  & à la  compofîtion  de  divers  ouvra- 
ges , particulièrement  pour  inftruire  les  prédi- 
cateurs & pour  réfuter  les  hérétiques. 

Le  plus  fingulier  de  fes  écrits , cft  le  traité" 
des  reliques  des  faints  , compofé  à Foccafîon 
d’une  dent  de  Notrc-Seigneur  que  les  moines 
de  faint  Medard  deSoilfons  prétendoient  avoir. 

Il  convient  d’abord  que  nous  devons  honorer 
les  reliques  des  faints , pour  imiter  leur  exem- 
ple & obtenir  leur  protection  : mais  il  fdûtient 
qu’il  faut  être  alfuré  de  la  lainteté  de  ceux  que" 
nous  honorons  & de  la  vérité  de  leurs  reliques. 

Or  il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls  foient 
une  preuve  de  fainteté  : fur  quoi  il  témoigne  V 
en  palfant  la  créance  établie  dès-lors,  que  le  roi  /•' 

de  France  guérifloit  des  écrouelles.  On  devroit/*  * ’ 
dit-il,  fevercment  punir  les  inventeurs  de  faux 
miracles  ; puifqu’attribuant  à Dieu  ce  qu’il  n’a 
pas  fait , ils  le  font  mentir  autant  qu’il  eft  en 
eux.  Il  rapporte  plufieurs  exemples  de  fauffes 
vies  de  faints  & de  faulfes  reliques  ; & pour 
montrer  la  retenue  de  l’égiifè  fur  les  faits  in- 
certains , il  dit  qu’elle  n’ofe  afliirer  que  la  fainte" 

Vierge  foit  ruTufeitée  , quelque  fortes  que- 
foient  les  raifons  de  le  croire  : elle  permet  feu- 
lement de  le  penfer.  Il  blâme  l’ufage  de  tirer  c- » 
Jey  corps  faints  de  leurs  fcpiùtures , de  les  tranfïr 
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~ porter  & les  divifer , comme  contraire  à Tant!1*' 

.An. 1 124*  quité  & donnant  occafîon  de  fuppoler  de  faul-* 
j Ti.  epifl.  les  reliques.  Sur  quoi  il  s’appuie  de  l'autorité 
30.  de  faint  Grégoire. 

lib.u.c.i.  Venant  aux  prétendues  reliques  dejnsus- 
ChristJI  foutient  qu’il  n’en  faut  point  cher- 
cher d’autres  que  la  làinte  euchariltie , où  il 
nous  a laillé,  non  pas  quelque  relie  de  fon  corps, , 
mais  Ton  corps  entier.  Or  il  n’etit  pas  été  à pro- 
pos de  nous  le  donner  fous  une  forme  étran- 
gère, û nous  avions  eu  quelque  partie  de  Ton 
f.  i.  corps  fous  la  propre  forme.  Là  Guibert  s’étend 
fur  les  preuves  de  la  prefence  réelle  du  corps 
de  J h s u s- G h R 1 s t dans  l’enchariicic,  contra 
Berenger  & les  autres  hérétiques  de  fon  temps  : 
comme  il  avoir  déjà  fait  dans  fa  lettre  à l’abbé 
■f-,  1$$.  D.  Sigefrci,  où  il  dit  ces  paroles  remarquables  : Si 
l’cuchariilie  n’ell  qu’une  ombre  & une  figure,., 
nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l’ancienne 
liZp.ui.  1.1.  loi  en  des  ombres  encore  plus  méprilàbles.  En- 
fin l’auteur  revient  à fon  principal  Injet , fçavoîr* 
la  dent  de  Notre- Seigneur  que  l’on  prétendoir 
. être  une  dent  de  lait;  & dit  qu’il  faut  faire  le 
même  jugement  du  nombril  que  d’autres  pré- 
tendoient  avoir,  & des  reliques  femblables.  II 
les  rejette  toutes  , comme  contraires  à la  foi  de 
la  refurreétion , qui  nous  alsùre  que  Je,sus- 
Christ  a repris  Ion  corps  tout  entier  : outre 
••j. . qu’il  n’eft  point  vrai-fcmblable  que  la  làinte 
Vierge  ait  confervé  ces  fortes  de  choies  , non 
plus  que  Ion  lait  t^ue  l’on  montroit  à Laon.  Ces 
îentimens  deGriioetft  font  d’autant  plus  remar  • 
quables  , que  dans  tous  les  ouvrages  & dans 
celui-ci  meme  , il  paroît  fort  crcaule  lur  lcs< 
XXXVn.’  hifloires  miraculeulès.  Il  mourut  l’an  1 r 14. 

Mort  de  Pendant . l’AVent  de  la  même  année  le  pape 
Ho  criûs’  ‘ Callî/le  II.  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’empor- 
u.  FarC.  ta  promptement.;  enforte  qu’il  mourut  le  dou?  _ 
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ïléme  de  Décembre  & fut  enterre  le  lendemain  ” ’ * 

jour  de  faintc  Lues.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiege  1 12**- 
cinq  ans  & dix  mois  ; & pendant  ce  peu  de  Pandulf. 
temps  il  rétablit  la  paix  dans  l’églife , & dans  <*/>• 

Rome  en  particulier.  II  fit  plufieurs  ordina-  ^ 
lions  de  cardinaux , & d’ évêques  ; & ordon- 
na entre  autres  Pierre  de  Leon  dont  jai 
parlé  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie 
.au-deia  du  Tibre  , & Thibaud  de  fainte  Anafta- 
fie.  Il  n’entra  jamais  à faint  Pierre  fans  offran- 
de , fur  tout  quand  il  devoit  y dire  la  meflê  : 
il  y fit  de  riches  prefens  en  ornemens , en  ar- 
genterie & en  fonds  de  terre  : il  fit  amener  de 
l’eau  dans  Rome  , & y répara  quelques  ouvra- 
ges publics. 

Ce  pape  érigea  Compoftelle  en  archevcchc  T~et- 
en  l’honneur  de  S.  Jacques  ; & y transfera  le  fie- 
ge  & la  dignité  de  Merida  ruinée  depuis  quatre  y]  pAj[‘ 
cens  ans  par  les  Mores , mais  auparavant  métro-  ibid. 
pôle  de  la  Lufitanie.  Il  donna  pour  fuffragans  d 
Compoffplle  une  partie  des  eveques  de  Galice: 
les  autres  demeurèrent  fournis  à l’archevcque 
de  Brague  , à qui  le  pape  Pafcal  II.  avoit  rendu 
fa  dignité  diminuée  fous  la  domination  des  in- 
fidèles. Le  pape  Calliffe  lui  confirma  fes  droits  {$/?•  &• 
de  métropolitain  de  Galice  , marquant  pour  fes 
fuffragans  les  évêques  d’Afforga , de  Lugo , de 
Tui , de  Mondonedo  , d’Orenze  , de  Portugal  y 
de  Conimbre  , Vifeo  , Lamego  , Egitania  & 

Bretann a. Calliffe  ne  parle  point  dans  cette  con- 
firmation de  la  primatie  de  Brague. 

Après  fa  mort  tous  les  cardinaux  & les  lai- 
ques  les  plus  puiilàns,  principalement  Pierre  de 
Leon  pere  du  cardinal  81  Leon  Frangipane , 
convinrent  qu’on  ne  parleront  point  d'élection- 
j u fou  es  au  troifiéme  jour.  Ce  que  Frangipane 
falloir  pour  avoir  le  temps  de  faire  réufiîr  l’élec- 
tion de  Lambert  évêque  d’Offie  , qu’il  médi»" 
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- toit  depuis  long-temps  : car  tout  le  peuple  de^ 

mandoit  pour  pape  Saxon  d’Agnania  cardinal 
de  lâint  Etienne  au  Mont-Celius  ; & Leon  Fran- 
gipane fcignoit  de  le  defirer  aufli  pour  le  mieux 
tromper.  Le  loir  il  fit  dire  à chacun  des  cha- 
pelains des  cardinaux  fcparément , de  venir  de 
grand  matin  avec  une  chape  rouge  fous  la  chape 
noire,  & cela  de  concert  avec  leurs  maîtres: 
ce  qu’il  faifoit  , afin  que  chacun  des  cardinaux 
Stlp.  i;Vt  cfpcrât  qu’il  le  fcroit  éiire  pape  : ou  du  moins 
ars-vi..  7t.  qu’ils  vinllent  fans  crainte , car  ils  fc  fouvenoient 
. de  ce  qui  s’étoit  pnlfé  environ  fcpt  ans  aupara- 
vant à l’élcélion  de  Gclafc. 

Les  évêques  & les  cardinaux  s’alTemblerent' 
donc  le  lendemain  pour  faire  un  pape,  dans  la 
x chapelle  de  faint  Pancrace  à S.  Jean  de  Latran, 

& après  quelques  difeours  , Jonathas  cardinal 
diacre  de  faint  Cofme  & faint  Damien  , du  con- 
fentement  de  tous  , revêtit  de  la  chape  rouge 
Thibaud  cardinal  prêtre  de  fainte  Anaftafie-,  le 
nommant  pape  Celeftin.  On  commença  à chan- 
ter le  Te  Veum  , & Lambert  évêque  d’Oftie 
chantoit  comme  les  autres  : mais  on  n’étoit  pas 
encore  à la  moitié  , quand  Robert  Frangipane 
& quelques  autres  même  de  la  cour  du  pape" 
crièrent  : Lambert  évêque  d’Oftie  pape , & 
l’habilierent  aufïi-tôt  devant  l’oratoire  de  faint- 
Silveftrc.  Il  y eut  d’abord  un  grand  tumulte 
mais  Celeftin  céda  le  même  jour,  & tous  con- 
fentirent  à l’élcftion  de  Lambert  fous  le  nom 
d’HonoriusII.  Toutefois  parce  que  fon  éleéiion 
n’avoit  pas  été  aflçz  canonique  , fept  jours  après 
vntlc.  il  quitta  Ja  mitre  & la  chape  en  prefence  des 
tt.  L.iroti.  cardinaux  : qui  voiant  fon  humilité  , & crai- 
gnant d’introduire  quelque  nouveauté  dans  l’c- 
glife  Romaine,  réhabiliteront  ce  qui  avoit  été 
mal  fait  ; & niant  rappelle  Lambert  ils  fc  proftet- 
Acrent.  à fes  pieds  & lui  promirent  obcillancç: 
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Comme  pape.  Ii  fe  nommoit  Lambert  de  Fagnan,  ' — ■ 

& étoit  né  d’une  condition  médiocre  dans  Je  An.iiz.Jv 
comté  de  Bologne  dont  il  fut  archidiacre.  Iui  çtc~ 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  lettres  , le  pape  t.  1 . f.  77J 
Palcal  le  fit  venir  à Rome  , & lui  donna  l’évêché 
de  V elitre , c’eil-à-dire  d’Oilic  , après  la  mort  de 
Leon  de  Marfique.  Car  la  ville  d’Oftie  étant  dès 
lorsruinée,  on  donnoit  au  même  i’cvêchp  de 
V elitre  petite  ville  voifine,  & les  deux  diocefes 
furent  unis  peu  de  temps  après  , par  le  pape  Eu- 
gène III.  enfortc  qu’on  ne  parle  plus  que  d’Oftie.  Ita^  Af- 
Honorius  II.  tint  le  faint  iiege  cinq  ans  &envi-  *'  *•  f-  î s* 
ron  deux  mois. 

Ce  fut  par  Ion  autorité  que  faint  Otton  éve-  XXXVliù 
eue  de  Bamberg  alla  travailler  à la  converfion  Miffion  dl-' 
des  peuples  de"  Pomeranie.  Depuis  vingt  ans  pôm-ranie0 
que  ce  faint  prélat  gouvernoit  Ibn  églife  , il  ' sL.  l,v. 
avoit  rempli  avec  édification  tous  les"  devoirs  »v.  ». 
d’un  digne  pafteur  ; & il  favorifoit  tellement  la  r,f-  lib-  *• 
vie  religieufe , que  l’on  compte  jufques  àquin-f'  11  ’ '• 
ze  monaftcrcs  , & fix  celles  ou  prieurez  qu’il 
fonda,  tant  dans  fondrocelc  ou’en  pluficurs  au-  344. 
très  d’Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe 
plaignoient  de  la  multitude  de  ces  fondations-, 
il  répondit  , qu’on  ne  peut  bâtir  trop  d’hôtelle- 
ries pour  ceux  qui  fe  regardent  comme  voia^ 
geurs  en  ce  monde.  Comme  il  étoit  connu  en 
Pologne  pur  le  fejour  qu’il  y avoit  fait  en  fa  jeu- 
nc/lc . le  duc  Bole/Ias  aian-r  luojugue  la  Pome-  Lib  z c 4*- 

ranie,&:voulanty  établir  la  religion  chrétienne, 

lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  crois  que  vous 
Içavez  que  les  baroares  dcPomeranie  demandent- 
d’entrer  dans  leglife  par  le  baptême  r mais  de- 
puis trois  ans  que  ff  travaille  , je  ne  puis  enga- 
ger a cette  œuvre  aucun  des  évêques  ou  des 
prêtres  de  mon  voifinage  qui  en  font  capables.- 
C eft.  pourquoi  comme  j apprens  que  vous  êtes  » 
toujours  prêt  à toute  bonne  œuvre , je  vous  prio- 
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de  vouloir  bien  entreprendre  celle-ci  pour  Itf- 
"**  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais  du  volage,-  ' 
je  vous  donnerai  une  efeorte  , des  interprètes  , 
des  prêtres  pour  vous  aider , & tout  ce  qui  fera 
néceflairc. 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du' 
ciel,  & rendit  grâces  à Dieu,  de  vouloir  bien 
lè  fervir  de  fon  miniftere  pour  une  telle  entre- 
prife.  Il  prit  le  confcil  de  fon  clergé  , & en-  ' 
voia  à Rome  pour  obtenir'  la  permillion  & la 
benediétion  du  pape  Callifte ; & l’aïant  reçue, 
il  communiqua  1 affaire  à rcriipercur  & aux 
~-'r[p.  feigneurs  , dans  une  dicte  qui  fe  tint  à Bam- 
114>  berg  au  mois  de  Mai  1124.  La  cour  & toute 
l’alfemblée  y consentit  avec  joie  : il  n’y  eut 
que  l’églife  de  Bamberg  qui  pleura  fon- prélat,  - 
comme  s’il  étoit  déjà  mort.  Il  fè  prépara 
donc  au  volage.  ■ Or  il  fçavoit  qu’en  Poméranie 
il  n’y  avoit  point  de  pauvres , & qu’ils  y étoient' 
fort  meprifez  : enforte  que  quelques  ferviteurs  ■ 
de  Dieu  y étant'  entrez  en  cet  état , n’avoient' 
pas  été  écoutez  : parce  qu’on  les  regardoit  com- 
me des  miferables  , qui  ne  chcrchoient  qu’à 
foulager  leur  indigence.  Cette  conlulcration  fi t 
qu’Otton  crut  devoir  paroitre  en  ce  pais  , non 
feulement  comme  n’étant  pas  pauvre  , mais 
comme  riche  : pour  montrer  aux  barbares  qu’il 
ne  chcrchoit  pas  .à  profiter  de  leurs:  biens , mais 
à gagner  leurs  âmes  à Dieu.  Il  prit  donc  avec 
lui  des  ecclefiaftiques  capables  avec  des  provi- 
fions  luffifantes  pour  le  volage:  il  prit  des  mefi-' 
fels  & d’autres  livres  , des  calices , des  orne- 
rïiens  , & tout  ce  qui  ctoit  necelfaire  pour  le 
fèrvice  de  l’autel , & qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
trouveroit  pas  chez  des  païens  : il  prit  des  ro- 
bes , des  étoffes  précieufes , & d’autres  prefens- 
* convenables  pour  les  principaux  de  la  nation, 
r:*.  Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain 
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de  faint  George vingt-quatricme d’ Avril  iiiy. 
& aïant  traverle  la  Boheme , il  entra  en  Polo- 


gne & arriva  à Gnefne,  qui  en  étoit  aiors  la 
capitale.  Il  fut  reçu  par  tout-  avec  les  proc cf- 
fions  comme  un  homme  apoftolique  , & le  duc 
de  Pologne  avec  tous  les  grands  , vinrent  nuds 
pieds  au-devant  de  lui  à deux  cens  pas  delà  ville,  - 
Le  duc  le  retint  une  femaine , & lui  donna 


pour  l'accompagner  des  hommes  qui  feavoient 
les  deux  langues , la  Polonoifc  & la  Tectonique. 
Trois  de  l'es  chapelains  & un  capitaine  nommé 
Paulicius , capable  de  l’aider  meme  dans  la  pré- 
dication. Après  avoir  traverfé  à grande  peine 
pendant  fix  jours  une  forêt  immenfè  , ils  s’arrê- 
tèrent fur  le  bord  d’une  rivière,  qui  leparoit  la 
Pologne  de  la  Poméranie  : dont  le  duc  averti 
de  leur  venue,  croit  campé  de  l’autre  coté  avec 
cinq  cens  h-ommes.'  Il  pafi'a  la  riviere  avec  peu 
de  fuite  & vint  faltier  l’évéque  plus  par  fès  geflcs- 
qiie  par  fes  paroles, & ils  demeurèrent  long-tems 
embraifez  : car  ce  prince  étoit  chrétien,  mais  en-~ 
core  caché  par  la  crainte  des  païens.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui 
leur  fervoit  d’interprete  , les  barbares  qui  ac- 
compagnoient  le  duc,  votant  ics  clercs  étonnez, 
prenoient  plaifir  à augmenter  leur  crainte:  ti-  - 
rant  des  couteaux  pointus  dont  ils  feignoientde 
les  vouloir  écorcher , ou  du  moins  couper  leurs 


couronnes,  en  de  les  enterrer  jtifques  à la  tête, 
& les  tourmenter  de  pluficnrs  autres  maniérés, 
enforte  que  ces  pauvres  ecclelîaftiques  fe  prépa- 
roient  au  martyre.  Mais -le  duc  les  raffûta  bien- 
tôt, en  leur  faifant  entendre,  que  lui  & tous 
ceux  cui  étoient  là  étoient  chrétiens  ; & cette 
vaine  fraïeur  fe  tourna  de  part  & d’autre  cnri- 
fée.  L’évêque  fit  des  prefens  au  duc , qui  or*- 
don:i.  de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
obéiiîi  nce  , & lui  fournit  toutes  choies  abon- 
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damnent,  lui  donnant  des  guides  & des  gen*: 
pour  le  fervir  : ainfi  i’évéque  & ceux  de  fàliiitc 
paiferent  la  rivière  & entrèrent  avec  confiance 
en  Pomeranie. 

IJte  marchèrent  d’abord  à Pirits  , S:  fur  le  che- 
min ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées 
par  la  guerre  , dont  le  peu  d’habitans  qui  y rcC- 
toient , interrogez  s’ils  vouloiènt  ctre  chrétiens* 
fe  jetteront  aux  pieds  de  i’évéqne,  le  priant  de 
les  infiruire  & de  les  baptifef.  11  en  baptifa  tren-- 
te  , qu’il  compta  pour  les  prémices  de  fa  moifi- 
fon.  Approchant  de  Pirits , ils  virent  de  loin  en- 
viron quatre  mille  hommes,  qui  s’y  étoient  af- 
femblcz  de  toute  la  province  pour  une  fête  des 
païens  , qu’iis  celebroienï  en  fc  réjoiiilïant  à 
grand  bruit  ; & comme  il  cfoit  tard  , iis  ne  ju- 
geront pas  à propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit 
à cette  multitude  échauffée  par  la  joie  & la  dé- 
bauche. Le  lendemain  matin  Paulicius  & les  dé- 
bitez allèrent  trouver  les  principaux  de  la  ville, 
iour  leur  annoncer  la  venue  de  l’évcque  , & 
eur  ordonner  de  la  part  du  duc  de  Pologne  & 
de  celui  de  Pomeranie,  de  le  bien  recevoir  8t 
l’écouter  avec  refpeét  : ajoutant  que  c’étoit  un1 
homme  confiderable  , riche  chez  lui  , qui  ne 
leur  demandoit  rien , & qui  n’étoit  venu  que 
pour  leur  falut.  Qu’ils  fe  foüvinllent  de  ce  qu’ils 
àvoient  'promis  & de  ce  qu’ils  venoient  defeuf- 
frir,  & ne  s’attirafient  pas  de  nouveau  la  colere- 
de  Dieu  : que  tout  le  monde  étoit  chrétien , 

& qu’ils  ne  poùvoient  réfiiler  feuls  à tous  les 
autres. 

Les  païens  embaraflez,  demandèrent  du  temps- 
pour  délibérer,  attendu  l’importance  de  l’affaire 
mais  Paulicius  & les  députez  voïant  que  c’étoit' 
un  artifice,  leur  dirent,  qu’il  falloir  fe  déter- 
miner promptement  : que  l’évéque  étoit  arrivé,  1 
& qpe-  s’ils  le  faifoient  attendre  , les  ducs  fe' 


Livre  feixtnte-ffptiirne'. 
tiendraient  otFenfez  de  ce  mépris.  Les  païens1 
fu rp ris  que  l’évécjue  fut  fi  proche  , fe  détermi- 
nèrent aufïi-tot  à le  recevoir  : difant , qu’ils  île 
pouvoient  réfiller  à ce  grand  Dieu  , qui  rom- 
poit  toutes  leurs  mefurcs  , <|&  qu’ils  voioient 
bien  l’inipuilfance  de  leurs  dieux.  Iis  commu- 
niquèrent leur  réfolut'ion  au  peuple  qui  étoit 
encore  aflemblé  ; & tous  crièrent  à haute  voix 
que  l’on  fit  venir  l’évêque  , afin  qu’ils  puflent 
le  voir  & l’entendre  avant  que  de  fe  leparer.- 
Otton  vint  donc  avec  toute  fa  fuite  , & canlpa 
dans  une  grande  place  qui  étoit  à l’entrée  de  la 
ville  : les  barbares  vinrent  au-devant  eri  foule, 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  cii- 
riofité , & ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d’hu- 
manité à fe  loger. 

Cependant  l’évêque  monta  fur  un  lieu  élevé  c.  % ;• 
revêtu  db  fes  habits  pontificaux , & parla  par 
interprète  à ee  peuple  très-avide  de  l’entendre. 
Bénis1  foïez-vous , dit-il,  de  la  part  de  Dieu, 
pour  la  bonne  réception  que  Vous  nous  avez 
faite.  Vous  fçavez  peut-être  déjà  la  caufe  qui 
nous  a fait  venir  de  fi  loin  : c’eft  votre  falut 
& votre  félicité  : car  vous  ferez  éternellement 
heureux,  fi  vous  voulez  reconnoître  votre  créa- 
teur & le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce 
peuple  avec  fimplicité,  ils  déclarèrent  tout  d’u- 
ne voix  , qu’ils-  vouloient  recevoir  fes  infrac- 
tions. Il  emploïa  fept  jours  à les  catcchifer 
foigneufement  avec  lès  prêtres  & fes  clercs  : 
puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois  jours  , de 
ft  baigner  & le  revêtir  d’habits  blancs  pour  le 
préparer  au  baptême.  Il  fit  faire  trois  baptif- 
teres  ; l’un , où  il  dévoie  baptilèr  lui-même  les 
jeunes  garçons;  dans  les  deux  autres,  des  prê- 
tres dévoient  baptilcr  lèparément  les  hommes 
8c  les  femmes.  Ces  baptifteres  étoient  de  gran- 
des tonnes  enfoncées  en  terre  : de  forte  quo 
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leur  bord  vint  environ  au  genou  de  ceux  cjui 
étoient  dehors,  & qu’il  füc  aifé  d’y  defeendre 
quand  elles  croient  pleines  d’eau.  Elles  étoient 
entourées  de  rideaux  lofi tenus  de  petites  co- 
lomnes;  & à l’efWroit  où  devoit  être  le  prêtre 
avec  Tes  miniftres , il  y avoit  encore  un  linge 
loutenu  d’un  cordon,  afin  de  pourvoir  en  tout 
à la  modeftie  ; & qu’en  cette  aftion  ft  fàinte 
il  ne  fe  pafl.it  rien  qui  pût  choquer  la  bien- 
féance  , ni  en  détourner  les  perfonnes  les  plus 
honnêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint;  pour  recevoir  le 
baptême,  l'évêque  leur  fit  une  exhortation  con- 
venable : puis  aïant  mis  les  hommes  à droit , Sc- 
ies femmes  à gauche  , il  leur  fit  l’onélion  des 
catécumenes  ,•  & les  envoia  aux  baptifteres. 
Chacun  y venoit  avec  Ion  parrain  feulement, 
à quf  en  entrant  lous  le  rideau  il  donnoit  Con  - 
cierge , & l’habit  dont  il  étoit  revêtu  , que  le  ' 
parrain  tenoit  devant  Ion  vifage  , jufques  à 
ce  que  le  baptifé  fortît  de  l’eau.  Le  prêtre  de- 
ion  côté  fî-tôt  qu’il  s’appcrcevoit  que  quelqu’un- 
étoit  dans  l’eau,  détournoit  un  peule  rideau, > 
& baptifoit  le  catécmncne  , en-  lui  plongeant 
trois  fois  la  tête  : puis- il  lui  faifoit  l’onélion  du1 
ûint  chrême  , lui  prefentoit  l’Habit  blanc , & 
lui  difoit  de  fortir  de  l’eau  : après  qttoi  le  par- 
rain le  couvroit  de  l’habit  qu’il  tenoit,  8c  l’em- 
menoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec 
de  l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’en- 
cens 8c  d’autres  odeurs  ; & c’eft  ainfi  que  l’on  : 
baptifoit  par  immerfion  ; gardant  en  tout  l’hon- 
nêteté & la  modeftie  çhrétienne. 

. Otton  8c  fes  difciples  demeurèrent  à Pirits 
environ  trois  femaines , inftruifant  les  Néophy- 
tes de  tous  les  devoirs  de  la  religion  : de  l’ob- 
fervation  des  fêtes  , du  dimanche  & du  vendrez 
des  jeûnes  du  carême,  des  quatre-temps 
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& des  vigiles.  Il  eft  dit  dans  une  piece  du  temps,  tI_ 
qu’il  leur  défendit  de  manger  du  fang , ondes  An.  1 11 5V 
animaux  futFcqucz:  Ne  pouvant  fi  prompte-  «p.  ab. 
ment  bâtir  une  égiife , il  fc  contenta  de  oref-  Wf.  an,  ; 
fer  un  fonfrtiaire , & y conlàcrer  un  autel  , où  lllt* 
il  ordonna  de  celebrèr  la  mefle  en  attendant: 
leur  donnant  un  prêtre  avec  des  lfvres , un  ca- 
lice & les  autres  meubles  néccflaires.  Ce  que 
les  nouveaux  fidèles  , qui  étoient  environ  lèp«t- 
mille , reçurent  avec  une  joie  & une  dévotion 
merveilleufe  , rejettant  toutes  leurs  anciennes 
fuperfiitions.  Avant  que  de  les  quitter , le  faint 
évècue  leur  fit  un  fermon , où  il  les  exhorta  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi , fans  jamais  re- 
tourner à l’idolâtrie  ; & leur  expliqua  fommai- 
rement  la  doârine  des  fêpt  facremens  , qu’il 
met  en  cet  ordre  : le  baptême,  la  confirma- 
tion, l’onéfion  des  malades,  l’eucharilHe , la 
pénitence , le  mariage  , l’ordre.  Il  recomman- 
de de  faire  bapti&r  les  enfans  par  les  mains  des 
prêtres  au  temps  convenable  , c’cft-à-dire,  à Pâ- 
que & à la  Pentecôte  : parce  que  quiconque  ' 
meurt,  fans  baptême  eft  privé  du  roiaume  de 
Dieu , & Ibuffre  éternellement  la  peine  du  pé- 
ché originel.  Il  recommanda  d’entendre  tou- 
vent  la  mefle,  & de  communier  au  moins  trois  1 
ou  quatre  fois  l’année.  A Toccafion  du  mariage 
il  défend  la  pluralité  des  femmes , qui  était  en 
ufage  parmi  ccs  peuples-,  & de  tuer  les  enfans  : 
car  quand  il  leur  venoit  trop  de  filles,  ils  les 
foliotent,  mourir  dès  le  berceau  : abus  qui  rc-  ç ^ 

gnoit  aufli  chez  les  anciens  païens.  Il  les  exhor-  tI , 4o  / " 

te  à donner  de  leurs  enfans  pour  les  foire  étudier  s.  ’juft.  1. 
afin  d’avoir  des  prêtres  & des  clercs  d.e  leur  «pol.p.j o,  - 
langue  , comme  les  autres  nations.  c- 

De  Pirits  Otton  pafla  à Camin , où  il  trou--  r.?.  10, 
va  la  diichefle  de  Poméranie  , qui  étant  déjà 
chrétienne  dans  le  cœur,  le.  reçut  avec  une  ex— 
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""  " - trême  joie.  Il  y demeura  environ  fix  femaines  ; 

An.iiiJ.  & y baptifa  tant  de  peuple , qu’encore  qu’il  fût 
aidé  par  Tes  prêtres  , fôuvent  dans  cette  fonc- 
tion l'on  aube  croit  trempée  de  fiicur  jufques  à 
la  ceinture  : mais  ce  travail  le  combloit  de  con- 
t.t  t.  1 1.  folation.  1^:  duc  Vratiflas  y vint  lui-même  , & 
renonça  publiquement  à vingt-quatre  concu- 
Jjincs  qu’il  entretenoit  outre  la  duchdTe  , fui- 
vant  l’ufage  de  la  nation  , & plufieurs  autres  fui- 
virent  fon  exemple. 

xt.  Mais  le  faint  évêque  ne'fut’  pas  reçu  de  mê- 
Converlîon  me  à Vollin,  ville  alors  célébré  & de  grand 
de  Stctin  , commerce , dans  l’iffc  de  Julin  , qui  en  a pris 
o in,  &c.  ]e  noiriî  £ rembonchure  de  l’Oder.  Les  habi- 
* ,4’  tans  étoient  cruels  & barbares  ; & quoique  l’é- 
vêque avec  fa  fuite  fe  fût  logé  dans  la  maifoîi 
du  duc,  ils  vinrent  l’y  attaquer  en  furie.  Ceux 
qui  l’accompagnoient  étoient  affligez  & cons- 
ternez : mais  il  lé  réjoiiifi'oiteroïant  aller  fouf- 
frir  le  martyre.  Enfin  il  fc  fauva  à l’aide  de  Patt- 
licius  , après  avoir  reçu  quelques  coups  & être 
tombé  dans  la  boue  ; & les  habitans  de  Julin 
convinrent  de  faire  ce  que  feroient  ceux  de 
Stetin , qui  étoit  comme  elle  eft  encore , la  ca- 
f,  ry . pirale  de  toute  la  Poméranie.  L’évcque  y paffa 
donc , & Paulicius  avec  les  députez  des  cîcux- 
ducs  , allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville 
pour  leur  proposer  de  le  recevoir.  Ils  répondi- 
rent : Nous  ne  quitterons  point  nos  loix  , nous 
fournies  côntens  de  notre  religion.  On  dit  qu’il 
y a chez  les  Chrétiens  des  voleurs , à qui  on 
coupe  les  pieds  & on  arrache  les  yeux:  on  y voit 
toutes  fortes  de  crimes  & de  fupplices  : tin 
Chrétien  détefte  un  antre  Chrétien.  Loin  de 
nous  une  telle  religion.  C’eft  que  chez  ces 
païens  le  vol  & le  larcin  étoient  inconnus. 

Us  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obftî- 
• nation  ; & cependant  on*  convint  de  part  fit 
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lâ’autre  d’envoier  des  députez  au  duc  de  Po-  ,r  1 m 
lognc  ; & les  Stetinois  firent  efperer  d’embraflcr  ^N* 1 1 2 î* 
la  religion  chrétienne  , fi  le  duc  leur  accordoit 
une  paix  fiable  & une  diminution  de  tribut.  En 
attendant, l’évêque  & les  prêtres  préchoient  deux 
/ois  la  femaine,  c’eft-à-dire , les  jours  démar- 
ché , dans  la  place  publique,  revêtus  de  leurs  or- 
ncmens,&  portant  une  croix;  & cette  nouveauté 
attiroitle  peuple  delà  campagne.  L’évêque ga-c>Itf-r 7- 
gna  premièrement  deux  jeunes  hommes  , fils 
d’un  des  principaux  de  la  ville , qui  attirèrent 
leur  inere  & leur  famille  : enfuite  ils  en  ga- 
gnèrent plufieurs  autres,  en  leur  racontant  ce 
qu’ils  avoienjt  vu  auprès  de  l’évêque  où  ils 
avoient  demeuré  long-rems:  la  pureté  & la  régu- 
larité de  fa  vie  , fit  douceur  & fa  charité.  Il  ra- 
cheté , difoient-ils,  de  fon  argent,  les  captifs  qui 
pourriifoient  dans  les  fers  : il  les  nourrit , les  ha- 
pille  & ies  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour 
un  Dieu  vifihle , mais  il  dit  qu’il  n’cft  que  le  fer- 
viteur  du  Dieu  très-haut,  qui  nous  l’a  envoie 
pour  notre  falut.  Ainfi  plufieurs  fe  firent  inftrui- 
re  & baptifer , avant  même  le  retour  des  dépu- 
tez. Ils  apportèrent  une  lettre  du  duc  de  Polo-  ç.  1$, 

fne,  qui  jfc.uf  accordoit  la  diminution  des  tri— 
uts  , Çc  Failurance  de  la  paix  qu’ils  deman- 
doient  : ainfi  par  délibération  publique,  ils  le 
fournirent  à recevoir  l’évangile. 

L’évêque  les  prêcha  Sc  les  perfuada  d’abattre 
même  leurs  idoles  ; mais  comme  la  crainte  les 
cmpêchoit  de  le  faire  de  leurs  propres  mains, 
il  y marcha  avec  fe;  prêtres,  & commença  à 
faire  détruire  les  temples  des  faux  dieux.  Les  c.  io, 
païens  voiant  qu’il  ne  leur  en  arrivoit  aucun 
mal,  conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux,  qui 
pe  pouvoient  fe  défendre  , & achèveront  de 
ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes  richçflcs , qu’ils  vouloient  donner  a i’é- c-1^' 
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-véque  & à fcs  prêtres  : mais  il  dit  i A Dieu  ne 
plaife,  que  nous  nous  enrichiflicns  chez  vous.; 
nous  avons  chez  nous  en  abondance  de  tous  ces 
tiens  : prenez  plutôt  ceci  pour  votre ufage.  Et 
aïant  tout  purifié  par  l’eau  bénite  & le  ligne  de 
la  croix , il  le  fit  partager  entr’eux.  Il  retint  feu- 
lement une  idole  à trois  têtes,  dont  aïant  rom- 
pu le  corps,  il  emporta  les  têtes  tenant  enfem- 
' ble  , & les  envola  depuis  au  pape  comme  le 
trophée  de  fa  viéloire.  II  demeura  encore  trois 
mois  à Stetin  , pour  inftruire , -baptifer  & établir 
la  religion. 

eva  i . Il  revint  enfuite  à Vollin  , dont  il  trouva  des 
habitans  parfaitement  bien  difpofez  à recevoir 
l’évangile.  Car  tandis  qu’il  étoit  à Stetin  , ils 
.avoient  envoïéfecretement  des  hommes  intelli- 
gens  oiderver  ce  qui  s’y  pafioit  ; & ils  leur  rap- 
portèrent , qu’il  n’y  avoit  ni  impollure  ni  artifice 
dans  la  conduite  de  ces  Chrétiens  ; que  leur  doc- 
trine étoit  bonne  & pure  , & cp.i’elle  avoit  été 
reçue  unanimement  à Stetin.  L’cvêquc  fut  donc 
reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joïeincroïa- 
blc  ; & ils  s'efforcèrent  de  reparer  en  toutes  ma- 
niérés , les  mauvais  traitera ens  du  premier  vola- 
ge. A peine  put-on  liiffire  pendant  deux  mois 
d’un  travail  continuel  à baptifer  tous  ceux  qui  le 
prefentoient.  Comme  Vollin  étoit  au  milieu  de 
la  Pomeranie  , les  deux  ducs  réfoiurent  d’y  éta- 
blir le  fiege  épifcopal,  pour  la  commodité  d’y 
prendre  le  faint  crème  & le  refte  de  ce  quel’cvê- 
17 • que  doit  donner.  Otton  pafifa  enfuite  à Colberg 
& à d’autres  villes , particulièrement  à Belgrade, 
aujourd’hui  Belgart , où  il  mit  le  terme  de  fon 
volage:  car  c’étoit  en  hiver,  & il  étoit  preffé  de 

. 18.  retourner  à Bamberg.  Il  repafia  toutefois  aux 
lieux  où  il  avoit  prêché  : dédia  les  églifes  bâties 
en  fon  abfence , donna  la  confirmation  Si  même 
le  baptême  à plufieurs  , qui  n’étoient  pas  chez, 
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«ux  a fon  premier  palfage.  Comme  onfçavcit  «ws» 
quii  croit  fur  fon  dépare,  les  peuples  ac.cou-  An.iizJ. 
Soient  en  foule}  qftimant  malheureux  ceux  qui 
ne  recevroient  pas  fa  benedidion.  Iis  faifoient 
' tous  leurs  efforts  pour  le  retenir,  & lui  perfua- 
der  d’être  leur  évêque  , lui  promettant  une  en- 
tière fou  miction  , & il  l’avoit  rélblu  lui-niême , 
mais  fon  clergé  i’en  détourna.  Il  vint  par  la  Po- 
logne, dont  le  duc  lui  donna  pendant  tout  ce 
voiage  tous  les  témoignages  poflibles  d’amitié;  & 
nomma  pour  évêque  de  Poméranie  Albert,  un  de 
fes  trois  chapelains,  qu’il  avoir  cnvoicz  avec  Ot- 
ton.  Enfin  Otton  apres  une  abfence  de  près  d’un 
an  , revint  à Bamberg  comme  il  s’étoit  propofe 
avant  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  cette  année 
1 1 a.  fî.  étoit  le  quatrième  d’ Avril.  Ce  récit  eft 
tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accont- 
■pagnoient  en  ce  volage. 

Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître.  XLI. 
L’empereur  Henri  V.  mourut  à Utrecht  le  fa-  y 

medi  d’après,  la  Pentecôte  vingt-troifiéme  de  Lothlirc 
Mai  il  15.  après  avoir  régné  près  de  dix-neuf  11.  rôid’Al- 
ans  , & fut  enterré  à Spire.  En  lui  finit  l’ancienne  lemagne. 
maifon  de  Saxe,  qui  avoit régné  107.  ans  , de- 
puis  i’eledion  d’Henri  i’Oifeleur  : car  Henri  V.  \ ' 1Ï:  K°J~ 
ne  laiüa  point  d’enfans.  On  élut  à fa  place  Lo-  ,*zo’ 
thaire  , qui  avoit  pris  le. titre  de  duc  de  Saxe,  Otto  Fr/- 
à caufe  de  f à femme  Rixe  defeenduè  d’un  oncle  ftn&-  vi  1 . 
de  Ihint  Henri  : pour  lui  il  étoit  fils  de  Gebe-  c^r'  c' 
hard  comte  de  Supplimbonrg.  Il  fut  élu  à Maïen- 
ce  le  trentième  d’ Août  dans  i’affembiée  desévê- 
oues  & des  feigneurs  , où  étoient  les  légats 
du  fàinr  fîegc;  & couronné  à Aix-la-Chapelle, 
le  dimanche  treiziéme  de  Septembre  , par  Fri- 
deric  archevêque  de  Cologne  , en  prcfencc  des 
mêmes  légats  ; & il  régna  douze  ans.  On  le 
.xiommeLothairc.il.  par  rapport  au  petit-fils  de 
Charlemagne. 
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. En  France  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant 

N-1 12*' mort,  Hildebert  évéque  du  Mans  fut  élu  pour 
XL  il.  lui  fucccdcr  la  même  année  uz?.  âgé  de  foi- 
Hildshert  xante-huit  ans  : car  il  étoit  né  en  1057.  Le  lieu 
d^Tourj11'  fa  naifi'ance  fut  Lavardin  en  Vendumois;  & 
OlJU  cpifc.  fcs  parcns  ctoient  d’une  fortune  médiocre.  Dès 
Ccnom.  vi-  fa  jeuneflë  il  s’appliqua  à l’étude  des  lettres 
t/i  per  avec  grand  fuccès,  gt'eut  entre  autres  pour  maî- 
ton.  Beau-  nc  > je  fanieux  Berengcr , -dont  jl  ne  fuivit  point 
gcnnrt.  jcs  crreurs  : quoiqu’il  parodie  avoir  toujours 
confervé  une  grande  eftime  pour  fa  perfonne. 
Hoél  évêque  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de 
Tes  écoliers  , & le  fit  (on  archidiacre.  Il  avoit 
exercé  cinq  ans  cette  charge  quand  Hocl  mou- 
rut; il  fût  ciû  évêque  du  Mans  à la  place  en 
10^7.  étant  âgé  de  quarante  ans,  & fut  lacré 
le  jour  de  Noël  de  la  même  année,  par  Raoul 
archevêque  de  Tours. 

L’évéqüe  Hildebert  foufirit  de  grandes  per- 
fecutions  de  la  part  des  rois  d’Angleterre , Guil- 
laume le  Roux  & Henri  I.  qui  -pretendoient  que 
la  ville  du  Mans  leur  appartenoit  : il  demeura 
un  an  en  prifon , & fut  obligé  à paffer  plufieurs 
fois  en  Angleterre.  Fatigué  de  tant  de  traverfes 
il  alla  trouver  le  pape  Palcal  II.  & voulut  renon- 
cer à l’évêché  , mais  le  pape  n’y  confentit  pas. 
En  ce  voiage  Hildebert  fut  témoin  delà  délola- 
* 1.1.  ep.  y,  tion  du  monaftere  de  Lerins  , qui  fut  pillé  & 
M.  24.  brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte 
1107.  A fon  retour  il  fut  encore  pris  en  trahilon, 
& tenu  en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche; 
& en  étant  enfin  forti  & rentré  dans  les  bon- 
nes grâces  du  roi  d’Angleterre  vers  l’an  mo. 
il  s’appliqua  à reformer  lôn  clergé  tombé  dans 
un  grand  relâchement,  par  la  licence  des  guer- 
res palïëes  : à rebâtir  & orner  fes  eglifes  , prin- 
cipalement fa  cathédrale  , qu’il  enrichit  de$ 
prefens  que  lui  avoient  faits  les  princes  Nor- 
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•ir.ans  à fon  voiage  d'Italie.  En  Ton  particulier 
il  menoit  une  vie  auftere,  couchant  fur  la  dure -, 
portant  le  ciiice , gardant  une  grande  lobrietc 
dans  là  nourriture  ^s’appliquant  aux.vcilles  St  à 
lapricre,  & faifoit  de  grandes  aumônes. 

En  1 1 2 ç.  l’archevêque  Gilbert  étant  mort, 

Hildebert  comme  prieur  lùttragant  par  la  pré- 
rogative de  fon  lîege  , fut  obligé  d’aller  à Tours 
prendre  foin  de  cette  églife  pendant  la  vacan- 
ce ; & y il  fut  élu  archevêque  par  un  confcnte- 
ment  unanime  du  clergé  & du  peuple  : mais 
conlîdcrant  Ion  âge  avancé  , il  ne  l’accepta 
qu’avec  répugnance.  Son  cleétion  fut  confir- 
mée par  le  roi  Louis  le  Gros  , & enfuite  par 
le  pape  Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des 
fÿnodcs  , & dünftrnire  fon  clergé,  comme  il 
avoit  fait  étant  é venue  , & vilîta  ta  province, 
où  il  trouva  tous  fes  fuflfragans  fournis , excepté 
Baudri  évêque  de  Dol,  qui  fe  prétendoit  mé- 
tropolitain. 

11  fut  même  invité  par  Conan  comte  de  Bre-  *«.  x.  r*«v 
tagne  & les  évêques  delà  province,  à y venir  P* J.'*- 
pour  reformer  pluficurs  abus.  A cet  effet  il  af-  'Q'  Ix~ 
fembla  un  concile  à Nantes  , où  le  trouva  le  *'  i 
comte  , avec  les  évêques  , les  abbez , & plu- 
fieurs  hommes  fçavans  & picux.^Ce  concile  dura 
trois  jours , & on  y abolit  principalement  deux 
coùtuineslinhumaines.  La  première , qu’à  la  mort 
d’un  mari  ou  d’une  femme  , tous  les  meubles  du 
défunt  appartenoient  au  lèigneur  , l’autre  que 
tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confilquez. 
au  profit  du  prince.  Le  comte  renonça  à ce 
droit  en  prefence  de  tout  le  concile;  & demanda 
•que  l’on  prononçât  excommunication  contre 
tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  renoncer  à 
l’autre,  ce  qui  fut  exécuté.  On  défendit  aufli  fous 
la  même  peine  les  mariages  ïnceftucux , & on 
■déclara  les  enfans  qui  eu  feroient  nez  llégiti- 
Totne  XIV . P 
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théologiens  avec  quel  refpeél  ils  doivent  citer  le 
.texte  faeré;&  combien  iis  doivent  craindre  d’en 
donner  de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  traité  o>x fc.  î. 
de  l’amour  de  Dieu  qu’il  adrei^i  au  cardinal  Ai- 
mcri , que  le  pape  Honorius  avoit  fait  chancelier 
de  l’cglife  Romaine.  Ii  étoir  François  natif  de  la 
Chaftre  enBerri.Callifte  II.  l’av oit  fait  cardinal 
diacre  en  1 1 zi.  & il  fut  lie  d’amitié  particulière 
avec  S.  Bernard.  Le  cardinal  l’aïant  donc  con- 
iulté  fur  plufieurs  queftiojis  , il  fe  contenta  de 
lui  répondre  fur  celle-ci  : Pourquoi  & comment 
il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond  , qu’il  faut  l’aimer  e.  t. 
fans  mefure  ; premièrement  par  reconnoilfance, 
de  nous  avoir  aimez  le  premier,  & comblez  de 
biens  , tant  du  corps  que  de  famé  , qui  obligent 
les  infidèles  memes  à l’aimer.  Mais  les  cnrc-  c.  5. 
tiens  en  ont  des  motifs  bien  plus  preifans  dans 
la  paillon  de  Jesus-Christ,  8c  fes effets  : en  c.ç.  ». ij* 
forte  que  le  précepte  d’aimer  Dieu  oblige  plus 
étroitement  fous  la  loi  nouvelle , que  fous  l’an- 
cienne. Nous  devons  encore  confidcrcr  l’avan-  r.7. 
tage  qui  nous  revient  d’aimer  Dieu , quoique 
■nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vue  de  la  recom- 
penfe;  car  la  vraie  charité  ne  peut  être  fans 
fruit , quoiqu’elle  ne  foit  pas  mercenaire  ; elle 
mérite  la  recompenfe  fans  la  chercher.  La  cha- 
fité  nous  mené  par  le  droit  chemin  au  fouverain 
bien  que  noffs  délirons  .tous , 8c  que  la  plupart 
cherchent  inutilement  dans  les  créatures  , par 
un  long  circuit. 

S.  Bernard  diftingue  enfùite  quatre  degrez  r.S,  tç, 
d’amour  : le  premier  où  je  n’aime  que  moi;  c.  9, 
le  fécond  où  connoifl'ant  que  je  ne  puis  fiib lif- 
ter fans  Dieu  , je  commence  à l’aimer , mais 
par  rapport  à moi.  Enfuite  à force  de  penfer  à 
lui  avec  plus  d’attention  , je  le  vois  fi  parfait, 
que  je  l’aime,  pour  lui-même,  fans  retour  fur 
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*"  ' moi , & c’cft  le  troifiéme  dégrc;  le  quatrième 

An  .i  ii  J.  cil  de  ne  m’aimer  moi  - meme  que  pour  Dieu. 
t.  io.  Cette  perfection  ne  convient  à l’état  de  cette 
vie , que  pour  quelques  ades  rares  & paiî'agers  : 
f.  ii.  mais  ce  Ic\ra  l’état  fixe  & continuel  des  bien- 
heureux. Saint  Bernard  renvoie  à la  lettre  qu’il 
avoir  écrite  fur  ce  fùjet  à Guignes  & aux  Char- 
treux dont  il  croit  prieur  ; & il  en  inféré  la  plus 
O/?,  vu  i.  grande  partie  de  ce  traité.  Il  y dit  que  la  vraie 
caj>.  i z.  1 3.  charité  eli  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant 
Crr.  »,  j4.  ]e  bien  du  prochain  que  le  notre;  autrement  c’ell 
aimer  le  bien  pour  nous  , & non  pour  lui-méme. 
Il  distingue  l’efclave,le  mercenaire  & le  fils  : i’efi- 
ciave  rcconno  t que  Dieu  cfl  paillant  & le  craint; 
le  mercenaire  reconnoit  que  Dieu  lui  eft  bon , & 
l’aime  par  interet , le  fils  reconnoit  que  Dieu  eft 
bon  purement  & fimplement  , & l’aime  d’un 
amour  chafte  5:  dçfintereflé. 

Xltv.  Le  pane  Honorius  avoit  envoie  en  Anglc- 
Concilc  de  terre  Jean  de  Crème,  prêtre  cardinal  du  titre 
Londres.  <îc  faint  Chryfogone  , avec  la  qualité  de  légat, 
f3  11  C&c  °jU avo*r  dérA  teçue  de  Callifte  IL  & qu’Hono- 
* ' rius  lui  confirma  par  fa  commilTion  du  treizié- 

me d’ Avril , qui  s’etendoit  aufîi  lùr  l’Ecoffe.  Le 
roi  le  retint  long-temps  en  Normandie  & lui 
permit  enfin  de  palier  en  Angleterre,  où  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  les  eglifes;  & de  con- 
cert avec  l’archevêque  de  Cantorbcri , il  indi- 
qua un  concile  à Londres  à la  Nativité  de  la 
Mxf/Î7  Pa-  Vierge.Cct  archevêque  étoit  Guillaume  de  Cor- 
rif.ui}.  beil  ; qui  en  1 123.  avoit  fucccdé  a Raoul,  mort 
le  vingtième  d’Odobre  1 121.  Guillaume  appel- 
la  les  évêques  par  fes  lettres  à ce  concile , qui 
le  tint  à Oucftminfter  le  neuvième  dcSeptemr 
i>re  11 15.  Le  légat  y prélîdoir avec  les  deux  ar- 
chevêques, Guillaume  de  Cantorbcri  & Tur- 
ftaind’Yorc,  vingt  évêques,  & environ  qua- 
e.  i.  ».  î*  rantc  abbçz.  -On  y fit  dix-fepe  canons  , qui 
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fi c font  que  confirmer  les  anciens  , particulière- 
nient  contre  la  fimonie,l’incontinence des  clercs,  An.  1126. 
les  ordinations  lâns  titre,  & la  pluralité  des  be-  1 g.  u, 
nefices.  On  ordonne  auffi  privation  de  bene-  f. 
lices  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  Ce  faire  pro- 
mouvoir aux  ordres , pour  vivre  avec  plus  de 
licence.  Après  le  concile  le  légat  emmena  à 
Romelesdcux  archevêques  , Turihin  d’Yorc  & 

Guillaume  de  Cantorbcri  , pour  plaider  leur 
caulè  devant  le  pape. 

Vers  le  meme  temps  laînt  Norbert  alla  à Ro-  XLV. 
me  pour  demander  au  pape  Honorius  la  confit-  S.  Norbert, 
mation  de  fon  inftitut  : quoiqu’il  l’eût  déjaob-  jjJ 
tenu  des  deux  légats  de  Gelafe  ÏI.  Pierre  de  bourg.' 
Leon  & Grégoire , cardinal  de  laint  Ange , par  Bibl.  Pra- 
leur  icttre  donnée  à Noyon  le  vingt-huitième  monfl.  f. 
de  Juin  1125.  Saint  Norbert  étant  arrivé  à ^ ^ 

Rome,  fut  reçu  du  pape  avec  honneur,  & ob-  Eo'^  }‘ 

tînt  de;  lui  tout  ce  qu’il  defiroit  : comme  il 
paroit  par  la  bulle  du  feiziéme  Février  1125. 
qui  eft  la  première  en  faveur  de  l’ordre  de 
Prémontré.  Le  pape  y confirme  l’inRitut  en 
general  , & en  particulier  les  huit  abbaics , 
qui  ctoient  déjà  fondées  outre  Prémontré  : làns 
préjudice  toutefois  de  la  jurifüiâion  des  évéques 
diocefains. 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Pré-* f.r4‘. 
jnontré  ; & comme  le  mariage  du  comte  de 
Champagne  , qu’il  avoit  négocié,  ne  s’accom- 
plifloit  point , il  pafla  en  Allemagne  à la  priere 
eu  comte  pour  en  hâter  l’execution.  Etant  ar-c.  if» 
rive  à Spire  il  y trouva  les  députez  du  clergé  & 
du  peuple  de  Magdebourg  , aflemblez  devant  le 
roi  Lothairc  , pour  élire  un  archevêque  à 
la  place  de  Ruqucr,  mort  l’année  précédente 
1 lij.  Quand  on  fçut  à Spire  l’arriyée  de  Nor- 
bert, dont  la  réputation  étoit  déjà  fi  étendue; 
on  l’appeiia  pour  prêcher  €<  pour  donner  fou 
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~ ■ avis  fur  les  affaires  qui  fe  trairoient  en  ccttre 
A*n.i  i afiemblée , & dont  la  première  fut  celle  de  l’é- 
glifè  de  Magdebourg.  Il  y avoit  un  légat  venu 
depuis  peu  de  Rome , fcavoir  le  cardinal  Gérard,, 
qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  III.  & grand  nom- 
bre de  feigneurs.  Par  leur  confbil  les  députez.- 
nommèrent  trois  fiijcts  dignes  de  remplir  le 
liege  vacant,  entre  lefquels  étoitNorbort,  qui. 
ne  lefçavoitpas;  & comme  ils  avoient  peine  à fe 
déterminer,  Àiberonprimicicr  de  Mets,&  depuis 
archevêque  de  Trêves  , leur  montra  du  doigt 
fccretement  Norbert,  comme  celui  qu’ils  dé- 
voient élire.  AufTi-tôt  ils  étendirent  les  mains  Si 
le  faifirent , en  dilant  à cris  redoublez  : Voici, 
notre  pere  & notre  pafteur. 

On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  réfifter , tant  fort 
corps  étoit  alfoibli , ni  fonger  à ce  qu’il  avoir 
à faire  : on  le  prefenta  au  roi  qui  approuva  le 
choix,  comme  tous  les  affiftans , & lc*légat  le 
confirma.  On  le  mena  à Magdebourg , où  il 
fut  reçu  avec  un  grand  concours  de  peuple  & 
une  joie  univerfelîe.  De  fi  loin  qu’il  vit  la  viL* 
le  il  marcha  nuds  pieds  , & fuivit  ainfi  la  pro- 
cefiion,  qui  le  conduifit  à l’églife  & à fon  pa- 
lais : mais  il  ctoit  vêtu  fi  pauvrement.,  que  le 
portier  lui  en  refufa  l’entrée , & le  repoulfa  en 
oifant  : Il  y a long-temps  cjue  les  autres  pauvres 
font  entrez  : tu  ne  devrois  pas  t’emprefier  & 
incommoder  ces  feigneurs.  Ceux  qui  luivoienr 
, crièrent  au  portier  t Que  fais  - tu  miferablc  ? 
C’eft  notre  évêque  , c’eft  ton  maître.  Le  per  • 
ticr  s’enfuit  pour  fe  cacher  : mais  Norbert  le  » 
rappella,  & lui  dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien, 
mon  frere,  vous  me  cornoilfez  mieux  que  ceux 
qui  me  forcent  d’entrer  dar:s  ce  grand  palais,  qui 
ne  me  convient  point.  Il  fut  en  fuite  facré  , & 
gouverna  i’églilê  de  Magdebourg  pendant  lima 
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A peine  y en  avoit-il  trois  que  Pierre  Mau-  XLvr. 
rice  ctoit  abbé  de  Clugni  quand  il  s’éleva  Sc^,1™c  ^ 
dans  cet  ordre  un  fchifiue  fcandaleux.  Pons  ^r'1,  ( f 
predecefTeur  de  Pierre  s’ennuient  du  fc;our  de  mir<u.  c.-\i\ 
la  Paleftine  , revint  en  Italie  , & ne  voulant  pas 
aller  à Rome,  il  s’arrêta  dans  l’évéchc  de  Tre- 
vife,  & y bâtit  un  petit  monaffere.  Mais  il  n’y  Petr.  P!r - 


des’ cercles  de  fer  fur  les  bras,  qu’il  ne  man* 
geoit  point;  qu’il  prioit  continuellement;  qu’il 
guerifloif  tontes  fortes  de  maladies.  Aiant  fait 
marcher  devant  lui  cette  réputation  , il  prit  fon 
temps  pendant  l’ablènce  de  l’abbé  Pierre  , occu- 
pé en  Aquitaine  de  quelques  affaires  de  Tordre  i 
& feignant  de  ne  vouloir  pas  aller  à Clngni , il 
ne  lailfoit  pas  d’en  approcher  peu  à peu.  fenfuite 
aiant  pris  av|p  lui  quelques  moines  fugitifs 
quelques  laïques  armez  f il  fe  prefenta  à Clugni , 
où  on  ne  l’attendoit  point:  chaffa  le  prieur  Ber- 
nard , vieillard  vénérable,  & les  moines  qui  fe 
difperfêrcnt  de  côté"  & d’autre  ; & entra  dans  la 
maifon  avec  toute  fa  fuite  , dans  laquelle  il  fe 
mêla  même  des  femmes. 

Pons  étant  ainfî  entré  à Clugni , fe  rend  maî- 
tre de  tout,  oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  me- 
naces & par  tourmens  , à lui  prêter  ferment 
de  fidelité  , chafle  ceux  qui  le  refufent , ou  les 
met  dans  une  rude  prifori.  Il  prend  les  croix , 
les  calices,  les  reliquaires  , les  fait  fondre , & en 
tire  une  grande  quantité  d’or  , pour  paier  fes 
troupes;  c’eft-à-dire,  les  gentilshommes  dtivoi- 
finage , & tous  ceux  qu’il  peut  attirer  par  l’efpc- 
ïance  du  butin.  Avec  leur  fccours  il  le-jette  Tui- 
les châteaiix  & les  fermes  du  monaftere,  & ra- 
vage tout  par  le  fer  & par  le  feu.  Cette" guer- 
re dura  tout  l’cfté  Pannée  r t 2.  s . depuis  le 
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commencement  du  carême  julques  à la  faint' 
Remi.  Le  prieur  Bernard  & les  religieux  les  plus- 
confderablcs  fe  défendoient  comme  ils  pou- 
Voient  dans  les  lieux  les  plus  sûrs. 

Le  pape  Honorais  aiant  appris  ce  défordre,’- 
envoïa  le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  Ton  lé- 
gat , qui  avec  Fîubaud  archevêque  de  Lion 
prononça  un  terrible  anathème  contre  Pons  & 
les  Pontiens  , car  on  nommoit  ainfi  fes  parti- 
ons. Toutefois  énfûite  le  pape  appella  devant 
Jui  les  parties  à un  certain  jour  , pour  juger 
leur  différend,  Le  parti  de  l’abbé  Pierre  obéit- 
sulH-tot  , il  alla  lui-même  à Rome  ; & entre 
tous  les  prieurs  de  l’ordre,  il  choifit  Matthieu3, 
prieur  de  faint  Martin  des  champs , pour  le  me^ 
lier  avec  lui.  Pons  vint  auflî  à Rome  avec  le*- 
liens,  quoique  malgré  lui,  & fut  appelle  pour 
le  prelènter  au  jour  nommé.  Mais  comme  il 
étoit  excommunié , & par  confequcnt  incapa- 
ble , félon  les  canons,  de  compîroitrc  en  juge» 
ment  : le  pape  lui  envoia  dire  , qu’il  fe  mit  en 
état  d’être  abOns , en  fatisfaiïànt  pour  les  maux 
qu’il  avoit  faits.  Pons  refondit  , qu’homme 
vivant  fur  la  terre  ne  pouvoit  l’excommunier  ; 
& qu’il  n’y  avoit  que  faint  Pierre  qui  eût  ce 
pouvoir  dans  le  ciel.  Le  pape  fut  encore  plus- 
irrité,  de  cette  reponfe  , tout  Rome  en  fut  fean- 
dalifc , & on  traita  Pons  de  fehifînatique.  Le 
pape  envoia  demander  à ceux  qui  étoient  ve- 
nus avec  lui , s’ils  vouloicnt  au  moins  fe  met- 
tre en  devoir  de  fitisfaire  : ils  en  convinrent  : 
entrèrent  au  palais  nuds  pieds  , fe  confcflerent 
coupables , & furent  aufli-tôt  abfous  de  l’ex- 
communication. Enfuite  ils  plaidèrent  leur  cau- 
fc  fans  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  leur  être 
favorable.  Le  prieur  Matthieu  parla  pour  tous 
Les  autres  & fortement.  Le  pape  aiant  oui  le* 
parties  y fe  leva  aufli-tôt  avec  toute  la  cour  Raor- 
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mime , & fe  retirai  part  pour  examiner  l’af-  r 1 
faire.  Il  demeura  lOTg-temps  ; & quelques  beu-  An.i  ni. 
res  après  il  revint  avec  toute  fa  fuite , reprit 
Ion  fiege,  & ordonna  à l’évêque  de  Porto  de 
prononcer  la  fcntence  : ce  qu’il  fit  en  ces  ter- 
mes : La.fainte  églife  Romaine  dépofe  à perpé- 
tuité de  toute  dignité  & fondion  ecclefiaiii- 
que  , Pons  ufurpatcur  , facrilege  , fchi  fin  a ti- 
que , & excommunié  ; & rend  Clugni , les 
moines,  & tout  ce  qui  appartient  au  monafte- 
rc,  à l’abbé  prefent,  à qui  ils  avoient  été  in- 
jullement  otez. 

La  fcntence  étant  prononcée,  ceux  qui  s’é- 
toient  (eparez  fe  réunirent  à l’abbé  Pierre , & 
le  fchifme  fut  éteint  en  un  moment.  Pons  toû- 
jours  rebelle  , fut  enfermé  dans  une  tour  par  or- 
dre du  pape.  Peu  de  jours  après  ils  furent  tous  Ordrrîc 
attaquez,  tant  les  moines  que  les  domcltiques , tü/.n.  ^ 
d’une  maladie  dangereufe  qui  couroit  à Rome:  871* 
l’abbé  Pierre  en  guérit  , mais  Pons  d’ailleurs 
confiuné  de  chagrin  , mourut  le  vingt-huitième 
de  Décembre  ; & quoiqu’après  avoir  été  plu- 
ficurs  fois  averti  il  n’eût  pas  voulu  faire  péniten- 
ce , le  pape  ne  lailîa  pas  de  le  faire  enterrer 
honnêtement  en  confideration  du  raonaltere  de 
Clugni. 

Le  prieur  Matthieu  ne  penfoit  qu’à  s’en  re-  XLVTT. 
venir  après  le  jugement  de  la  caufc  qu’il  avoit  Marthie* 
fi  bien  l'outcnuë  : mais  le  pape  Honorius  le  re-  cardinal, 
tint  â Rome  pour  l’aider  dans  le  gouverne-  c‘ 
ment  de  l’églife , & le  lacra  évêque  d’Albanc. 

Matthieu  etoit  né  de  parens  nobles  dans  la  c 4>  ^ 
province  de  Reims , & fut  d’abord  clerc  de  ré- 
gi ife  de  Laon:  où  il  s’attacha  à Raoul  le  Verd , . 

qui  y faifoit  apparemment  les  études , & qui  étoit 
alors  tréforier  de  l’églife  de  Reims.  Raoul  é- 
tant  devenu  archevêque  , Matthieu  le  fuivit , de 
fut  quelque-temps  chanoine  de  l’églife  de  Reims, 
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& chcrî  du  prclat  par  la  coqjprmité  de  leurs  ver-^- 
ê>  tus.  Mais  le  jeune  chanoine  voiant  dans  le  cler- 
gé peu  de  religion , peu  de  fincerité , beaucoup 
d’ambition,  de  cupidité  & dejaloufie,  réfoluc 
d’embrafler  la  vie  monaftique.  Il  communiqua 
IbndelTeinà  l’archevêque,  fans  toutefois  lui  dé- 
couvrir le  fond  de  fa  penfée,  de  peur  qu’il  ne  l’en 
détournât,  & lui  dit  feulement, qu’il craignoit, 
nir  ce  qu’il  avoir  oui  dire  , que  lbnpere  ne  lui 
eût  acheté  à fon  infçu  les  bénéfices  qu’il  pofle- 
e,.  -,  doit,&  qu’il  étoitrefolu  de  les  quiter. Quoi  que  lui 
y et  dire  l’archevêque,  il  demeura  ferme  & prie. 
congé  de  lui  ; & comme  il  avoit  toujours  oui  ce 
prélat  loiic-r  l’oblervance  de  Clugni , il  réfolut  de 
rembrafler.  Toutefois  il  n’alla  pas  à C'.ugni  me- 
me, oui  étoit  trop  loin,  mais- à faint  Martin, 
des  champs  près  de  Paris  , où  l’obfcrvance 
«toit  parfaitement  femblable. 

Après  fept  ans  de  profeflion  il  fut  fait  prieur 
de  ce  monaftere  compofé  alors  de  près  de  trois  - 
cens  moines  , tant  au  dedans,  qu’au  dehors: 
c’eft-à-dîre  dans  les  prieurez  qui  en  dépendent. . 
Quoique  cette  maifon  fût  pauvre  , il  ne  lailfoit 
pas  d’exercer  magnifiquement  l’hofjûtalité  en- 
vers les  évêques,  les abbez , les  feigneurs,  & 
toutes  fortes  de  perfonnes  : aufiî  ctoit-il  fort 
aimé  , particulièrement  du  roi  de  France  Lotiis*- 
& du  roi  d'Angleterre  Henri;  & il  reçut  deTun 
& de  l'autre  plufieurs  bienfaits.  Entre  les  créan- 
ciers du  monaftere  , qui  étoit  endetté  , il  trou- 
va qu’il  y avoit  des  Juifs  ; de  quoi  il  fit  de  grands 
reproches  aux  moines  , & les  obligea  à paier  ' 
promptement  ces-  infidèles  , avec  lcfquels  il. 
t.Ui  leur  défendit  d’avoir  aucun  commerce.  Pier- 
re Maurice  , qui  connoilfoit  fon  mérité,  l’ap.-- 
p-cl’a  à Clugni  dès  la  première  année  qu’il  en. 
Ait  abbé  , fans  toutefois  le  décharger  du  prieu-- 
tà.  de . faint  Martin,  lis  fe  lièrent  d’uç.c  auùti£- 


Digitizod  by  C^OOgl 


*i.virr. 

l'reuii.ra' 
S. 


Livre  [dix  'tnte-fepfiemi.  347 

frès-ctroite , & travaillèrent  enfemble  a retran- 
cher de  Clugni  plulîciirs  abus  qui  s’y  croient  in- 
troduits, tanf  dans,la  nourriture,  que  dans  le  • 
fefte.  Matthieu  étant  devenu  cardinal  évéque  c.  r4. 
d’Albane , ne  changea  rien  de  Tes  obfervanccs 
monaftiques  : il  ne  retrancha  rien  de  la  longue 
jîlalmodic  de  Clugni , il  continua  de  dire  la  méf- 
ié tons  les  jours  : il  gnrdoit  la  folitude  dans  le  pa- 
lais du  pape  autant  qu’ii  lui  étoit  pofiîble.  Le  pa- 
pe s’en  plaignoit  (cuvent  ; & volant  que  l’cvê- 
que  d’Albane  venoit  à peine  lut  les  neuf  heures  à 
la  cour  , au  lieu  que  les  autres  y venoient  des  le 
ma\in,  il  difoit , qu’il  ctoit  trop  moine.  C’cfè 
l’abbé  Pierre  qui  nous  acQnfèrvé  ces  circonllan- 
ccs  delà  vie  du  cardinal  Matthieu. 

Le  relâchement  del’obfervance  à Clugni  dont 
fl  parle  , fut  l’occafion  de  l’apologie  de  S.  Ber» 
nard  , écrite  , comme  il  cil  plus  vrai  femblablc,  'je 
dès  le  temps  de  l’abbé  Pons , dont  la  mauvaile 
eonduite  fut  fins  doute  la  principale  caufe  de  ce  ll0tx  f,./' 
relâchement.  Il  donna  füjet  à une  grande  dif-  in  *4fob 
pute  entre  les  moines  de  Clugni  & ceux  de  Ci-  » 
fceaitx, touchant  l’obfervation  de  la  réglé  de  S.Bc-- 
noît  dont  ils  faifoient  profefllon  les  uns  & les  ail-- 
très,  quoique  fous  des  habits  différons  &:■  avec 
differentes  pratiques. 

Ceux  de  Clugni  pour  décrier  l’obfervancc  de  Bem.  tpi  fi. 
Citeaux  comme  impraticable  , attirèrent  en-  u cut»  »<x. 
tre  autres  , un  jeune  homme  nommé  Robert, 
cou  fin  germain  de  faint  Bernard  : qui  après 
avoir  fait  profdïion  à Citeaux  , vivoit  à Clair- 
vaux  fous  fa  conduite.  Il  avoir  été  offert  à Clu- 
gni par  fon  pere  dans  fon  enfance,  mais  fans  en--  ,, 
gagemens , & s’ét-oit  donné  lui-mcme  à Citeaux 
avec  connoiffance  de  caufe  : toutefois  l’abbé  de' 

Clugni,  qui  étoit  alors  Pons,  envoia  un  prieur’ 
à Clairvaux  , qui  rraitar.t  de  folie  & d’indilcxc- 
U on-  l’auilcrité  qui  s’y  pratiquait , per(îiada*u! 
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jciinc  Robert  d’en  fiortir,  .&  l’amena  à Clugni*  j- 
où  on  le  revêtit  auflî-tôt  de  l’habit  de  l’ordre, 
& on  fit  un  grand  triomphe  de  cejte  conquête. 
Ils  envoierent  même  à Rome,  où  niant  expofié 
ce  qu’ils  voulurent  fans  contradicteur,  ils  obtin- 
rent un  jugement  qui  ordonnoit  que  Robert  de- 
meureroit  chez  eux  ; & en  confequence  iis  lur 
firent  faire  une  nouvelle  profelïîon. 

S.  Rernard  attendit  long-temps  pourvoir  fi  Ro- 
bert touché  de  Dieu  & du  reproche  de  fia  con- 
fidence, reviendroit  de  lui-même:  enfin  il  lut 
écrivit  une  lettre  egalement  pleine  de  tendreifie  & 
de  force;  où  il  lui  rcprcfcntc  l’irrcgularitc  dc^fia" 
tranfinrion,  la  nullité  du  referit  du  pape,  &r 
le  péril  de  Ion  lalut,  s’il  demeure  en  cet  état  ; 8c 
il  n’eublie  pas  de  relever  les  rclachemens  de  Clu- 
gni. Cette  lettre  fut  accompagnée  d’un  miracle  v 
* car  S.  Bernard  pour  la  diêier  plus  fccretement,- 
ttoit  lorti  du  monaftere,  & s’etoit  aflis  à décou- 
vert avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui,  if 
fitirvint  tout  à coup  une  pluie,  le  fiecretaire  vou- 
lut ferrer  le  parchemin  fur  lequel  il  écrivoit;  mais' 
S.  Bernard  lui  dit  : C’cft  l’oeuvre  de  Dieu,  écri^- 
Vcz  hardiment.  II  continua  donc , & quoiqu’il 
plût  par  tout  à l’entour , la  lettre  ne  fut  point 
mouillée.  Guillaume  abbé  de  S.  Thicrri  qui  rap- 
porte ce  fait  , dit  l’avoir  appris  du  religieux 
jsiéme  qui  fervoit  de  fiecretaire.  Cette  lettre 
n’eut  point  d’clfct  du  temps  de  Pons  : mais  Pierre 
étant  devenu  abbé  de  Clugni , renvoïa  Robert 
à S Bernard  , qui  depuis  le  fie  abbé  dans  le  dio- 
ccfie  de  Bcfiincon. 

Les  moines  de  Clugni  accufoicnt  donc  làinC 
Bernard  d’étre  l’auteur  de  leurs  différends  avec 
ceux  de  Citeaux  , ou  du  moins  de  les  fomen- 
ter. C’cfi:  pourquoi  Guillaume  abbé  de  fiaint 
Thierri  près  de  Reims , qui  avoit  pour  lui  un 
nelpcêi  & une  affection  finguiiere  , l’excita  à- 
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#c  iuflifici*  & à marquer  ce  qu’il  jugeoit  digne  ^ 

de  correélion  dans  les  pratiques  de  Clugni.  C’eft  n/f  Ÿ‘p 
le  fujet  de  l’apologie  de  faint  Bernard,  adrefl'ée  j { *' 
au  même  Guillaume  de  lâint  Thierri , & divifée, 
luivant  fon  delîr , en  deux  parties.  Dans  la1*-.  »•- 
première  il  protefte  que  lui  & les  liens  font 
très-éloignez.  de  blâmer  aucun  ordre  religieux  ,- 
& qu’ils  leroient  les  plus  malheureux  de  tou3 
les  hommes  , fi  fous  un  habit  méprifable  ils 
Cachoient  l’orgueil  & le  mépris  des  autres  , & 
fi  l’aufterité  de  leur  vie  ne  fervoit  qu’à  les  con- 
duire plus  triftement  en  enfer , par  la  médi- 
fance  & l’hypocrifie.  Il  loue  l’ordre  de  Clugni , f ^ 

Si  marque  quelques  religieux  qu’il  a empêchez 
de  le  quitter  pour  pafier  à celui  de  Citeaux. 

Il  foû  tient  que  la  variété  des  ordres  religieux  . 
ne  doit  point  altérer  la  charité  ; car , dit-il,  où- 
trouvera-t-on  jamais’  un  repos  alluré  , fi  cha-' 
cnn  de  ceux  qui  choi filent  un  certain  ordre, 
méprifc  ceux  qui  vivent  autrement,  ou  croit 
en  être  méprifé  ? puifqu’il  eft  impofiïble  qu’un 
feul  homme  embrafle  tous  les  ordres  , ou  un 
feul  ordre  tous  les  hommes  ? Etenluitc,  ceux 

2ui  reçoivent  divcrfi.s-  grâces  , foit  ceux  de 
liteaux  ou  de  Ciugni  , foit  les  clercs  régu- 
liers, foit  les  laïques  fidèles,  tout  ordre,  tout 
fexe  , tout  âge , toute  condition  , compofe  la 
même  égiile,  unique,  belle  & parfaite.  Et  en-  r.  4» 

Core  : J embrafle  un  feul  ordre  par  la  pratique , 

& les  autres  parla  charité,  qui  peut  me  procurer 
le  fruit  de  l’oblèrvance  que  je  ne  pratique  pas  ; & 
peut-être  plus  abondamment  qu’à  £eux  qui  la 
pratiquent. 

Puis  s’adreflant  aux  moines  de  fon  ordre  qui  c.  f . 
blâmoient  ceux  des  autres  ordres  , il  leur  dit: 

Qui  vous  a établis  leurs  juges  ? vous  qui  vous  t.  Cor.  ii«, 
glorifiez  de  la  réglé  , pourquoi  médifez-votis  t.  #om. 
,«ojJtcc  la  d/fenfe  de  U réglé  i p urquoi  jugez-  *'*•  4* 
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vous  avant  le  temps  & les  fcrvitcurs  (Pautriii,- 
f contre  la  defenfe  de  l’apôtre  ? Il  avoue  enluite 
que  la  pratique  de  Clugni  n’eft  pas  entièrement- 
conforme  à la  réglé  dans  les  habits  -,  la  nourri-  , 
ture,  le  travail;-  niais  il  foûtient  que  l’elfentiel 
de  la  règle  ne  confiée  pas  dans  cet  extérieur. 
Vous  avez  grand  foin,  dit-il,  que  votre  corps 
foit  vêtu  félon  la  réglé,  & vous  taillez  votre 
Unie  dépouilles  de  pieté,  d’humilité, & des  autres 
Vertus.  Vous  vous  accablez  de  travail , &vou» 
ïîiéprifez  celui  qui  travaille  moins  , mais  quia 
plus  de  pieté  , préférée  par  faint  Paul  à tous 
les  exercices  corporels.  U pâlie  enluite  à la  le- 
condc  partie  de  fon  apologie  , qui  confifte  à 
montrer  ce  qu’il  trouve  effectivement  de  repre- 
Kenlîble  dans  les  pratiques  de  Clugni.  En  quoi, 
dit-il,  je  ne  crains  pas  de  choquer  ceux  qui  ai-- 
ment  i’ordre,  puifque  je  n’en  blâme  que  la  del- 
truétion.  Et  cnfûite  : 

J’admire  d’où  a pu  venir  entre  des  moines 
une  telle  intempérance  dans  les  repas , tant  de 
liipcrfluitc  dans  les  habits  , les  lits  , les  montu- 
res  , lesbâtimens  : en  forte  que  plus  on  s’y  laif- 
fe  aller  , pins  on  dit  qu'il  y a de  religion , & que 
l’ordre  çft  mieux  gardé.  On  traite  la  frugalité 
d’avarice ,- la  fobricté  d’aiiif  erité , le  fîlencc  de 
tviftefle.  Au  contraire  x le  relâchement  s’appelle 
diferetion  , la  profulîon libéralité,  lebabii  alfa-- 
bilité,  les  éclats  de  rire  gaieté  , & ainfi  du  relie. 
On  traite  de  charité  l’mdulgcncc  qu’on  a les 
uns  pour  lis  autres  : quoique  ce  foit  une  vraie 
cruauté  , qui  tué  l'aine  pour  épargner  le  corps’. 
Venant  au  particulier  il  blâme  les  grands  repas- 
des  moines,  où  au  lieu  d’entretiens  de  pieté, 
ce  ne  font  que  difeours  frivoles.  Où  l’on  fort 
mets  lïir  mets  & quantité  de  grands  poilfons,- 
pour  fe  dédommager  de  l’ablbnencc  de  la  vian- 
de: encore  font-ils  alfaifonr.cz  avec  tant  d’aiV 
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que  l’on  trouve  de  i’appetit  après  être  raffafié. 

Où  Ton  fort  tant  de  vins  diffcrens , qu’à  peine 
peut-on  goûter  de  chacun  , & des  vins  par- 
fumez , emmiellez  ou  déguifez  d’autres  manié- 
rés. Il  blâme  l’abus  ridicule  de  ceux  qui  fe  por- 
tant bien  , alloient  à l'infirmerie  feulement  pour 
manger  de  la  viande  ; & i’ulage  de  porter  un  bâ-  Corf  a->] 
ton  à la  main  pour  marque  de  maladie,  comme  chm.  LL. 
ïi  la  maigreur  ou  la  pâleur  ne  le  montroient  pas 
^lus  sûrement. 

II  vient  en  fuite  au  luxe  des  habits-,  & fe  c-  ro« 
plaint  qu’on  cherche , non  ce  qui  cft  à meilleur 
marche  , comme  la  réglé  l’ordonne,  mais  ce 
qui  peut  mieux  contenter  la  vanité,  quoi  qu'il 
puiifc  coûter;  en  forte  que  de  la  même  picce 
d’étoffe  on  taille  un  manteau  pour  un  chevalier 
& un  froc  pour  un  moine , & qu’il  n’y  a point' 
de  prince  qui  dédaigne  leurs  habits  à la  heure 
près.  Vous  dites  , continuè-t-ii , que  la  reli- 
gion n’cfl  pas  dans  l’habit,  mais  dans  le  cœur  r 
il  cft  vrai  : mais  cette  curiofité  dans  les  habits 
& la  parure,  marque  les  lèntimensdu  cœur,  la 
moleffe  & la  vanité.  Ce  n’eft  pas  fans  y penfèr 
que  l’on  cherche  & qite  l’on  choilit  les  étoffe:  les 
plus  précieufcs. 

J’admire  , continuoit-il  , comment  nos  ab-  c.  1 1. 
bez  fouffrent  ces  déferdres  , <i  ce  n’eft , parce 
qu’on  ne  reprend  pas  hardiment  ce  en  quoi  on 
ne  fe  fent  pas  irreprchenfîble.  Car  pour  ne 
point  parler  du  refte , quelle  marque  eft-cc  d’hu- 
milité de  marcher  avec  tant  de  pompe,  tant' 
de  chevaux  , tant  d’hommes  à grands  cheveux  ; 
en  forte  que  la  fuite  d’un  abbé  ftiihroit  à deux 
évêques  ? J’en  ai  vû  un  qui  avoir  pins  de  foi- 
xante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des  - 
lèigncurs  & des  gouverneurs  de  provinces,, 
plutôt  que  pour  des  pnfteurs  & des  peres  fpiri- 
iRc]s.  A peine  fait -on  quatre  lieu  iis  hors  Je  cheai 
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foi  fans  porter  toùtfbn  équipage comnié  polflf 
aller  à l’armée  ou  palier  dans  un  defert  : pour- 
quoi ne  portons-nous  pas  aufll  la  fubfîltance 
néceflaire  pour  n’être  point  à charge  à nos  hô- 
tes ? 

» *•  Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  eglifes  : 
Il  y a,  dit-il,  grande  différence  entre  les  évê- 
ques & les  moines.  Les  évêques  font  débiteurs 
aux  fçavans  &*anx  ignorans  ; & excitent  par  des 
ornemens  extérieurs  la  dévotion  du  peuple 
groflicr  , ne  le  pouvant  autrement.  Mais  non? 
qui  nous  fournies féparez  du  peuple,  qui  avons 
méprifé  tout  ce  qui  flatte  les  lcns , quel  fruit  at- 
tendons-nous de  ces  ornemens  ! L’admiration 
- des  lots  ; ou  les  offrandes  des  lîmples»  Car  pour 
parier  ouvertement  , cette  oftentation  de  ri- 
chefi'es  eft  un  appas  pour  exciter  les  hommes 
à donner  plutôt  qu’à  prier;  & je  ne  fçai  com- 
ment il  arrive  que  l’on  donne  plus  volontiers 
aux  cglifes  les  plus  riches.  Mais  cependant  que 
f’églife  briile  dans  fes  batimens  , fes  pauvres 
manquent  du  nécelfaire  , & c’eft  à leurs  dépens 
qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A quoi  bon  ces 
ornemens  pour  des  moines,  des  pauvres,  des 
hommes  fpirituels  ? Encore  pafle  pour  leségli- 
fes  ; mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font 
leurs  leéfures  , pourquoi  leur  mettre  devant  les 
yeux  des  peintures  de  groteflques,  des  combats, 
des  ch  a fies,  desfinges,  des  lions,  des.  centau- 
res , des  monftres  de  .diverfes  fortes  , pour 
caufer  des  dilf  radiions  ? Si  ces  impertinences  ne 
nous  font  pas  de  honte  , craignons-en  an  moins 
Ja  depenfe.  Saint  Bernard  conclut  ainfi  fon  apo- 
logie : Je  loue  & publie  ce  qu’il  y a de  louable 
dans  votre  ordre  : s’il  y a quelque  enofe  de  repre- 
Mabill-  henfible  i je  vous  confeiile  à vous  & à mes  autres 
W epift.  i.  amis  de  le  corriger.  Quoiqu’il  parle  à l’abbé  de 
n.p.  fàint  Thierri  comme  étant  de  l’ordre  dcCiu- 
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‘gni,  Ce  n’eft  pas  que  fon  abba'ic  ait  jamais  été' 
nnie  à cette  congrégation  ; mais  on  y gardoit 
Ja  même  obfervance,  qui  eft  ce  que  les  anciens 
appelloient  proprement  l’ordre. 

Pierre  abbé  de  Ciiigr.i  fit  de  Ton  côté  l’apo-  L. 
logic  de  fon  ordre  , par  une  lettre  écrite  à làinr  Apologie' 
Bernard  , où  il  lui  témoigne  beaucoup  d’efti-  c<]!)^1jr<'  ° 
me  & d’amitié.  Voici- les  principaux  reproches  //Ï.V.  ’<•]>. 
avec  fes  réponfès.  Vous  recevez,  vos  moines  iS. 
fans  épreuve  & fans  obfervcr  l’année  du  novi- 
ciat. Réponfe.  Nous  craignons  de  leur  faire  per- 
dre leur  vocation  , & les  expofer  à retourner  ait 
monde  , s’ils  n’étoïênt  arrêtez  par  la  penfée  de 
leur  engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au- 
delà  des  trois  fois  preferites  par  la  réglé.  Ré-’  ' 
ponfc  : C’efi:  que  nous  ne  mettons  point  de  bor- 
.res  à là  mifericorde  de  Dieu.  Vous  permettez  le» 
fou  rares  dont  la  réglé  ne  parle  point.  Réponfe  , 
elie  permet  en  general  d’habiller  les  freres  félon 
les  faifons  & la  qualité  des  lieux.  11  répond  de 
meme  fur  l’augmentation  de  la  nourriture  , pré- 
tendant que  ces  pratiques  font  à la  diicrction 
du  fûperieur.  Vous  négligez  le  travail  des 
mains.  Réponfe.  La  régie  ncr  l'ordonne  qnô' 
pour  éviter  l’oifivcti  ; or  nous  l’évitons  , en 
rcmpliflànt  notre  temps  par  defaints  exercices  V 
la  prière  , la  ledure , la  pfalmodie.  Sur  quoi  il 
allégué  l’exemple  de  faint  Maur  tiré  de  fa  vie 
apocryphe.  Il  ajoute  que  les  moines  vivant  P- 
d’herbes  & de  légumes  peu  nourriifantes  , nau- 
roient  pas  la  force  de  travailler  à la  campagne; 

& qu’il  feroit  indécent  de  voir  occupez  à des 
travaux  fi  bas  ceux  qui  doivent  garder  la  clôtu- 
re & le  filcnce  , & vaquer  à la  leéhire , à la  * 
prière  & aux  fondions  ecclefîalliques  : enfin 
qu’il  faudrait  être  infenfé  pour  dire  , qu’il  ne 
foit  pas  meilleur  de  prier  , que  de  couper  un 
arbre.. 
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Obje&ion.  Vous  n’avez  point  d’évêquc  pro- 
pre , contre  l’ufage  , non  feulement  des  moi- 
nes , mais  de  tous  les  chrétiens.  Réponlê.  Nous 
dvons  pour  évêque  le  j>ape,  le  premier  & le 
plus  digne  de  tous  les  eveques  ; & il  n’a  point* 
ôté  notre  eglifc  à un  autre  évêque  , qui  en 
fut  en  pofleflron , mais  il  l’a  gardée  à la  prière; 
des  fondateurs  , pour  lui  être  fotimife  à lui 
leul  ; & comme  il  cil  trop  éloigné  pour  nous- 
donner  les  faintes  huiles,  les  ordres  , & le  relie 
de  ce  qui  tft  au  pouvoir  des  évêques,  nous  le 
recevons  par  fa  permifiion  de  tout  évêque  ca- 
tholique. Au  relie,  nous  ne  fommes  pas  les 
fèuls  à qui  les  papes  ont  accordé  de  tels  privi- 
lèges ; & nous  en  volons  des  exemples  même' 
dans  lâint  Grégoire.  Il  cite  ici  les  privilèges1 
accordez  aux  moines  , pour  empêcher  les  évê- 
ques de  troubler  le  repos  de  leur  foiitude  , ou 
de  difpofer  de  leurs  biens  ; & en  conclut , que 
comme  les  papes  preccdcns  ont  exempté  en  par- 
tie les  moines  de  la  dépendance  des  eveques  r. 
leurs  fuccclfeurs  ont  pû  les  en  affranchir  entière- 
ment.. 

Vous  pofledez  des  églilês  paroifTiales  , des 
prémices  & des  dîmes  deftinccs  su  clergé  à 
oaufe  des  fondions  ecclc/ïafticuies  qu’il  exerce 
& qui  ne  vous  conviennent  pas.  Rcponfè.  Le- 
quel eft  le  plus  julle,  que  les  oblations  des  fidèles 
foient  reçues  par  des  moines , qui  prient  con- 
tinuellement pour  les  péchez  de  ceux  qui  les 
donnent  : ou  par  des  clercs  , qui  maintenant, 
comme  nous  volons  , s’appliquent  principale- 
ment au  temporel  , & négligent  le  falut  de 
leurs  âmes  Et  s’ils  vivent  des  revenus  ecclc- 
fiaftiquesà  caufe  de  la  prédication  & de  l’admi- 
niftration  des  facremens , pourquoi  les  moine#’' 
n’en  vivront-ils  pas  aufll , à caufe  des  prières, 
de  la  pfiilmodic  , des  aumônes  &.  des 
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'tonnes  œuvres  , quiis  exercent  pour  le  faluc' 
du  peuple?  Vous  poffedêz  des  châteaux , des 
villages  & des  fc-rfs  de  l’un  & de  i’autre  fexe 
& ce  qui  eft  pis  , des  péages  8c  des  tributs  , en 
quoi  vous  ne  différez  point  des  feculiers  \ 8c 
pour  défendre  ces  biens,  vous  plaidez  & reve- 
nez dans  le  monde  , contre  votre  profcfliorv 
Réponfe.  Comme  toute  la  terre  appartient  i 
Dieu  , nous  recevons  indifféremment  tout  es1* 
les  offrandes  des  fidèles  , fbit  en  meubles,  foie* 
en  immeubles'  ; 8c  quand  la  réglé  permet  au 
novice  de  donner  les  biens  au  monaftere,  nous 
ne  volons  point  qu’elle  en  excepte  rien.  Nous 
ufons  même  de  ces  biens  mieux  que  les  fccu- 
licrs  , qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs  trois 
ou  quatre  fois  l’année , & les  accablent  de  cour- 
vées  & d’exaéfions  indues  : au  lieu  que  nous 
n’en  tirons  que  les  redevances  roulées  & les  fer- 
vices  légitimes.  Or  puifqu’il  nous  eft  permis  de 

{•offeder  ccs  biens,  il  nous  eft  auflT  permis  de 
es  défendre  en  juftice,  & nous  ferions  cou- 
pables , fi  nous  laiflions  ufurper  les  biens  confi- 
erez à Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  une  réponfe  gene- 
raie  en  diftinguant  deux  fortes  de  commande^- 
mens  de  Dieu  : celui  de  la  charité  , qui  eft  éter- 
- nel  8c  immuable,  8c  les  préceptes  particuliers- 
fiijcts  au  changement  félon  les  temps  8c  les  cir- 
conftances.  De  ce  genre  font  les  obfervances- ' 
monaftiques  , qui  par  confequent  peuvent  Sc 
doivent  changer  toutes  les  fois  que  la  charité  le 
demande  ; & les  fuperieurs  ont  le  droit  d’en  dif*- 
penfer  fuivant  cette  loi  fupréme  , chacun  dans 
fà  communauté  : à proportion  comme  le  pa- 
pe dans  toute  l’cglifè.  Il  ajoute  fuivant  la  pré* 
"Vention  commune,  que  la  nature  humaine  eft 
affoibJie  depuis  le  temps  de  faint  Benoît.  Ils’np- 
puïf  de  l’autorité  desabbez  deCiugnifes  pte«v. 
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dcccft'eurs  ; & accufe  les  moines  de  Cifteatffc 
de  manquer  de  charité,  en  refufant  à leurs  freres 
les  foulagemens  néceflaires  pour  cor.ferver  la 
lanté.  Le  fage  leéccur  jugera  laquelle  eft  la  plus 
folide  de  cette  apologie  , ou"de  celle  de  faint 
Bernard. 

Dans  le  même-temps  du  fehifnie  de  Glugni,  il  y 
en  eut  un  au  mont-Caflîn , qui  ne  fut  pas  moins 
fcandaleux.  Le  pape  Honorias  n’étant  encore 
que  Lambert  évoque  d’Oftie  , vint  au  mont- 
Caftin  , & pria  l’abbé  Oderife  II.  de  lui  accor- 
der pour  holpice,  un  monaftere  dépendant  de 
l’abbaie , comme  l’avoit  eu  Leon  de  Marfique 
fon  prédecefl'cur.  Gderife  le  refufa  craignant 
les  confequences , & que  les  évêques  d’Oftie  s’en 
fiilcnt  un  droit  : mais  Lambert  ne  goûta  point 
ce  refus  , & fe  retira  mal  fatLr.iit.  A fon  avene- 
ment  au  pontificat,  il  demanda  à l’abbé  un  fe-' 
cours  d’argent  pour  les  befoins  de  1 eglife  : mais 
l’abbé  qui  étoitaufli  cardinal , répondit  en  co- 
Jcre,  qu’il  avoit  dû  ctre  appellé  à l’éleâion  du 
pape,  & avoir  part  aux  confeils  , comme  on 
Vouloir  qu’il  en  eût  aux  charges.  Et  fes  moinçs 
L'interrogeant  fur  la  naillr.nce  du  pape  & les- 
qualitez , il  répondit  : Je  ne  fçai  de  qui  il  eft  fils, 
mais  je  fçai  bien  qu’il  eft  plein  de  lettres  depuis 
la  tête  jufjues  aux  pieds.  Ces  difeours  augmen- 
tèrent la  mauvaife  difpofition  du  pape  à fon 
égard.  Enluite  le  pape  étant  au  chateau  de  Eû- 
rnonc , y fit  venir  l’abbé  Oderife  ; & en  pre- 
fence  de  plufieurs  laitues  lui  fit  une  forte  répri- 
mandé , difant  que  c’etoit  un  guerrier,  non  pas 
un  abbé , un  prodigue  & un  dilfipatèur  des  bien» 
du  monaftere. 

Quand  le  pqpe  fut  retourné  à Rome,  Ade-> 
nulfe  comte  d’Aquin  , ennemi  mortel  de  l’abr 
bé  , écrivit  au  pape  , que  cet  abbé  faifoit  le 
pape  de  fon  côté.  Honorius  y ajoutant  foi  . 
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réfolut  d’ôter  l’abbaïe  àOdcrife,  & y cnvoia  * 
aulîï-tot  Grégoire  évêque  de  Terraciné  , qui  en  An.  1 12.6. 
avoit  été  moine;  mandant  àOdcrife  de  venir  à 
Rome  le  défendre  fur  les  cas  qui  lui  étoient  im- 
pofez.  Oderife  refulà  d'y  ailer , fi  ic  pape  ne  lui 
rendoit  fes  bonnes  grâces,  difant  qu’il  croit  pré- 
venu à fon  défavantngc;  & le  pape  après  l’avoir 
appelle  trois  fois , prononça  contre  lui  fentencc 
de  dépofition  la  cinquième  lemaine  de  carême 
en  1 i i6.  difant,  que  quand  il  ne  feroit  point  cou- 
pable d’autre  crime,  la  contumace  £:  fon  or- 
gueil fuffifoient  pour  le  condamner.  Oderife 
fut  allez  mai  confeilic  pour  mépriser  cette  ferir 
tcnce  ; & ic  jour  des  Hameaux  ii  s’afiît  dans  la 
chaire  la  crollc  à la  main  , & fit  toutes  les  fonc- 
tions d’abbq.  Le  pape  encore  plus  irrité  , l’ex- 
communia ic  jour  de  Pâques  avec  tous  fes  fau- 
teurs & tous  ceux  qui  lui  obeiroient  : ce  qui 
produifit  une  grande  divifion  entre  les  moines 
& le  peuple  de  la  ville  de  faint  Germain ,. dépen- 
dante de  l’abbaïe.  Iis  en  vinrent  aux  armes  , & 
les  citoyens  s’étant  rendus  les  plus  forts  , con- 
traignirent les  moines  à challer  Oderife  & élire 
lin  autre  abbé. 

Ils  élurent  Nicolas  , doyen  dumont-Calfin  : 8 9. 

mais  quelques-uns  des  anciens  envoierent  fe- 
cretcment  au  pape  des  lettres,  où  ils  déclaroient 
qu’il  avoit  été  élu  par  fédition , & irrégulière- 
ment. Cependant  le  pape  avant  que  de  fçavoir 
l’éleétion  de  Nicolas  , cnvoia  au  mont-Callin 
Grégoire  cardinal  du  titre  des  apôtres  : avec 
.ordre  de  faire  élire  abbé  Seignoret,  prévôt  du 
monaftere  de  Capouë  , & promettant  en  ce  cas 
fa  proteftion  au  mont-Caflïn.  Quand  le  carr 
tlinal  eut  aflcmblé  les  moines , & leur  eut  ex- 
poic  les  ordres  du  pape  , il  s’éleva  entre  eux 
un  grand  murmure  , & ils  foûtinrent  que  l’é- 
Jcétjon  de  leur  abbé  ne  devoit  dépendre  que 
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. 1 d’eux  ; & qu’il  ctoit  indigne  & honteux  pour 

no..  Cl]x  (jc  YQjr  folimjs  à des  cardinaux  ce  mo- 
nailerc  , qui  avoit  toujours  été  libre.  Le 
.cardinal  aiant  fait  faire  filence,  leur  dit  : Sça- 
chez  que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  l’inter- 
rct  du  pape,  ou  de  feglife Romaine.  Elien’a 
pas  beloin  de  votre  fecours  , ni  de  vos  louan- 
ges , aiant  été  fondée  par  le  FilsNlc  Dieu  , 

- . qui  lui  a donné  l’empire  du  ciel  & de  la  terre. 
•Ce  monailere  a été  fondé  par  faint  Benoît, 
qui  aveit  été  inllruit  à Rome  ; & par  faint 
'Maur  & faint  Placide  , citoiens  Romains;  a- 
Sup.  liv.  près  avoir  été  détruit  parles  Lombards  , il  fut 
»•*.!..  h.  j }•  rétabli  par  les  papes  Grégoire  & Zacarie,  & en- 
core par  le  pape  Agapit,  après  avoir  été  brûlé 
par  les  Sarrafins.  .Ainfi  l’égiife  Romaine  a des 
titres  particuliers  pour  fc  dire  niere  & maitref- 
ie  de  ce  monafterc.  Les  moines  nppaifez  par  ce 
-difeours  , reprefenterent  au  cardinal  lcsfâchcu- 
fes  circonftances  du  temps , & promirent  quand 
il  feroit  plus  favorable  , qu’iis  executeroîent  la 
volonté  du  pape.  . • . 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  Péleâion  de 
Nicolas  , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  , il 
fe  faifit  du  château  de  Bantra  ; & aiant  ra- 
maflé  de  troupes  de  côté  & d’autre  , il  rui- 
noit  par  le  fer  & par  le  feu , ies  châteaux  qui 
; <..  ^o.  Teconnoifloient  Nicolas.  Celui-ci  pour  fe  foû- 

tenir  , appella  à fon  fecours  Robert  prince 
de  Capoué , & fe  fit  apporter,  du  mont-Calfin 
un  autel  d’or  orné  de  pierreries  , des  calices 
d’or  , des  encenlbirs  , & d’autre  argenterie 
en  grande  quantité  : qui  étoient  les  offrandes 
des  papes  & des  princes  ; ce  qui  lui  attira  la 
haine  implacable  des  moines  ; & il  continua 
ainfi  à faire  la  guerre.  Au  contraire  Oderife 
* c.  çi.  defefperant  de*  fléchir  autrement  le  pape  , vint 
c.  ju  à Rome  fe  jetter  à fes  pieds  , & renonça  en- 
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itrc  Tes  mains  à l’abbaie  du  Mont-CafTin. 

Honorius  voulant  finir  ces  défordres 
Nicolas  de  l’abhaie  , & excommunia 
adherans  : puis  il  écrivit  aux  moines , que  s’ils  - 
vouloient  lui  remettre  la  difpofition  du  ntona- 
ftere , il  iroit  lui-même  , & travaiiieroit  à le 
reformer , tant  pour  le  Ipirituel , que  pour  le  tem- 
porel. Les  moines  irritez  contre  Nicolas.,  lui 
fermèrent  les  portes  quand  il  voulut  venir  ail 
monaftere , & enrôlèrent  au  pape  l’aifurcr  de 
leur  entière  foumiffion. 

Il  envoïa  au  M-ont-Cafim  le  cardinal  Mat- 
thieu évêque  d’Albane  , qui  aiar.t  allêmblé  le 
chapitre  , fit  élire  Seignoret  , quoiqu’ablcnt.: 
car  comme  il  venoit  de  Capouë  pour  l’éiedicn  , 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  un  feigueur  du  parti 
de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  douzième  de  Juillet  c. 

J 117.  & enfui  te  aïant  été  délivré  , il  vint  au 
Mont-Cafiin  , & fut  inflallé  dans  la  chaire  de 
S.  Benoit.  Nicolas  lui  céda  & abandonna  les  for-  Ct  * ï» 
tcrefiês.  qu’il  tenoit  ; & le  pape  étant  venu  au 
Mont-Cafiin,  y donna  à Seignoret  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Ce  qui  étott  fans  exemple  , car 
la  coutume  croit  de  l’aller  recevoir  à Rome.  Le 
pape  vouloir  qu’il  lui  prêtât  ferment  ; mais  les 
moines  s’y  oppoferent , difant  que  jamais  leurs 
abbez  ne  l’avaient  fait.  Le  pape  dit  que  l’abbé 
■du  Mont-Cafiin  pouvoit  bien  faire  ce  que  fai— 
loient  prefque  tous  les  évêques  & les  autres  ali- 
tez. C’eft  , répliquèrent  les  moines  , qu’ils 
fonf  fouvent  tombez  dans  l’herefie , 8c  ont  eu  des 
fentimens  contraires  à l’cglife  Romaine.  Lepa- 
P?  en  demeura  là  ; & ainfi  finit  l'affaire  du  Mont- 
Cafiin  , dont  Seignoret  fut  abbé  pendant  neuf 
ans  & demi.  Sl 

t Guillaume  duc  de  Poiiille  & de  Calabre , GueT;rr,T'( 
étant  m or ç,  fans  enfans  la  même  année  1117 • 
le  vingt -huitième  de  Juillet,  Roger  comte  de  Fouille. 


3 Ï9 

Le  pape  ■ " 

, depofa  A-N.i  -1Z7* 

tous  fe-s  1 . 
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' -T'  • - Sicile  Ton  oncle  , qu’il  avoit  inititué  héritier^' 

An.  i 127  vint  à Salerne  , où  ii  fut  reconnu  pour  lêigneur,  . 

Baron,  an.  & iàcré  comme  prince  par  A liane  évêque  de 

» 1 17.  tx  Capoue  , puis  il  vint  à Rege,  où  il  fut  reconnu 

,i  Rom.  jl!C  Jc  Pouiile , & retourna  en  Sicile  , & dollars 

Sitler"-  il  prit  le  titre  de  duc.  Il  envoia  une  ambaiiade 
jebr.  Pent  v.  1 . . , , , 

au  pape  Honorius,  avec  des  prelens,  le  priant 

de  lui  accorder  ce  titre  avec  i’étcndârt  ; & lui 

promettant , s’il  le  failoit , la  ville  de  Troie  & 

celle  de  Monte-fofco  près  de  Benevent.  Le  pape 

.rcfufa  les. offres,  prétendant  que  Roger  avoit  dû 

commencer  par  recevoir  de  lui  finvcftiturc.; 

de  quoi  Roger  indigné  , lit  ravager  par  les  fei- 

f neurs  fes  vallaux , le  territoire  de  Benevent. 
’our  s’y  oppofer , le  pape  vint  à Capoue  la 
même  année  le  trentième  de  Décembre  , où  il 
lacra  le  prince  Robert , & harangua*  ceux  qui 
s’étoient  alfemblcz  pour  cette  foiemnité  , leur 
-rcprefçntant  les  maux  que  le  comte  Roger  avoit 
faits  à la  ville  de  Benevent  : proteilant  de  ne  ja- 
mais écouter  fes  promciies  , mais  de  lui  refiler 
julques  à la  mort  ; 8c  demandant  pour  cet  effet  le 
* fccours  des  affiftans.  Ils  le  promirent  tous  fon- 

dant en  larmes.,  le  nouveau  prince  Robert  tout 
le  premier  ; le  pape  promit  à tous  ceux  qui  aiant 
re<;U  la  penitence , mourroient  dans  cette  expédi- 
tion,la  remillion  de  tous  leurs  péchez  -,  & la  moi- 
tié de  l’indulgence  à ceux  qui  n’y  mourroient 
pas.  Ce  qui  les  encouragea  mervciUeufcment  à 
cette  guerre. 

L’annce  fuivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Poiiillc  avec  une  grande  armée;  & le  pape  mar- 
.cha  de  fon  côté  pour  l’en  chafler , avec  Robert 
prince  de  Capoue  , & plufieurs  autres  feigneurs 
du  pais  ; mais  Roger  habile  guerrier  ne  leur 
livra  point  bataille , & fe  tint  avec  fon  armée, 
dans  des  lieux  où  ils  ne  pouvoipnt  l’atta- 
quer  : jufqucs  à ce  qu’ennuiez  de  tenir  la  cam- 
pée 
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^pagne  & manquant  de  fubfiliance , ils  lè  diflfi- 
-perent  & retournèrent  chacun  chez  eux.  Le 
pape  fe  voiant  abandonné  revint  à Bencvcnt: 
le  duc  le  fuivit.aulïi-tot  ; & lui  aiant  envrfïé 
aies  députez  , il  fît  fa  paix  , lui  rendit  hommage 
lige  , -&  reçut  de  lui. par  l’étendard  i’iiwelliture 
du  duché  de  Poiiille.  Ce-  traité  fut  fait  le  jour 
de  l’odave  de  i’Aiïomption  vingt- deuxième 
d’Août  1 rz8.  ' . 

-L’année  precedente  Charles  le  Bon  comte  de 
Flandres  fut  tué  par  les  propres  lu  jets  , & 
regardé  comme  martyr  de  la  julHce.  Ce  prin- 
ce étoit  fils  de  faint  Canut  roi  de  Danemarc,  tué 
.l’an  1087.  &tenu  pour  martyr  : fa  ni  etc  étoit 
.Adelle  fille  de  Robert  le  Frilon  comte  de  Flan- 
dres. Charles  alla  dans  fa  jeunclfe  à la  terre  fain- 
te  r 8c  y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  devenu  comte  , & aiant 
affermi  la  puilîance  , il  rendit  un  grand  refped 
aux  prélats  & à tous  les  ecclefiaftiques  , jufques 
à recevoir  volontiers  leurs  corredions  ; & il 
déchargea  les  églifes  des  impofitions  établies 
par  lès  predecelTeurs.  Quand  il  rendoit  juftice , il 
.expedioit  toujours  l«s  caufes  des  ecclefiaftiqucs 
les  premières,  pour  les  renvoier  plus  prompte- 
ment à leurs  fondions.  Dans  une  fterilité  qui 
dura  l’année  1115.  & la  fuivante , il  eut  un  foin 
.particulier  des  pauvres  : il  en  nourriilbit  cent 
.en  chacune  de  les  terres , & beaucoup  plus  au 
Jiep  où  il  fe  trouvoit  : & on  remarqua  qu’étant 
à Ipres , il  diftribua  en  un  jour  jufques  à lèpt 
.mille  huit  cens  pains.  Il  ctoit  tellement  elfimé 
des  étrangers,  qu’on  lui  offrit  le  roiauine  dé 
Jerufalem  pendant  la  prifon  de  Baudouin  II.  & 
J’empire  après  la  -mort  de  Henri  V.  mais  il  re- 
.ftifal’un  & l’autre.  Il  s’attira  la  haine  des  mé- 
.chans , en  reprimant  avec  force  & lèverité  les 
.meurtres,  les  violences,  & les  injuftices.  Bcrtotd 
Tmt  XV  Q 


An.I  12  7m, 
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1,11  prévôt  de  Bruges  , archichapelain  & chancelier 

An.  1117.  de  la  cour  de  Flandres  , avoit  amallé  de  grandes 
richefles  fous  les  comtes  preccdens  ; il  poffe- 
doit  de  grandes  terres  , & avoit  quantité  de  par 
rens,  d’amis,  & de  vaflàux  : en  forte  que  bien 
que  fa  famille  fût  originairement  de  condition 
fervile  , il  alloit  de  païrttvcc  les  plus  grands  fei% 
gneurs , & étoit  le  phis  puilfant  apres  le  comte. 
Peur  s’appuïcr  davantage  , il  avoit  marié  lès 
nieces  à des  gentilshommes  : dont  l’un  aïant 
un  différend  pour  la  treve  enfreinte  avec  un 
autre  noble , l’appella  en  duel  juridiquement  en 
prefcnce  du  comte  , fuivant  l’nlage  du  temps. 
L’autre  rcfula  de  fe  battre  avec  un  homme 
qui  avoit  perdu  fa  noblelfe  en  époufant  une 
. femme  de  condition  fervile:  car  telle  étoit  la 
loi  du  pais.  Ce  fut  donc  une  occalîon  de  recher- 
cher la  condition  du  prévôt  & de  toute  fa  famil- 
le, que  le  comte  pretendoit  être  ferfs  & de  fon 
domaine. 

Le  prévôt  depuis  long-temps  en  poffeffion  de 
fa  liberté , ne  put  foulfrir  cet  affront;  & trai- 
toit  Charles  d’ingrat , qui  fqns  lui  n’auroit  ja- 
mais été  comte  de  Flandres.  Enfin  fa  haine 
vint  à un  tel  point,  que  le  comte  étant  venu  à % 
Bruges  , il  tint  pendant  la  nuit  un  confeil  avec 
fa  famille  , où  la  mort  du  prince  fut  refoluc. 

Le  lendemain  le  comte  étant  levé  , diitribua 
fon  aumône  , car  il  commençoit  toujours  par 
Jà  fa  journée  , faifoit  cette  adion  nuds  pieds  t 
Sc  baifoit  les  mains  des  pauvres.  Enlùite  il  alla 
à l’égiifê  de  faint  Donatien  : où  tandis  que  fes 
/Chapelains  chantoient  prime  & tierce,  il  fe  mit 
en  ptlfrcs  devant  l’autel  de  la  Vierge  ; & après 
de  frequentes  genufledions,  U le  profterna  liir 
le  pavé  pour  dire  les  fept  pleaumes  dans  un  li- 
vre, aïant  auprès  de  lui  des  pièces  de  mofinoïç 
que.  fon  chapelain  y avoir  nÿfes  félon  fa  cou- 
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*ume  I pour  donner  l’aumône  même  pendant.  , 1 ' 

& prière*.  An'IUj‘ 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  comte 
étoit  à i’églife , Bouchard  neveu  du  prévôt  y 
vint  avec  lîx  autres , portant  des  épées  nues  lotis 
leurs  manteaux.  S’étant  approché  du  comte,  il 
le  toucha  d’abord  légèrement  de  Ton  cpée , afin 
de  lui  faire  lever  la  tête , comme  il  fit,  pour  voir 
ce  que  c’étoit.  Alors  Bouchard  lui  donna  un  lî 
grand  coup  fur  le  front,  qu’il  lui  fit  lauter  la 
cervelle  liir  le  pavé  ; & quoique  ce  premier  coup 
ne  fut  que  trop  litffi fiant , les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs , & lui  coupèrent  le 
bras  qu’il  étendoit  pour  donner  l’aumône  à une 
pauvre  femme. Ainli  mourutCharies  le  bon  com- 
te de  Flandres,  le  mercredi  de  la  fécondé  femai- 
ne  de  carême,  fécond  jour  de  Mars  1127.  On 
Voulut  emporter  le  corps  à Gand  ; mais  le  cler- 
gé de  Bruges  s’y  oppofa , & on  l’enterra  d’abord 
îans  ceremonie  au  lieu  où  il  avoit  été  tué  : mais 
on  fit  le  fervir.e  dans  une  autre  églife  , parce 
que  celle  de  làint  Donatien  étoit  profanée.  Le  Surcroît* 
roi  Loiiis  le  gros  appelle  par  les  feigneurs  de  indov. 
Flandres  , alla  à main  armée  foùmettre  les  fédi-  J*4*- 
tieux1;  & aiant  pris  les  principaux  auteurs  du 
crime  Bouchard  & le  prévôt  Bertoul  fon  oncle, 
il  les  fit  moutir  cruellement.  La  vie  du  bien- 
Jieureux  comte  fut  écrite  quelques  mois  après 
par  ordre  de  laint  Jean  évêque  de  Tcroüane; 

& il  a toujours  été  depuis  reverc  dans  le  pais 
comme  faint.  Il  ne  laiflà  point  d’enfans  delà  Mol*-,].  aH 
femme  Marguerite  de  Clermont;  & le  comté  y fard  <r 
de  Flandres  pafla  à Guillaume  Cliton  fils  de  lH  4,'dù;:to. 
Robert  duc  de  Normandie.  \ «t 

Au  commencement  de  l’année  1128.  le  car-  Liy. 
dinal  Matthieu  évêque  d’Aibane  & légat  du  Conciic  d- 
pape  en  France,  tint  un  concile  à Troyes  , où  rro-W!" 
il  appella  faint  Bernard.  Le  laint  abbé  s’en  ex- 

Q ; 


Digitized  by  Google 


H 


5^4  tîijiotre  ’Ecclefiaftique' 

'■  ' ■ ctifa  d’abord  par  une  lettre , où  après  avoir  mat-* 
An.  1 128.  que  qu’il  avoit  etc  retenu  par  une  fièvre  aigue, 
jj  ajoute  : Ç’eft  à nos  amis  à juger  fi  cette  cau- 
fe  de  demeure  eft  jufte  : eux  qui. làns  admettre 
aucune  exeufie , Veulent,  fous  prétexte  d’obéif- 
lànce  , me  tramer  tous  les  jours  de  mon  cloître 
dans  les  villes;  & trouvent  mauvais  que  je  leur 
f.-nt.w  j.  dife  avecl’époufe:  J’ai  ôté  ma  tunique  , com- 
ment la  reprendrai' je  ? J’ai  lavé  mes  pieds,  com- 
ment les  lâlirai-je  ? Ces  affaires  pour  lefquellcs 
on  veut  interrompre  mon  filence  , font  faciles 
ou  non.  Si  elles  font  faciles,  on  peut  les  faire 
fans  moi  : fi  elles  font  difficiles,  je  ne  puis  les 
faire.  A moins  qu’on  ne  me  croie  capable  de  ce 
qui  eft  impofliblc  aux  autres.  S’il  eft  ainfi , je 
luis  le  fcul , ô mon  Dieu , en  qui  votre  juger 
ment  s’eft  trompé,  en  appellant  à la  vie  monafi- 
tique  un  homme  fi  uéceflaire  au  monde  , & 
fans  qui  les  évêques  ne  peuvent  traiter  leurs 
affaires. 

Il  ne  laifîa  pas  de  venir  au  concile  de  Troyes 
qui  fc  tint  à la  laint  Hilaire  treiziéme  de  J an- 
1,  " vier  11  *8.  Le  légat  Matthieu  y préfidoit,  puis 
*'  9 Rainald  archevêque  de  Reims,  Henri  de  Sens 
& les  évêques  de  Chartres , de  Soiflons , de  Pa- 
ris , de  Troyes,  d’Orléans,  d’Auxerre,  de  Meaux, 
de  Châlons  , de  Laon , de  BeauVai6,  treize  en 
...  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque  de  Reims  étoit 
i'Uu-ltt.  1 • mort  je  vingt-troifitme  de  Juillet  1124.  & Rai- 
nald de  Martigné  éveque  d’Angers  depuis  vingt> 
'V  J1‘  î3‘  quatre  ans  , avoit  été  transféré  à Reims,  dont 
T il  prit  poffeflîon  au  mois  d’Offobrc  de  la  même 
année  1x24.  gouverna  cette  églife  qua- 
torzo-'ans.  Il  y avo  t aufti  plufieurs  abbez  au 
çoneile  de  Troyes  : Rainald  de  Vczelai  , qui 
Ja  même  année  dc\înt  archevêque  de  Lyon.; 
les  abbez  de  Cifteai  x , de  Pontigni , de  Clair>- 
yaux  , qui  étoit  faii-t  Bernard  : de  Trois-Fon.- 
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taines , de  làint  Denis  de  Reims,  de  faint  Etien-  , 

ne  de  Dijon,  & de  Molefme.  Il  y avoit  deux  doc-  N' 1 1 " 
tcurs  fameux  , Alberic  de  Reims  & Fouger  : en- 
tre les  laïques-,  Thibaut'  comte  de  Champagne, 
le  comte  de  Nevcrs  , & Hugues  maître  de  la 
nouvelle  milice  du  temple  , avec  cinq  de  fes 
confrères. 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoit  commencé  à 1 v- 
Jerulalem  neuf  ans  auparavant,  c’eft-à-dire  l’an 
iii8.  Quelques  chevaliers  hommes  nobles  & ‘ jl'r 

craignans  Dieu  ,-  fe  dévoilèrent  à lôn  fcrvice  xu.  bijj.fl 
entre  les  mains  du  patriarche,  & promirent  de  7. 

Vivre  perpétuellement  dans  la  chalteré  , l’obeif- 
fânee  & la  pauvreté  comme  des  chanoines. 

Les  deux  principaux  étoient  Hugues  des  Païens 
& Geofïroi  de  faint  Al  ïemar , & comme  ils  n’a- 
voient  ni  églife  ni  habitation  certaine , le  roi 
de  Jerulalem  leur  donna  un  logement  dans  le 
palais  qu’il  avoit  près  le  temple:  delà  leur  vint 
le  nom  de  Templiers.  Les  chanoines  du  tem- 
ple leur  donnèrent  une  place  près  ce  palais. pour 
y bâtir  les  lieux  réguliers  : le^goi  & les  fei- 
gneurs,  le  patriarche  & les  prélats  leur  donnè- 
rent quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
leur  nourriture  & leur  vêtement.  Leur  première 
promeflë  & le  premier  devoir  qui  leur  fut 
impofé  par  le  patriarche  & par  les  autres  évê- 
ques, pour  la  remiflïon  de  leurs  péchez  , fut  de 
garder  ies  chemins  contre’lcs  voleurs  & les  par- 
tifans  , principalement  pour  la  sûreté  des 
pèlerins.  1 

Ils  n’étoient  encore  que  neuf,  quand  ces  fix 
d’entre  eux  fc  prefenterent-  au  concile  de 
-Troyes  , & y expoferent,  autant  que  leur  mé- 
moire leur  put  fournir  , l’obfervance  qu’ils 
avoient  commencé  de  garder  en  ce  nouvel  or- 
dre militaire.  Le  concile  jugea  à propos  de  leur 
donner  une  réglé  par  écrit,  afin  qu’elle  fut  plu* 

Q “j 
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1 ■ ■ fxc  & mieux  obfèrvée  ; Si  ordonna  qu’elle  fë- 
A.N.nzS.roit  drcUee  par  l’autorité  du  pape  & du  patriar-" 
che  de  Jerufalem.  On  en  donna  la  commilïion 
à laine  Bernard  , & il  la  fit  écrire  par  un  nom- 
mé Jean  de  faint  Michel.  Nous  avons  la  réglé 
qui  porte  ce  nom  , divifée  enToixante  & douze 
articles  ; mais  dont  plusieurs  ont  été  ajoute/, 
depuis  la  multiplication  de  l’ordre  , & même 
J w,f .!///.  long- temps  après.  Avec  cette  réglé  le  pape  Ho- 
noruii  & le  patriarche  Etienne  leur  ordonne- 
H’c-  *■  rent  l’habit  blanc  : car  jufques-là  ils  n’en  avoient 
point  de  particulier. 

Voici  les  articles  de  leur  réglé,  qui  paroif- 
*•  i-fent  les  plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Tem- 
ple entendront  l’office  divin  tout  entier  du  jour 
& de  la  nuit  ; mais  quand  leurfervice  militaire 
y.  i.les  empêchera  d’y  alfifter,  ils  reciteront  treize 
pater  pour  matines  , fept  pour  chacune  des  pe- 
«.  3.  tites  heures , & neuf  pour  vêpres.  C’eft  que  ces 
bons  chevaliers  ne  fçavoient  pas  lire.  Pour  cha- 
cun de  leurs  confrères  morts  , ils  diront  cent 
■pater  pendant  fept  jours  , & pendant  quarante 
jours  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du 
r».  h.  13.  mort.  Ils  mangeront  grastrois  fois  la  femaine, 
le  dimanche , le  mardi  & le  jeudi  : les  quatre 
autres  jours  ils  feront  maigre  , & le  vendredi 
en  viandes  de  carême  : c’eft-à-dire  fans  œufs 
c.  je.  ni  laitage.  Chaque  chevalier  pourra  avoir  trois 
chevaux  & un  écuier.  Ils  nechalferont  ni  à l’oi- 
«.  47.  feau  , ni  autrement.  Tels  furent  donc  les  com- 
mencemcns  de  l’ordre  des  Templiers,  le  pre- 
mier de  tous  les  ordres  militaires  ; & c’elt  la 
première  fois  que  Ton  a cfiaié  d’alliex  la  vie 
fWV.xn  1.  monaftioue  avec  la  profeffion  des  armes.  Hti- 
l if . e.  if  eues  des  Païens  & les  autres  Templiers  avoient 
. etc  envolez  en  Occident  par  le  roi  de  Jerufa- 
lem  Si  les  feigneurs  de  fonroiaume,  pour  ex- 
citer les  peuples  à venir  au  fecours  de  la  terre 
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jfainte  , principalement  au  lîege  de  Damas  qu’ils 
avoient  rélôlu.  Ils  revinrent  l’année  fui  vante 
ïi2<».  & amenèrent  un  grand  nombre  de  no- 
bleffe.  . , . 

Etienne  patriarche  de  Jerufalem , qui  confir-  i y f. 
rira  la  réglé  des  Templiers  , fucccda  cette  an-  Eglife  latl- 
née  1128.  à Gormond  , qui  aiTiegeant  un  clin-  ncd’Oriauc, 
teau  près  de  Sidon  *gagna  la  maladie  dont  il 
mourut , après  avoir  tenu  le  fiege  de  Jerufalem 
environ  dix  ans.  Etienne  qui  lui  fucceda , étoit 
du  pais  Chartrain,  noble  & parent  dm oi  Buu-  4j* 
doiim  ; quoiqu’il  eût  étudié  dans  fa  jeuneffc  , il 
porta  les  armes , & fut  vicomte  de  Chartres  : 
enfuite  il  fe  rendit  moine  à faint  Jean  de  la  Val- 
lée en  la  même  ville  , & en  fut  abbé.  Étant  ve- 
nu en  pèlerinage  à Jerufalem  , il  attendent 
l’occafion  de  repaffer  en  France  , quand  il  fut 
elû  patriarche  de  Jerufalem  d’un  commun  con- 
fentement  du  clergé  & du  peuple.  Tl  étoit  de 
bonnes  mœurs,  mais  haut,  jaloux  de  fes  droits  , 

& ferme  dans  fes  réfolutions.  Dès  qu’il  fut  fa^ 
cré,  il  commença  à avoir  des  différends  avec 
le  roi , prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  ap- 
partenoit  , & même  Jerufalem  depuis  la  prife 
d’Alcalon  : maïs  fa  mort  termina  promptement 
ces  difputes , car  il  ne  tint  le  lîege  de  Jerufalem 
que  deux  ans. 

• ' L’année  precedente  1127.  on  ayoit  établi  urr 
nouvel  archevêque  à Tyr  , que  les  chrétiens 
avoient  conquis  le  vingt-neuvième  de  Juin  1124. 

,Au  printems  delà  quatrième  année  d’après  , le  c.  ty.  , 
roi  , le  patriarche , & les  principaux  leigneurs  c.  1 j. 
du  roïaume,  s’alfemblerent  à Tyr  ; & en  élu- 
rent pour  archevêque  Guillaume  , prieur  de  le- 
glife  du  faint  fepulcre  , Anglois  de  nation, 
recommandable  par  lès  mœurs.  Ils  différeront 
F long-temps  cette  élection , afin  d’avoir  le  loi- 
Cx  de  difpofcr  des  égiifes  & d’autres  biens  qui 
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dcpendoicnt  de  la  cathédrale,  &n’cnIailTer  1 
l’archevêque  que  ce  qu’ils  jugeroient  à propos*. 
Guillaume  aïantété  facrépar  Gornvond  patriar- 
che de  Jerufaiem , alla  à Rome  malgré  ce  pré1- 
lat  demander  le  pallium  ; & le  reçut  du  pape 
Honorius  avec  grand  honneur.  Il  amena  à fon 
retour  Gilles  évéque  de  Tufculum  , légat  du 
pape  , chargé  d’une  lettre  par  laquelle  le  pape 
ordonnoit  à Bernard  patriarche  d’Antioche  , de 
rendre  à l’églife  de  Tyr  Tes  fulîragans  dans 
j quarante  jours  , fous  peine  de  fufpenfe. - 
S.  tf-narcl  En  Francc  Henri  archevêque  de  Sens  , avoit 
des  fucccdé  à Daimbert  dès  Tannée  1122.  mais  dans* 
les  commenecmens  il  s’nppliquoit  peu  à Tes  de- 
voirs. Il  devint  plus  fervent  parles  confeils  de 
Geoffrci  évéque  de  Chartres , & de  Bouchard 
évéques  de  Meaux  fes  fuffragans;  ce  que  ce  fàint 
Bernard  aïant  appris  , il  écrivit  à Henri  vers», 
l’an  1 12 6.  une  grande  lettre  , ou  plutôt  un  trai- 
té touchant  les  devoirs  des  évéques  : pour  la- 
tisfaire  à la  pr'ere  de  ce  prélat , qui  lui  avoit 
1*  r.  demandé  un  nouvel  écrit  de  fa  façon.  Il  com- 
ï . mence  par  marquer  les  périls  où  font  expofez. 

les  évéques  , puis  il  ajoute  : Aïant  interrogé 
depuis  peu  l'évêque  de  Meaux  fur  votre  état 
il  m’a  répondu  avec  confiance  : Je  crois  qu’il  fe 
foumettra  déformais  aux  confeils  de  l’évéque 
* de  Chartres.  C’elt  La  plus  grande  afluranec 
qu’il  me  pût  donner  de  vos  bonnes  intentions, 

, puifque  je  fçai  combien  feront  fidèles  les  con- 
Tèils  de  ce  prélat  : vous  pouvez  sûrement  vous 
..  confier  à l’un  & à l’autre. . 

•'  'c.  "î.  Saint  Bernard  exhorte  enfuite  l’archevêque  à 

honorer  fon  miniftere,  non  par  la  pompe  des 
habits  &des  chevaux  , ou  la  grandeur  des  bâti- 
raens  , mais  parles  vertus  & les  bonnes  œuvres.. 
’*  Tim  1 1 ^fend  aux  femmes  chrétiennes 

’ les  habits  précieux  , combien  pfus  aux  .prélats  J; 
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Les  pauvres  n’ont- ils  pas  fnjct-  de  fe  plaindre, 
que  vous  emploiez  en  habits  fiiperflus  ^ en  bri- 
' des  dorées  pour  vos  chevaux ♦ en  riches  harnois 
pour  vos  mulets,  ce  qui  luffiroit  pour  le&  vêtir 
& les  nourrir!  Venant  à l’ambition  qui  domi-  r-7* 
nôit  dans  le  clergé , il  dit  : on  a honte  mainte- 
nant dans  l’églife  d’être  fimple  clerc  ; & on  fe  ' 
tient  deshonoré,  fi  on  ne  monte  aux  places  les 
plus  éminentes-.  On  éleVe  des  enfans  aux  digni- 
tez  ecclefîaftiques  , à caufe  de  la  fplendeur  de 
leur  naiflance , & on  les  tire  de  dellous  la  fertile 
pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap- 
prennent bien-tôt  à revendiquer  des  églifes  S:  à 
vuider  la  bouirfe  de  leurs  inferieurs.  Et  enfiiite  : 

On  court  de  toutes  parts  aux  bénéfices  à char- 
ge d’ames  , comme  à un  moien  de  vivre  en  re- 
pos : parce  que  l’on  voit  que  ceux  qui  en  font 
chargez  , loin  de  gémir  fous  le  poids  , ne  cher- 
chent qu’à  s’en  charger  davantage  , fans  crain- 
dre les  périls, tant  la  cupidité  les  aveugles. Quand 
lin  homme  eft  devenu  doien  , prévôt  ou  archi- 
diacre, non  content  d’une  dignité  , il  en  cher- 
che plufieurs  , & autant  qu’il  peut  , en  une  ou 
en  plufieurs  églifes  : mais  fi  l’occafion  s’en  pre- 
fente,  il  leur  préférera  Volontiers  un  feul  évcchc. 
Sera-t-il  alors  content  ? Il  defiréra  d’etre  arche- 
vêque ; & peut-être  encore  ira-t-il  enfiiite  à 
Rome’  folliciter  à grands  frais  des  amitiez  uti- 
les à fes  intérêts.  D’autrës  aïantleur  fiege  en 
des  villes  très-peuplées,  & des  provinces  en-  • 
ficres- dans  leur  diocefe  , prennent  prétexte  de 
quelque  vieux  titre  pour  finanettre  a leur  jurifo 
diétion  les  villes  voifines.  Iis  ne  feignent  point' 
d’aller  à Rome  pour  ce  fit  jet  ; & ce  qui  eft  de- 
plus  trille,  ils  y trouvent  de  la  protefHon.  Non' 
que  les  Romains  fe  fondent  de  Févcnement  des 
affaires  , mais  parce  qu’ils  aiment  les  prefens. 

5- en  parle  ouvertement , parce  qu'ils  ne  s’en  ca- 
chent pas  eux-mêmes*.  Q v 
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A l’oCcafion  de  i’huiniiicé  qu’il  recommande” 
aux  évêques  , îl  fc  plaint  que  les  abbcz  plus 
oblige»,  à cette  vertu  par  leur  | r ifeflion , font  fi 
foieneux  tic  fe  loufiraire  àl’obciliance  des  évê- 
ques. O moines  ! dit-il , quelle  eft  cette  pré- 
fomprion  ? car  pour  être  fuperieurs  de  moines-, 
vous  ne  l’ctcs  pas  moins  vous-mêmes.  Et  en- 
fuite  : Je  ne  le  fais  pas  pour  moi,  dit-on , je 
cherche  la  liberté  de  mon  églife.  O liberté  plus 
fervile  qu’aucune  fervitude  ! je  me  paflerai  de 
bon  coeur  de  cette  liberté  , qui  m’engage  à la 
pernicieuse  fervitude  de  l’orgueil.  Car  je  fuis 
alluré  que  fi  jamais  je  prétendois  fecoiier  le  joug 
de  mon  évêque,  je  me  foûmettrois  aufii-tot  à 
la  tyrannie  de  fatan.  Qui  me  donnera  cent  paf- 
teurs  pour  me  garder  ? plus  j’en  ai  , plus  je 
vais  sûrement  aux  pâturages.  Etonnante  folie!  je 
ne  crains  pas  d’aifembler  un  grand  nombre  d’a- 
mes,  pour  les  garder  ; & je  m’offenfe  d’avoir  un 
gardien  qui  rendra  compte  de  la  mienne.  En 
quoi  donc  vous  incommode  l’autoritç  des  évê- 
‘ques  ? craignez-vous  la  perlccution  ? mais  vous 
ferez  heureux  fi  vous  fouffrez  quelque  drôle 
pour  la  juftice.  Méprifez-vous  leur  vie  fcculierc- 
re.?  mais  perlonne  n ’étoit  plus  fecnlier  que  Pilate 
par  qui  Notre-Seigncnr  a bien  voulu  être  jugé, 
& dont  il  a' déclaré  que  la  puifiànce  venoit 
d’cnhaut.Refiftez  maintenant  au  vicaire  de  J.C. 
Il  cft  dair  que  par  ce  vicaire  * S.  Bernard  entend 
eveque. 

Il  continue  parlant  des  abbcz:  Quelques-uns 
avec  bien  de  la  peine  & delà  dépenlê  , obtien- 
nent des  privilèges  du  pape  pour  s’attribuer  les 
ornemens  épilccpaux  , & porter  la  mitre  , l’an- 
neau & les  fondâtes.  Ils  défirent  fans  doute  d’être 


ce  qu’ils  veulent  paroître  ; & ils  ont  railôn  de 
tv:  vouloir  pas  le  foûmettre  à ceux  qu’ils  veu- 
lent égaler.  Combien  penfez-vo  us  qu’ils  çtemriç- 
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Toîent  auffi  pour  avoir  le  nom  de  ponflfes  ? Qui 
des  véritables  moines  a jamais  enleigné  une  tel- 
le doctrine  , ou  donné  de  tels  exemples  ? en  quel 
degré  d’humitité  faint Benoit  a-t-il  placé  l’a- 
niour  du  faffe  & des  dignitez  ? Il  faut  fe  fouve- 
nir  que  quand  faint  Bernard  parloit  ainfî  , les 
exemptions  des  monafteres  & les  privilèges  des 
abbez  étoient  encore  rares  : les  nouveaux  ordres, 
Citeaux , Fontevraud  , Prémontré , croient  tous 
fondez  avec  fourmilion  exprefie  à la  jurifîli&iorr 
des  évêques , comme  on  voit  pat  leurs  chartes 
que  j’ai  marquées. 

Quant  aux  Chartreux , ils  n avoient  garde  de 
le  prétendre  exempts  , puilqu’ils  regardoient 
l’évêque  de  Grenoble  comme  leur  abbé  ; & par 
cette  raifonils  n’avoient  chez  eux  qu’un  prieur. 
Audi  ne  paroit-il  aucune  marque  d’exemption 
dans  leurs  ufàgcs,  qui  furent  écrits  vers  le  mê- 
me temps,  environ  quarante-cinq  ans  apres  la 
fondation  de  la  Chartreufc  , par  le  prieur  Gui- 
gnes qui  la  gouvernoit  depuis  dix -huit  ans.  Il 
âdrelfe  ce  recueil  aux  prieurs  de  trois  autres 
maifons , Bernard  des  Portes,  Humbert  de  faint 
Sulpice  , & Milon  de  Majorevc  ; 5c  parlant  pour 
' lui  & pour  les  confrères,  il  dit:  Nous  avons 
écrit  les  coutumes  de  notre  maifon  pour  fatis- 
faire  à votre  pricre  & aux  ordres  de  Hugues 
évêque  de  Grenoble,  à la  volonté  duquel  il  ne 
Nnous  eft  pas  permis  derefifter.  Nous  avons  long- 
temps différé  pour  des  caufes  qui  nous  paroif- 
foient  raifonnables  : mais  nous  avons  cédé  à dtf 
telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commen- 
ce comme  faint  Ben*>it  dans  fa  réglé  par  la  dif- 
pofition  de  l’office  divin.  Dans  la  fuite , voici 
ce  qui. me  parois  de  plus  remarquable. 

Ilsfe  confeffoicnfc  le  famedi  au  loir  au  prieur, 
ou  à celui  à qui  il  en  donnoit  la  commiffion. 
J.G  dimanche  on  ‘difoit  quelquefois  une  niellé? 

Q^vj 
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”•  +•  avant  la  conventuelle.  On  ne  failoit  point  en-- 
trer  les  hôtes  dans  leur  choeur  ; fi  ce  n’ctoitlcs- 
religieux  ; Se  il  n’y  avoit  qu’eux  qui  pulfent  cou- 
r..j.o.  c.  3 e.  cher  à la  maifon  d’enhaut.  Le  prieur  dévoit  être 
c ■ 1 $•  prêtre  : après  fon  éledion  il  demeuroit  un  mois 
en  haut , avec  les  moines  : puis  il  defcendoit  à 
la  moilon  d’en-bas,  & paflbit  une lêmaine  avec 
les  freres  convers,  mais  il  ne  fiortoit  point  des 
bornes  de  la  Chartreufie,  Ii  établifl'oitun  procu- 
reur dans  la  maifon  d’en-bas , pour  le  loin  des 
*.  i6.  affaires  temporelles  & la  conduite  des  frères,, 
qui  avoient  d’autant  plus  befoin  d’inllruCtion, 

■ qu’ils  n’avoient  point  de  lettres.  I n recevantes 
hôtes,  on  logeoit & on  nourriflôit leurs  perfon- 
ncs  feulement,  & non  leurs  chevaux,  parce  que 
la  maifon  n’eût  pû  porter  cette  depenfe.  De 
plus  ajoute  l’auteur  , nous  avons  en  horreur  la 
coutume  d’aller  de  côté  & d’autre  & de  quefter-, 

'■  . comme  très-dangereufe  ; & nous  voions  avec 

. douleur , qu’elle  s’eft  établie  chez  pluficurs  per- 
fonnes , dont  nous  lotions  d’ailleurs  la  fainte 
manière  de  vie;  & cela  fous  prétexte  de  chari- 
té , pour  avoir  de  quoi  donner  aux  furvenans. 
îC.t  Par  la  meme  raifon  ils  fe  contcntoier.t  de  don- 
ner l’aumône  fans  loger- les  pauvres  : de  peurde 
nuire  à leur  folitude  & à leur  avantage  fpiri- 
tuel  , en  voulant  donner  un  foulagemcnt  cor- 
porel aux  autres. 

l Les  novices  n’étoient-reçus  à profefiion  qu’à 

t.  i8.  vingt-ans.  On  leur  donnoit  audi-tôt  dans  leur 
cellule  ce  qui  leur  ctoit  necelfaire  pour  dormir 
& pour  le  vêtir , entre  autres  , des  peaux  de 
mouton  pour  les  couvertufcs  & les  pellices  , à 
eaufe  du  grand  froid  des  montagnes.  Le  tout 
étoit  fort  pauvre  : car , dit  l’auteur  , c’cll  à nous 
particulièrement-  entre  tou*  les  moines  , qu’il . 
convient  de  porter  des  habits  ufez  ; & que  tout 
'fie.-  qui  cil  à.  notre  ufcgû  coûte  peu  , & fentc- 
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l’humilité  & la  pauvreté.  On  leur  donnoit  du' 
parchemin , 8c  tout  ce  qui  étoit  necellaire  pour 
txanferire  des  livres  : car  c’étoit  leur  occupa- 
tion ordinaire  : afin  de  prêcher  des  mains , ne 
le  pouvant  foire  de  bouche.  Ils  foifeient  eux- 
mémes  leur  cuifine  r c’eft  pourquoi  on  donnoit 
à chacun  les  uflanciles  ncceliaircs  , afin-  qu’ils 
n’euflent  aucune  occafion  de  fortir  de  leurs  cel- 
lules. Us  n’en  fortoient  que  pour  aller  à l’é-  c%  „ ^ 
glife,  où  les  jours  ouvriers  ils  ne  difoient  que 
matines  8c- vêpres.  S’il  étoit  necellaire  de  par5* 

1er  , ils  le  foifoient  en  peu  de  mots , làns  ufer  de 
lignes  comme  les  moines'  de  Glugni.  Car  nous 
croions  , ditl’auteur  , que  la  langue  fuffit,  fans  f.  JIt 
commettre  par  d’autres  membres  des  pechez 
de  parole. 

Quant  à la  nourriture , ils  fe  contenaient  de  f.  33. 
pain  Sc  d’eau  le  lundi  ,1e  mercredi  Sc  le  vendre-- 
di  r ce  qui  toutefois  étoit  laiifé  à leur  diferetion. 

Le  mardi,  le  jeudi  & le  famedi  ils  foifoient  cuire 
des  légumes  , ou  quelque  choie  de  lémbla-- 
ble  : ces  jours  on  leur  donnoit  du  vin  , 8c  le  jeu- 
di du  fromage.-  Depuis  la  mi-Septembre  juf-' 
ques  à Pâques , ils  ne  mangeoient  qu’nne  foO 
le  jour:  le  refie  de  i’annéeiîs  mangeoient  deux' 
fois,  le  mardi,- le  jeudi 8c  le  famedi.  Pendant 
l’Aventils  ne  mangeoient  ni  œufs,  ni  fromage 
Ils  ne  buvoient  point  de  vin  pur  r.Sc  ne  foifoient’  c.  y£ 
point  de  pain  blanc.  Il  n’étoit  pas  permis  de  foi- 
re des  abllinences*  fe  donner  la  dilciplinc,  ou  Cm 
veiller  , hors  ce  qui  étoit  preferit , fons  l’ap- 
probation du  prieur.  On  rfachetoit  du  poiflbn  f*  }S.  ».  3»- 
que  pour  les  malades  ; ils  ufoient  rarement  de 
médecine  : mais  ils  fe  foifoient' faigner  cinq  f*  3 ?'• 
fois  par  an  , 8c  ne  fe  rafoient  que  fix  fois.  Us 
n’avoient  ni  orni  argent  dans  leur  églife  , linon  c:  «>* 
un  calice  8c  un  ebalumean  , pour  prendre  le  c-  4** 
précieux  lang;  ils  ne  recevoient  point  de  pre-* 
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*'  41  • îèns  des  ufuriers  & des  excommuniez.  Pour  fe- 
trancher  toutes  les  occafions  de  cupidité , ils 
avoient  défendu  aux  habitans  de  la  Chartreufe  , 
de  rienpofleder  hors  les  bornes  de  leur  defert  S 
d’y  enteFrer  aucun  mort,  que  leurs  confrères  , 
ou  quelque  religieux  qui  y fût  mort , ni  fe  char- 
ger d’aucun  anniverfaire.  Car , dit  l’auteur  , 
nous  avons  oui  dire  , ce  que  nous  n’approu- 
tons  point  , que  la  plupart  font  prêts  a dire 
des  méfiés  & faire  des  feftins  magnifiques  , 
toutes  les  fois  que  quelqu’un  vent  donner  de 
<]uoi  prier  pour  les  morts:  ce  qui  ruine  l’ablti- 

r.ence  & rend  les  prières  vénales  , les  failant 
dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  repas. 

*•  41-  Après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines 
de  la  Chartreufe,  Guigues  explique  les  ufages 
des  laïques  , ou  frères  convers  de  la  maifon 
d’en-bas.  Comme  ils  ne  fçavoient  pas  lire,  ils 
ne  char.toient  point  l’ofïice  , ils  affiftoient  feu- 
lement à celui  que  leur  difoit  le  moine  qui  les 
gouvernoit,  ou  en  fon  abfence,  ils  difoient  un 

s.  jt.  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leur  abltinence 

étoit  moindre  que  celles  des  moines  , à caufe 
de  leur  travail.  Ils  ne  gardoient  pas  non  plus 
un  filence  fi  exaâ  : mais  au  refte  leur  vie  croit 
réglée  fur  celle  des  moines , à proportion  de  leurs 
occupations. 

*■  7 y.  Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chartreufe 

s’cnftÏMt,  ou  en  étoit  chaflc  ; & que  touché 
de  repentir,  il  revint,  promettant  de  fe  corri- 
ger , le  prieur  en  déliberoit  avec  la  communau- 
té ; & fi  on  jugeoit  à propos  de  le  recevoir  , 
on  le  mettoit  au  dernier  rang  ; finon  on  lui 
permettoit  de  pafifer  à une  autre  maifon  reli- 

t.  78,gicufe  , où  il  pût  faire  fon  falut.  Le  nombre 

des  moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixe  à treize  î 

t.  & celui  des  freres  lais  à feize  : ce  qu’ils  avoient 
règle  pour  ne  pas  s’engager  à une  plus  grande 
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•dcpcnfc  que  le  lieu  ne  pouvoir  porter.  Et  fi  no» 
fùccell'eurs  , ajoute  l'auteur  , ne  pouvoient 
maintenir  même  ce  petit  nombre  , fans  être 
réduits  à l’odieufe  ncceffitc  de  quêter  & de 
vaguer  : nous  leur  confcillons  de  le  réduire  ..à 
la  quantité  qu’ils  pourront  porter,  fans s’expo- 
fer  à de  tels  périls.  Et  cnlûite  : Norreinftitut  fe f,So*  ”• ,ÿ* 
rend  lui  - même  recommandable  par  le  petit 
nombre  de  l'es  feécatcurs,  Car  s’il  elt  vrai , fé- 
lon les  paroles  de  Notre-Seigneui , que  la  voie 
qui  mene  à la  vie  cft  étroite , & que  peu  la  1 4’ 
trouvent  : l’infti  ut  religieux  qui  admet  le  moins 
de  fujets  eft  le  meilleur  & le  plus  fublime  ; & 
celui  qui  en  admet  le  plus  cft  le  moins  eftirna- 
ble.  Ainfi  firfillentlcs  conftitutions  du  venerable 
Guignes. 

Etienne  de  Senlis  chancelier  de  France , étant  tiv. 
devenu  évêque  de  Paris  en  1 114.  mena  encore 
ouclque-tcmps  une  vie  peu  ccclcfiaftiqne  : mais  ? ^’,enn? 
n le  corrigea  comme  (on  métropolitain , par  les  Parjs> 
figes  confeils  de  fes  confrères  , & de  faint  M..47.  ne?. 
Bernard. Dès-lors  il  ne  fut  plus  courtifan,ni  coin-  /“/•  ef>- 
plaifant  pour  le  doien  & les  archidiacres  de  fon  ^ • Ber • 
églilè  : qui  par  ordre  du  roi  faifoiewt  des  exac- 
tions fur  ie  cierge,  au  préjudice  de  la  liberté  ec- 
clefiaftique.  Us  aigrirent  tellement  le  roi  contre 
l’évêque , que  lui  & les  fiens  en  penferent  perdre 
tous  leurs  biens  ; & que  le  prélat  fut  meme  en 
danger  de  fa  vie  : ce  qui  le  pouffa  (ùivant  l'ufagc 
du  temps , à mettre  les  terres  durci  en  interdit. 

Enfuite  pour  éviter  fon  indignation  , il  fe  retira 
près  l’archevcque  de  Sens  , & ils  allèrent  tous 
deux  au  chapitre  general  de  Cifteaux  , implorer 
la  proteéîion  de  ces  faints  moines,  dont  les  deux 
prélats  Sc  lo  roi  lui-même  avoient  obtenu  des 
lettres  de  fraternité, 

• C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  faint  Bernard  <7».  4 f. 
écrivit  au  roi  fous  le  nom  d’Eiienne  aboé  de 


Digitized  by  Google 


ixxvi. 
r.x  iS. 


H'ijloïre  'ÉccleJîaflitjuf. , 

Cilicaux  & de  tout  le  chapitre  un  1 27.011  i!  paro- 
le ainfi  : Par  quel  conlèil  vous  oppofèz-vous-1 
maintenant  fi  fortement  à nos  prières , que  vous 
avez  autrefois  demandées  avec  tant  d’humilité  ? 
Avec  quelle  confiance  pouvons-nous  lever  nos 
mains  pour  vous  vers  l’époux  de  régale , que 
vous  atfiigez  fans  fùjet , cc  nous- lcinble , & 
inconfiderémcnt  ? Elle  le  plaint  à lui  que  voits 
l’attaquez  , vous  qui  deviez  la  défendre.  Com- 
prenez-vous de  qui  vous  vous  attirez  la  colère  ? 
Ce  n’eft  pas  de  l'évêque  de  Paris  , mais  du  Dieu 
terrible,  qui  ôte  la  vie  aux  princes  : de  celui 
qui  a dit  aux  évêques-  : Qui  vous  méprife , me 
méprife.  Nous  vous  parlons  air.fi  avcchardiel- 
fe  , mais  avec  affeérion  : vous  priant  avec  l’a- 
mitié réciproque  & la  fraternité  dont  vous  nous 
av.z  honorez,  & que  vous  blelfez  maintenant,, 
de  faire  ceffer  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Autre- 
ment fçaehez  , que  nous  ne  pouvons  aban- 
donner l’églife  de  Dieu  & l'on  miniftre  l'évê- 
que de  Paris  , notre  pere  & notre  ami  : qui- 
nous  a demandé  par  droit  de  fraternité,  des 
lettres  au  pape  en  fa  faveur.  Mais  nous  avons 
Cru  devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  : 
d’autant  plus  que  l’éveque  offre  de  vous  faire 
jullice,  pourvu  qu’on  lui  reftitué  auparavant, - 
comme  il  elt  des  réglés  , .ce  qu’on  lui  a ôté  in- 
j Litre  ment.  Et  fi  vous  voulez  faire  la  paix  avec 
lui , nous  fommes  prêts  à nous  rendre  auprès 
de  vous  pour  ce  fujet , par  tout  où  il  vous 
plaira.  * 

L’archevèqtie  de  Sens  avec  tous  fes  fuffra- 
gans  & quelques  autres  perfonnes  vertiieufes, 
entre  lelquels  ctoit  l'aint  Bernard,  allèrent  trou- 
ver le  roi  pour  le  prier  de  rendre  juftice  à l’é- 
veouc  de  Paris  , & lui  reftituer  ce  qu’on  lui 
avoit  été  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas.  Enfin 
Voiant  qu’ils  vouioient  avoir  recours  aux  armes 
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spirituelles  , & mettre  aulïi  l’interdit  fur  Tes 
terres  , il  craignit  & promit  de  vendre  tout. 

Mais  au  même-temps  arrivèrent  des  lettres  du 
pape  , qu’il  avoir  follicitécs  , & qui  levoient' 
l’interdit  déjà-  prononcé  par-  l’évêque  de  Paris. 

Alors  le  roi  ne  voulut  plus  rien  executer  de  ce 
qu’il  avoit  promis  , & les  évêques  demeurèrent 
chargez  de  confufion.  G’eft  ce  qui  paroit  par  la  eP ’-r-  47- 
lcttre  que  làint  Bernard  écrivit  fur  ce  fu jet  au 
pape  Honorius-,  fous  le  nom  de  Geoftroi  évê- 
que de  Chartres  ; & par-celle  qu’il  lui  écrivit  au  efifi.  4 c.. 
nom  de  l’abbé  de  Pontigni  & au  lien,  fe  plai- 
gnant qit’il  s’eft  laiflTé  furprendre  en  cette  occa- 
Son.  D fe  plaint  encore  dans  une  lettre  à Ai-  481  ^ 
meri  chancelier  de  l’églife  Romaine , qu’il  a vu  " 
avec  dotrleur  l’autorité  du  faint  fîege  donner  à 
la  tyrannie  de  nouvelles  armes. 

Le  pape  Honorius  prit  enfin  le  parti  de  l’é- 
vêque de  Paris;  & on  croit  que  fon  affaire  fut: 
terminée  au  concile  de  Reims  tenu  en  iti8. 
mais  le  roi  demeura  irrité  contre  l’archevêque 
de  Sens.  Sur  quoi  faint  Bernard  écrivit  au  pape  4# 
en  ces  termes-:  Nous  vous  reprefentons  avec, 
confiance  & fidelité  ce  que  nous  volons  en  ce 
roiaume  de  contraire  à la  religion.  Autant  que 
nous  pouvons  juger  nous  qui  font  mes  proches,. 

-le  roi  Louis  ne  perfecute.  pas  tant  les  evêques  ,, 
que  leur  zele  pour  la  juftice , leur  pieté,  l’ex— 
terieur  même  delà  religion.  Votre  faintctc  le 
peut  aifément  connoître  , en  ce  que  ceux  qu’il 
honoroit  , qu’il  croioit lui  être  fidèles,  & ad- 
mettoit  en  fa  familiarité,  Iorfque  leur  habit  Sc 
leur  conduite  étoit  toute  feculiere  :.font  deve- 
nus fes  ennemis , depuis  qu’ils  mènent  une  vie 
digne  de  leur  facerdoce  , & qu’ils  honorent  leur 
miniftere.  C’eft  la  fource  des  outrages  qu'a  fouf- 
ferts  l’évêque  de  Paris  tout  innocent  qu’il  étoit, 
mais  le  feigneur  s’elt  fervi  de  votre  main  pour: . 
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lefoûtenir.  Dc-là  vient  encore  à prefent , que 
îe  roi  s’efforce  d’ébranler  la  fermeté  de  l'arche- 
vêque de  Sens  ; afin  qu’aiant  abbatu  le  métro- 
politain , il  attaque  plus  aifémcnt  fes  fuffragans. 
Qui  doute  enfin  que  ce  n’eft  qiCà  la  religion 
tpi’il  en  veut  , puifqu’il  l’appelle  ouvertement 
la  ruine  de  fon  roraume  , Si  l’ennemi  de  fa  cou- 
ronne ? Nous  vous  fupplions  donc  , très-faint 
pcre  , de  prendre  connoiifance  de  cette  affaire  i 
car  fi  on  la  ramené  à être  jugée  devant  le  roi  r 
e’eft  livrer  l’archevêque  à les  ennemis.  Le  pape 
n’aiant  pas  eftime  à propos  d’évoquer  à loi  la 
caufe  de  l’archevêque  , lairit  Bernard  Te  pria  atr 
moins  de  recevoir  fon  appellation,  & recom- 
manda l’affaire  au  chancelier  Aimerr. 


IX.  Vers  le  même  temps  il  lui  écrivit  une  autre 
Traité  de  lettre  , où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  af- 
'•  ikmarJ  faires  que  le  pape  lui  renvoioit.  Une  me  fert  de 
b tre  &c  ncn  » dit-il , de  n être  point  occupe  de  mes  af- 
tp/fi.  foires,  puifque  je  le  fuis  de  celles  d’autrui.  Je 
ne  vois  rien  de  plus  sûr  pour  moi  que  d’obéir  au: 
pape  , pourvû  qu’il  veuille  bien  faire  attention 
à ce  que  je  puis.  Il  offre  enfuite  au  chancelier 
de  lui  envoler  le  traité  du  libre  arbitre  qu’il  ve- 
noit  de  publier.  Si  qu’il  aVoit  adrelfé  à Guillau- 
me abbé  de  foint  ThierrL 


Cptfc.  L’occafion  de  cet  ouvrage  fut  que  foint  Ber- 

tr  t . nard,  parlant  un  jour  en  public,  & reconnoifo 
fant  qu’il  étoit  redevable  a la  grâce  de  Dieu  , 
de  l’avoir  prévenu  dans  le  bien  , du  progrès  qu’il 
faifoit , Si  de  la  perfeélion  qu’il  efperoit  : un 
des  alllftans  lui  dit:  Que  faites-vous  donc,  ou 
quelle  recompenfe  efperez-vous  , fi  c’cft  Dieu 
qui  fait  tout?  Pour  répondre  à cette  objeétion  * 
t.  i , faint  Bernard  obferve  d’abord , qu’afin  que  l’on 
puiflè  agir  , deux  chofcs  font  neceflaircs , l’in- 
fïruftion  & le  lecours.  La  volonté  ne  s’émeut 


jamais  fans  la,  raifon , quoiqu’elle  ne  s’émeuve 
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pâs-  toujours  félon  la  raifon.  Or  la  raifon  eft 
donnée  ù la  volonté  pour  i’inftruire  , & non  pour 
la  détruire  ; & elle  la  détruifoit  lî  clic  lui  impo-- 
foie  quelque  necelîité.  Car  la  liberté  cft  efien-  c' 
tielle  à la  volonté , & où  il  y a neccftîté  il  n’y  a 
point  de  liberté  , ni  par  confequent  de  mérité. 

Or  ic  libre  arbitre  eft  nommé  libre  à caufe  de  la 
volonté , & arbitre  à caufe  de  la  raifon. 

Il  y a trois  fortes  de  liberté  : la  liberté  natu-  t 
relie y que  nous  avons  reçue  par  la  création,  & 
qui  nous  exempte  de  neceftîté  : la  liberté  de  gra^ 
ce  que  nous  recevons  par  la  régénération  , & 
qui  nous  délivre  du  péché  : la  liberté  de  gloire  c-  4* 
qui  nous  eft  refervee  dans  le  ciel  r & qui  nous 
affranchira  de  la  mifere.  La  première  liberté 
convient  également  à Dieu  & à toute  créature 
railonnablc  bonne  ott  mauvaife  : mais  cette  li-  <• 
berté  demeure  en  nous  comme  captive , fi  elle 
n’ cft  accompagnée  des  deux  autres.  Carie  libre 
arbitre  nous  fait  vouloir  , mais  c’eft  la  grâce 
qüi  nous  fait  vouloir  le  bien  : c’eft  elle  qui  nous  "•  l?* 
fait  goûter  le  vrai  & pouvoir  le  bien. 

L’homme  en  l’état  d’innocence  pouveit  pé- 
cher , non  afin  qu’il  péchât  , mais  afin  qu’il  eût  e • 7* 
le  mérité  de  s’en  abllenir  : depuis  fa  chiite  il  ne  c.  8. 
peut  ne  pas  pecher,  fans  qu’il  ait  perdu  le  libre 
arbitre  dont  l'effet  eft:  proprement  de  vouloir 
& non  fe  délivrer  du  péché , ou  de  la  mifere. 

Le  libre  arbitre  a pu  tomber  de  lui-mémc,  & 
non  fe  relever  : ce  n’eft  que  par  Jésus-Christ 
que  nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  li- 
berter.  Car  le  libre  arbitre  ne  confiiftcpas  à pou-  e‘  to •' 
voir  également  & avec  la  même  facilité  fe  por- 
ter au  bien  8c  au  mal;  & l’immobilité  dans  l’un 
ou  dans  l’autre,  n’ôte  pas  le  libre  arbitra.  Dieu 
c’en  eft  pas  moins  libre  pour  ne  pouvoir  être 
mauvais-;  ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foible  ne- 
ce.lîtc , mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien  ÿ 
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& le  diable  ne  laifle  pas  d’étre  libre,  quoiqu’îf 
ne  paille  rendre  au  bien , puilque  ce  qui  l’en  em- 
pêche n’eft  pas  la  violence  d’un  autre  ; mais  la 
volonté  obltinée  au  mal. 

, u La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté  ; car  quoi-' 
que  Dieu  nous  attire , il  ne  nous  fauve  pas  mal- 
gré nous,  c’eft  en  nous  faifant  vouloir  le  bien: 
il  en  elt  de  même  de  la  concupifcence  , elle  ne 
nous  contraint  pas  au  mal , & il  nous  eft  tou- 
jours libre  de  n’v  pas  confentir.  L’homme  de- 
meure libre  dans  les  tentations  les  plus  vioierf- 
tes  : telle  que  fut  celle  à laquelle  faint  Pierre  liic- 
t.  ri.  comba.  Il  aimo.’t  Jesus-Christ  ,mais  il  airnoit 
encore  plus  fà  vie;  Selon  péché  fut  de  préférer’ 
la  vie  du  corps  à celle  de  l’ame  , mais  il  la  pré- 
féra librement.  Ainir  quelque  violence  qu’oh 
nous  fruTe , nous  ne  pecho'nyqtte  parce  que  nous 
r.  14.1e  voulons.  Enfin  toute  l'a-dion  du  libre  arbitre 
& tout  Ion  mérité  efl  de  confentir  à la  grâce: 
encore  ce  confenrement  vient-il  de  Dieu,  qui 
opéré  en-  nous  de  penfer  le  bien , de  le  vouloir 
& de  l’accomplir  : il  fait  le  premier  fans  nousy 
le  fécond  avec  nous,  & le  troifiéme  par  nous. 
v.  48.  Saint  Bernard  déclare  , qu'en  ce  traite  il  s’atta- 
chc  uniquement  à la  doétrine  de  faint  Paul. 

Gdi'.fr.  iv.  Quelque-temps  après  , comme  faint  Bernard 
vit  a ».  1 o.  palloit  près  de  Paris  , l’évêque  Etienne  & les 
-autres  , qui  fe  trouvèrent  prefens  , le  prioient 
inllamment  de  venir  dans  la  ville , fans  le  pou- 
voir obtenir.  Car  il  evitoit  avec  grand  foin  les 
aflèmblées  , s’il  n’avoit  quelque  raifon  prelfantt 
de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  le  foir  il  eût 
autrement  difpofé  fon  chemin  , le  lendemain 
matin  il  fit  dire  à l’évéque  : Nous  irons  à Paris 
Oj.uifc.  }.  comme  vous  nous  en  avez  prié.  Il  entra  dans  les 
écoles  où  le  clergé  s’allembla  en  très  grand 
nombre  ; & il  leur  fie  un  fermon  fur  la  conver- 
lîon  des  mœurs  , dont  il  montre  la  neceiTité  fans 
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/Çn  diffimuler  les  diftîcultez  ; & il  en  ouvre  les 
moïens.  Il  fuppofe  dans  tout  ce  difeours  , que 
la  plupart  des  ecclefialliques  étoient  engagez, 
dans  le  péché  ; & il  attaque  deux  .vices  en  parti- 
culier Tambition  & l'incontinence.  L’ambition,  (■  is* 

_ qui  faifoit  rechercher  les  fonctions  & les  digni- 
vtez  ecclefiaftiques  fans  vocation  & lans  mérité  ; 
fans  avoir  fongé  ni  à confervçx  l’innocence , ni  à 
je  réconcilier  à Dieu  : l’incontinence , qui  préci-  c.  ’.o* 
pitoit  dans  les  crimes  les  plus  affreux  ceux  qui 
.s’engageoient  témérairement  au  célibat. 

L'effet  de  ce  fermon  fi.it  la  conver/îon  de  trois 
'’çlercs,  qui  renonçans  aux  vaines  études , s’atta- 
chèrent à celle  delà  vraie  làgcffc,  quittèrent  le 
inonde  & fuivirent  faint  Bernard.  Quand  le  pre- 
mier des  trois  le  vint  jettera  fes  pieds,  il  dit  à 
l’oreille  à un  moine,  qui  ctoit  près  de  lui  : J’ai 
y u cet  homme  la  nuit  paffée  comme  je  le  vois 
< maintenant  ; & c’eil  pour  lui , que  Dieu  nous  a 
amenez  ici.  Il  Ce  convertit  lî  bien,  que  quelques 
.années  après  il  mourut  faintement  à Çlairvaux. 

La  converfion de  Suger  abbé  de S.Dcnis  arriva  LXI. 

vers  le  me  mejremps  que  celle  de  fon  évêque  fi  . Conver- 
de fonmctropolitain;& S. Bernard l’en.felicita par 
une  grande  lettre , où  il  marque  avec  une  fiainte  ^ 
liberté,  le  fcandale  qu’avoit  caufé  dans  l’églife  le 
/aile  & la  vie  toute  leculierc  de  cet  abbé , fes 
habits  fomptueux , fa  nombreufe  liiite.  Mais  il 
Je  loue  encore  plus  d’avoir  reformé  fon  monaite- 
re  tombé  dans  un  grand  relâchement  , com- 
,mc  Abailard  s’en  piaignoit  fo.us  Adampréde- 
qelfeur  de  Suger.  Cette  maifon  ,ditS!  Bernard,  Sup. 
fervoit  aux  affaires  dç  la  cour  & aux  armées  des 
rois  : le  cloître  étoit  louvent  environné  de  gens 
.de  guerre  : & retentiffoit  de  plaidoiries  & de 
querelles  : les  femmes  y avoient  quelque^ 
fois  entrée.  A prelent  on  y fait  de  faintes  lec- 
tures, & on  y garde  un  perpétuel  lîlençc.  Qn 
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n’admet  plus  ics  feculicrs  dans  cette  maîfon 
on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens  oififs 
on  n’y  entend  plus  le  bruit  qu’y  faifoient  les 
enfans  : on  n’y  entre  que  pour  chanter  lès 
Joiiangcs  de  Dieu  & accomplir  des  vœux.  A la 
fin  il  s’étend  fur  le  fcandale  que  donnoit  en- 
core Etienne  deGarlande,  ami  deSuger:  qui 
aiant  l’ordre  de  diacre  , & étant  archidiacre, 
doyen  & prévôt  en  diverfes  églifes  , étoit  en 
-ir.éme  temps  fénéchal  du  roi  : dont  en  cette 
. qualité  il  commandoit  les  armées  , & prenoit 
ce  titre  préférablement  à tous  Tes  titres  cccie- 
fiaftiques.  Car  le  fcnéchal  étoit  alors  le  pre- 
mier officier  de  la  couronne,  & au-ddîiis  du  con- 
nétable. L’abbé  Suger  perfevera  dans  la  régula- 
rité , & s’appliqua  avec  grand  foin  au  rétablilfie- 
■ment  de  fon  monaftere  : comme  on  voit  en- 
core & dans  fes  écrits  & dans  le  bâtiment  de 
fon  églife. 

Il  avoit  trouve  dans  les  anciens  titres  de  fon 
abbaie  , que  le  monaftere  d’Argenteiiil  avoit 
été  fondé  des  le  temps  des  rois  de  la  première 
race;  & dès-lors  donné  à-S.  Denis  : que  Char- 
lemagne l’avoit  obtenu  pour  fa  fille  Theodrade, 
qui  s’étoit  confacréc  à Dieu  , & qu’il  y fit  ab- 
bclîe,  à la  charge  que  quand  elle  feroit  morte, 
ce  monaftere  retourneroit  à S.  Denis.  Mais 
les  guerres  civiles  qui  lurvinrent  entre  les  en- 
fans  de  Loüis  le  débonnaire , en  empêchèrent 
l’execution  ; & Argenteiiil  demeura  une  abbaie 
de  filles  , qui  du  temps  de  Suger  étoient  en  petit 
nombre,  & menoient  une  vie  fcandaleufe.  C’eft 
ce  qu’il  reprefenta  dans  un  concile  tenu  à Paris 
en  prelence  du  roi  Loiiis  : où  préfidoit  le  cardi- 
nal Matthieu  évêque  d’Albanc  , & oùaflîftoient 
Rainald  archevêque  de  Reims  , Etienne  évêque 
de  Paris , Geofroi  évêque  de  Chartres , GoD 
félin  de  Soiflons , & plufieurs  autres.  On  y parla 
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idc  îa  reforme  de  plulieurs  monafterçs  ; & entre  -■ 

autres  de  celui  d’Argenteiiil.  An.  i i 

L’abbé  Sugcr  y produifit  les  titres  par  Ici'-. 

■quels  il  paroilioit  que  ce  monaftere  appartenoit 
à faint  Denis.  Sur  quoi  le  légat , de  l’avis  du 
concile,  lui  ordonna  de  mettre  ces  jeligieufes 
feandalcufes  en  des  monafteres  reglez  , & d’en- 
voicr  à leur  place  des  moines  de  Ion  abbaie. 

Ce  decret  fut  confirmé  par  l’évcque  de  Paris  : 
enfuite  par  le  pape  Honorais  ; & enfin  par  le 
roi  Loiiis  , qui  renonça  à tout  le  droit  qidU 
pouvoit  avoir  fur  ce  monaftere  , comme  té^- 
înoignent  fes  lettres  données  à Reims  l’an  i iiÿ. 
en  la  cour  foiemnelle  tenue  à la  fête  de  Pâques, 
pour  le  facre  du  jeune  roi  Philippe  fon  fils 
aine.  Depuis  ce  temps  le  monaftere  d’Argcn- 
•teuil  cft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’abbaie 
de  faint  Denis. 

Les  religieufes  qui  en  furent  chaflees  , avoient  LXTir. 
pour  prieure  la  fameulê  Heloife  : que  fon  ami  suite  .le 
Abailard  retira  à un  oratoire  qu’il  venoit  de  *jliil:0.irc 
fonder  fous  le  nom  du  paraclet , dans  le  diocc-  Ahadai-d 
Je  de  Troycs.  Apres  quai  eut  ete  condamne  34# 
au  concile  de  Soilfons  , & renvoié  a l’abbaie  i'«f.  ».  ir. 
de  faint  Denis,  il  prit  querelle  avec  les  moines  lC 
au  fujet  de  l’hiftoire  de  ce  faint , compcfee  1 ' 
par  Hilduin  ; & l’abbé  Adam  le  menaça  de  i’en-  S,tp.  lh„ 
voier  au  roi  pour  le  punir  , comme  déro-xtvn..  ». 
géant  à l’honneur  de  fon  roiaume,  dont  il  ne  S3- 
croioit  pas  que  le  patron  fût  i’Areopagitc.  p.  iS. 
Abailard  s’enfuit  de  nuit , & fc  retira  à Provins 
fous  la  protection  de  Thibaud  comte  de  Cham- 
pagne; & enluite  dans  une  folimdc  près  de  Wo- 
gent  fur  Seine  dans  le  diocefe  de  Troyes,  où 
du  confcntement  de  l’cvéque  Hatton , il  bâtit 
de  rofeaux  & de  chaume,  un  oratoire  au  nom  de 
la  fainte  Trinité,  & y vécut  quelque-temps  avep 
lia  çlctc. 
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■—  Mais  Tes  écoliers  l’aiant  appris  .,  ils  vinrent 
p.  le  trouver  de  tous  cotez  , & bâtirent  des  caba- 
nes autour  de  fon  hermitage  , lui  donnant  tout 
ce  qui  étoit  neceflàire  pour  la  lubfiilance  ; & 
comme  fon  oratoire  étoit  trop  petit , ils  le  re- 
bâtirent de  pierre  & de  bois.  Alors  Abailard 
le  nomma  le  paraclet , parce  qu’il  avoit  ttouvé 
en  ce  lieu  la  confolation.  Quelques-uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre  : prétendant  que  l’on 
ne  devoit  pas  dédier  une  cglife  au  Saint-Elprit 
en  particulier,  non  plus  qu’au  Pere  , mais  au 
Fils  léul  , ou  à toute  la  Trinité , lùivant  l’an- 
cienne coutume  : mais  Abailard  foûtenoit  que 
le  nom  de  paraclet  convenoit  à chacune  des 
perfonnes  divines.  Alors,  dit-il,  mes  anciens 
ennemis  excitèrent  contre. moi  de  nouveaux 
üpotres,  en  qui  le  monde  aveit  grande  créan- 
ce, dont  l’un  le  vantoit  d’avoir  .ramené  la  vie 
des  chanoines  réguliers , l’autre  celle  des  moi- 
nes. C’eft  faint  Norbert  & laint  Bernard  dont 
rïl  parle.  L’un  & l’autre  , continué- t-il , allant 
par  le  monde  , & déclamant  impudemment 
contre  moi , me  rendirent  pour  .un  temps  mé- 
prifablc  à quelques  puilfanccs  ecclefiaftiques  & 
îccuiieres  ; & répandirent  des  bruits  fi  déîavan- 
tageux  de  ma  foi  & de  mes  mœurs  , qu’ils  alié- 
nèrent de  moi  mes  principaux  amis  ; & obli- 
gèrent les  autres  à dillîmuler  leur  afteftion. 
Dieu  m’eft  témoin  , que  dès  que  j’apprenois 
-qu’il  fe  tenoit  quelque  aifemblée  ecclefiaftiquc  , 
je  croiois  que  c’étoit  pour  me  condamner , & 
j’attendois  auflî-tût  le  coup  de  foudre.  Souvent  » 
mon  défelpoir  vint  à tel  point,  que  je  me  pro- 
pofois  de  quitter  le  pais  des  Chrétiens , de 
palier  chez  les  infidèles , pour  y vivre  plus  en  re- 
pos en  naïant  un  tribut  ; & je  croiois  les 
trouver  d’autant  plus  favorables , que  fçaehant 
que  l’on  m’accufoit  de  n’être  pas  bon  chrétien* 
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"ïh  croïroient  me  pouvoir  attirer  plus  facilement 
à'  leur  feéfe. 

» En  eet  état  il  fut  élu  abbé  de  faint  Gildas 
en  Bretagne  au  diocefe  de  Vannes  , & l’accepta 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  perfecution  qu’il 
craignoit  en  France.  Mais  il  trouva  un  pais  bar- 
bare , dont  la  langue  lui  étoit  inconnue , & dont 
le  peuple  étoit  inhflmain  & défordonné.  Les 
v moines  de  faint  Gildas  étofënf  auflTi  déréglez 
que  le  peuple.  C’étoit  des  hommes  indociles 
& d’une  vie  fcandaleule,  & un  feigneur  du  pais 
avoit  pris  occafion  de  leurs  défordres  , pour 
s’emparer  de  tous  les  lieux  lïtuez  proche  du 
monaftere , & charger  les  moines  de  plus  d’exa- 

> étions  , que  des  Juifs  tributaires.  Ces  moines 
n’aiant  plus  rien  en  commun  , étoient  réduits 
à s’entretenir  chacun  à leurs  dépens  avec  leurs 
concubines  & leurs  enfans  , & ne  laifloient  pas 
3e  prefler  leur  nouvel  abbé  de  leur  donner  de 
quoi  fubfifter  ; afin  que  n’y  pouvant  fatisfaire-, 
il  fût  réduit  à les  laiffer  en  repos  dans  leur 
délôrdre  , ou  à le  retirer.  Ainfi  il  fut  bien-tôc 
dégoûté  de  ce  nouvel  établilïcmcnt , & trouva 
la  condition  pire  en  Bretagne  qu’en  France.  Il 
crut  même  que  c’étoit  une  punition  divine  , pour 
avoir  abandonné  fa  nouvelle  églife  du  Para-  f*  4%-' 

> clet  ; & c*eft  ce  qui  lui  fit  embrafler  avec  joie 
l’occafion  d’y  mettre  Hcloïfe  lorfqu’elle  fut 
ch  allée  d’Argenteuil. 

Quelques  religieufes  du  même  monaftere  l’y 
fuivirent  : elles  y vécurent  d’abord  dans  une 
grande  pauvreté  ; mais  avec  le  temps  Heloife  fe 
Faifant  aimer  par  fon  efprit , fa  douceur  & fa  pa- 
tience , attira  les  bienfaits  des  prélats  & des  lei- 
, gneurs  du  voifinage  ; & le  Paraclet  devint  une 
0,  abbaie  de  filles  confiderable  , comme  elle  eft  en- 
» core.  Abailard  les  vifitoit  fouvent , ce  qui  don- 
na fujet  à de  mauvais  bruits,  & à i’accufer  d’a- 
Torne  XIV,  R 
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voir  encore  poun  Heloïlc  un  attachement  plus 
jhumain  que  ipirituel.  Elle  de  Ton  côté  n’cn  avoit 
«ue  trop  pouriui , comme  il  paroîtpar  Tes  let- 
tres écrites  depuis  ce  temps  , où  l’on  voit  plus  de 
tendrefl'e  que  de  modellie  , & cù  clic  alfe&e  de 
montrer  Ton  efprit  & fou  érudition.  Enfin  die 
avoue  franchement , que  ce  n’eft  pas  la  dévotion, 
mais  fa  déférence  pour  lui , qui  l’a  engagée  dans 
la  profeilîon  monàftiqite. 

lxiv.  Henri  évêque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce 
ï-ienri  re-  lîcge  dès  le  temps  du  papcPafcai  IL  par  la  faveur 
nonce  à de  la  reine  Mathilde  fille  du  roi  d’Angleterre , & 
1 cvéché  de  ép0Ufc  de  Henri  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois 
h & ayoit  été  archidiacre  de  Vinchcflrc.  Dès  ion 
7'ird[  t.i  i.  entrée  à l’épifcopat  il  y trouva  de  grandes  oppo- 
Sp icil.  p.  Etions  ; & bien  qu’au  concile  de  Reims  en  1 1 1 

JP7*  il  eut  obtenu  fa  confirmation  du  pape  Calliite 
II.  il  ne  pût  entrer  à Verdun  qu’à  main  armée 
avec  Rainald  qui  en  étoit  comte  & odieux  com- 
me  lui.  La  paix  étant  faite  , l’évêque  Henri  s'a- 
donna au  plaifir  contre  la  bienféance  de  la  di- 
gnité; ce  qui  excita  de  nouveau  centre  lui  fon 
peuple  & ion  clergé.  Le  clergé  envoia  des  dé-r 
putezau  pape  Caliifte  pour  l’accufer  d’inconti- 
nence , de  fimonic , & de  diffipation  des  biens  de 
l’églife  , dont  en  eftèt  il  avoit  donné  plufieurs 
terres  au  comte  Rainald,  pour  le  recompenfer 
de  Ion  fecours.  Laurent  abbé  de  S.  Vennes  lui 
demandoit  aufi'i  la  reftitution  de  quelques  biens 
de  fon  monaftere. 

Elenri  aïant  été  cité  par  le  pape  Caliifte  , ne 
comparut  point  devant  lui  : mais  les  plaintes  de 
fon  clergé  & de  l’abbé  de  S.  Vennes  aïant  été  re- 
nouvellecs  devant  le  pape  HonoriusII.  il  le  cita 
à Rome  julques  à deux  fois , & il  s’y  rendit  à la 
fecor.de.  Mais  comme  il  s’étoit  concilié  les  car- 
dinaux à force  de  prefens,  l’affaire  n’y  pût  être 
fcjrmince  ; & le  pape  la  renvoi^  ûir  les  lieux  * 
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'pour.ctre  examinée  par  le  cardinal  Matthieu  Ibn — 

légat  en  France.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet  un  An.i  izy. 
concile  à Châlons  à la  Purification  de  Notre-  ulbnic 
Dame,. 1 an  112.9.  où  le  trouva  l’archevêque  de  ikro-i. 
.Reims  & plu/ieurs  autres  évêques,  des  abbez,  1 r Dg# 
entre  lelquels  étoit  S.  .Bernard,  & d’autres  hom-  dtlh'  cad' 

■ mes  fçavans  8c  pieux.  L éveque  de  Verdun  y étoit 
au^  avec  Tes  accula teurs.  Il  demanda  confcil  à 
o.  Bernard , qui  lui  reprefenta  combien  il  étoit 
fâcheux  de  gouverner  ceux  qui  ne  le  vouloient 
point  pour  prélat.  C’cft  pourquoi  il  lui  confeil- 
la  de  renoncer  à l’cvêche  , plùtôt  que  de  s’expo- 
ser a 1 affront  d’être  accfffé  publiquement  en 
prelence  d une  fi  célébré  alîemblée.  Henri  fui- 
vitce  fage confcil;  &S.  Bernard  portant  la  pa- 
.r°  epour  lui,  il  déclara  en  plein  concile,  que 
pmfque  fon  peuple  & fon  clergé  fe  plaign oient 
de  lui  ^principalement  ceux  qu’il  avoir  le  plus 
elevez  dans  1 edife;  il  ne  vouloit  point  leur  com- 
mander maigre  eux , ni  faire  durer  plus  long- 
temps ce  fcandale.  Il  renonça  donc  à 1 évêché 
& rendit  la  crofl'e  la  treiziéme  année  depuis 
qu  il  i eut  reçue  de  la  main  de  l’empereur.  Pour 
je  conloler , es  principaux  du  concile  , ù la  pcr- 
fua/îon  de  I abbé  Laurent , firent  une  contribu- 
tion de  dix  marcs  d’at^ent  pour  paier  les  det- 
tesquii  avoit  contraéiecs  dans  la  ville  & reri 
rer  fe  gages.  On  élut  auffi-tôt  pour  lui  f„Coe- 
JcrUrfon  abbé  de  S.  Denis  de  Sein, s;  qui  Si 
levcchc  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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Honorius  II.  étant  tombé  malade  au  palais 
de  Latran,  fe  fit  porter  aumonaftere  de 
S.  André,  où  il.  mourut  le  quatorzième  jour  de 
Février  .1130.  & ne  lailfa  pas  d’étre  enterré 
dans  l'églifè  de  Latran.  Il  avoit  tenu  le  fiiint  fie- 

Fccinq  ans  & deux  mois.  Les.  premiers  & les  plus 
iges  de  l’églife  Romaine  le  volant  à la  mort  , 
pour  prévenir  le  tumulte  qui  pourroit  arriver  à 
Télcétion  de  fon  iùcceflcur , convinrent  de  la  fai- 
re à S.  Marc , &.tous  enlêmblc,  félon  la  coutume. 
Mais  les  cardinaux,  qui  avoient  été  les  plus  fami- 
liers d’Honorius , & qui  avoient  été  alfidus  au- 
près de  lui  pendant  fa.maladie,  avecle  chancelier 
Aimcri,  craignant  le  tumulte  des  Romains  s’ils 
alloient  à S.  Marc,  fe  preiferent  de  faire  une  élec- 
tion avant  que  la  mort  du  pape  fut  publiée.  Ils 
élureht  donc  Grégoire  cardinal  de  S.  Ange , le 
•nommèrent  Innocent  II.  & le  revêtirent  des  or- 
nemens  pontificaux.  Les  autres  aïant  Içû  la  mort 
du  pape  s’aflemblerentle  même  jour  à l’heure  de 
-tierce  à S.  Marc  comme* on  étoit  convenu  ; & 
élurent  Pierre  de  Lçon  prêtre  cardinal  de  fainte 
Marie  Traüevere  , comme  les  autres  avoient 
•prévu  ; car  c’étoit  pour  l’éviter  qu’ils  s’étoient 
prelfez  d’élire  Grégoire.  Pierre  fut  nommé .Ana- 
clet  II.  par  ceux  qui  l’élurent  ; & ainli  il  y eut 
Jchifine  dans  i’églile  Romaine. 

, Grégoire  avoit  été  moine  à S.  Jean  de  La- 
tran . puis  abbé  d’un  monaftere  de  faint  Nicolas 
& faint  Primitif,  Hors  de  Rome.  Il  fut  fait  carr 
_ dinal  diacre  par  le  pape  Urbain  II.  & envoie  lé- 
gat en  France  avec  Pierre  de  Leon , par  Callifte 
II.  en  u 24.  Pierre  étoit  fils  de  Leoa  Juif 
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converti  & baptifé  par  le  pape  Leon  IX.  qui  lui 
donna  Ton  nom.  Ce  Leon  ctoit  très-fçavant  & 
devint  puiflant  à la  cour  de  Rome  par  lès  gran- 
des richeflès,  mais  Ion  fils  Pierre  de  Leon  eut 
encore  plus  de  pouvoir  & de  réputation  que  lui. 
Il  fervit  fi  utilement  l’églilè  Romaine  dans  la 
querelle  des  inveftitures  , par  Tes  armes  & par 
les  confcils,  que  le  pape  lufdonna  le  gouverne- 
ment de  la  tour  de  Crefcence  , c’eft-à-dire  du 
château  laint  Ange,  & le  tenoit  pour  Ton  prin- 
cipal confident  : ce  qui  lui  donna  occafion  d’aug- 
menter tous  les  jours  en  biens  & en  dignitez. 
Il  eut  plufieurs  enfans  de  Lun  & de  l’autre  fexe', 
entre  lefquels  étoit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons , que  l’on  nommoit  proprement  Pierre 
de  Pierre  de  Leon;  carie  nom  du  pcrc  fervoit 
alors  ordinairement  de  furnom  chez  toutes  les 
nations.  Pierre  aiant  été  deftiné  aux  lettres 
vint  en  France  & étudia  à Paris.  En  retournant 
à Rome  il  s’arrêta  à C ugni  où  il  prit  l’habit  ; & 
après  qu’il  y eut  appris  quelque-temps  les  obfer- 
vances  monaftiques,  le  pape  Pafcal  II.  à lapricfe 
de  Ton  pere  lerappella  a la  cour  de  Rome  , & le' 
fit  cardinal.  Du  temps  du  pape  Caliifie,  il  fut  en- 
voie légat  en  France  avec  Grégoire,  & tint  des' 
conciles  à Chartres  & à Beauvais.  Tels  étoient 
les  deux  concurrens. 

On  compte  du  côté  d’innocent  dix-neuf  car- 
dinaux ; entre  autres  Matthieu  évêque  d’Alba- 
ne  , Jean  de  Crème  du  titre  de  faint  Chryfogo- 
ne  , &le  chancelier  Aimeri.  Si-tôt  qu’ils  eurent* 
élu  le  nouveau  pape  ils  l’introniferent , le  menè- 
rent dans  les  lieux  dont  il  devoit  prendre  pofi- 
feflton  fuivant  la  coutume  ; & lui  rendirent  tout 
l’honneur  qu’ils  purent  félon  la  circonftancc  du 
temps , car  Pierre  de  Leon  étoit  le  plus  fort  à 
Rome  : enlorte  qu’innocent  & ceux  de  fon  parti 
n'étant  pas  en  sûreté  dans  Icur3  propres  maifon% 
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r/  ' dem  enrôlent  auprès  du  palais  de  Latratt.  Ils  fa-* 
Ats.i  1 30.  rcnt  m£me  obligez  de  le  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  & des  Corfcs  , qui  ctoient  for-  - 
tifiées  , & où  ils  le  défendirent  quelque-temps. 
Pierre  de  Leon  indigné  de  cette  réfifiance , mar- 
cha à faint  Pierre  bien  accompagné  , s’en  rendit' 
le  maître , en  enleva  l’argenterie  & tout  le  tréfor. 
Il  en  fît  de  même  à lâinte  Marie  majeure  & aux 
autres  églifes  de  Rome  ; & fit  trouvant  point  de 
chrétiens  qui  olàflent  brifer  les  calices  & les 
crucifix  d’or , on  dit  qu’il  les  fit  mettre  en  pièces 
par  des  Juifs. 

Il  avoit  déjà  de  grandes  richeffes , tant  celles 
que  fon  pere  lui  avoit  lailîces  , que  celles  qu’il 
avoit  amafl'ées  lui-même,  par  les  exaélions  or- 
dinaires dans  la  cour  de  Rome,  & dans  les  léga- 
tions : ainli  il  gagna  par  Tes  largefles  , le  peuple 
& la  plupart  des  grands  ; & le  pape  Innocent  le 
trouva  afïiegé  de  toutes  parts  avec  les  liens  : en- 
forte  qu’ils  n’ofoi en t forts; , & que  perlônne  nej 
pouvoit  venir  à eux  fans  expoferfa  vie.  En  cette 
extrémité , le  pape  Innocent  réfolut  de  fortir  de 
Rome  & fe  retirer  en  France  ; & aient  fait  pré- 
parer lècrercment  deux  galères  , il  s’embarqua' 
lùr  le  Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  Ion  parti  : 
excepté  Conrad  évêque  de  Sabine , qu’il  laifla  à 
Rome  en  qualité  de  Ion  vicaire  ; & par  l’embou- 
chure du  Tibre  aiant  gagné  la  mer  , il  arriva 
heurculêmentau  port  de  Pile. 

M.  Cependant  Pierre  évêque  de  Porto , chef  des 
retires  de  cardinaux  d’Anaclet  , écrivit  tinc  lettre  aux 
l'antipape,  quatre  principaux  d’innocent;  fçavoir  Guillaume 
Ptcnefie,  Matthieu  d’Albanc,  Conrad  de  Sa- 
! „cÿ.  binc,&  Jean  d’Oiiie , <^ui  lui  avoient  écrit  les 
premiers.  Dans  cette  reponlè  il  leur  dit  : Eft-cc 
* ainiî  que  vous  avez  appris  d'élire  un  pape  ? 

Dan?  un  coin , en  cachette  , dans  les  tenebres^? 
Si  vous  vouliez  qu'il  fucccdât  au  pape  mort,. 
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pourquoi  diHez-vous  qu’il  étoit  vivant  ? Vous  tI 
pouvez  voir  vous-mêmes  , que  l’on  doit  comp-  1 ' 
ter  pour  rien  ce  que  vous  avez  fait  contre  les 
canons , fans  me  confulter  moi  qui  fuis  votre 
doïen , ni  vos  anciens  , fans  nous  appellcr  ni 
nous  attendre  , vous  qui  étiez  nouveaux  & en 
petit  nombre.  Dieu  nous  a bien-toc  fait  voir  le 
lïioien  de  nous  oppofer  à votre  entreprife  \ 
puifque  vos  freres  les  cardinaux  avec  tout  le 
clergé,  à la  priere  du  peuple  & du  confcnte-' 
nient  des  perlbnnes  conftituées  en  dignité  , pu- 
bliquement & en  plein  jour  , ont  élu  unanime- 
ment le  cardinal  Pierre  pour  être  le  pape  Ana-1 
clet.  L’églife  le  reçoit , les  barons  le  vifitent  , 
nous  le  vifitons  les  uns  en  perfonne , les  autres 
par  nos  envolez.  Nous  ne  volons  point  cette" 
déprédation  & cette  cruauté  que  vous  nous  op-- 
polêz.  Tous  ceux  qui  viennent  le  conlùlter,- 
ou  lui  propofer  leurs  affaires  , font  bien  reçus 
& fe  retirent  contcns.  Rentrez  enfin  en  vous- 
mêmes  : ne  faites  point  de  feh ifmc  dans  l’é- 
glife , & ne  vous  appuiez  pas  fur  des  menlônges. 

J’ai  toujours1  été  de  cet  avis  , eue  l’on  ne  fitf 
mention  du  fucceflbur  , qu’après  que  le  pape  fe- 
foit  enterre. 

Anaclet  lui-même  écrivit  de  tous  cotez  pour  Cod.  Cr.ffin, 
fe  faire  reconnoître  pape.  Premièrement  à Lo-  aj>.  Baron. 
thaire  roi  des  Romains  , qu’il  fait  fouvenir  de 
l’amitié  qui  a duré  long-temps  entre  ce  prince  & 

Pierre  de  Leon  fon  perc  ; & ajoute  , qu’après 
avoir  été  é!û  canoniquement , il  a cté  lâcré  par 
Pierre  évêque  de  Porto  , devant  l’autel  de  faint 
Pierre  en  preftnee  de  plufieurs  autres  évêques  v 
aux  yeux  de  tous  2c  avec  grande  folemnité  : au 
lieu  que  ceux  du  paru  contraire  ont  cté  ré- 
duits a s’enfuir  la  nuit  i*e  la  maifon  de  Leon 
Frangipane  leur  principal  pTote&eur , & le  ca- 
cher au-delà  du  Tibre.  Nous  avilis  pour  nous, 

X iiij 
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' nous  exerçons  librement  toutes  nos  fondions 
au-dedans  & au-dchors  de  Rome , nous  avons 
ordonne  des  cardinaux  & facré  des  évêques. 
Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez,  pas  aux  menfonges 
d’Aimeri  , ci-devant  chancelier  , voleur  & 
fimoniaque , ou  de  Jeah  de  Crème , homme  in- 
fâme & vrai  Nicolaite , ni  de  ces  autres  fugi-  - 
tifs.  La  lettre  fut  envolée  par  l’archevêque  de 
Brême. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  aulfi  au 
roi  Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms 
de  vingt-fept  cardinaux  8c  des  autres  évêques 
fuffragans  de  Rome  , des  archiprêtres  , du  pri- 
micier,  & de  plufieurs  abbez.  Entre  les  cardi- 
naux on  comptoit  lans  doute  ceux  qu’Anaclet  • 
avoit  ordonnez  de  nouveau.  Nous  vous  écri- 
vons , difent-ils,  prince  très-chrétien,  comme 
aux  autres  cglifes  d’Orient  & d’Occident,  pour - 
diffiper  les  menfonges  de  ceux  qui  aflùrent  par  - 
leurs écrits  , que  le  pape  Anaclctn’a  pas  été  élu* 
canoniquement  & librement , mais  par  la  puit 
lance  de  fes  parens , par  violence , à coups  de 
bâtons  & avec  effufion  de  fang.  Us  attribuent 
epfuite  l’élefiion  d’innocent  au  chancelier  Ai- 
» meri , qu’ils  traitent  d’impudique  & de  fimo- 
niaoue  , à cinq  autres  cardinaux  qui  man- 
geoient  à fa  tahle  , & à quelques  évêques  , qui 
n’ont , difent-ils  , aucun  droit  à l’éleâion  du 
pape. 

Le  roi  Lothaire  n’aïant  point  fait  de  répon- 
fe  à la  première  lettre  d’Anaclet,  il  lui  en  écri- 
vit une  lèconde  par  un  clerc  de  Strasbourg , en 
datte  du  quinziéme  de  Mai  ; & il  écrivit  en  mê- 
me temps  à la  reine  fon.  époufe  ; mais  il  n’eut 
aucune  réponfe  de  l’im  ni  de  l’autre.  Alors  il  fit 
écrire  au  roi  par  le  prefet  de  Rome  & par 
quelques  nobles  au  nom  de  toute  la  ville , une 
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lettre  ot'i  ils  le  prient  île  prendre  la  protection  ' 
d’Anaclet,  s’il  veut  être  reconnu  empereur  à An. 1130. 
Rome;  & fe  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a té» 
moigné  , n’aiant  point  répondu  aux  deux  lettres 
du  pape  ; ajoutant  que  c’ell  la  raifon  pour  laquel- 
le il  ne  lui  a point  encore  envoie  de  légat.  La 
lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Mai. 

Anacler.n’en  ufa  pas  avec  la  mêmerefèrve 
à l’égard  du  roi  de  France  : il  lui  envoia  d’abord 
un  légat;  fçavoirOtton  évéque  deTodi , avec 
une  lettre  en  datte  du  premier  de  Mai , où  il 
témoigne  avoir  grande  confiance  en  l’amitié  de 
ce  prince  , de  qui  il  dit  avoir  été  aimé  dès  l’en- 
fance , & élevé  avec  atfeéiion.  Ce  qui  fans  dou- 
te le  rapporte  au  féjour  qn’il  avoit  fait  à Paris 
pour  fes  études.  Il  fe  remet  à fon  légat  pour  in- 
nruire  le  ro»  de  ce  qui  regarde  fa  promotion 
& le  fchifmc.  II  chargea  le  même  légat  de  plu-  Ep . sj 
lîeurs  autres  lettres  aux  prélats  & aux  feigneurs 
de  France , dans  l’une  dcfquelles  ii  donne  pou-  • „ 

voir  à fon  légat  d’y  celebrerr  des  conciles , & 4 

rend  ce  témoignage  à l’églife  Gallicane , qu’elle 
n’a  jamais  été  infeétée  d’aucune  erreur  ni  d’au- 
cun fehiline.  Toutes  ces  lettres  font  du  pre-  " 

JTîier  jour  de  Mai.  En  même  temps  il  envoia  un 
autre  légat  en  Aquitaine;  fçavoir  Grégoire  dia- 
cre cardinal , chargé  d’une  lettre  très-cbligean- 
tê  pour  l’abbé  & les  moines  de  Clugni,  où  il 
déclare  qu’il  a prononcé  anathème  contre  ceux - 
-qu’il  traite  de  fehifmatiques  , après  les  avoir - 
citez  trois  & quatre  fois  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Le  même  Grégoire  fut  char-  Or  J et.  HV. 
gé  de  la  commifïion  d’Anaclet , par  laquelle  il  1 i-  ad.  an. 
faifoit  fon  légat  Gérard  évêque  d’Angoulefmev  11  F- 
comme  il  l’avoit  été  fous  le  pape  Pafcal  & fes  9n°b 
fuccefleurs  Gelafe  , Calliile  & Honorivis.  Ce  t0/^  spï- 
pfélat  étoit  Normand  du  dioctfe  de  Bayeux  , c/7. 

Jnforam  e frayant  & éloquent  dans  les  deux  lan-  * 
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• gr. es , c’cft-à-dire,  en  latin  & en  françois  , d’if- 

An. 1x30.  ne  grande  réputation  & d’un  grand  crédit  à 
Rome  ; & il  avoit  témoigne  Ion  zele  contre  la 
vie  fcandaleufe  de  Guillaume  duc  d’Aquitaine. 
7'  ;d'  J,.  Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’abord, 
jjj.  le  pape  Innocent  & lui  demanda  la  continuation 

de  la  légation  ; qui  lui  aiant  été  refufée  , il  em- 
brafia  le  parti  d’AnacIet,  dont  il  fut  le  princi- 
pal appui  deçà  les  monts.  Anaclet  cnvoia  aulïi 
un  légat  à l’empereur  de  Conftantinople , com- 
me  il  paroîtpar  la  lettre  à l’évcque  de  Drivafto 
en  Albanie  : enfin  il  écrivit  au  roi  de  Jerula- 
1cm.  Mais  tous  ces  mouvemens  furentfans  effet 
pour  l’Orient. 

nr.  En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger 
Roptr  roi  (juc  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année 
'i*  II3°’  ^ Benevent , & delà  à Avelline , où  il 
«•h*  n a”  traita  avec  ce  duc,  lui  donna  fa  fœur  en  ma- 
Lhr.Caf.  riage,  & lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Sicile* 

» v.  c.  avec  la  penniftion  de  fe  faire  couronner  par  leS' 
(h.Bcnty.  archevêques  du  pais  affiliez  des  autres  évêques. 
rs-  dtfl./ip.  juj  donna  aufli  la  principauté  de  Capouë  & la 
feigneune  de  Naples  ; & a fa  pnere  il  permit 
.à  l’archevêque  de  Palerme  de  facrer  trois  évè— - 
ques  de  Sicile  ; fçavoir  ceux  de  Syracufe , de 
tAivg.GlojJ'.  Gergcnti & de  Mazare  eu  de  Catane  ; le  tout: 
à la  charge  de  faire  hommage  r.u  pape  , & de  lui 
paier  tous  les  ans  fix  cens  fehifates  ; c’étoit 
une  monnoie  d’or  portant  la  figure  d’une  cou— 
ï.rrott  hic.  p£.  La  bulle  eft  du  vmgt-feptiéme  de  Septembre 
1130.  & c’eft  le  premier  titre  du  roïaume  de 
Svp.  Uv.  Sicjj[c.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  le  droit  de 
son  v.  ».  légation,  nommé  la  monarchie  de  Sicile,  ait  été* 
accordé  par  Urbain  II.  en  rapportent  l’origine 
à cette  conceflîon  de  l’antipape  Anaclet.  Il  en- 
vola cette  même  année  en  Sicile  ie  cardinal- 
Comti,  qui  couronna  Roger  roi  à Païenne  lep 
jJ>m.d£_NoëJ*. 
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te  pape  Innocent  de  fon  côté  envoia  des  I V. 
nonces  pour  inllruire  l’églife  Gallicane  de  ce  r^[ni}e^' 
qui  s’étoit  pâlie  , & exhorter  les  évêques  à Grenoble2 
condamner  le  fchifme  , puis  il  vint  lui-meme  Ernold.  vf. 
en  France.  Mais  avant  qu’il  arrivât,  faint  Hu-  uS.Bcrn. 
gués  évêque  de  Grenoble  vint"  au  Pu  i avec  d’au-  hi.ii.  c.  i.. 
très  évêques,  nonobftant  fes  infîrmitez  & fon  S" 

grand  âge;  car  il  avoit  environ  foixanre-dix-  , b‘.Aÿr.' 
huit  ans.  Il  fçavoit  certainement  que  Pierre  de  Bill. 

Leon  n’ avoit  point  été  élû  pape  par  fon  mérite,  p.  44- 
mais  par  le  crédit  dé  fa  famille  & parla  violence. 

'C’eft  pourquoi  il  n’eut  aucun  égard  aux  refpeéls 
& aux  bons  offices  que  Pierre  & Ion  pere  lui' 
avoient  autrefois  rendus  : mais  n’aiant  en  vue 
que  la  juftice  & le  bien  del’églife,  il  l’excommu- 
nia dans  ce  concile  avec  les  autres  évêques  com- 
me fehifmatique  ; & cette  excommunication  fut 
d’un  grand  poids  à caufe  de  l’autorité  de  faint 
Hugues. 

(Quelques  années  auparavant'  ce  faint  prélat 
avoit  envoie  des  députez  au  pape  Honorais ,, 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  quitter  fon 
îïege.  Ce  dèfîr  qu’il  avoit  eu  dès  le  commence- 
ment de  fon  épifeopat , lui  dura  toute  fa  vie  r 
mais  il  augmenta  "à  mefurc  qu’il  vit  croître  fon 
âge  & fes  infirmitez.  Il  fe  regardoit  comme  un; 
ferviteur  inutile , qui  occupoit  la  place  d’évê-  • 
que , en  recevoit  les  honneurs  & les  revenus,, 
fans  en  avoir  le  mérité,  ni  en  faire  les  fonâions- 
Le  pape  Honorius  n’eut  toutefois  aucun  égard 
à fa  demande  ; & renvoïa  fes  députez  avec  des- 
lettres de  confolation , où  il  l’exhortoit  à perfe- 
verer.  Hugues  ne  fe  rebuta  pas,  il  alla  lui-mê- 
me à Rome  , & conjura  le  pape  qu’il  lui  permît 
d’achever  fa  vie  en  repos  , & qu’il  donnât  uni 
meilleur  pafteur  à Féglife  de  Grenoble':  mais; 
le  pape  demeura  perfuadé  , que  par  fon  air- 
Corité  & fon  bon  exemple  il  pouvoir  être  plut 
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■'*"  utile  à ion  troupeau  que  tout  autre.  Illutac-  - 
ÀN.ïljO.  COrda  Jonc  ce  qu’il  demandoit  d’ailleurs  , le 
confola  autant,  qu’il  put  & le  renvoia  avec  hon- 
neur. 

L’excommunication  de  l’antipape  Anaclet 
fut  la  dernière  adion  remarquable  «le  faint  Hu- 
gues, Depuis  ce  temps  fes  infirmitez  allèrent- 
toujours  croiflànt;  & il  perdit  la  mémoire  , ex- 
cepté pour  les  choies  fpirituellcs.Enfin  il  mourut 
lç  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  qui 
ctoit  le  premier  jour  d’Avrilii3i.  âgé  au  moins 
de  quatre-vingts  ans,  la  cinquante-deuxieme  an- 
née de  fon  épilcopat.  Trois  évêques  aflifterentà 
fes  funérailles , Geoftroi  de  Chartres , quil’étoit  : 
venu  viliter  dans  la  maladie , Ulric  de  Die  difi- 
ciple  du  faint , & Hugues  Chartreux,  qu’il  avoit  • 
fait  ordonner  de  Ibn  vivant  évêque  de  Grenoble. 
Ses  fuccelfeurs  pendant  plus  d’un  lîecle  furent  - 
auffi  tirez  de  la  Chartreufe.  Saint  Hugues  fut 
eanpnifé  deux  ans  après  là  mort  par  le  pape  In- 
Marr-r.* .-nocent  jj.  & l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  - 
de  fa  mort. 

v.r  Le  roi  de  France  Loiiis  le  gros  a'iant  appris  > 
Concile  ce  qui  s’étoit  paflé  à Rome , indiqua  un  con* 
W’t  f«mT.  xile  à Eftampes,  pour  examiner  lequel  des  deux  : 

, prétendus  papes  étoit  elû  le  plus  canonique- 
'v"*‘ment.  Saint  Bernard  fut  nommément  appellé  à 
£rnoU\iil!  ce  conc^c  P**  de  roi  & parles  principaux eve- 
, 1 . t Ua.  ques  ; & il  fe  mit  en  chemin  avec  grande  crain- 
te,  connoiffant  le  péril  & l’importance  de  l’af- 
faire ,.mais  il  fut  confolé  pendant  le  voiage  - 
par  un  foiige  , où  il  vit  une  grande  églife  dans  . 
laquelle  on  chantoit  de  concert  les.  loiianges  de  - 
Dieu  : ce  qui  lui  fit  cfperer  fermement  la  paix.  . 
Quand  le  concile  fut  alfemblé  à Eftampes,  „ 
après  le.  jeûne  & les  prières , le  roi  s’étant  aftls 
avec  les  évêques  & les  feigneurs  pour  délibe-  - 
.de  cette  grande  aftaire  : ils  convinrent  to^.? 
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<fbn  commun  accord , de  s’en  rapporter  à i’ab-  " ' 

bé  Bernard  & d’en  palier  par  Ton  avis.  Il  acccp-  1 1 3Q* 
ta  cette  commilfion  par  le  confeil  de  quelques 
amis  fidèles,  mais,  en  tremblant  ; &aiantfoi- 
gneufement  examiné  la  forme  de  l’éleéfion  , le 
mérite  des  électeurs  , la  vie  & la  réputation  de 
celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  : il  déclara  t 
qu’innocent  devoit  ctre  reconnu  pape;  & toute  : 
l’alTemblée  y applaudit.  On  chanta  les  loüan- 
ges  de  Dieu  lelon  la  coutume  : tous  foulcri vi- 
rent à l’clcftion  d’innocent  • & lui  promirent 
obéillance.  . 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à VI> 
Pife,  y fur  reçu  avec  tout  l’honneur  poflîble.  Il  y innocent-' 
féjourna  quelque-temps  , & régla  avec  autorité  en  France, 
plufieurs  affaires  tant  dans  cette  ville  , que  dans 
le  refte  de  la  Tofeanes  Enfiuite  il  prit  congé  de6  * 

Pifans  , les  remercia  de  leurs  bons  offices  ; s^B*rol,• 
s^étant  rembarqué  il  paflTa  à Genes  & aborda  à 
faint  Gilles  en  Provence.  De-là  il  vint  à Viviers, 
au  Pui  en  Auvergne  & à Clermont  : où  il  tint  ^ 10  ; 

un  concile  , & reçut  Conrad  archevêque  de711’0,1  *• 
Salsbourg  & Eribert  de  Munfter , envoïez  du 
roi  Lothaire.  Le  pape  vint  enfùite  à Clugni , 
dont  les  moines  aiant  appris  fôn  arrivée  en 
France  , lui  avoient  envolé  foixante  chevaux  ou 
mulets , avec  tout  l’équipage  convenable , tant 
pour  lui,  que  pour  les  cardinaux  & leur  fuite. 

Ils  retinrent  le  pape  onze- jours  ; & il  dédia  leur  ^r"er- 
nouvelle  églife  en  l’honneur  de  faint  Pierre , le  1 ÿ 
même  jour  qu’Urbain  II.  en  avoit  dédié  le  grand 
autel  trente-cinq  ans  auparavant  : c’eft-à-<ïire  le 
vingt  - cinquième  d’Oêtobre.  Cette  réception  lnnoc- 
donna  au  pape  Innocent  une  grande  autorité  17suf)  u-v 
dans  tout  l’Occident;  quand  on  vit  que  ceux  LXIV!  n.iy. 
de  Chu- ni  l’avoient  préféré  à Pierre  de  Leon, 

•qui  avoit  été  moine  chez  eux.  rita  U. 

Tandis,  que  le  j^ipe  étoit  à Clugni  , le  roifM'*- 
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Louis  cnvoïa  l'abbé  Siigcr  lui  faire  Tes  première 
complimens , puis  il  s’avança  lui  - meme  avecia 
reine  & les  princes  lès  enfans  jufimes  à Iàint 
Benoit  fur  Loire,  où  il  fe  proflerna  à fes  pieds 
& lui  offrit  les  ferviccs , à lui  & à l’égüfe.  Plu- 
lîeurs  évêques  vinrent  auffi  au-devant  du  pape  ; 
entre  autres  Geofrroi  de  Chartres  , qui  le  con- 
duifit  à famille.  Cependant  Iàint  Bernard  étoit 
allé  trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri  , pour 
lui  pcrliiader  de  reconnoitre  le  pape  Innocent, 
de  quoi  fes  évêques  le  détournèrent.  Comme  ce 
prince  nepouvoit  s’y  refoudre  , le  Iàint  abbé  lui 
dit:  Que  crai  gnez- vous,  eft-ce  de  commettre  un 
péché  , il  vous  obéiflèz  à Innocent  i Songez 
comment  vous  rendrez  compte  à Dieu  de  vos 
autres  pechez,  je  prens  lur  moi  celui-ci.  Ace 
mot  le  roi  fe  rendit  , & fortit  des  terres  de 
fon  obéilfance  pour  venir  à Chartres  trouver  le 
pape  , avec  une  grande  lùitc  d’évêques  & de 
feigneurs.  Ainlî  luivant  l’exemple  du  roi  de 
France  , il  fe  profternaaux  pieds  d’innocent , & 
lui  promit  obéilfance  filiale  pour  lui  & pour  fes^ 
fiijcts  : c’étoit  le  treiziéme  de  Janvier  11-31. 
Il  le  mena  enluite  à Rouen,  où  il  lui  fit  des.- 
prefens , & lui  en  fit  faire  par  les  lèigneurs , 8C 
même  par  les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoïé  en  Allemagne  vers  le- 
roi  Lotliaire  , Gautier  archevêque  de  Raven- 
ne  fon  Icgat.  Il  fe  trouva  à un  concile  de  Ic-izc 
évêques  , que  ce  prince  alfcmbla  à Virsboerg 
au  mois  d’Oélobre  1130.  & là  le  pape  Innocent 
fut  élû  & confirmé  par  ie  roi  Lothaire  & par 
tous  les  âfiiftans.  Les  légats  du  pape  étant  donc 
revenus  d’Allemagne,lui  apportèrent  des  lettres, 
par  lefquelles  le  roi  & les  évêques  le  prioient  au 
nom  de  toute  la  nation  , de  venir  les  honorer  de 
fa  prefcncc  : mais  l’afteéHon  & la  dévotion  de 
Pcglifc  de  France  l’y  retint  quelque- teins.  Après 


> 
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Pavoir  vifitée  comme  l’occauon  le  demandoit,  ' ' ■ 

il  paife  en  Lorraine  & vint  à Licge,  où  il  y eut  An.  i 13c.- 
Une  afl'emblée  très-celebrc  d’évêques  & de  fèi- 
gneurs,  le  dimanche  avant  la  mi-caréme,  vingt- 
deuxieme  de  Mars  1 131.  Le  roi  Lothaire  y étoit 
avec  la  reine  ion  époufe  ; & comme  on  vint  en 
proceüion  recevoir  le  pape,  il  s’avança  à pied 
dans  l’églife  cathédrale  , tenant  d’une  main  une 
verge  pour  ccarrer  le  peuple,  & che  i’aufre la 
bride  du  cheval  blanc  que  montoitlepape,  à 
qui  il  fervoit  ai-fi  d’écuier  ; & ii  le  lbûtint 
lorfqu’il  defeendit  de  cheval.  En  ce  concilede 
Liege  Otton  évêque  d’Halberftat  dcpole  par  le- 
pape  Honorius  trois  ans  auparavant , fut  rcta- 
L>ii  à la  pricre  du  roi  & des  fejgnenrs. 

Le  roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l’occa'- 
/ion  , preflâ  le  pape  de  lui  rendre  lesinveftitu- 
res  que  l’empereur  Henri  Ton  prédecclfeuravoit 
eedées,  avec  les  difficultcz  que  nous  avons  vues. 

Les  Romains  ' pâlirent  à cette  proportion  : S„p.  liv; 
croïant  avoir  trouvé  à Liege  un  plus  grand  pe-  L*v<  • ?• 

ril  que  celui  qu’ils  avoient  évité  à Rome,  ils  ne 
fçavoient  quel  parti  prendre , quand  S.  Bernard 
qui  ctoient  prêtent,  s’oppofe  hardiment  à la  pré- 
tention du  roi,  montra  la  malignité  de  la  pro- 
portion & appaife  le  différend  avec  une  auto- 
rité merveiileufe’. 

De  Liege  le  pape  revint  en Erance  & célébra  Viiî. 
à l’abbaie  de  S.  Denis  la  fête  de  Pâques , qui  Le  PaPe„ 
cette  année  1131.  étoit  le  dix- neuvième  d’A-  Isn^^l"t  * 
vril.  Il  y arriva  le  mercredi  de  la  femaine  feinte;  s'user,  vit* 
& l’abbé  Suger  alla  le  recevoir  en  procefîion  Lnd.  p.  jjj. 
avec  fa  communauté.  Le  pape  officia  le  jeudi 
feint  félon  i’ufage  Romhin , & fit  une  fergelle 
magnifique,  nommée  le  prêsbitere ; il  fit  auffi 
l’office  du  vendredi  feint  & celui  du  faraedi , 

Veillant  toute  la  nuit.  Le  dimanche  dès  le  grand 
juatin  il  gaüà  par  dehors  comme  en  feeret  g 
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fâint  Denis  de  l’Eflrée  avec  ceux  de  fa  fuite' i * - 
1 ' là  ils  fe  revêtirent  à la  Romaine  , & le  pape 
fortit  monté  fur  un  cheval  bianc , orné  d’ur.e 
bouffie , & portant  en  tête  la  tiare  en  broderie 
avec  un  cercle  d’or  ; ceux  de  la  luite  marchoient 
aulfi  à cheval , deux  à deux  avec  des  manteaux^ 

& leurs  chevaux  étoienr  couverts  de  houffies- 
blanches.  Les  barons  vaffaux  del’eglife  de  faint 
Denis  , & les  châtelains  mareboient  à pied  3c 
fervoient  d’écuiers  au  pape,  menant  fon  che  - 
val  par  la  bride  ; quelques-uns -marchoient  de-* 
vant  & jettôient  de  la  monnoie  en  abondance 
pour  écarter  la  foule.  La  rue  étoit  tapilîee  , les 
nobles  & le  peuple  venoient  au-devant  par  hon-> 
neur  , il  n’y  eut  pas  jnfques  aux  Juifs  de  Paris 
qui  n’y  vinffient.  Et  comme  iis  prefènterent  au 
pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  & couvert  d’urt 
voile , il  leur  dit  : Piaife  au  Dieu  tout-puiffiant 
d?ôter  le  voile  de  vos  cœurs.  Il  arriva  ainfi  à la 
grande  églife , parée  de  fes  plus  riches  orne- 
jnens  , & où  brilloient  de  tous  côtez  l’or  &les 
pierreries,  & il  célébra  folemncliement  la  meffie,' 
affifté  de  l’abbé  & des  moines.  Après  quoi 
le  pape  & fa  luite  allèrent  diner  dans  le  cloî- 
tre, qui  étoit  tapiflé  & où  on  avoit  drelfé  des 
tables;  d’abord  ils  mangèrent  Un  aeneau  étant 
comme  couchez  à l’antique  , le  relie  du  feftin 
fe  fit  à l’ordinaire.  Le  lendemain  la  prôceffion 
alla  de  faint  Remi  à la  grande  églife.  Après- 
avoir  ainfi  paffé  les  trois  jours  d’après  Pâques,* 
ils  vinrent  à Paris  ; où  le  pape  rendit  au  roi  fes 
aflions  de  grâces  , & le  roi  lui  promit  aide  &• 
confeil- 

Le  pape  continua  de  vifiter  les  églifés  der 
France,  fuppléant  à fes  befoins  de  leur  abondan-- 
ce  ; ce  qui  leur  fut  une  grande  charge  ; car  il  me- 
noit  avec  lui  les  officiers  de  la  cour  de  Rome- 

-quantité  de  cliens,  & ne  pouvoit  rien  tirer- 
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dés  revenus  du  faint  fiege  en  Italie.  Il  féjourna  A ~~ 
quelque-temps  à Compiegne , & palfa  en  France  ™-N* 1 1 3 1 • 
toute  l’année  1131. 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  fàirtt  I X. 
Luc,  où  il  appella  tous  les  prélats  de  l’Occident:  Concile  de 
mais  comme  on  s’y  préparoit , il  arriva  à Paris  1 ums' 
un  accident  bien  funefte.  Le  roi  Loiiis  le  Grôs 


avoit  fait  couronner  le  quatorzième  d’ Avril' 

Il  2p.  Philippe  fon  fils  aîné , bien  fait  & de  gran- 
de efpcrance.  Ce  jeune  prince  courant  par  diver-  T.* , 
tilfcment  dans  les  rués  après  un  écuicr  ',  un  pour-  ‘ o/er!  liC  - 
ceau  s’engagea  dans  les  jambes  de  fon  cheval,  , 

& le  fit  tomber  liir  ce  prince  fi  rudement.,  qu’il  Chr.  Mau- 
en  fut  écrafé  , & mourut  la  nuit  fuivànte  fans  • 377*  • 
confeîlion  ni  viatique,  âgé  d’environ  quatorze 
ans.  C’étoit  le  treiziéme  d’Oélobre  , - & on  l’en- 
terra folemnellcment  à faint  Denis.  Le  pape 
l’àïant  appris  , envoia  confoler  le  roi  fon  pere 
pat  Geoffroi  évêque  de  Châlons  & le  cardinal 
Matthieu  évêque  d'Albanie  ; & Suger  & les  au- 
tres confidens  du  roi,  craignant'-à  caufe  de  fa  * 
mauvaife  fanté , qu’il  ne  manquât  tout  à coup  , . 
lui  confeiilerent  de  profiter  de  i’occafion  dn^ 
concile,  & d’y  faire  couronner  Loiiis  fon  fécond 
fils  devenu  l’aîné , pour  éviter  les  troubles  qui 
pourroient  furvenir.- 

Le  dimanche  fuivant,  qui  étoit  le  jour  dé  faint  : 

Luc  dix-huitiéme  d’Oftobre  le  pape  étant  à : 

Soiffons , dédia  l’églife  de  faint  Medard  , puis  : 
il  fê  rendit  à Reims  pour  le  concile  , qui  dura 
environ  quinze  jours.  Il  s’y  trouva  treize  ar- 
chevêques , deux  cens  foixante  trois  évêques  & 
un  grand  nombre  d’abbez,  dfe  clercs  & de  moi- 
nes François , Allemans , Anglois , & Efpagnols. 

Entre  les  abbez  qui  affiftoîent  à ce  concile , fî/a  V, 
le  plus  diftingué  étoit  faint  Bernard  : à qui  Bern- 
le  pape  ne  permettoit  point  de  fe  feparcr 
de  lui  , & le  falloir  affilier  avec  les  cardinaux- 
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AN.1131.  aux  deliberations  publiques.  Les  particuliers' 
mêmes  s’adrelfoient  au  faint  abbé  pour  leurs 
affaires  ; & il  en  faifoit  Ton  rapport  à la  cour  dir 
pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  l’éleflion  du  pape  Innocent  fur 
folemncllemcnt  approuvée , & Pierre  de  Leon 
to.  x.  eonc.  excommunié  , s’il  ne  venoit  à ré/ipifêence.  On 
P-  *>8i.  y publia  aufli  dix-Iêpt  canons  de  dilcipline , dé- 
jà publiez  au  concile  de  Clermont  de  l’année 
precedente  , & répétez  par  la  plupart  des  con- 
ciles plus  anciens.  Ceux  qui  me  paroiflent  les 
G An.  j.  p]us  remarquables  font  : Défen/è  à qui  que  ce 
lôit  de  piller  les  biens  des  évêques  morts  , qui 
doivent  être  refervez  pour  l’utilité  de  l’églife  & 
du  fucccff'eur , fous  la  libre  difpo/îtion  de  l’œco^ 
nome  & du  clergé.  Ce  canon  femble  regarder 
les  princes  qui  fe  mettoienr  en  pofl'elïion  des 
évcchez  vacans , comme  Guillaume  le  Roux 
*4Wl  g.  roi  d’Angleterre.  Un  autre  canon  défend  aux 
moines  Si  aux  chanoines  réguliers  d’étudier  les 
loix  civiles  & la  médecine  pour  en  gagner  de 
l’argent.  Car,  ajoute  le  canon,  c’eft  Lavai  ice 
oui  les  engage  à fe  foire  avocats  ; & ils  cm-' 
ploient  leur  voix  dcftince  au  chant  des  pfeau- 
mes , à plaider  des  caufes  (ans  diftinétion  des 
juftes  & des  ii^juftes.  Or  les  conftitutions  im- 
périales témoignent  qu’il  eft  honteux  aux  clercs 
de-  Vouloir  être  habiles  plaideurs.  C’eft  auflî 
l’amour  de  l’argent,  qui  engage  les  chanoines 
& les  moines , contre  Lelprit  de  leur  profeftionr 
à mcprilèr  Je  loin  des  âmes , peur  entrepren- 
dre la  guerifon  des  Corps  humains , & arrêter 
leurs  yeux  fur  des  objets  , dont  l’honnêteté  ne 
permet  pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace 
. . . de  dcpolition  les  évêques  & les  abbez  qui  con- 

^iÆTentent  ^ ccs  défordres. 

t,  \ Un  auteur  qui  vivoitdans  le  même-temps,, 

yn.  parle  fortement  contre  les  moines  avocats  : qu h - 
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iftéditoient  les  decrets  & les  loix  , au  lieu  de 
méditer  les  pfeaumes  ; qui  cherchoient  à dé- 
fendre des  mariages  illégitimes  , en  étudiant  les 
généalogies,  car  c’étoif  une  des  matières  plus 
ordinaires  de  procès  ; qui  pafi'oient  les  Alpes 
chargez  de  papiers  , pour  aller  à Rome  plaider 
la  caufe  d’un  prince  feculier.  Il  eft  remarquable 
que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expreflement 
qu’aux  religieux  profez  d’être  avocats  & mede-  * 
cins  , comme  le  permettant  tacitement  aux 
■clercs  feculiers  ; & en  effet  l’ignorance  des  laï- 
ques rendoit  ce  mal  neceflaire , puifque  ces  pro- 
fsfiions  ne  peuvent  être  exercées  que  par  des 
gens  de  lettres. 

Un  autre  canotl'de  ce  concile  défend  les  fêtes  c • ri» 
où  les  chevaliers  s’aflembloient  à un  jour  mar- 
qué, pour  faire  preuve  de  leur  force  & de  leur 
adrefle,  crèft-à-dire,  les  tournois.  Laràilondç 
le  - défendre,  eft  que  l’on  y mettoit  en  péril  la 
vie  des  corps- & des  ame3?;  c’eft  pourquoi  on 
refufe  la  fepulture  ecclelîaftique  à ceux  qui  y 
mourront , quoiqu’on  leur  accorde  la  penitence 
& le  viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne  pa.* 
roît  point  que  ces  défenfes  de  l’eglife,  quoique 
fouvent  réitérées,  aient  eu  aucun  effet  pour  em- 
pêcher les  jouftes  & les  tournois  , dont  lufagc 
a continué  d’être  frequent  pendant  quatre  cens 
Tins.  Un  autre  cîmon  prononce  anathème  con-' 
tre  celui  qui  aura  porté  fes  mains  avec  violence* 
fùr  un  clerc  ou  fur  un  moine  ; & défend  à aiv- 
cun  évêque  de  l’abfoudre  , jufques  à ce  que  le 
coupable  fe  foit  prefenté  devant  le  pape  ; & que 
l’cvêquc  ait  reçu  fon  ordre.  Le  dernier  canon 
du  concile  de  Reims  porte  excommunication 
contre  les  incendiaires  , crime  frequent  dans 
la  province  Belgique  ; & on  leur  donne  pour 
penitence  un  an  de  fervice  de  guerre  à la  terce 
laince , ou  en  Elpagne^ 
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Le  famedi  vingt-quatricme  d’Oélobre,  leTojf 
Louis  le  Gros  vint  au  concile,  accompagné  de 
Raoul  comte  de  Vermandois  .&  fenechal  de 
France,  Ion  parent,  & de  plufieurs  autres  fei- 
gneurs.  Le  roi  monta  fur  la  tribune  où  étoit 
le  pape  , lui  baifa  les  pieds,  puis  s’afTit  auprès 
de  lui  dans  une  chaire  8c  parla  de  la  mort  de 
fon  fils  en  peu  dé  mots,  qui  tirèrent  des  lar- 
mes à tous  les  afiîftans.  Le  pape  tournant  |es 
yeux  fur  lui  , lui  fit  un  difeours  de  confolation 
l’e  • hortant  à élever  fespenfées  au  roi  des  rois ,,  ; 
6Éà  Ce  fbii mettre  à fes  jugemens.  Il  a pris,  dit-il , 
votre  fils  aîné  dans  l’innocence  , pour  le  faire 
régner  dès  à prefent  avec  lui  dans  le  ciel , vous 
en  laifiànt  plusieurs  autres  pour  régner  ici-bas 
après  vous.  C’elt  à vous  à nous  confoler  nous 
autres  étrangers  cliaficz-  de  notre  pais;  com- 
me vous  avez  fait  en  nous  recevant  avec  tant' 
d’honneur;  & nous  corriblant  de  tant  de  bien- 
faits, dont  vous  recevrez  une  récompenfe  éter- 
nelle. Au fii- tôt  le  pape  fe  Ieva&  dit  tout  bas  ‘ 
I’oraifbn  dominicale  & les  prières  accoutumées •’ 
pour  l’ame  du  jeune  prince;  puis  il  avertit  les  • 
évêques  & les  abbez  de  venir  le  lendemain  di- 
manche revêtus  pontificalementr  comme  ils  ' 
étoient  à la  féance  du  concile,  pour  afiifter  ail  ’ 
(àcré  du  nouveau  roi* 

Ce  jour-là , qui  étoit  le  vingr-cinquicme  d’Oc-  - 
tôbre , le  foleil  fembla  plus  brillant  que  de  cou- 
tàme,  pour  éclairer  la  ceremonie.  Le  pape  dès 
le  grand  matin  fortant  du  palais  archiepilcopal 
avec  fa  cour  & les  prélats  du  concile  alla  à 
faint  Remi , où  le  roi  logeoit  avec  le  prince 
fôn  fils,  & fut  reçu  en procefiion  avec  toute  la' 
décence  convenable  , par  les  moines  de  cctté  * 
abbaie.  Là  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé 
aiifii  Louis  , & âge  d’environ  dix  ans  , & le 
conduifit  à i’égiife  métropolitaine  de  notre- 
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;î)ame.  Le  pape  étoit  revêtu  de  Tes  ornemens  les  1 1 11  - 1 • 
plus  folemnels,  avec  la  tiare  fur  la  tête  , & lui  Atf.i  131* 
& le  prince  étoient  fuivis  d’une  ^nultitude  in- 
nombrable de  clergé,  de  noblefle&  dépeuplé. 

-A  la  porte  de  NotreTDame  ils  trouvèrent  le 
Toi  qui  les  attendoit  avec  quantité  de  feigneurs 
& de  prélats  v ils  entreront  dans  l’cglife,  pre- 
-fenterent  le  jeune  , prince  à l’autel , & le  pape 
le  facra  avec  l’huile  dont  faint  Remi  avoit  oint 
•le  roi  Clovis  à Ton  baptême  , & qu’il  avoit  re- 
çue de  la  main  d’un  ange;  c’eft  ainfi  qu’en  paile 
d’auteur  du  temps.  Loiiis  le  Gros  ainfi  confolé 
s’en  retourna  avec  la  reine  Ton  époule  , qui  étoit 
•aulli  venue  au  fdçre , & avçc  le  nouveau  roi 
Leur  fils. 

Le  lendemain  S.  Norbert  archevêque  de  xi. 
Magdcbourg  prefenta  au  pape  en  plein  concile.  Suite  du 
des  lettres  du  roi  Lothaire  ; par  lelqueiles  il  concile  de 
promettoit  de  nouveau  obéiflance  au  pape., Reims- 
'&  lui  déclaroit  qu’il  fe  préparoit  pour  le  voiage 
d’Italie  avec  toutes  les  forces  de  fon  ro’iau- 
me.  Henri  roi  d’Angleterre  envoia  aufti  des 
lettres  d’obédience  au  pape  , par  Hugues  ar- 
chevêque -de  Rouen  : & les  deux  rois  d’Elpa- 
gne  en  envoierent  de  femblables  par  les  évê- 
ques dupais.  Ces  deuxgrojs  étoient  Alfonfe  le  Svp.  1h\ 
vieux  roi  d’Arragon  , & Alfonfe -le  jeune  VIII.  lxv.  ».  66. 
du'  nom  , roi  de  -Caftiile.  Après  la  mort  d’ Al- 
fonfe VI.  roi  de  Caftiile , le  roi  d’Arragon  fon 
gendre  prit  le -titre  de  roi  de  Caftiile,  fous  le 
nom  d’Alfonfc  VII.  pendant  le  bas  âge  d’Alfon- 
fc  VIII.  fils  de  fa  femme  Urraque  , & de  fon 
premier  mari  Raimond  comte  de  Bourgogne  ; 

’mais  en  1122.  ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi 
de  Caftiile  , & y régna  trente-cinq  ans.  Son  Mariant 
beau-pere  demeura  ainfi  réduit  au  roiaume  1,C,I°* 
d’Arragon  , qu’il  avoit  çonfiderablcmcnt  aug- 
jincntc"  en  n i 8.  par  la  jptife  de  Sarragoce 
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1 fur  les  Mores.  Ces  deux  rois  envoïerent  donc 
. au  concile  de  Reims  demander  du  fecours  con- 
tre les  infidèles  ; particulièrement  contre  les 
Morabites  ou  Marabouts  , nouvelle  feéte  de 
Mufulmans , qui  depuis  quarante  ans  étoient 
Vvenus  d’Afrique  s’établir  en  Efpagne  fous  la 
conduite  de  Jofeph  fils  de  Telfefin  fondateur  de 
Maroc.  Enfin  l’abbc  de  Pontigni  apporta  au 
concile  de  Reims. une  lettre  des.hermites  de  la 
Chartreufe,  qui  y fut  lue  par  Geoffroi  évoque  de 
-Chartres  & admirée  de  tout  le  monde.  Iis  y 
marquent  l’extrémité  où  étoit  réduit  deflors  le 
faint  évêque  de  Grenoble  , ils  exhortent  le  pa- 
,pe  à réfifter  courageufemcnt  aux  fçhifmatiques., 
.&  lui  recommandent  les  nouvelles  religions  de 
Citeaux  & de  Fontevraud. 

$.  Norbert  venant  au  concile  de  Reims  , ap~ 
.porta  les  anciens  titres  de  Ton  égiife,  prefque  ron- 
gez des  vers  , qu’il  fit  tous  renouvciler  & corri- 
ger par  l’autorité  du  pape.  Il  y fit  joindre  l’ex- 
preflion  des  biens  qu’il  avoit.  retirez  d’entre  les 
mains  des  usurpateurs  obtint  un  privilège  , 
mais  qu’il  tint  leCret , d’établir  dans  fa  cathé- 
drale l’obfervançe  de  Prémontré  , quand  il  en 
trouveroit  l’occalîon  favorable. 

Depuis  cinq  ans  q^il  gouvernoit  l’églife  de 
Magdcbourg  il  avoit  fourlcrt  de  grandes  perfe- 
cutions.  Car  incontinent  apres  fa  prife  de  pofi- 
feffion,  fauchant  qu’un  évêque , félon  l’Apotre  , 
doit  bien  gouverner  fa  maifon , il  appella  tous 
Tes  officiers,  & leur  demanda  quels  étoient  le$ 
revenus  de  la  menfe  épifcopale,  & par  qui  ils 
étoient  adminifirez.  Quand  on  eut  tout  compté 
& mis  par  écrit , avec  les  dépenfes  que  l’on  en 
devoir  tirer,  à peine  fe  trouva- t-ii  dequoifub- 
fifter  quatre  mois.  L’archevêque  foirt  furpris., 
jdemanda  fi  cette  égiife  avoit  été  autrefois  plu? 
fiche , & fi  fes  predeceflews  enavoient  negl^ 
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<gé  les  droits.  On  lui  répondit  que  quelques-uns 
d’entre  eux  avoient  donné  ou  prété  des  terres  de 
J’cglilé  à leurs  parens  , que  d’autres  en  avoient 
.donné  en  fief,  ou  n’avoient  pas  eu  la  force  de 
réfifier  aux  usurpateurs. 

Alors  l’archevêque  envoïa  de  tous  cotez  dé-  , 
.nonccr  à ceux  qui  pofledoient  des  terres  de  Ion 
églife , qu’ils  ne  -fufl'ent  pas  allez  hardis  pour 
les  retenir  plus  long-temps  , à moins  qu’ils  ne 
fiflent  voir  qu’elles  leur  venoient  de  leurs  an- 
cêtres. Ces  ufurpateurs  furent  extrêmement  in- 
dignez de  recevoir  un  ordre  lî  ablolu , de  la  part 
d’un  homme  pauvre  & défarmé  , qui  étoit  ve- 
nu liir  un  âne  ; & ils  crurent  que  ce  feroit 
une  menace  fans  execution.  Mais  le  prélat  les 
excommunia  ; & par  là  ils  fe  virent  réduits  à 
une  fàcheule  condition  ; car  l’ulage  étoit  que 
ceux  qui  étoient  demeurez  un  an  excommu- 
nie/ , étoient  rcputçz  infâmes  , & toute  audience 
leur  étoit  rcfirféc  dans  les  tribunaux.  Ils  quit- 
tèrent donc  une  grande  partie  de  ce  qu’il£ 
avoient  nfurpé  fur  Péglife  de  Magdebourg , 
mais  ce  fut  bien  malgré  eux,  & ils  conferve- 
rent  une  haine  mortelle  contre  l’archevêque. 
11  s’attira  encore  celle  du  clergé , obligeant  tous 
ceux  qui  étoient  daxts  les  ordres  facrez  à garder 
la  continence  ou  à renoncer  à leurs  bénéfices. 
Pourquoi , difoient-iis  , avons-nous  appelié  cet 
étranger  , dont  les  mœurs  font  fi  contraires  aux 
» .nôtres  ? Us  le  chargeoient  d’injures  & le  dé- 
crioient  parmi  le  peuple,  enforte  qu’il  devint 
univcrfellement  odieux  ; aux  uns  , parce  qu’ils 
fe  fcntoient  maltraitez  ; aux  autres  , parce  qu’ils 
craignoient  de  l’être  ; aux  autres , parce  qu’ils 
fe  laifloient  entraîner  aux  bruits  populaires.  Il 
fe  rendit  encore  odieux  par  la  fondation  de 
plufieurs  maifons  religieufes  , particulièrement 
;de  fon  ordre,  comme  de  fainte  Marie  de  Mgg- 


Digitized  by  Google 


'40' 8 Hijtoire  Ecclejïajlique. 

dcbourg,  d’où  il  ôta  vingt  chanoines  fcculicrs 
pour  y mettre  des  liens.  Enfin  la  haine  vint  à 
tel  point , que  l’on  attenta  piulîeiirs  fois  contre 
.fa  vie. 

Un  jour  de  jeudi  faint  comme  il  recevoir  les 
confclïions  des  penitens , il  vint  un  jeune  hom- 
me demandant  avec  empreficmcnt  au  portier 
d’entrer  aufli  pour  fe  confefièr.  Mais  l’arche- 
’Vêque  le  referva  pour  le  dernier  ; & quand  il  en- 
tra il  lui  défendit  d’approcher  , & lui  fit  ôter  un 
manteau  dont  il  etoit  couvert  comme  les 
penitens.  Alors  on  vit  à.fon  côté  un  couteau 
•pointu , long  d’un  pied  & demi  ; & étant  in- 
terrogé ce  qu’ii  en  vouloit  faire  , il  fe  jetta 
aux  pieds  du  prélat  & confefla  qu’on  l’avoit 
cnvoié  pour  le  tuer.  Il  nomma  même  les  au- 
teurs de  cet  attentat,  & les  afliftans  furent  bien 
étonnez,  de  voir  que  c’étoient  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  aux  confeils  de  l’archevêque.  Il 
pardonna  à l’afiàifin , mais  il  le  fit  mettre  en  pri- 
<fjn  , afin  de  découvrir  k-s  defleins  de  fes  com- 
plices & les  punir  par  la  honte  qui  leur  en  re- 
viendroit.  Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’un  de  lès 
clercs  domeftiques  ne  tentât  encore  de  le  tuer 
la  nuit  comme  il  alloit  à matines. 

Cependant  Norbert  permit  aux  religieux  de 
Prémontré  d’élire  un  autre  abbé  à fa  place;  & 
ce  fut  Hugues  fon  premier  difciple , qu’il  ren- 
voia  de  Magdcbourp  pour  les  gouverner  , com- 
jncil  fit  jufques  à lan  1164.  qu’il  mourut.  On 
établit  au.Ti  des  abbez  à S.  Michel  d’Anvers  , à 
Floref , à S.  Martin  de  Laon , à Viviers  & Bonne- 
Efperance  en  Hainaut.  Ces  fix  premiers  abbez 
tinrent  aufTi-tôt  un  chapitre  general  , où  ils 
ordonna ent  qu’il;  en  tiendroient  tous  les  ans  à 
l’imitation  des  moines  de  Citeaux,  pour  la  con- 
servation de  l’obftrvance  ; & dès  le  quatriè- 
me chapitre  ils  fe  trouvèrent  dix-huit  abbez , 
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^fent  rinftitut  de  Prémontré  fit  de  progrès  en 
•peu  de  temps. 

Au  commencement  du  pontificat  d’Inno- 
<ent  II.  faint  Otton  de  Bamberg  entreprit  un 
■fécond  volage  en  Pomeranie , quatre  ans  apres 
•le  premier  , c’eft-à-dire  l’an  1130.  Il  fuivit  une 
autre  route;  & Vêtant  embarqué  fur  l’Elbe,  il 
travcrfa  la  Saxe , & par  la  riviere  d’Havel  il  en- 
tra au  pais  des  Lutitiens  , forte  de  Sclavcs , qui 
occupoient  une  partie  du  Meclebourg  & du 
Brandebourg,  ft  menoit  cinquante  chariots 
-chargez  de  provifions  & de  quantité  de  richef- 
•fes  pour  faire  des  prelcns.  Il  pafla  dans  quelques 
villes  peu  connues , où  il  délivra  des  captifs , 
reconcilia  des  apoftats , convenir  & baptila  des 
païens, abbatit  des  temples  d’idoles,  & confi- 
era des  églifes.  Enfùite  ii  réfolut  d’aller  à Ste- 
tin  , fçaehant  qne  cette  ville  ctoit  retournée  à 
•l’idolâtrie.  Mais  les  ccclefiaftiqucs  qui  dévoient 
l’y  accompagner  , craignant  la  barbarie  de  ce 
peuple  , l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir. 
Fatigue  de  leurs.rcmontrances  il  leur  dit  : Je 
vois  bien  que  nous  ne  fommes  venus  que  pour 
goûter  des  délices  , & nous  croïons  devoir  évi- 
ter toutes  les  difficultcz  qui  fe  rencontrent. 
Soit  ; je  voudrois  vous  exhorter  tous  au  martyre , 
mais  je  n’y  contraint  perfonne:  fi  vous  ne  voulez 
pas  m’aider  , je  vous  prie  au  moins  de  ne  me  pas 
empêcher,  & me  lailîer  la  liberté  que  je  vous 
donne. 

Aïant  ainfi  parlé  il  s’enferma  feul  dans  là 
chambre  , & fe  mit  en  pricre  jufqucs  au  foir  : 
enfuite  il  commanda  à un  de  fes  gens  de  fer- 
mer toutes  les  portes  & ne  laifler  entrer  per- 
sonne fans  ordre.  Alors  il  prit  fes  habits  de 
voïage  , mit  fes  ornemens,  fon  calice  & les 
autres  meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il  chargea 
lur  fes  épaules  ; & fortit  feul  la  nuit  prenant  le 
Terne.  XIV.  S 
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chemin  de  Stetin.  Ravi  de  fe  trouver  en  liberté  ^ 
il  commença  à dire  matines  & marcha  fi  bien  le 
relie  delà  nuit,  qu’il  fit  tout  le  chemin.  Ce* 
pendant  fies  clercs  s’etant  levé?  pour  dire  ma* 
tincâ  , allèrent  à la  chambre  de  l’évêque,  & ne 
le  trouvant  nulle  part , ils  furent  étrangement 
conllcrncz  : ils  partirent  les  uns  à pied,  les  au- 
tres à cheval  pour  le  chercher  de  tous  cotez  ; 
& le  jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent  prêt  à 
.entrer  dans  une  barque.  Il  en  fut  fort  affligé,. 
& pria  Dieu  qu’au  moins  ils  rie  le  détournaient 
pas  de  Ion  deuein.  Eux  étant  defeendus  de  che- 
val fe  jetteront  à les  pieds  : il  le  profterna  de 
Ion  côte. , ils  fondoic-nt  en  larmes  de  part  & 
d’autre  ; & comme  il  vouloit  les  renvoicr , ils  lui 
proteficrent  qu’ils  ne  l’abandonneroient  jamais 
& le  lùivroient  par  tout  , loit  à la  mort  , foit 
à la  vie. 

Etant  arrivez  à Stetin  , ils  logèrent  à une 
cgiii'e  qui  étoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peu- 
ple étoit  divilé  ; quelques-uns  avoient  gardé  la 
foi , mais  la  plupart  etoient  retournez  au  pa- 
ganilme.  Ceux-ci  furent  troublez  de  l’arrivée 
du  faint  évêque  , mais  les  plus  furieux  ctoienc 
les  facrilïcatcurs  des  idoles  : enlorte  qu’ils,  vin- 
rent avec  une  troupe  de -gens  armez  environ-», 
ner  l’cgüfe , criant  comme  des  infenfez , qu’il 
falloit  l’abattre  & mer  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Le  faint  évêque  qui  defiroit  ardemment 
le  martyre,  fe  revêtit  pontificalcment;  & prég- 
nant J a croix  & les  reliques  pour  fes  armes , il, 
commença  avec  Ion  clergé  à chanter  des  pfean- 
mes  , pour  recommander  à Dieu  le  combat  qu’il 
alloit  foûtenir.  Les  barbares  en  furent  touchez  ; 
ils  admirèrent  ces  gens  qui  cfiantoient  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  ils  s’adoucirent,  & les  plus 
lages  prenant  en  particulier  leurs  lacrificateurs  , 
^ifoient  que  leur  devoir  étoit  de  défendre  lent 
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•religion  par  raifon  & non  par  force.  Ainfî  ils  fe 
jretirerent  peu  à peu.  C’étoit  un  vendredi  ; & 
l’évêque  avec  les  liens  p allèrent  ce  jour  & le 
fuivant  en  jeûnes  & en  prières. 

\ Il  y avoit  à Stetin  un  homme  noble  , nommé 
Villac,  qui  peu  de  temps  auparavant  étant  allé 
en  courfe  fur  mer  fut  pris  par  les  ennemis  8c 
enfermé  dans  une  obfcure  prifon.  Aiant  prié 
Dieu  ardemment  de  le  délivrer  , il  s’endormit 
& vit  en  fonge  l’évêque  Otton  qui  l’avoit  bap- 
tifé  au  premier  volage  , & qui  lui  dit  : Je  luis 
venu  pour  te  délivrer  ; mais  ne  manque  pas  en- 
fuite  de  porter  mes  ordres  à Stetin.  Viftac 
éveillé  elfa’ie  de  marcher , & fê  fent  libre  de 
fes  fers , il  s’avance  à la  porte  de  la  prifon  & la 
trouve  ouverte  au  bord  de  la  mer  il  rencontre 
.une  nacelle  avec  laquelle  il  fe  fauve.  Etant  arri- 
vé à Stetin , il  alfemble  les  habitans , leur  ra- 
conte fon  avanture , & ajoute  : Cette  ville  ell 
menacée  d’une  terrible  vangeance  de  Dieu,  par-  . 

.ce  que  vous  avez  profané  ion  culte , foit  en  le 
•quittant  pour  les  idoles,  foit  en  les  joignant  avec 
lui.  Quand  l’évêque  fut  arrivé  , Viltac  parloit  <\ 
.encore  plus  hardiment  contre  l’idolâtrie  , & 
J’excitoit  à prêcher  le  peuple. 

Le  dimanche  étant  venu,  l’évêque  après  avoir 
célébré  la  meffe  encore  revêtu  des  ornemens , & 
la  croix  marchant  devant  lui , fe  fit  conduire  au 
jnilieu  de  la  place  publique , & monta  fur  des 
dégrez  de  bois  4’où  on  haranguoit  ie  peuple. 
Comme  il  eut  commencé  à parler  & que  Iar.  ts,’ 
plupart  l’écoutoient  avec  plaiur  : un  facrifica-' 
teur  d’idole  fendit  la  prclfe , & de  fa  voix  qui 
étoit  très-forte  étouffant  celle  de  l’évêque , il 
Je  chargea  d’injures , & exhorta  le  peuple  à pu- 
nir cet  ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous 
des  dards  à la  main , & pluficurs  fe  mirent  en 
Revoir  de  des  lancer  : mais  Us  demeurèrent  inv* 
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mobiles  en  cette  pollure , fans  pouvoir  ni  darde* 
ni  abailLr  les  mains  v.ni  fe  remuer  de  leur  place. 
C’étoit  un  fpedacle  agréable  aux  tideles  ; & 
l’évéque  prenant  occaiîon  de  ce  miracle,  leur 
dit  : Vous  voiez  , mes  freres  , quelle  eti  lapuif- 
lance  du  Scigneunque  ne  iettez-vous  vos  dards? 
combien  demeurerez-vous  en  cct  état  i que  vos 
dieux  vous  fecourent  s’iis  le  peuvent,  hnfin 
après  leur  avoir  donné  fa  benediéüon  il  le 
retira. 

fi»  .18.  Cependant  les  anciens  & les  fâges  de  la  ville 
tinrent  confcii  depuis  le  matin  jufques  à mi- 
nuit , . & conclurent  qu’il  falioit  extirper  entiè- 
rement l’idolâtrie,  tk  embralfer  de  nouveau  la 
religion  chrétienne.  Viilac  vint  aufïi  - tôt  ap- 
porter à l’éveque  cette  agréable  nouvelle  , & 
le  lendemain  le  prélat  les  trouva  tous  dilpolèz 
Çc  foûmis  , il  reconcilia  les  apoilats  par  i’impo- 
iition  des  mains , baptifa  les  autres  , & confir- 
ma  leur  foi  par  plufieurs  miracles.  DeStetinil 
palfa  à Julin,  dont  il  reduifit  tous  les  habitans 
fans  aucun  obftacle , tant  ils  étoient  frappez  de 
l’exemple  de  la  capitale. 

*.  18.  Saint  Otton  voulut  enfuite  palfer  chez  les 
Ruthcnicns  : j’entends  les  habitans  de  l’ide  de 
Ruden  , qui  faifoit  autrefois  partie  de  celle  de 
Baiitlran  Rngcn*  Mais  ^es  Pomcraniens  lui  reprefente- 
rent  que  c’étoit  des  hommes  feroces  , légers  8c 
brutaux  ; & d’ailleurs  l’évêtpe  confiderant  que 
ce  pais  dépendoit  de  l’archeveque  de  Danemacc, 
ne  voulut  pas  y aller  prêcher  fans  fa  permiflîon. 
Il  lui  envoia  donc  un  prêtre  nommé  Inuan,  avec 
des  lettres  & des  prefens.  Il  fut  reçu  de  l’ar- 
chevêque avec  une  très-grande  joie  ; & ce  pré- 
lat s’informa  avec  foin  de  l’état  de  faint  Ot- 
ton , qu’il  connoilfoit  depuis  long-temps  par  la 
réputation  de  fa  dodrine  & de  fes  a (fiions. 
-£ar  c’étoit  un  honyne  droit  8c  lîmple  , dont  1^ 
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ïcrence  & la  pieté  n’étoit  pas  médiocre , quoi- 
que Ion  extérieur  lentit  Ja  rullicité  Sclavone. 
Quant  à la  million  chez  les  Rutheniens , l’ar- 
chevéque  dit  qu’il  ne  pouvoit  donner  alors  de 
réponle  : parce  qu’il  falloir  auparavant  conful— 
ter  les  feigneurs  Danois.  Le  prêtre  I.nuan  ne 
put  attendre  ce  délai , & retourna  chargé  de 
preferis  retrouver  fon  maître  làint  Otton  : qui 
reçût  peu  de  temps  après  des  nouvelles  par  lel- 
quelles  il  étoit  rappelle  à Bamberg.  Il  revint  par 
la  Pologne , au  grand  contentement  du  duc  & 
de  fes  autres  amis,  & arriva  à Bamberg  la  vcille 
de  S.  Thomas  vingtième  de  Décembre. 

A Jerufalem  le  patriarche  Etienne  mourut  l’an 
1130.  n’aiant  pas  achevé  deux  ans  de  pontifi- 
cat. Quelques-uns  difoient  qu’il  avoit  été  em- 
poilonné  ; & il  pafl'oit  pour  confiant  , que  ie 
roi  Baudouin  l’étant  venu  voir  pendant  fa  der- 
nière maladie;  & lui  aiant  demandé  comment 
il  fe  portoit , il  répondit  : Seigneur  , je  fuis 
maintenant  comme  vous  me  vouiez.  Sonluc- 
celfeur  fut  Guillaume  prieur  du  faint  Sepulchre, 
homme  fîmple  & médiocrement  lettré , mais 
de  bonne  mine  , & recommandable  par  les 
.mœurs.  Il  étoit  Flamand  de  nation  & fort  agréa- 
ble au  roi,  aux  feigneurs,  & à tout  le  peuple, 
& tint  ce  fiege  quinze  ans. 

. L’année  luivante  1131.  Ic  roi  Baudoüin  le 
voiant  malade  à la  mort , fortit  de  Ion  palais 
fans  aucune  marque  de  fa  dignité  , & fe  fit 
jorter  en  la  maifon  du  patriarche  , pour  être 
dus  près  du  faint  Sepulcnre.  Là  il  fit  Arenir  Me- 
ifende  là  fille  aînée  , le  comte  Foulques  Ion 
gendre  & leur  fils Baudoiiin,  âgé  de  deux  ans  j 
& en  prefencc  du  patriarche , des  prélats  & ds 
quelques  leigncurs  , il  leur  laifla  le  gouverne- 
ment du  roiaume  & la  pleine  puifiànce  avec  la 
bénédiction  : puis  il  prit  un  habit  de  religieux,/ 
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& promit  d'en  garder  les  vœux  s*il  vivoit.  Âinff- 
Ak.  1131.  mourut  le  roi  Baudouin  du  Bourg  le  vingt-unié- 
me  jour  d’Aouft  il 3 1.  & fut  enterré  au  faint  fe- 
pulchre  avec  les  deux  prédeccfleurs. 

’ I Foulques  fon  gendre  & fon  fuccefleur  étoit 
auparavant  comte  d’Angers  , du  Mans  & de 
Tours , fils  de  Foulques  Rechin  & de  Bertrade, 
ou  Bcrtelée  de  Montfort , qui  époula  depuis  le' 
roi  Philippe.  Foulques  le  jeune  époufa  en  pre- 
mières noces  Guiburge  fille  d’Elie  comte  du 
Maine,  dont  il  eut  deux  fils  & deux  filles.  Après 
qu’elle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  à Jerufa- 
lein , où  il  entretint  un  an  durant  cent  çhevaliers- 
à fes  dépens , & gagna  les  bonnes  grâces  du  roi 
& des  leigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  îi  ma- 
ria fes  enfans  & régla  fes  états  ; & quelques 
années  après  il  fut  rappellé  à Jernfaiem  pat 
le  roi  Baudouin  qui  l’avoit  choifi  pour  fôn  gen- 
dre. Il  fut  couronné  folemnellcment  le  jour  de 
l’exaltation  de  la  faintc  Croix , quatorzième  dt 
Septembre,  dans  l’églife  du  fàint  Sepulchre,pap 
le  patriarche  Guillaume  ; & quoiqu’il  eût  plus  de 
foixante  ans , il  en  régna  dix. 
r5tr.  Le  pape  Innocent  étoit  cependant  en  France^ 
te  pape  à & voulut  vifiter  par  lui-même  le  monafterc  de 
Cl  air  vaux.  Çlairvaux  : où  il  fut  reçu  avec  une  affc&ionfin- 
guhere , par  les  moines  vêtus  pauvrement , por- 
tant une  croix  de  bois  mal  polie  & chantant  mo- 
deftement.  Les  évêques  pleuroient  & le  pape 
lui- même  , & tous  admiroient  la  gravité  de 
eette  communauté  : voiant  que  dans  une  joie 
li  publique  ils  avoient  tous  les  yeux  arrêtez  à 
terre , fans  les  tourner  de  côté  ou  d’autre  par 
euriofité  : en  forte  qu’ils  ne  voioientperfonne 
étant  regardez  de  tout  le  monde.  Les  Ro- 
- mains  ne  virent  rien  dans  cette  églife  , quî  , 
«xcitât  leur  cupidité:  il  n’y  avoit  que  les  mu- 
taiiies  toutes  nues  $ & ces  moines  n’ayoiefcè 
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ïîcn  de  defirable  que  l’imitation  de  leurs,  ver- 
tus.  La  joie  de  cette  réception  fut  toute  fain-  An.iiji- 
te  ; on  fervoit  à manger  du  pain  bis  , des 
herbes  , des  légumes  ; & s’il  le  trouva  quel- 
quepoiifon , ce  fut  pour  le  pape.  L’année  pr chr.  ^tiâ. 
Cedcnte  faint  Bernard  avoit  refufé  l'évéche  de 
Genes  vacant  par  la  mort  de  Sigefroi  ; & cette 
ànnée  x 1 3 r.  il  rcfufa  l’évêché  de  Chôlons  pour 
lequel  il  avoit  été  élu  , & y fit  mettre  en  fa' 
place  Gcoffroi  abbé  de  faint  Medard  de  Soif- 
fons. 

Pendant  que  le  pape  Innocent  étoit  en  Fran- 
ce , faint  Bernard  écrivit  plufieurs  lettres  très- 
fortes  à ceux  qui  ne  le  reconnoili  oient  pas  en-  pour 
core , pour  les  amener  à fon  obéilfanec.  Il  en  pape, 
parle  ainfi  à Hildebcrt  archevêque  de  Tours,  'f- 
que  Gérard  c^Angoulefme  s’efforçoit  d’attirer 
au  parti  de  Pierre  de  Leon  : Tous  les  princes 
fi’ont-ils  pas  reconnu  qu’il  eft  veritabiement 
l’élu  de  Dieu  ? Le  roi  de  France  , celui  d’ An- 
gleterre , ceux  d’Efpagne  , enfin  le  roi  des  Ro- 
mains , reçoivent  Innocent  pour  pape.  Achi- 
tophel  eft  le  feul  qui  ne  feait  uas  encore  que  fon  1 1 7‘ 
confeil  eft  découvert  & dimpé.  C’cft  Gérard 
d’Angoulefmc  dont  il  parie.  Il  continué  : Le 
choix  des  plus  gens  de  bien  , l’approbation  du 
plus  grand  nombre  ; & ce  qui  eft  plus  fort  y 
line  probité  reconnue  , rendent  Innocent  re- 
commandable à tout  le  monde.  Ecrivant  à Geof- 
froi  de  Loroux  dodeur  fameux , depuis  archevê- 
que de  Bourdeaux  , & deflors  homme  de  gran- 
de autorité,  il  dit:  Les  rois  d’Allemagne,  de 
France , d’Angleterre  , d’Ecofle , des  Efpagncs  , 

& de  Jerufalcm  , avec  tout  leur  clergé  & leurs 
peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c’eft 
avec  juftice  que  l’églife  reçoit  celui  dont  la 
réputation  cft  plus  entière  & l’éledion  plus  lé- 
gitime , par  le  nombre  & le  mérité  de  ceux' 
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~~  qui  l’ont  faite.  Il  excite  ce  dodeur  à s’oppofêr  £ 

An.  i i 3 i . l’évêque  d’Angoulefme , & ramener  à l'imite  dû 
l’églife  le  comte  de  Poitiers. 

aftfl.  i-f.  Enfin  fàint  Bernard  écrivit  fur- ce  fiijet  uni 
grande  lettre  à quatre  évêques  d’Aquitaine  ; fça* 
voir  ceux  de  Limoges  , de  Poitiers , de  Péri* 
gueux  & de  Saintes  : où  il  décrit  ainfi  la  conduis 
te  de  Gérard  d’Angoulefme.  Dans  la  lettre  qu’il 
a écrite  depuis  peu  au  chancelier , il  demande  la 
légation  d’une  maniéré  bafl'e  & indice  ; & plut  * 
à Dieu  qu’il  l’eut  obtenue  : il  n’eùt  gueres  nui 
qu’à  lui-même.  Voïez  ce  que  fait  l’amour  de  la  . 
gloire.  JLa  légation  eft  une  charge  pefante , prin* 
«ipalement  à un  vieillard  ; & toutefois  cethomT 
me  fi  âgé  trouve  plus  de  peine  à palier  fans  cette 
peine  le  peu  de  jours  qui  lui  reftenti  Et  enfuitc  :r. 

Il  écrit  dés  premiers  au  pape  Innocent , il  de*- 
mande  la  légation. & ne  l’obtient  pas  : Il  fe  fâ- 
che , il  quitte  le  uape  & palfe  au  parti  de  fort, 
compétiteur,  il  le  vante  d’etre  fon  légat.  S’il 
ne  l’avoit  pas  demandé  auparavant  au  premier,  . 
ou  s’il  ne  l’avoit  pas  enfuite  reçu  de  l’autre,  on 
pourroit  croire  que  dans  fa  prévarication  il  au* 
jroit  eu  quelque  autre  vue , quoique  mauvaife  t . 
mais  à prefent  fon  ambition  n’a  point  d’exeufe. 
C’eft  qu’après  avoir  long-temps  paffé  pour  grand 
entre  les  fiens,  il  rougit  de  fe  dégrader;  & Voilà 
fiel.  ir.  cette  honte  criminelle  dont  parle  l’écriture  , qui 
*f*  fait  que  celui  qui  n’eft  que  terre  & cendre  craint- 

non-feulement  de  fêiôûmcttre  , mais  de  ne  pas 
dominer.  Déjà  ce  légat  fait  à fon  pape  de  nou- 
veaux évêques  chez  vous,  afin  qu’il  ne  foit  pas 
pape  pour  lui  feul  ; & il  n’attend  pas  que  les 
évêques  foient  morts  pour  leur  donner  des  fiaccef- 
feurs , il  met  de  leur  vivant  des  ufurpateurs  dand 
leurs  fieges  : s’appuiant  de  la  puiilance  tyran- 
nique des  feigneurs , injuftement  irritez  cont# 
les  évêques  de.leurs  ville*,. 
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. £ft-ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainli 
pour  fon  pape  ? Il  fe  vante  que  ce  pape  a ajouté 
à fon  ancienne  légation,  la  France  & la  Bour- 
gogne. Il  peut  y joindre  s’il  veut , les  Mcdcs  & 
les  Perles , & tous  les  lieux  où  il  mettra  le  pied, 
pour  fe  glorifier  au  moins  de  vains  titres.  Il  ne 
voit  pas  qu’il  eft  la  rifée  de  tous  les  voifins  : fem- 
biable  à un  négociant  qui  marchande  avec  plu- 
lîcurs  vendeurs,  julqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  celui' 
qui  lui  donne  ce  qu’il  defire  au  plus  bas  prix; 
il  choi/ît  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
légat.  Ain  fi  Rome  11e  pourra  avoir  de  pape  à 
moins  que  tu  ne  (bis  légat  : d’où  te  vient  ce  pri- 
vilège dans  l’églilc  de  Dieu?  Tant  que  tu  as 
eu  quelque  efperânce  d’obtenir  d’innocent  la 
grâce  que  tü  lui  demandois  impudemment , il 
ctoit  faint  & pape  dans  tes  lettres  : comment 
donc  l’acculês-tu  maintenant  d’étre  fehifmati- 
que  ? Sa  fainteté  & là  dignité  fe  font-  elles  éva- 
nouies avec  ta  vaine  efperânce  ? Hier  il  ctoit  ca- 
tholique & louverain  pontife  : aujourd’hui  c’eft 
un  méchant  , un  fehifmatique  , un  feditieux.  - 
Hier  c?étoit  le  faint  pere  Innocent , aujourd’hui 
c?eft  Grégoire  diacre  de  faint  Ange.  C’eft  ref- 
fèmbler  a ce  juge  inique , qui  n’avoit  ni  crainte  Lué.xfri\i  • 
de  Dieu,  ni  égard  pour  les  hommes.  *. 

Saint  Bernard  dépeint  enfuite  l’ambition  , qui 
fe  décrie  à mefure  qu’elle  fe  découvre,  & ne 
réuffit  que  par  le  fecours  de  l’hypocrifie  : puis 
venant  au  fond  de  la-queftion  du  fchifmc , il1 
parle  ainfi  du  prétendu  pape  Anaclet  : Celui-là* 
n’eft-il  pas  l’homme  de  péché  : qui  après  l’élec- 
tion canoniquement  faire  par  les  catholiques  , a - 
ufurpé  le  lieu  faint,  non  comme  (àint,  mais  com  » 
me  le  plus  éminent?  qui  l’a  ufurpé  , dis-je,  pat-' 
le  fer  3c  le  feu  , à force  d’argent , lans  mérite  Sc 
fans  vertu  , & qui  s’y  maintient  de  meme.  Catr 
l’éieclion  dont  il- le  vante  n’en  eft  qu’une  •mi'' 

S~Tf 
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bre  & un  prétexte  pour  couvrir  Ja  malice  de  fes: 
partifans.  On  peut  l’appellcr  éle&ion , mais  im- 
pudemment & fauflement.  Car  la  maxime  ec- 
clefiaftique  eft  confiante , qu’après  une  première 
élection  il  ne  peut  y en  avoir  une  fécondé.  Sup- 
pofé  donc  qu’il  eut  manqué  quelque  formalité 
à la  première,  comme  prétendent  les  ennemis 
de  l’unité,  falloit-il  procéder  à une  antre  élec- 
tion , fans  avoir  auparavant  examiné  la  première 
te  l’avoir  caffée  juridiquement  ? C’eft  pourquoi 
ceux-là  font  les  plus  coupables , qui  fe  font 
preffez , contre  la  défenfe  de  l’Apétre,  d’impo- 
fer  les  mains  à ce  téméraire  ufurpateur  : ils  font" 
les  auteurs  du  fchifme. 

- Au  refie , ils  demandent  à prefent  le  juge- 
ment qu’ils  dévoient  attendre  auparavant  -,  & ils 
nous  offrent  à contre-temps  la  juflicc  qu’ils  ont 
refufée  quand  on  leur  ofïroit  : afin  que  fi  on  la 
leur  refufe  vous  paroifliez  injufles  ; & que  fi  on 
l’accepte  , la  conteflation  apporte  un  délai  pen- 
dant lequel  il  puiffe  arriver  quelque  chofe.  Vour 
défiez-vous  de  votre  droit , & ne  craignez -vous 
point  que  le  mal  augmente,  quelque  ilïuë  que 
la  caufe  puifle  avoir  ; Quoiqu’il  en  foit  du  pâlie,. 
difent-ils,nous  demandons  maintenant  audience,, 
nous  fommes  prêts  à fubir  le  jugement  : C’eft 
line  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre  chofe  à dire  pour 
féduire  les  fimples  & armer  les  mal  intention- 
nez.  Dieu  a déjà  jugé,  non  par  uncfentence,- 
mais  par  l’évidence  au  fait.  Ce  jugement  de 
Dieu  a été  reconnu  & approuve  par  les  archeve- 
_ ques  Gautier  de  Ravennc  , Hildegaire  de  Tar- 
fagone,  Norbert  de  Magdebourg  , Conrad  de 
Salsbourg.  Il  a été  reconnu  & fuivi  par  les  évê- 
ques Eebert  de  Munfler  , Hildebrand  de  Pif- 
ïoye,  Bernard  de  Pavie,  Landulfe  d’Afl , Hu- 
gues de  Grenoble  , Bernard  de  Parme.  La  fain- 
«eté  & l’autorité  de  ces  prélats  , refpeélable-  à 
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leurs  ennemis  mêmes  nous  a facilement  perfua- 
dé  de  les  fuivre  , nous  qui  leur  fommes  fi  infé- 
t ieurs  en  mérité  & en  rang , duffions  nous  nous 
égarer  avec  eux.  Je  ne  parle  point  de  tous  les 
autres  archevêques  & évoques  de  Tofcane  , de 
Gàfftpanie  , de  Lombardie  , de  Germanie* 
d’Aquitaine , des  Gaules  & des-Efpagnes,.  & de 
toute  l’églile  Orientale. 

Tous  de  concert  ont  rejette  franchement  Pier-^ 
fe  de  Lçorf , & ont  reçu  Grégoire  pour  pape 
fous  le  nom  d’innocent  : fans  être  ni  gagnez  par 
argent , ni  féduits  par  artitice , ni  attirez  par' 
affection  de  la  parenté  , ni  forcez  par  la  crainte 
de  la  puiriance  fecuiiere  : mais  obéiffant  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  qu’ils  n’ont  ni  ignorée  ni  diiTimu- 
lée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun  de  nos: 
prélats  , parce  que  je  ne  pourrois  les  y com- 
prendre tous  , ni  en  nommer  quelques-uns  fans* 
fbupçon  de  fiaterie.  Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre lés  faints  qui  font  morts  au  monde , & ne 
cherchent  qu’à  plaire  à Dieu.  Les  Camaldules» 
ceux  de  Vallombrcufe , les  Chartreux  , ceux  de 
Clugni  & de  Marmoutier  , mes  confrères  de' 
Cïteaux  , ceux  de  S.  Etienne  de  Caen  , de  Ti- 
ron , & de  Savigni  : enfin  toutes  les  communau- 
tez  regulieres  de  clercs  & de  moines  font  atta- 
chées a Innocent  à la  fuite  de  leurs  évêques. 

Que  dirai-je  des  rois  & des  princes  de  la  ter^ 
fc  ? ne  recoivent-ils  pas  tous  Innocent  unani- 
mement avec  leurs  fujets  ï y a-t-il  enfin  quel- 
que homme  diftinguc  par  fa  vertu  & fa  réputa- 
tion , en  quelque  rang  que  ce  foit , qui  ne  foit 
du  même  avis  ? & ceux-ci  toutefois  s’opiniâ- 
trent encore  à reclamer.  Ils  appellent  en  caufe 
foute  la  terre,  & veulent  quelle  entre  en  juge- 
ment avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit,- 
je  vous  prie,  aflembler  une  fi  grande  multitude 
de  prélats  & de  feignews,  pour  ne  pas  dire  df 
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peuple  ? qui  pourroit  perfuader  à tant  de  mil-» 
liers  de  faints  pcrlonnages  de  détruire  ce  qu’ils 
ont  édifié  & fe  rendre  prévaricateurs  .’  quel  lieu 
feroit  allez  grand  & allez  sur  pour  une  telle  af> 
fcmblée  ? car  c’eft  l'affaire  de  toute  l’églife  & 
non  d’un  particulier.  Vous  voicz  que  vous%hi* 
canez  votre  mtre  , en  lui  demandant  i’impoftl- 
ble , & vous  forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  ren-, 
trer  dans  Ion  fein.. 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d’avis , je  parle 
humainement  , qu’il  révoque  la  fentence , qu’il 
alfemble  un  concile  de  toute  la  terre  ; quels  ju- 
ges  le  donneront-ils  i car  tous  ont  pris  parti  8c 
ne  conviendront  pas  aifcment.de  juges  : ainlî 
on  ne  le  fera  alfeinblé  à fi  grands  frais  que  pour 
difputer.  Jevoudrois  fçavoir  encore  à qui  l’anti- 
pape voudra  cependant  confier  Rome  , qui  lui 
ataut  coûté  à acquérir,  qu’il  polîéde  arec  tant 
défaite,  qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant- 
le  inonde  entier  fc  lèroit  alfemblé  inutilement , 
iî  l’antipape  perdoit  la  caufe  fans  perdre  Rome  y:, 
& d’ailleurs  le  pape  ne  peut  entrer  en  caufe  tant 
qu’il  demeure  dépouillé  ; ni  les  ioix  ni  les  canon»  • 
ne  l’y  obligent.  Il  s’agit  lequel  des  • deux  doit  : 
plutôt  être  reconnu  pour  pape  : fi  on  compara - 
les  perfonnes , je  dirai  fans  mcdifance  & làn*  s 
flaterie , ce  que  l’on  dit  par  tout , que  la  réputa-* 
tion  d’innocent  ne  craint  pas  même  fes  enne- 
mis ; &-que  celle  de  l’autre  n’eft  pas  en  sûreté 
même  chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  éle-*  - 
fiions,  celle  du -nôtre  eft  la  plus  pure,  la  plus- 
raifonnable  & la  première.  Le  temps  eft  certain  , . 
les  deux  autres  points  iê  prouvent  par  le  mérite  • 
& là  dignité  des  élefieurs.  Vous  trouverez,  iî 
je  ne  me  trompe,  que  c’eft  la  plus  faine  partie  t 
dés  évêques  , des  cardinaux  , diacres  & pre-  - 
très , qui-ont  le  principal  interet  à l’elefiion  du  -j 
xj»pe  , 8c  tu  nombre  .fuÆfajit  pour  élire  feloa  i 
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lès  canons.  Pour  la  conlecration , n’avons-nous 
pas  l’cvéque  d'Oftie  à qui  elle  appartient  Ipecia- 
iement  l Saint  Bernard  conclut  fa  lettre,  en 
exhortant  les  évêques  d’Aquitaine  à réfifter  cou- 
rageufementaux  fchifmatiques  , fur  tout  à l’é- 
vêque d’Angoulelme. 

Ils  lui  réfifterent  en  effet , comme  il  paroit 
par  les  lettres  adreilces-à  Vulgrin  archevêque, 
de  Bourges  par  trois  d’entre  eux  Guillaume  de. 
Saintes,  Guillaume  de  Perigucux , & Guillau- 
me de  Poitiers.  Ils  avoient  recours  à ce  pré- 
lat comme  primat  d’Aquitaine  , parce  que  Gé- 
rard lui-méme  avoit  envahi  le  ffcge  de  Bour- 
deaux  leur  métropole.  L’cvéque  de  Maintes  don- 
ne avis  a l'archevêque , que  Gérard  foûtcnu  pat 
le  prince  a chaifé  de  leurs  lïeges  , L’évêque  do 
Poitiers  & celui  de  Limoges*  & y en  a intrus 
d’autres.  Mais , ajoute-t-il , il  ne  les  a pas  fa» 
crez  ; parce  qu’il  n’a  pu  avoir  d’évêques.  Il  a 
auffi  chaifé  de  Ion  monaftere l’abbé  de  faint  Jean 
d’Angeli..  Il  nous  a tellement  rendus  odieux  à 
notre  prince,  parce  que  nous  n’avons  pasvoi*» 
lu  facrer  fes  intrus;  que  nous  & nos  chanoines 
avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville  & d’a» 
bandonner  nos  marions.  Mais  Dieu  a permis 
que  ce  fcclerat  pa  liant  par  notre  diocefe , a été 
pris  par  Aimar  brave  chevalier  notre  beau-frere  , 
qui  le  tient  prifonnier. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à 
l’égiife  de  Bourdeaux  , qui  l’a  eiû  archevêque  , 
& aux  évêques  d’Agen  , de  Perigueux  , de  Poi- 
tiers, de  Limoges  , & à nous  pour  nous  défen* 
dre  de  lui  obéir  , & cafter  fon  éleélion  faite 
par  la  violence  du  comte,  fans  le  confentement 
des  furîragans  ; & nonobftant  l’oppo/îtion  for- 
melle de  l’évêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
ràblôlntion  à ceux  qui  l’ont  pris,  &excomma- 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pourhfc 


xvir.,. 
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P*tr.  - 
tarie.  e.ôi, 
t.  i.iii’.  ■ 
j». 


Digitized  by  Googli 


'4ii  fli/toire  'Êcclefîxfiiqtte* 

délivrer.  Enfin , que  vous  ordonniez  aux  cv£-’ 

Sues  nos  confrères  d’aider  Aimar  d’argent  & 
autres  fecours  pour  fc  défendre  contre  notre' 
prince  & le  comte  d’Angouiefme. 

L’cveque  de  Perigueux  prie  l’archevêque  de' 
Bourges  au  nom  de  toute  la  province  , de  les 
aifurer  qu’il  demeure  ferme  dans  Tobéiflance 
du  pape  Innocent  ; & qu’il  les  protégera  pour 
te  ui) et , & leur  procurera  la  protection  du 
foi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers  prend  le' 
titre  d'exilé  pour  la  juftice , & prie  l’archevê- 
que d’excommunier  de  nouveau  Gérard  & Tes 
complices.  L’archevêque  de  Bourges  écrivit, 
fuivant  leurdefir,  aux  quatre  évêques  d’Agen , 
de  Poitiers  , de  Perigueux  & de  Saintes  : qui 
âvec  celui  d’Angoulelme  , étoient-  alors  tous  les 
fuffragans  de  Bourdeaux.  La  lettre  eft  aufli  adrefi- 
fée  au  peuple  & au  clergé  de  Bourdeaux  ; & il 
les  exhorte  tous  à demeurer  fermes  dans  l’o- 
h Hffimce  du  pape  Innocent , à méprifer  les  me- 
naces des  princes  & la  pcrfécution  qu’ils  pour- 
ront fouffrir  pour  une  fi  jufte  caufe , & à ré«- 
lifter  de  tout  leur  pouvoir  à Gérard  d’Angoulef- 
mc  fehifrnatique  manifefte.  Dans  une  fécondé' 
lettre  il  leur  marque  qüe  le  pape  Innocent  eft 
t econnü  par  les  rois  de  France  , d’Angleterre 
d’Allemagne  , d’Efpagnc  , de  Jcrufalcm  , & 
prefque  par  tous  les  princes  du  monde  ; & qüe 
Gérard  a été  condamné  & dépofë  au  concile  der 
Reims. 

Le  duc  d’Aquitaine  étoit  le  lèul  au-deçà  déè 
Alpes  , qui  foûtint  le  parti  de  l’antipape  : & 
1 17*  lâint  Bernard  lui  écrivit  vers  le  même  temps  au 
nom  de  Hugues  duc  de  Bourgogne  fon  parent , 
pour  l’exhorter  à quitter  le  fchifme.  Dans  cet- 
te lettre  il  dit  entre  autres  chofcs,  parlant  des 
fehifinatiques  : Ils  ont  le  duc  de  Poüille,  mai» 
•’eft  le  feul  prince  , encore  l’a-t-on  gagné  pâ» 


' 
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le  ridicule  appaft  d’une  couronne  ufurpée.  Ai* 
refte  , quelles  font  les  vertus  & les  bonnes  qua-* 
litez  qu’ils  publient  deieur  prétendu  pape , pour' 
nous  exciter  à le  favorifer  ? fi  ce  que  l’on  en 
dit  par  tout  eft  véritable,  il  n’eft  pas  digne  de 
gouverner  un  village  : fi  ces  bruits  font  faux, 
il  convient  toutefois  au  chef  de  l’cgltfe  d’avoir 
non-feulement  les  mœurs  bonnes  ,mais  la  répu- 
tation entière. 


tre  1 antipape  Anaclet , par  un  traite  d Arnoul  , 1 raite 
archidiacre  de  Sées  & depuis  évêque  de  Li-  5?™ 
lieux  , adreflé  à Geoffroi  évêque  de  Chartres  & contre  !e< 
légat  du  pape  Innocent.  Arnoul  étoit  alors  en  fehi: mari- 
Italie  , ou  le  defir  d’apprendre  les  loix  Romai-  qu=s.  ^ . 
nés  l’avoit  conduit  : c’eft  pourquoi  ne  pouvant z'  ' 
rendre  d’autre  fervice  à l’églife  pendant  fon  ab- ° ■P'1’)6'’ 
lence,  il  écrivit  ce  traité:  où  il  examine  toHte 


l’affaire  du  fchifme  ; & parle  premièrement  de 
Gérard  (TAngouIefme  , puis  de  Pierre  de  Leon, 

& enfin  du  pape  Innocent.  Quant  à Gérard  , il  '•  ». 
dit  que  la  ba fieffe  de  fa  naidance  & la  pauvre- 
té de  fes  parens  , l’obligerent  à quitter  la  Nor- 
mandie & pafler  en  un  pais  étranger , c’cft-à- 
dire  en  Aquitaine;  & qu’il  fut  élu  évêque  non 
par  fon  mérité , mais  par  hafard  : parce  que 
deux  partis  divifez  ne  trouvèrent  point  d’au- 
tre moien  de  finir  & de  faire  une  élection.  Tu 


£s  , lui  dit-il , bâtir  une  églife  pour  avoir  un 
prétexte  d’amafTer  de  l’argent  : tu  élevas  aux 
dignitez  ecclefiaftiques  tes  neveux  , gens  fans 
lettres  & fans  mente , & leur  confias  le  gou- 
vernement de  l’églife.  Tu  donnois  les  autrejf 
bénéfices  à ceux  c^ui  avoient  le  plus  d’argent, 

4:  ne  faifois  ni  dédicacés  d’égliles  , ni  béné- 
dictions d’autels  , ni  ordinations  , fans  en  ti- 
fer  quelque  profit.  Il  vient  enfuite  à la  légation  f.  ^ 
é-  Gérard  , qui  lui  donaoit  jurildiélion  fi» 
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cinq  archcvechcz.il  convient  qu’il  avoit  Je  l'Iirr* 
biictc  pour  les  affaires.  Je  la  fciencc  & de  l’élo- 
quer.ee  : mais  ii  prétend  qu’il  abafa  de  (on  pou- 
voir pour  contenter  Ion  avarice  & fon  ambition, 
affemblant  des  conciles  fans  befoin  pour  avoir 
le  plaifir  d’y  pré/ider  y & aviiiü'ant  la  dignité  de 
ces  laintes  allemblces. 

& 3.  Quant  à Pierre  de  Leon  , fauteur  dit  que  le 
Juif  Ion  aïeul  aïant  amafle  des  richeffes  par  fes 
ufures , fe  fit  chrétien  pour  devenir  plus  pui£ 
lant  ; & que  Pierre  dont  il  étoit  queuion  , por- 
toit  encore  fur  fon  vifage  les  marques  de  fon 
origine.  Il  fut , ajoute-t-il , envoie  en  France* 
pour  acquérir  ia  bienveillance  delà  nation  , par 
la  conformité  des  moeurs  & du  langage  ; & s’é- 
tant étrangement  décrié  pendant  fa  jeuneffe  par 
fon  infblcnce  & fes  débauches  : il  entra  à Clu-- 
gni  , pour  couvrir  l’infamie  de  fa  vie  paffée, 

{>ar  la  réputation  de  ce  monaffere , le  plus  ii- 
uüre  des  Gaules.  Etant  devenu  cardinal  par 
le  cre  it  de  fa  famille,  il  fut  envolé  en  diverfès  ' 
légations  où  il  ne  longeoit  qu’à  fatisfaire  fa  cu- 
pidité Si  vivoiravecunluxe  fcandaleux  * deux 
grands  repas  par  jour , des  viandes  exqu’fes  Sc 
parfumées  , une  profufion  qui  épuifoit  les  re- 
venus des  évêques  & des  abbez;  encore  pii— 
loit-il  les  ornemens  des  églifes.  Enfin  on  l'accu* 
foit  des  débauches  les  plus  abominables , d’a- 
voir eu  des  enfans  de  fa  propre  fcrur , & de  me- 
ner avec  lui  une  fille  déguiféeen  homme.  Tcilé 
étoit  la  réputation  de  l’antipape  Anaclet. 
xïX.  La  lettre  defaint  Bernard  a Hildebert  arche- 
Fîn  d’Hil- véque  de  Tours  ne  fut  pas  fans  effet  , & ce 
Jcbcrt  ar-  prclat  demeura  attaché  au  pape  Innocent  le 

«I*  Tours  re^e  ^ v*e  » cil”  me  Pas  l°ng*  Car  il 
’ mourut  dans  une  heureufe  vieilleffe  le  dix-hui» 
ticme  de  Novembre  de  l’année  1133.  ou  delà-- 
fuivante.  Il  eit  célébré  par  fes  écrits , qui  foi»- 
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tes  lettres  au  nombre  de  cent  trente  , cent  qua- 
rante fermons  , la  vie  de  fainte  Radegonde  & 
celle  de  faint  Hugues  de  Clugni , quelques  trai-  Ul>.  1 rr, 
tez  moraux  & théologiques , & grand  nombre  ‘p - J3-  * 
de  poëfies.  Il  avoit  aufîi  commencé  un  recueil  de 
canons  ; & quelques-uns  lui  attribuent  la  pré- 
face qui  fe  trouve  à la  tête  de  celui  d’Ives  de 
Chartres. 


K 


Foulques  Rcchin  comte  d’Anjou  , aïant  fait 
voeu  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques,  Hilde- 
bert  lui  en  . écrivit  ainfi  : Je  ne  nie  pas  que  ce 
ne  foit  un  bon  defl'cin  , mais-  quiconque  efl  hi. 
chargé  du  gouvernement  , eft  attache  à un  de-  1 î • 
voir  qu’il  ne  peut  quitter  que  pour  quelque 
c-hofe  de  plus  grand  & de  plus  utile.  Entre  les 
talens  que  le  perc  de  famille  diftribuë  à les  fer- 
viteurs  , aucun  doéfeur  ne  compte  celui  de 
courir  par  le  monde  ; & faint  Hilarion  étant 
près  de  Jerufalcnv,  n’y  alla  qu’une  fois;  pour  ne 
pas  paroitre  méprifer  les  lieux  faints.  Hiidc*- 
Dert  reprefente  enfïiite  au  comte  qu’il  fe  met  en 
péril  en  p allant  par  les  places  du  duc  d’Aquitai- 
ne fon  ennemi;  & que  le  roi  (^Angleterre  dé- 
fàpprouve  ce  voiage*  Puis  il  continué  : Vous  me 
direz  peut-être  : J’ai  fait  un  vœu  , & je  me 
rends  coupable  fi  i’y  manque.  Mais  confiderc»- 
que  c’eft  vous  qui  vous  êtes  engagé  à ce  vœu  *. 

& que  c’eft  Dieu  qui  vous  a impofe  une  charge:’ 
Voiez  fi  le  fruit  que  vous  retirerez  de  ce  voiage  v 
recompenfera  la  perte  de  l’interruption  de  vos  - 
devoirs.  Si  ce  dernier  bien  eft  fans  comparai- 
fbn  plus  grand  , comme  on  ne  le  peut  nier  :: 
demeurez  dans  votre  palais,  vivez  pour  votre' 
état,  rendez  juftice  , protégez  les  pauvres  Sc- 
ies églifes. 


? . rfit  • 
ni.  55. 


Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape'  . • 
Honorius  IL  Je  vous  fùpplie  de  ne  pas  pren-  Jt 
dre  cnmauvaife  part  ce  que  je  yous  écris  p^r  A.  Su. 
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pure  neceffité  & pour  la  juftice.  Nous  n’av'on? 
point  appris  au-decà  des  Alpes,  & nous  ne  trou- 
vons point  dans  les  maximes  ecc'cfiaftiques  , 
que  l’églife  Romaine  doive  recevoir  toutes  for- 
tes d’appellations  indifféremment  ; & fi  on  éta- 
blit cette  nouveauté  , l’autorité  des  évêques 
périra , & la  difeipline  de  l’églife  n’aura  plus 
aucune  vigueur.  Qui  fera  le  ravilfeur , qui  étant 
menacé  d’anathème  , n’appellera  pas  aufiï-tôt? 
qui  fera  le  pretre- , qui  ne  continuera  pas  f à 
Vie  fcandaleufe  à l’abri  d’un  appel  fruftratoire? 
les  facriicges ,•  les  pillages,  les  adultérés  inon- 
deront  de  toutes  parts  , tandis  que  les  évêques 
auront  la  bouche  fermée  par  des  appellations  fii- 
perdues.  Et  enluite  : Je  foais  & toute  l’églife 
l’enfcigne,  que  le  fecours  de  l’appellation  elldût 
à ceux  qui  font  blcficZ  par  un  jugement , qui 
tiennent  leurs  juges  pour  fufpeéfs  , ou  qui  crai- 
gnent la  violence  d’une  multitude  emportée  ; fur 
quoi  il  cite  une  faulle  dccretale  du  pape  faint 
Corneille:  mais  il  foûtient  qu’il  faut  rejetter  les- 
appellations  frivoles  qui  ne  tendent  qu’à  pétara- 
der le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre  Hildcbert  blâme  nu 
prêtre , qui  avoit  fait  dpnner  la  queftion  à urr 
nomme  qu’il  foupçonnoit  lui  avoir  pris  de  l’ar- 
gent : apparemment  un  homme  de  condition1 
fcrvile.  Il  dit  que  cette  procedure  convient  aux 
cours  fèculieres  & non  à la  difeipline  de  l’églife , 
qu’il  ne  fied  pas  à un  prêtre  d’être  bourreau , & 

3u’il  doit  plutôt  laiffer  un  coupable  impuni , que 
e faire  fouffrir  un  fiipplice  certain  pour  un  cri- 
ep.  me  incertain.  Surquoi  il  cite  la  lettre  de  faint 
rf/.  f4.  Auguftin  à Macedonius. 
tzi^n  tt'  L’évêque  de  Chartres  avoit  interdit  un  pre- 
1,1  ‘être  pour  avoir  tué  d’un  coup  de  pierre  un  vo- 
leur qui  le  vouloit  tuer.  Après  que  ce.  prêtre 
«ut  été  fept  ans  feparé  du  faine  autel , i’évcqjjt© 
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de  Chartres  confolta  Hildebert  s’il  devoit  le  ré-  ef  ■ 
tablir.  Hildebert  répondit , qu’il  n’en  ctoit  pas 
«l’avis  , quoiqu’il  n’eût  tué  que  pour.défendre 
fa  vie  : alléguant  fur  ee  fujet  l’autorité  de  faint  nt.Of.  e» 
Ambroifo.-  4* 

Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plufieurs 
points  remarquables  de  do&rine&  de  difeipline. 

Quoiqu’il  eût  été  difciple  de  Bérenger , il  par- 
le très  - corrcdement  de  l’euchariitie  , & dit  ; 

Nous  ne  devons  pas  douter  que  par  les  paroles  Scr .38.  p, 
facrées  de  la  benedidion  du  prêtre  , le  pain  ne  4 **• 
foit  changé  au  vrai  corps  de  Notre-Scigneur;  en 
forte  que  la  fubftance  du  pain  ne  demeure  point. 

Il  fe  fert  meme  du  mot  de  tranfubftantiation  ; Srr.?  j.  g; 
& on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  emploie  *3?. 
avant  luw 

Touchant  la  grâce  il  dit  : Etant  réparé  &re-  > «•  fi 
concilié  par  la  grâce  du  nouvel  homme;  tu  tom-  T1?1* 
bes  tous  les  jours , & toutefois  la  grâce  fecou- 
fablcne  t’abandonne  point.  Et  ailleurs:  La  gra-  Ht.  i-  'fi 
ee  de  Dieu- eft  très“oflkienfe  envers  les  hommes,  **•  fi?1' 

& comme  engagée  par  forment  à les  focourir. 

Et  enfuite  : Si  la  créature  n’eft  pas  jufte , c’eft  fa- 
faute,  non  celle  de  Dieu.  Il  veut  que  tous  les- 
hommes  foient  fauvez  ; & pour  ôter  toüte  ex~ 
eufe , il  leur  prépare  fa-  grâce  qui  les  foûtient 
il  diftribué  des  moiens  pour  les  aider , il  offre 
des  recompcnfos  pour  les  exciter  , il  menace 
pour  les  intimider. 

Sur  la  penitenGe  il  dit,  qUeTon  doit  fe  con-  Ser.tS.  fi 
f effet  avant  que  de  commencer  le  jeûne  du  carê-  J01  • 
me  , parce  que  c’eft  renverfor  l’ordre",  de  punir  eod.  p. x$8V 
les  péchez  avant  que  de  les  confeffer , que  les 
penitens  demeuraient  hors  de  leurs  nvaifons? que  s"”*-  j4. 
quelquefois  on  les  reconcilioit  avant  la  fin  de  £ 
leur  penitence  , pour  communier  à Pâques  avec  ** 
le  refte  des  fideles.  II  marque  qu’on  jeûnoit  le  F 
jour  de*  Trépafl  ez.  .... 
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f'-jwoj.  Entre  les  traitez  d’Hildebertleplus  coriffdc" 
rable  cft  celui  qui  contient  en  abrégé  un  corps 
entier  dç  théologie  , & qui  femble  avoir  fervi 
de  réglé  & de  modèle  à ceux  qui  ont  enfijite 
«.  ii.  traité  cette  fcience  par  methode.  Il  e/l  divifé 
en  quarantc-un  chapitres  , & l’auteur  y traite 
premièrement  de  la  foi , puis  de  l’exitlence  & 
de  l’unité  de  Dieu , de  la  trinité  & des  prinei- 
r>  M-  paux  attributs.  Delà  il  pafle  à l’incarnation , 
puis  aux- anges  & à l’ouvrage  des  fix'  jours  : en- 
fuite  à la  création  de  l’homme , à fon  premier 
état,  & fa  chute  , puis  au  péché  en  general.- 
*<  Enfin  il  vient  aux  fiicremens  : mais  la  fin  y man- 


cjue  , & nous  n’avons  pas  ce  qu’il  avoit  dit  des 
lacremens  en  particulier.  Ce  traité  eft  compo-- 
fé  avec  beaucoup  de  netteté  & de  précifïon  , &> 
les  preuves  y- font  bien  choifics-. 

XX;  Le  pape  Innocent  niant  féjourné  en  France  ' 
Exemption  environ  dix-huit  mois  & impofé  une  colleéle. 
de  dunes  d d’argent  pour  les  frais  de /on  voiage,  reprit  le 

CliiC’dUXi  1 • jjTj,  I*  • 1 p / , t1> 

pe:r  ciU7l  chemind  Italie  aupnntemps  delannee  1 13Z.  Il’ 
1.  epij}.  18.  célébra  à Clugni  la  fete  de  la  purification  de 
Notre-Dame  , & y reçut  les  lettres  d’obédience' 
tem.  de  Guillaume  patriarche  de  Jerulàlem.  -Ilcom- 
3 . Spml,  finna  les  privilèges  de  Clugni , particulièrement" 
P1*1'  l’immunité  du  lieu  & la  sûreté  contre  les  vio- 


lences : comme  il  paroit  par  deux  bulles  , l’une 
adreiléc  à l’abbé  Pierre  , dattée  de  Vienne  le  fé- 
cond jour  de  Mars  , l’autre  dattée  de  ValenceJs 
huitième  du  même  mois , & adrelléeà  tous  les  - 
evèqties.  Mais  en  même  temps  ce  pape  accorda 
à faint  Bernard  en  confideration  des  fervices 


qu’il  avoit  rendus  à l’égli/e  pendant  ce  Ichifme, 
un  privilège  tant  pour  fa  maifon  de  Clairvaux^ 
que  pour  tout  l’ordre  de  Gifteanx , où  il  dit  en- 
<rf.  ■ Ber ».  tre  autre  chofes  : Nous  ordonnons  que  per/onne 
ne  pré/ume  de  vous  demander  ou  recevoir  dé 
vous  les  dîmes  des  terres  qqe  vous  8c  tous  lcg> 
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itérés  de  votre  congrégation  cultivez  de  vos 
propres  mains  & à vos  dépens  ,.ni  les  dimes  de 
v >s  beftiaux.  Ce  privilège  eft  datte  de  Lyon  le 
<Iix-fept  de  Février  1 1 3 1 .&  caufa  dans  la  fuite  de 
grands  différends  entre  les  moines  de  Cilteaux 
& les  autres  particulièrement  ceux  de  Çlugni. 

■L’abbaie  du  Miroir , fille  de  Cifteaux  dans  le 
^iocele  de  Lyoji , aiant  étc  fondée  la  même  an- 
née 1 13 1.  les  moines  de  Gigni , un  des  princi- 
paux membres  de.Clugni,  leur  demandèrent  les 
dîmes  ; & comme  ils  les  pourfinvoient  à cet  ef- 
fet ,1c  pape  Innocent  menaça  d’interdire  i’églife 
de  ceux  de  Gigni,  s’ils  ne  fe  défiiioient dans 
quarante  jours  , & en  écrivit  à l’abbé  de  Clugni. 
l’abbé  fe  plaignit  au  pape  que  cette  conduite 
ctoit  extraordinaire  & prejudiciable  à fon  ordre.  3 J* 
■Nous  paions,  dit-il  , les  dimes  non  ■'feulement 
-à  des  moines  & à des  chanoines,  mais  à des  cu- 
rez & à des  gentilshommes  ; pourquoi  ne  les  re- 
cevrons-nous pas  auffi  des  autres  ? J’en  ai  donné 
-en  quelques  lieux  aux  freres  de  Cifteaux-1:  mais 
Dieu  merci  eux  &_les  autres  religie-ux  font  telle- 
ment augmentez  par  tout  dans  notre  voifinage , 
que  fi  nous  leur  remettons  à tous  les  dîmes, il  faut 
•perdre  la  dixiéme  partie  de  nos  religieux  ; ou 
-même  en  quelques  lieux  abandonner  nos  mai- 
ions.  Nous  vous  fupplions  donc  que  vos  nou- 
veaux enfans  ne  challcnt  pas  les  anciens.:  autre- 
ment fi  notre  égiife  perd  les  droits , elle  ne  me 
gardera  pas  non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fiijet  t.ef.  34, 
au  chancelier  Aimeri.  Il  lui  reprefente  la  digni- 
.té  du  monaftere  de  Clugni  & la  proteftion  fia- 
guliere  qu’il  a reçue  du  faint  fiege  depuis  fa  fon- 
dation; puis  il  ajoute  : Qui  a jamais  oui  dire 
que  le  pape  ait  dépouillé  de  fon  droit , je  ne  dis 
•pas  une  telle  égiife  , mais  la  moindre,  femme 
£>ar  là  feule  volonté  fans  connoillancc  de  caufe^ 
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Sl  que  l’on  ait  fait  palier  le  bien  des  lins  aux  au- 
tres (ans  le  contentement  des  proprietaires?  Si 
les  Ciltercicns  ont  quelques  nouveaux  privilè- 
ges , nous  en  avons  de  la  mc-me  fource  de  pius 
anciens  & en  plus  grand  nombre.  Mais,  dit-on, 
ils  font  pauvres  , & vous  êtes  riches.  Que  Ton 
.compare  nos  revenus  & nos  dépentes,  & que 
l'on  juge  qui  font  les  plus  riches.  Mais  foit , s’ils 
ont  beioin  d’aumones , s’enfuit-il  qu’ils  doivent 
prendre  le  bien  d’autrui  ? Je  leur  ai  donné 
quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  demandées  par 
.charité,  mais  autre  chote  cft  de  nous  les  otcx 
par  force.  Et  enliiite  , parlant  du  pape  : Ses  en- 
nemis nous  infulteront  comme  ils  ont  commen- 
cé de  faire  ; 4c  nous  diront  : Voilà  votre  pape, 
que  vous  avez  choifi  au  préjudice  de  votre  con- 
frère. .Gardcz-le  bien , vous  avez  larecompen- 
fe  que  vous  méritez.  Ce  confrère  eft  Pierre  de 
Leon  qui  avoit  été  moine  de  Clugni. 

. , , . L’abbé  Pierre  écrivit  aufli  ter  ce  lujet  au  cha- 
p/yr.,).  pjtre  general  de  Cilbeaux-  Il  commence  par  leur 
jreprefenter  l’eftime  & l’affeétion  qu’il  a toujours 
eue  pour  leur  congrégation  naüfante , puis  il  ré- 
pond à leurs  objeaions  : iln’eltpas  jufte  , dites- 
vous  , que  des  étrangers  prennent  les  dîmes 
de  nos  travaux.  Mais  nos  peres  en  ont  toûjours 
-ufé  ainfi  ; ce  ne  font  pas  leulement  les  laïques 
qui  paient  les  dîmes  , les  églifes  les  paient  aux 
églifes , les  monafteres  aux  monafteres  ; & non 
•feulement  du  travail  des  pailâns , mais  du  leur. 
Vous  perdrez  plus,  ajoute-t-il,  par  la  diminu- 
tion de  votre  réputation , qu’en  abandonnant  un 
fi  petit  profit  : tout  le  monde  vous  admiroir, 
Ser».  & vous  paflérez  pour  interefi'ez.  Il  vaudroit 
ep.  183.  mieux  foutfirir  votre  pauvreté  , qu’exciter  cc 
■v.  Mubill.  fcandale  & altérer  la  charité.  Ces  lettres  furent 
£«■»’*»'  g*  tens  effet  : l’affaire  particulière  de  Gigni  & la 
ern.  »<4  . ^uercije  gCneraie  des  dîmes  s’aigrirent  de  plug 
en  plus , & eurent  de  fàcheufes  fuites* 
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Le  pape  Innocent  aiant  paflc  à faint  Gilles  en  XXT. 
Provence,  entra  en  Lombardie  par  les  monta-  et* 

gnes  deGcnes,  & célébra  à Alt  la  fête  de  Pâ-  atJ% 

ques , qui  cette  année  1 1 3 1.  étoit  le  dixiéme  d’A-  Bar.  1151. 
yril.  De-là  il  vint  à Plaiiance  , où  il  appella  les 
évêques  & les  autres  prélats  de  Lombardie , de 
la  province  de  Ravenne  & de  la  balle  Marche 
& tint  avec  eux  un  concile.  -Cependant  le  roi  Ch.  H ^ 
Lothairc  vint  en  Lombardie  avec  une  armée , s* 
comme  il  avoit  promis  , & célébra  la  fête  de  * 

Noël  à Medpine  dans  la  Marche  Trevifane. 

II  menoit  avec  lui  fiiint  Norbert  : qui  en  ce 
volage  fit  la  fondion  de  chancelier  d’Italie  5 
parce  que  le  fiege  de  Cologne  étoit  vacant.  Lo- 
thaire  tint  à Roncaille  une  aflcmblée 
avec  le  pape  &les  Lombards  touchant 
l’églife  & de  l’empire.  Le  pape  paifa  outre , & 
entrant  en  Tofcanc  il  vint  à Pilé , où  aiant  ap- 
pellé  lesGenois  il  les  accommoda  avec  lesPifans: 
leur  failant  faire  ferment  de  part  & d’autre 
jqu’ils  s’en -tiendroient  àfon  jugement  touchant 
la  guerre  qui  s’excitoit  entre  eux  ; & il  leur  or- 
donna de  vivre  déformais  en  paix.  Saint  Ber-  Del.  M.  f 
jiard  qui  avoit  fuivi  le  pape  en  ce  volage,  fut  le  Ber»,  ’cj! 
médiateur  de  cette  paix , pour  laquelle  il  fut  en-  1 *?• 

.volé  à Genes , & y parla  fi  efficacement  , qu’il 
conclut  l’affaire  prclque  en  un  jour.  Il  refiilâ 
alors  encore  une  fois  l’évêché  de  Genes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre  & 
recompcnlèr  la  fidelité  de  la  ville  de  Genes , le 
pape  Innocent  l’érigea  en  archevêché  : accor- 
dant le  pallium  à Syrus  fon  évêque,  lui  donnant 
pour  fuftragans  trois  évêques  de  l’ifie  de  Corfe, 

8c  i’affranchiffant  lui-même  de  toute  fujetion  ? 
c’eft-à-dire  de  la  jurifdidion  de  l’archevêque  de 
Milan , dont  jufques  alors  il  avoit  été  fiiffragant  : 
enforte  que  le  nouvel  archevêque  de  Genes  ne 
flépendroit  qpe  du  pape , <|k  ne  feroit  faqré  quq 


generale 
iétat  de 
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par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C’eft  cetpn 
•An.  1 133.  parojt  par|a  buiie  du  dix-ncuviéme  de  Mare 
«'*!’•  1 * 33-  A infi  Innocent  II.  corrigea  ce  qu'avoit 

hel.  1.  4.  [>■  fait  Urbain  II.  en  1091.  donnant  fille  de  Corfe 
Ifad"  t entière  à la  ville  de  Pife,  &-foûmettant  à l'on 
3 “archevêque  tous  les  évéques  de  cette  ifie  : ce 
Sup.  liv.  qui  avoir  excité  -une  grande  jaloufie  entre  ces 
v.  ».  8.  deux  paillantes  villes. 

Le  pape  Innocent  attendoit  à Pile  le  roi  Lo- 
-thaire,  qui  étant  arrivé-en  Tofcanc,  eut  encore 
v4Ba  une  conférence  avec  lui;  & ils.convinrent  de 

B*ren.  marcher  incclfamment  à Rome.  Le  roi  alla 

‘par  le  grand  chemin,  le  pape  le  long  de  la 
côte  julques  à Viterbe.  Le  roi  célébra  la  Pâ- 
que à faintFlavien  , à douze  milles  de  Rome. 
ithr.  Mag.  C'étoit  le  vingt-fixiéme  de  Mars  : puis  s’étant 
dck.  M.  S.  joint  avec  le  pape  , ils  palfcrent  par  la  Sabine-, 
& campèrent  près  l’églife  de  fainte  Agnes  , où 
Thibaud  préfet  de  Rome  & d’autres  nobles 
vinrent  le  recevoir.  Ils  entrèrent  ainfi  dans  Ro- 
•mc  le  premier  jour  de  Mai.  Le  pape  logea  au 
•palais  de  Latran , & le  roi  dont  l’armée  n’étoit 
que  de  deux  mille  chevaliers  , campa  fur  le 
'Mont-Aventin.  Cependant  les  Pifans  & les  Ge- 
’ „ nois  vinrent  au  fecours  du  pape  Innocent  avec 
une  armée  navale  , & lui  fournirent  Civita- 
vccchia  & toute  la  côte.  Saint  Bernard  qui 
’î8*  étoit  avec  le  pape , écrivit  alors  au  roi  d’An- 
gleterre , à qui  il  marque  l’état  des  chofès , 
pour  l’exciter  à fecourir  le  pape  qu’il  avoit 
-reconnu  de  fi  bonne  grâce. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  auffi  une  lettre  à 
tous  les  rois , les  évêques , les  grinces , & ge- 
t.  1.  Spicil.  neralemcnt  à tous  les  fideles  , où  il  dit  en  fub- 
■ f-  480.  fiance  : Dieu  nous  aiant  établi  défenfeur  de  la 

fainte  églife  Romaine , nous  fomnaes  allez  pour 
la  délivrer  accompagnez  d’évêques,  d’abbez, 
.dp  princes  & de  leigneurs;  & alianç  à Rome, 

nouç 
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, ïlous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fchif-  ‘ 

1 inatique  Pierre  de  Leon  , qui  prétendoient  A-Îs'*1  £33* 

s qu’on  ne  devoir  pas  l’attaquer  à main  armce , 

î ni  lui  refufcr  audience  , puilqu’il  étoit  prêt  à 

1 comparoitre  en  jugement.  Nous  l’avons  fait  fiça- 

! voir  aux  évéqucs  & aux  cardinaux  qui  étoient 

1 avec  le  pape  Innocent;  & ils  nous  ont  répon- 

du , comme  bien  inftruits  des  canons , que  l’é- 
, ^life  univerfclle  aïant  déjà  prononcé,  fur  ce  fujet 

■£c  condamné  Pierre  de  Leon , aucun  particulier 
ne  pouvoir  s’en  attribuer  le  jugement. 

Nous  avons  donc  mené  glorieufèment  à Ro- 
<me  le  pape  Innocent , & l’avons  rétabli  dans  la 
■chaire  de  Latran.  Cependant  nous  campions 
lur  le  monr  Aventin,  ou  Pierre  de  Leon  n’a  cefi- 
4c  de  nous  folliciter  , jnfqr.es  à nous  offrir 
pour  sûreté  des  forterefles  & des  étages.  Vou- 
lant donc  rétablir  la  paix  dans  leglifc  fans  eftu- 
I lion  de  fang , nous  avons  communiqué  ces  pro- 

•pofitions  à ceux  qui  étoient  avec  le  pape  Inno- 
1 cènt  , qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des 

1 -étages  & des  places.  Alors  l’autre  parti  vou- 

1 lant  gagner  du  temps  , nous  a amufez  quelques 

jours  par  de  vaines  promefles  ; mai*  comme  ils 
ne  les  accomplifloiçnt  point  , après  les  avoir 
'piufîeurs  fois  avertis , ils  ont  été  enfin  condam- 
nez comme  criminels  de  leze-majefté  divine  & 
liumainc  par  les  feigneurs  de  notre  cour  ; fça- 
voir  Norbert  de  Magdebourg  notre  chancelier, 
Adalbcron  de  Brême,  & les  autres  qui  y font 
nommez. 

Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  ' xxrr. 

’ & la  reine  Richilde  fon  époufe  dans  l’églife  Lothaire 
•du  Sauveur  à Latran  , & non  dans  l’églife  de  cour°nné 
Paint  Pierre,  parce  que  l’antipape  Anaclet  en6^1*11^' 
ctoit  le  maître.  C’étoit  le  quatrième  de  Juin  , chr.c.  18. 
troilïéme  dimanche  d’après  la  Pentecôte.  Avant 
le  couronnement,  Lothaire  fit  ferment  au  pape. 

Tome  XIV . T 
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& le  pape  lui  donna  l’ulufruit  des  domaines  ntf 
la  comtefle  Mathilde,  pour  lui  > Ta  fille  & Toit 
gendre  Her.ri  duc  de  Bavière  ; fade  cit  datte 
du  huitième  de  Juin.  L’antipape  cependant  le 
tenoit  à couvert  dans  les  hauteurs  & ies  tours  , 
d’où  il  incommodoit  par  les  machines  les  gens 
de  Lothaire  , Tans  permettre  aux  fiens  d’en  -ver- 
nir aux  mains  avec  eux.  Il  refufa  opmiàtru» 
ment  toute  conférence  avec  ce  prince  , &>ne 
voulut  écouter  aucun  confeil  fur  fon  état,  ne 
révoquant  point  en  doute  fon  droit.  Ainfi  Lo- 
thaire fut  contraint  de  fe  retirer  après  fept 
ièmaines  de  fejour  *,  n’aiant  pas  allez  de  forces 
.pour  prendre  le  château  feint  AngÇ  & ^es  autr^ 
forterefles  de  l’antipape,  bien  loin  de  pouvoir 
attaquer  le  roi  Roger  fon  protecteur.  Lothaire 
n’avoit  pas  même  de  quoi  faire  lûbfiller  fa  pe- 
tite armée.  Il  fut  donc  réduit  a retourner  en 
Allemagne  , & célébra  à Virsbourg  la  nativité 
de  la  Vierge.  Le  pape  Innocent  ne  fe  trouvant 
plus  en  sûreté  à Rome  , après  fon  départ , rer 
vint  à Pife.  Sur  quoi  S.  Bernard  écrivit  a cette 
ville , pour  la  féliciter  du  fecours  & de  la  retraite 
quelle  donnoit  au  pape  ; ce  qui  l’élevoit  en  quel- 
,que  maniéré  à la  dignité  de  Rome.  # 

S.  Norbert  oui  fnivoit  l’empereur  , étant  re- 
venu à Magdebourg,  tomba  malade  peu  de  temps 
apres.  Son  corps  étoit  depuis  long-temps  aftoibl* 
par  les  aufteritez  delà  penitence;  mais  il  acheva 
de  fuccomber  à la  fatigue  duvoiage,  au  chan- 
gement d’air , & au  mouvement  continuel.  4 
• fut  quatre  mois  malade , & mourut  le  mercredi 
de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin  1134-  aiant 
gouverné  l’églife  de  Magdebourg.  pendant  huit 
ans , & en  aiant  vécu  environ  cinquante.  L t> 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort» 
mais  il  n’a  été  canonifé  qu’en  15.8».  jpar  le  pap$ 
yGrcgoire  XIII. 


Livre  feixynte-huitiemt.  > -fâf 
'En  Trance  le  couronnement  du  jeune  roi  •■■■  ■ 
VLouis  ayoit  irrité  quelques  feigneurs  , qui  pré-  An.  1557. 
c tend  oient  augmenter  leur  pouvoir  après  la  mort  xxiir. 
-du  pere  } & quelques  prélats  , qui  vouloient  s’ât-  Thomas 
-tribuer  i’éledion  & le  couronnement  du  roi.  s- , v_ic_ 

Louis  le  Gros  voiant  ces  entrepriiès , qui  ten-  0^™  / , .* 
-Soient  à ôter  la  couronne  de  là  famille , en  vou-  ^ ’ 

lut  prendre  vangeance;  & l’on  attribua  à fon 
indignation  deux  meurtres  fameux , qui  furent 
commis  allez  près  l’un  de  l’autre.  Jean  111.  évê- 
que d’Orléans , qui  étoit  fort  âgé , aiant  quitté 
fon  évêché , Hugues  doien  de  la  même  eglifc 
fut  élu  pour  lui  fucceder  : -mais  comme  il  re- 


venoit  de  la,  cour  du  roi , il  fut  tué  en  chemin , & 
le  fiege  d’Orléans  demeura  long-temps  fans 
évêque. 

Étienne  évêque  de  Paris  étoit  allé  à Chelles  ' */«'/?•  *W 
du  confentement  du  roi,  & même  à fa  priere, 
pour  corriger  & régla  les  religieufes.  I1W  * £rn[  £ 
pris  avec luil  abbedc  S.  Victor,  celui  de  S.  Ma-  to.  x.  co»c, 
gloire,  le  fous-prieur  de  S.  Martin,  & plulîeurs  f.  $7^. 
autres , moines , chanoines  & clercs.  En  reve- 
nant, comme  ils  pafloient  près  du  château  de 
Gournai , iis  furent  attaquez  par  les  neveux  de 
Thibaud  archidiacre  de  Paris  , vaflàux  du  fei-  _ 

.gneur  de  Gournai , qui  avoit  drelfé  à l’évêque 
une  embufcade  fur  le  chemin.  Il»  vinrent  fon- 
dre l’épée  à la  main  fur  cette  troupe  défarméej 
& fans  refpeder  ni  la  fainteté  du  jour  qui  é- 
toit  un  dimanche,  ni  la  qualité  des  perfonnes 
confàcrécs  à Dieu  ; ils  malïacrerent  Thomas 
prieur  de  faintVidor  entre  les  mains  de  ie- 
vêque  , le  menaçant  lui-même  de  mort  s’il  ne  fè 
retiroit  promptement.  Mais  il  le  jetta  coura- 

Seufement  au  milieu  de  leurs  épées,  & retira 
e leurs  mains  le  prieur  demi  mort , & horri- 
rblement  déchiré  , l’exhortant  à fc  confcller 
& à pardonner  à fes  meurtriers.  Il  le  fit  dç 
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— — - bon  coeur  , demanda  la  rcmiüion  de  fes  pc? 
n.  1133.  chez  avcÇ  grande  componction  , reçut  le  via- 
tique , protefta  devant  tout  le  monde  qu’il 
mouroit  pour  1a  juftice,  & rendit  ainli  l’efprit, 
Ce  meurtre  fut  commis  le  vingtième  d’Aouft 
H33- 

L’évêque  de  Paris  publia  un  mandement  adre£ 
fc  à fes  archiprétres  , par  lequel  il  excommunia 
les  auteurs  de  ce  meurtre,  leurs  complices , ceux 
qui  leur  donneroient  retraite,  ou  qui  communi- 
queroient  avec  eux  ; s’en  refervant  à lui  feul 
l’abfolution.  Enluite  frappé  de  l’horreur  de  cet 
attentat , & ne  lé  croiant  pas  lui-méme  en  sûre- 
té , il  fe  retira  à Clairvaux  ; d’ou  il  écrivit  à 
Geotfroi  évêque  de  Chartres  légat  du  faint  liè- 
ge f-une  lettre  où  il  lui  raconte  ce  funefte  acci- 
dent, le  priant  de  fe  rendre  à Clairvaux,  pour 
délibérer  enfemble  fur  les  moïens  d’en  prévenir 
les  fuites.  Geofiroi  vint  à Clairvaux  luivant  cet- 
te lettre  ; & par  fôn  autorité  de  légat  , manda 
aux  archevêques  de  Reims , de  Rouen , de  Tours 
&:  de  Sens,  tk  à leurs  fuftragans  , de  fc  rendre 
à Joiiarrc  dans  le  diocelè  de  Meaux  , pour  y 
tenir  un  concile.  Comme  les  prélats  y étaient 

• aflemblcz , ils  reçurent  une  lettre  de  Hugues  évê- 
que de  Grenoble , fuccefleur  de  faint  Hugues  & 
de  Guigue  prieur  de  k Chartreufe,  qui  les  ex- 
hortaient à faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas  ; 

' ce  qu’ils  firent  , & frappèrent  d’excommunica- 
tion les  coupables. 

S.  Bernard  étoit  alors  à Clairvaux  au  retour 
d’Allemagne  , où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre 
l’empereur  Lothaire  & les  neveux  defon  pre- 
deceflêur,  Conrad  & Frédéric.  Comme  on  eut 
avis  que  l’archidiacre  de  Paris  s’étoit  adrefle  au 
pape  , prétendant  fe  juftifier  de  ce  meurtre  ; le 
ifijl.  1 jS.  S.  abbe  lui  écrivit,  de  peur  qu’il  ne  fc  laifsât 

• {iirprendjre.  Et  parce  que  i’archidiacr^  difojç 


Digitized  by  Google 


livre  f il x ante-h u i vie  me 437 
pour  fa  dcfenil*,  qu’il  n’avoit  pus  tué  le  prieur  : ~ r T “ ' 

S.  Bernard  foù  tient  que  c’cft  lui  qui  l’a  fait  tuer  An.  1x35, 
par  Tes  neveux.  Il  le  haiiToit , dit-il , & le  me- 
naçoitde  mort,  à caufe  des  exaflions  illicites 
fur  les  pretres , qu’il  ne  pouvolt  plus  exercer  à 
Ion  ordinaire  à i’occafion  de  Ton  archidiaconé , 
parce  que  Thomas  s’y  oppofoit  avec  zcle  & in- 
duflrie.  Plnfieurs  perfonnes  dignes  de  foi  témoi- 
gnent maintenant  avoir  oui  lès  menaces.  Enfin 
qu’il  dife , s’il  le  peut , quel  autFe  fujet  ont  eu 
fes  neveux  de  porter  leur9  mains  facrileges  fur 
ce  faint  prêtre.  S’il  demeure  donc  impuni , com- 
me il  a l’infolence  de  fe  le  promettre  par  votre 
autorité,  lui  qui  eft  la  caufe,  & comme  pref* 
que  tous  le  foupçonnent  , l’ordonnateur  de  ce 
crime  : combien  cette  impunité  produira-t-elle 
dans  l’églife  cfaéHons  puniflables  ? L’un  des  deux 
arrivera  neceflairernent , on  que  l’o.n  n’admettra; 
plus  aux  dignitez  ecclefiaftiques  aucun  des  no-1 
blés  ou  des  puiflans  du  liecle  , ou  que  les  clercs- 
abuferont  de  leur  miriftere  pour  toutes  fortes 
de  crimes  ; parce  que  lî  quelqu’un  eft  affiez  zélé 
pour  c'y  oppofer  , il  s'expofera  à être  aufii-tôt 
maflacré.  Saint  Bernard  écrivit  auffi  au  pape  au*p</L 
nom  de  l’evéque  de  Paris , une  lettre  fort  pa- 
thétique , il  lui  reprefentç  la  perte  qu’il  a faite 
en  la  perfonne  du  prieur  Thomas,  qui  lui  aidoie' 
à porter  le  poids  de  l’épifcopat  ; & finit  en  di- 
fant  : Si  Thibaud  Noticr,  c’eft  l’archidiacre,  a 
recours  à vous,  n’aïez  point  d’égard  à fes  pa- 
roles , iniques  à Parrivee  de  celui  que  nous  de- 
vons envoier  , qui  vous  inftruira  plus  ample- 
ment de  la  veriré. 

A Orléans  Jean  intrus  dans  la  dî^nité  d’archi-  'P'fi-.1*'  5* 
diacre , faifoit  auffi  des  vexations  auxquelles  s’op- 
pofoit  le  fous-doïen  Archcmbaud  & quelques  au-  * ^ cjç 
très  du  clergé.  Archembaud  en  porta  fes  plains  ^ T ^ 
tes  à Henri  archevêque  de  Sens,  fc  ficsçd’Or-^. 

* - ' T uj 
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leans  étant  vacant,  & au  pape  Innocent;  mais* 
An.  xi 33.  enfin  l’archidiacre  Jean  le  fit  tuer  vers  le  même 
temps  du  meurtre  de  Thomas  de  faint  Viftor  ;r 
. & làint  Bernard  'en  ccrivit  au  pape , l’excitant  à 
faire  une  jurtice  fèvere,  de  ces  meurtres' redou- 
blez. Il  fer  oit  très-utile  , dit-il , &très-jufte  , à 
Ce  que  plusieurs  penfent , que  les  coupables  fut- 
fent  privez  par  votre  autorité  de  toute  dignité 
ecclefiaftique,fans  efperance  d’être  jamais  élevez 
tfJjt.  17.  i aucune  autre.  Pierre  abbé  de  Glugni  écrivitr 
a u fîi  au  pape  au  fujet  de  ces  deux  meurtres  d’Ar-  • 
chembaud  & de  Thomas  : l’exhortant  à les  van-  • 
ger  par  les  peines <ianoniques , & à confirmer  la 
fentence  que  les  évêques  avoient  prononcée  con-  - 
tre  euJc  dans  leur  concile.  C’eft  ce  que  fit  le  pape- 
Innocent  par  fa  conftitution  adrefree  à Rainai" 
archevêque  dé  Reims,  Hugues  de  Rouen , Hu— 
gtles  de  Tours  & leurs  fuffragans  : où  il  fait 
jt.  eerc.  mention  des  deitx  meurtres  de  Thomas  & d’Ar-*- 
f,.9i t..&  chembaud , confirme  ce  nue  les  prélats  avoient 
i»  net.  ad  ordènné  dans  le  concile  de  Jôüarre,  & ajoute 
Mais  parce  que  votre  fentence  nous  paroîttrop 
modérée , nous  voulons  de  plus  que  par  tout  où> 
les  meurtriers  feront  prefens , on  ne  célébré 
point  l’office  divin,  & que  fî  quelqu’un  lés  main-  - 
tient  & les  fovorife , il  foit  excommunié'.  Notts 
ordonnons  encore  que  Thibaud  Noticr  & les  au- 
tres foient  priver  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis- 
ou  confêrvez  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

XXIV.  . Le  pape  avoit  convoqué  un  concile,  à Pife  i . 

1 Concile  de  & faint  Bernard  y étant  appellé,  fut  obligé  de 
faire  un  fécond  voiage  en  Italie  l’an  1134*  Les 
Milanois  mroient  fuivi  le  parti  de  l’antipape 
chr.  ter-  Anaclet  & nè  Conrad ;.qui  s’étoitfoit  reconnoî- 
tre  roi  d’Italie  : mais  voiant  que  ce  prince  avoit 
fait  fa  paix  avec  l’empereur  Lothaire  par  la  mé- 
e^.iji.i3  3.diation  de  faint  Bernard  : ils  prièrent  le  fàint* 
abbé  de  les  reconcilier  auffi  avec  l’empereur  & 


•fif}.  s. 
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jirec  le  pape  Innocent,  qui  les  avoit  excommu-  1 " '”M* 

niez  & ôté  à leur  ville  la  dignité  de  métropole.  An.  1 1 34*‘ 
Saint  Bernard  leur  écrivit  pour  les  féliciter  de 
leur  retour  à l’unité  de  l’églile  , & du  defir  qu’ils 
témoignoient  de  rétablir  la  paix  dans  le  pais  : 
s’exeufant  de  n#  pas  aller  chez  eux , parce  qu’ih 
ctoit  prefle  de  le  trouver  au  concile , & promet- 
tant de  les  fatisfaire  au  retour. 

Etant  arrivé  àPifc  il  affifta  au  concile,  qui  Fit*  S. 
fut  grand  comme  étant  compoledc  tous  les  évê-  Bern’ 1 
ques  d’Otcident.  Le  faint  abbé  affiiloit  à tou- 
tes les  délibérations  & à tous  les  jugemens  : il 
étoit  refpefté  de  tout  le  monde,  & on  voioit  les 
évêques  attendre  à fa  porte  : mais  ce  n’étoit  pas 
le  fafte  qui  le  rendoit  de  difficile  accès  1 c’étoit 
la  multitude  de  ceux  qui  vouloient  lui  parler: 
en  forte  que  malgré  fon  humilité  , il  fembloît 
avoir  toute  l’autorité  du  pape.  En  ce  concile  on 
excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Leon,  & on 
dépofa  fes  fauteurs  fans  elperance  de  rctabiilTe- 
ment.  Alexandre  ufurpateur  de  l’évêché  de  Lie-  /»,  x.  r«n !>' 
ge  y fat  dépofa  , Sr mourut  de  chagrin  peu  de  p- 
temps  après  qu’il  en  eut  appris  la  nouvelle.  On 
rapporte  auffi  à ce  concile  la  canonifation  de 
faint  Hugues  de  Grenoble  faite  à Pile  par  le  efift.  mIK' 
pape  Innocent,  de  l’avis  des  évêques  & des  car- 
dinaux : comme  il  paroîtpar  fa  lettre  du  vingt- 
deuxième  d’ Avril , adrefiee  à Guigue  prieur  de 
la  Chameufe  à qui  il  ordonne  d écrire  la 
vie  du  faint,  comme  en  aiant  une  connoiflance' 
particulière,  & Guigue  l’exécuta.- 

Au  retour  du  concile  piulîcurs  prélats  étant: 
encore  en  Tofcane  , ftrent  attaquez  en  che- 
min & maltraitez.  Leur  troupe  étoit  grande,  P*tr.  Cluit. 
compofae  d’archevêques  , d’evêques  , d’archi-  - *7* 
diacres  , & d’autres  clercs  diftinguez  , d’abbez 
& de  moines.  Ils  furent  difperfez  , pillez  , blet- 
fez,  pourfuivis  iepceàla  main  , quelques-uns' 

T iiij 
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“ pris  Si  enfermez  dans  les  châteaux  voifins.  L’ar^ 
An- 1134.  chevèque  de  Reims  après  avoir  été  infûlté  8c 
bielle , (ans  refpeâpour  Ion  âge  & la  dignité,' 
fut  mis  en  prilon  ; i’évéque  de  Perigucux  fut 
traite  de  meme.  L’archevéquc  de  Bourges  & 
celui  de  Sens  aïant  perdu  prelque  tout  ce  qu’il» 
avoient , arrivèrent  à grande  peine  à Pontre- 
moli  : mais  ils  y furent  arrêtez  pour  la  fécondé 
fois  avec  l’archevêque  d’Embrun,  l’évêque  de 
Troyes  blcflé  d’un  coup  de  lance  , qui  l’a- 
voit  fait  tomber  de  fon  cheval,  les  évêques  de 
Limoges , d’Arras  , de  Bellai , de  Rennes , & 
d’autres  : les  abbez  de  faint  Martial  de  Limo*- 
ges  , de  Vezelai , de  faint  Germain  de  Paris,  de 
Corbie  , de  Bourgueil , & plufieurs  autres  : la 
ville  de  Pontremoli  étoit  remplie  de  ces  prélats. 
Pierre  abbé  de  Clugni , qui  étoit  de  leur  trou- 
pc  , s’y  rendit  avec  eux , & à leur  priere  il  écri- 
vit au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiltoire, 
le  priant  d’exercer  en  cette  occafion  la  feverité 
de  fa  juilice  ; & d’étendre  la  punition  non-feu* 
lement  fur  les  auteurs  du  crime  , mais  fur  tout 
le  dioccfe  de  Lime  , dont  l’évêque  au  lieu  de 
les  accompagner  toute  une  journée  , n’avoit 
pas  fait  avec  eux  une  lieue.  Mais  les  cenfure» 
ecclefîaftiques  étoient  de  foibles  armes  contre 
de  tels  ennemis. 

XXV..  Apres  le  concile  de  Pife  le  pape  envo'ia  faint 
s.  Bernard  Bernard  à Milan  où  il  étoit  tant  déliré,  & avec 
> W V T , 1 ^cux  cardinaux  , Gui  évéque  de  Pife  & 

«.  t ».  y Matthieu  évêque  d’Albane  pour  reconcilier  à 
l’églife  les  Milanois , & les  abfoudre  du  fehif. 
me  où  leur  archevêque  Anlèlme  les  avoit  en- 
gagez. Saint  Bernard  lit  trouver  bon  aux  deux 
cardinaux  de  mener  avec  eux  GeofHroi  évéque 
de  Chartres , dont  il  avoit  reconnu  Je  mérité 
en  plufieurs  occalïons.  Les  Milanois  vinrent  à 
grandes  troupes  au-devant  du  faint  abbé  jufr- 
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qûes  à fept  milles.  Ils  lui  baifoient  les  pieds  fans  ' 

qu’il  put  s’en  défendre  , ils  arrachoient  des  poils  An.U34«- 
de  fes  habits  pour  fervir  de  remede  aux  mala- 
dies : ils  marchoient  devant  & après  avec  des- 
acclamations  de  joie,  &:  le  conduifirent  ainfi  à 
fon  logis.  On  traita  en  public  de  l’alFaire  pouf 
laquelle  le  faint  abbé  & les  cardinaux  étoient" 
venus  : toute  la  ville  fe  fournit  , l’églife  fut 
reconciliée , & la  paix  établie  entre  les  peuples. 

Pendant  ce  le  jour  de  Milan , faint  Bernard  ».  i»v 
fit  plufieurs  miracles,  principalement  fur  d:s 
pofledez  : il  les  attribuoit  à la  foi  de  ce  peu- 
ple, & le  peuple  à la  vertu  du  faint  abbé.  On 
lui  amena  une  femme  connue  de  tout  le  mon- 
de , tourmentée  depuis  fept  ans  de  l’cfprit  ma- 
lin, le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  homme 
étoit  confus  de  l’opinion  qu’on  avoir  de  lui  ; St 
l’humilité  lui  défendoit  d’entreprendre  des  cho- 
fes  extraordinaires  : d’un  autre  coté  il  rougif- 
foit  d’avoir  moins  de  foi  que  ce  peuple  , & crai-*- 
gnoit  d’oftenlcr  Dieu  en  le  déliant  de  fa  toute- 
puiflance:  enfin  il  s’abandonna  au  Saint-Efprit  ;. 

& s’étant  mis  en  prière , il  chafla  le  démon  & 
rendit  la  femme  tranquille.  Les  afliftans  trans- 
portez de  joie  Sc  levant  les  mains  au  ciel , ren- 
dirent grâces  à Dieu  ; & le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu par  la  ville  , la  mit  toute  en  mouve- 
ment : on  s’aflcmbloit  de  tous  cotez  , on  ne 
parloit  que  de  l’homme  de  Dieu  , on  ne  poil- 
voit  fe  raflafier  de  le  voir  , ou  de  l’entendre  :: 
on  s’emprelfoit  pour  le  toucher  ou  recevoir! 
fa  bencdiéHon. 

Il  délivra  encore  d’autres  pofledez  pnr  la  ver-  n.  t r \ t.< -.v 
tu  de  la  fainte  cuchariflie , par  l’eau  benite  & &c'- 
le  ligne  de  la  croix  : il  guérit  aufli  plufieurs 
malades  ; & la  foule  du  peuple  étoit  fi  grande  à’ 
fa  p^rte  depuis  le  matin  juiques  au  foir , qua= 
ira-  foi-bleüe  de  fon  corps  n’y  pouvant  réfifler-y 

'£  ? • 
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il  fe  mettoit  aux  fenêtres  pour  fe  montrer 
leur  donner  là  benediêKon.  Ils  apportoient  dir? 
pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  failoicnt bénir,  & les 
gardoient  comme  des  chofcs  facrées.  On  ac- 
couroit  à Milan  pour  le  voir  des  villages  & des  ; 
villes  voifines.  Il  guérit  plulîeurs  malades  de  la  t 
fièvre  , leur  impolànt  les  mains  & leur  faifant  : 
boire  de  l’eau  benite  : il  rétablit  des  mains  lé- 
chés & des  membres  paralytiques  en  les  tou- 
chant; il  rendit  la  vue  à des  aveugles  par  le 
ligne  de.  la  croix  en  prefence  de  plulîeurs  té- 
moins. Au  milieu  de  tant  de  miracles  & de 
tant  d’applaudificmens,  le  faint  abbé  conferva* 
toujours  une  humilité  profonde  ; & refufa  con- - 
ftainment  l’archevêché  de  Milan  , qu’on  le  • 
prclloit  opiniâtrement  l d’accepter.  Ribalde  fut  c 
donc  élu  archevêque  àJa  place  d’Anfclmefichif-  - 
maticjue  ; & le  ^ape  rendit  à Milan  la  dignité  ’ 
de  métropole  quil  lui  avoit  ôtée.  Saint  Bernard  i 
y*,  fit  tant  de  converfions qu’il  y eut  de  quoi  i 
peupler  un  nouveau  monaftere  de  Ion  ordre* ^ 
qui  fut  fondé  dans  le  voifinage  l’année  luivante  • 
n 3 5.  & nommé  Caravalle.  De  Milan  il  palfa  < 
par  ordre  du  pape  à Pavie  & à Cremonepour 
pacifier  la  Lombardie  : niais  les  Cremonois  en- 
flez de  leur  profperité , me  profitèrent  point  de  ~ 
là  médiation.  . 

Le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Albane  re— 
tourna  à Pife  malade  d’un  cours  de  ventre  , qu’il . 
avoit  contraélé  tant  par  la  fatigue  du  voïage, , 
que  par  l’ardeurdu  loleil,  car  c’étoit  l’été.  II  » 
combattit  pendant  quatre  mois  & demi  contre  - 
fon  ma!,'  fans  vouloir  le  mettre  au  lit , ni  rien  » 
omettre  de'  les  occupations  ordinaires.  Il  tra-  • 
vailloit  -afTiduêment  à la  cour  du  pape  aux  af- - 
faircs  ccc!eliaîliques,il  sVcquitoit  fidèlement  de  • 
l’office  divin  & de  la  longue  pfalmodie  de  Clu-  - 
$ni*  Sc.iUfoit  tous  les  jours ia  méfié  fuivantli.; 
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Cbûtume.  Il  réfifta  ainfi  depuis  le  quinziéme  de  11  ' - 

Jiiillet , jufques  au  premier  de  Décembre , fans  An.  1134. 
que  perfonne  lui  put  pcrfûader  de  fe  menag'-r. 

Enfin  la  première  femaine  de  l’Avent  la  nature 
défaillant , il  fut  oblige  de  fe  mettre  au  lit  ; & 
voiant  que  fa  fin  étoit  proche,  il  appella  les  moi-  « 

nés  qui  le  fervoient,  & les  chargea  de  faluer  de  fa 
part  l’abbc  & les  principaux  officiers  de  Clugni, 

& fur  tout  fcs  chers  erifans  de  faint  Martin  des 
champs.  Il  faifoit  fa  confeflîon  à tous  ceux  qui  r-  10.' 
le  venoient  voir , & leüt  demandoit  l’abfolution 
luivant  i’ufage  monaftique  : c’eft-à-dire  leurs 
prières  pour  la  remiffion  de  Tes  pechez.  En  re-  c.-iu 
cevant  le  viatique  il  fit  fa  profeflion  de  foi  fur 
ce  facrcment , & dit  : Je  confelfeque  ce  faerc 
corps  de  mon  Sauveur  eft  vraiment  & clfentiel-' 
lement  celui  qu’il  a pris  de  la  faintc  Vierge , qui  ; 
a été  crucifié  pour  le  falut  du  monde  , qui  cft  ref- 
fùfcité  & monté  au  ciel , & qui  viendra  juger  les  - 
vivans  & les  morts:  pâr  lequel  j’efpere  lui  être  ' 
incorporé , devenir  un  avec  lui , & avoir  la  vie 
éternelle.  Il  mourut  fur  la  cendre  & le  cilice,  r.  ijr- 
le  matin  du  jour  de  Noël , & fut  enterré  le  len- 
demain, apfes  que  le  pape  eut  célébré  lui-mc-  ~ 
nie  la  melfe  foicmrtelle  fur  le  corps. 

Cependant  faint  Bernard  revint  en  France  ; XXVII. 

Si  comme  il  paflôit  les  Alpes,  les  paftres  def-  ^rour 
cendoient  du  haut  des  rochers,  & lui  deman-  S 
doient  de  loin  fa  benediélion  : puis  ils  retour-1-  , t.fr  „* 
noient  à leurs  troupeaux  ; fc  réjoiiilïant  de  l’a-  18. 
voir  vû , & de  ce  qu’il  avoit  étendu  la  main  fur 
eux.  Arrivant  à Clairvaux  il  fut  reçu  par  fes  fré- 
tés avec  une  joie  qui  éclatoit  fur  leurs  vifages,'- 
mais  fans  préjudice  de  la  gravité  & de  la  mo-  ; 
deftic  religieufe.  li  ne  trouva  rien  de  dérangé 
dans  fa  communauté  après  une  fi  longue  abfen-  ' 
té:  ni  plaintes  à écouter,  ni  différends  à ap-' 
pai&r,  l’union  s’y^étoit  conlèrvée  parfaite.  Ceu*tv 
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As  ii '4  (‘ont  ^ prcnoit  confcil,  (cavoir  Tes  frcres&  îtr 
i ‘ prieur  Geoffroi  , depuis  evéque  de  Langrcs , 
lui  reprefenterent  que  le  monaffere  ne  pouvoit 
plus  lufïire  à une  communauté  fi  nombreufe  , 
& qu’il  étoit  bâti  dans  un  lieu  trop  ferré  pour 
pouvoir  l’étendre  ; lui  en  montrant  un  plus 
commode.  Le  fiaint  abbé  leur  dit  : Vous  vofez 
que  cette  maifon  a été  bâtie  à grands  frais  ; fi 
nous  l’abattons  les  gens  du  monde  nous  accule- 
ront de  legcrcté,  ou  diront  que  les  richelfes  nous 
font  tourner  la  tete  , quoique  nous  ne  foions 
point  riches  : car  vous  fçaVcz  que  nous  n’avons 
point  d’argent,  & par  confequentil y auroit de 
la  témérité,  félon  l’évangile,  à entreprendre  un 
r«f.xiv.  bâtiment.  Ils  répondirent  : Cela  (croit  bon  fi 
ti..  depuis  que  notre  maifon  e(î  achevée,  Dieu  avoit 

ce  il é d’y  envoier  des  habitans  : mais  puilqu’il 
augmente  tous  les  jours  fon  troupeau,  il  faut 
chalfer  ceux  qu’il  envoie  T ou  pourvoir  à leur  lo- 
gement; & il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  pren- 
ne foin  lui-mème.  L’abbé  fe  rendit  ; & le  défi- 
fein-  du  nouveau  bâtiment  étant  devenu  public* 
Thitaud  comte  de  Champagne  donna  de  gran- 
des foinmes  pour  cet  effet , & en  promit  en- 
core plus  ; les  évoques  voifins , les  nobles  , le* 
riches  marchands  y contribuèrent  volontaire- 
‘ment  & avec  joie  : les  moines  travailloicnt  eux* 
memes  avec  les  ouvriers  à tailler  les  pierres,  à 
maçonner,  à couper  le  bois,  à conduire  l’eai* 
de  la  rivicre  par  des  canaux  : ainfi  ce  grand  ou- 
vrage fut  achevé  beaucoup  plutôt  qu’on  ne  l’el*- 
peroir. 

xxviir..  C’eft  le  temps  où  mourut  l’abbé  Rupert  fa— 
t’ahbc-  Ru-  nieux  par  fes  écrits.  Il  fut  premièrement  moi— 
& rcs  ne  à fiiiiït  Laurent  près  dé  Liege  , où  il  eu©: 
pour  maîtres  Berengcr  abbé  de  ce  monafterc,. 
S:  Mcribrand  fon  fnccd’eiir.  Il  pafia  fa  vie  à* 
iotiiee  &.  coni£ofer.des.]ivixs , dont  le  premier: 
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ftit  celui  des  divins  offices  , écrit  en  r 1 1 r.  11  fie 
enfuite  des  commentaires  fur  récriture , fui- 
vant  un  deficin  qu’il  s’étoit  propolc  , de  rappor- 
ter tout  ce  qu’elLe  contient , aux  œuvres  des 
trois  pcrlbnnes  de  la  fainte  Trinité.  L’œuvre 
duPcre  ell  la  création,depuis  le  commencement 
jufques  à la  chute  du  premier  homme,  l’œuvre 
du  Fils  cft  la  rédemption , depuis  cette  chute 
jufques  à la  paflîon  de  J e s u s - C h kæ  s t, 
ee  qui  comprend  la  plus  grande  partie  des  livre* 
laints.  L’œuvre  du  Saint-Efprit  eft  le  ïenouvel- 
lcment  de  la  créature  , depuis  la  refurredion  de 
J e s u s-C  h r i s t jufques  à la  fin  du  mondc.- 
II  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1 1 1 7.  à Cuno  ab- 
bé de  Sigeberg , & depuis  évêque  de  Ratisbonne 
fon  protecteur  qui  le  ficconnoitre  à Frideric  ar- 
ehevéquc  de  Cologne;  & ce  prélat  le  fit  abbé  de 
Duits  vis-à-vis  de  la  meme  ville. 


Quelques-uns  fe  plaignoient  queRupert  & les  eP'ft- 
autres  fçavans  de  ce  temps  écrivoient  trop  ; & 
ils  diloicnt,  comme  il  le  rapporte  lui-méme:  Les  IV'0»' 
écrits  des  fairits  nous  fuffilcnt , nous  ne  pou- 
vons pas  même  lire  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  : 
beaucoup  moins  ce  que  ces  dodeurs  inconnus 
& fans  autorité  écrivent  de  leur  tète  On  repro-  ,n 

che  en  particulier  à Rupert  d’avoir  dit  , quels  Ea0‘ 
fïibftance  du  pain  & du  vin  n’eil  point  changée 
dans  l’eucharillic , non  plus  que  la  fubilancc  div 
Verbe  dans  l’incarnation.  Mais  il  s’explique  lui- 
méme  , en  dilànt , que  la  fubffimce  du  pain  & 
du  vin  n’eft  point  changée  quant  aux  efpeccs  ^ 

lênfibles  ; & il  dirailleurs  nettement  : Croïons 
Kir  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne  votons  To. 

pas,  c’cft-à-  dire,  que  le  pain  & le  vin  a pafle  dans:  y.  Gober.. 
la  vraie  lùbftance  de  ion  corps  & de  fonfang.  /m» 

II  s’en  explique  encore  en  plttfieurs  autres  en~!^ 
droits  de  fes  ouvrages.  L’abbé  R un  eit  mourut  yjt 
fie  quatrième  de  Mars  1 1 3 & quelques-uns  L’ontg,  , jÿ 
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compté  entre  les  faints.  Son  nom  eft  le  menve  " 
AN.  1135.  ^uc  ^0bcrrj  fclon  la  prononciation  Allemande, 
xxix.  Saint  Bernard  ne  demeura  pas  long-temps  à 
S.  Bernard  Clairvaux  après  fon  retour  d’Italie.  Geotfroi 
parte  en  évêque  de  Chartres,  légat  du  pape  Innocent  en 
Aquitaine.  Aquitaine,  le  demanda  & l’obtint,  pour  lui  ai- 
•34*  jgj.  ^ délivrer  cette  province  du  fchifme,  où  Gé- 
rard d’Angoülefme  l’avoit  engagée.  Bernard  y 
eonlèntit  & promit  de  faire  ce  voiage  , après 
qu’il  auroit  établi  l’abbaie  de  Bu^ai , nouvelle- 
ment fondée  par  Frrriengarde  comteflc  de  Bre- 
jf.’ep.i  ig-,  tâgne  , qui  fe  fit'elle-mémc  religieufe.  Bernard- 
et ibi.  not,  avoit  déjà  fait  un  premier  voiage  en  Aquitaine 
yinn.16.  avec  Joffelin  évêque  de  Soifl'ons,parordredu' 
pape  Innocent  lorlqu’il  ctoit  en  France-,  c’eft- • 
à-dire  en  1131.  Us  vinrent  jufqucs  à Poitiers,  - 
pour  conférer  avec  le  duc  & avec  l’évéque  ‘ 
d’Angoulefme;  mais  cette  entfevûc  fut  fânse£-~ 
fet , l’éveque  Gérard  s’emporta  contre  le  pape 
Innocent , & anima  fi  fiirieufement  fon  clergé, 
que  dès-lors  ils  commencèrent  à perfecuter  ou- 
vertement les  catholiques.  Jufqucs-là  qu’aprè*  ' 
que  S.  Bernard  fut  parti  , le  doien  de  Poitiers 
brifa  l’autel  où  il  avoit  célébré  la  meffe. 

Le  duc  d’Aquitaine  , feul  appui  du  fchifme  ' 
deçà  les  Alpes,  étoit  Guillaume IX.  du  nom,- 
né  l’an  10 99.  qui  fucceda  en  1 126.  à Guillau- 
*olt.  to.  me  VIII.  Ion  perc.  Il  reconnut  d’abord  le  pape 
feb  tarit.  4 Innocent  , puis  il  fe  lailla  entraîner  dans  le 
fchifme  par  l’évêque  d’Angoulefme.  A tant  in-  * 
fulté  les  moines  de  faint  Jean  d’Angeli  le  jouf 
même  de  la  S.  Jean  , lotfqu’ils  celebroient  l’of- 
fice , & enlevé  les  offrandes,  il  leur  en  fit  répa-~ 
ration  en  plein  chapitre  : puis  en  leur  prefence 
& de  les  barons  , il  alla  à l’églifc'nuds  pieds , de  s * 
verges  à la  main;  & profterne  à terre  devant 
l’autel , il  fe  reconnut  coupable  ; & pour  répara-  ~ 
, fit  -au  monaftere  une  donation  confiera-' 
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bï<*  , dort  l’a&e  efi:  datté  de  l’an  1 1 31.  & du  pon-  . ^ ^ c- 

tificat  d’Anaclet.Du  confentemcnt  de  ce  prince,  1 1 5 
Gérard  s’étoit  emparé  de  l'archevêché  de  Bpur- 
dcaux  , fans  toutefois- quitter  l’éveché  d’An- 
goulelme.  Mais  l'argent  qu’il  avoit  diftribué  à 
Tés  partifans  venant  à fe  diffiper , & la  vérité  fe 
reconnoiffant  de  plus  en  plus  , les  feigneurs 
commençoient  à l’abandonner.  Il  demeuroit 
donc  dans  les  lieux  où  il  fe  croioitle  plus  en  sû- 
teté , & ne  fe  trouvoit  pas  volontiers  aux  aifem- 
blées  publiques. 

, Cependant  on  fit  fçavoir  au  duc  par  des  per-  ç^‘r 
Tonnes  qualifiées*  qui  Tapprochoient  avec  plus  fion°'(]eer" 
de  liberté,  que  l’abbé  de  Clairvaux , l’évéquc  GuillaumV' 
de  Chartres,  d’autres  évêques  & d’autres  hom-  duc  d’A- 
mes  pieux  demandoient  à conférer  avec  lui,  q'juaî.ie.  - 
pour  traiter  de  la  paix  de  l’églife;  & on  lui  per-  "-37; 

< îùnda  de  ne  pas  éviter  cette  entrevue  , parce 
qu’il  pourroit  arriver  que  ce  qu*on  croioit  im- 

Î>offible  deviendroitfacilc.  On  s’alfembla  donc  3 : 

Jarthcnai , & on  parla  fi  fortement  fur  l’unité  de 
l’églife  & le  mal  dirfchifme  , que  le  duc  dé- 
clara qu’il  pourroit  confentir  à reconnoitre  le  - 
pape  Innocent  : mais  qu’il  ne  pouvoit  Te  refon- 
dre à rétablir  les  évêques  qu’il  avoit  chaffez  de 
leurs  fieges , parce  qu’ils  l’avoicnt  trop  offenfc,- 
qu’il  avoit  juré  de  ne  leur  jamais  accorder  la 
p aix.  On  porta  pluficurs  paroles  de  part  & d’au- 
tre; & comme  la  négociation  tiroit  en  longueur, 
faint  Bernard  eutTecours  à des  armes  plus  puif- 
fantes  , & s’approcha  de  l’autel  pour  offrir  le 
làint  facrifice.  Ceux  qui  pouvoient  y affilier, 
e’eft-à-dire  les  catholiques  entrèrent  dans  l’é-  - 
glife  : le  dtic  comme  étant  d’une  autre  com-  - 
munion  , attendoit  à la  porte. 

La  confecration  étant  faite  & la  paix  donnée  Wi  j 
an  peuple  , Bernard  pouffé  d’un  mouvement  plus 
qu’liuuiaiu , mit  le  corps- de  Notre-Scigneur  fu** 
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" “ 1 - la  patcnc , le  prit  avec  lui , & aiant  le  vilàge 
AM- 1 1 5 >•  enflammé  & les  yeux  étincelans , il  fortit  dehors 
non  plus  en  lùppliant , mais  en  menaçant  ; & 
adrefla  au  duc  ces  paroles  terribles  : Nous  vous 
avons  prié  & vous  nous  avez  méprifé.  Voici 
le  Fils  de  la.  Vierge  qui  vient  à vous,  le  chef 
& le  feigneur  de  l’églife  que  vous  pcrfccuteZ: 
voici  votre  juge , au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel , fur  la  terre  & aux  enfers  : votre 
juge  entre  les  mains  duquel  votre  amc  viendra. 
Le  mépriferez-vous  aufli  , comme  vous  avez 
méprifé  fes  lervitcurs  ? A ces  mots  toüs  les  a Ali- 
ta ns  fondoient  en  larmes,  & priant  avec  fer- 
veur , attendoient  l’évenement  de  cette  aétion  : 
dans  l’cfperance  de  voir  quelque  coup  du  ciel. 
Le  duc  volant  l’abhé  s’avancer  transporté  de 
Zele,  & portant  à fes  mains  le  corps_Je  notre- 
Sçigneur  , fut  épouvanté  ; & tremblant  de  tout 
l'on  corps,  il  tomba  à terre  comme  hors  de  lui. 

< .Scs  gentilshommes  l’aiant  relevé,  il  retomba- 
fur  le  vilage.  vil  ne  parloit  à perlonne  , ne  re- 
gardoit  perfonne  : fa  falive  couloit  fur  fa  barbe, 
il  jettoit  de  profonds  foupirs  & fcmbloit  frappé' 
d’épilepfie. 

Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  près 
de  lui , Si  le  pouflànt  du  pied  , lui  commanda 
de  le  lever,  de  le  tenir  debout  & d’écouter  le 
jugement  de  Dieu.  Voilà,  dit-il,  l’évêque  de 
Poitiers  que  vous  avez  chaflé  de  fon  églile.- 
Allez  vous  réconcilier  avec  lui , donnez-lui  le 
baifer  de  paix  & le  remenez  vous  même  à fon 
liege  : rétablilfez  l’union  dans  tout  votre  état, 
& vous  loumettcz  au  pape  Iunocent  comme 
fait  toute  l’églife.  Le  duc  n’ofa  rien  répondre, 
mais  il  alla  auflî-tôt  au-devant  de  l’évêque,  le 
reçut  au  baifer  de  paix;  & de  la  même  main 
dont  il  l’avoit  chaflé  de  fon  liege,  l’y  remena, 
avec  1a  jpie  de  toute  la  ville.  L’abbé  parlant  en* 
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ftite  au  duc  plus  familièrement  & plus  doucb-  """ 
ment,  l’avertit  en  pere  de  ne  plus  fe  porter  à AN.1135Ù 
de  telles  entreprifes , ne  plus  irriter  la  patience 
de  Dieu  j>ar  de  tels  crimes  , & ne  violer  en 
rien  la  paix  qui  venoit  d’être  faite. 

Ainfi  la  paix  étant  rendue  à toute  Pcglife  d’A-«.  3* 
quitaine,  Gérard  feul  perfeveroit  dans  le  mal  : 
mais  la  colere  de  Dieu  éclata  bien-tot  fur  lui. 

On  le  trouva  mort  dans  fon  lit  le  corps  excelïi- 
vernent  enflé;  & il  périt  ainfi  fans  confcffion  & 
fans  viatique.  Ses  neveux  l’enterreront  dans  une 
églife , d’où  enfuite  l’évcque  de  Chartres  le  fit 
tirer  & jetter  ailleurs.  On  chalfa  aufli  de  l’é- 
glife  de  Poitiers  fes  neveux  qu’il  y avoit  élevez 
auxdignitez,  on  chalfa  toute  (a famille;  & ils 
allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les 
pais  étrangers. 

L’évêque  de  Chartres  , Geoffroi , donna  ces  tt- 

preuves  fingulieres  de  fon  définterelfement  en  confitl.c. 
ce  voïage;  & pendant  tout  le  temps  de  fa  léga-  »•  M* 
tion , qui  dura  plufieurs  années , ii  vécut  tou- 
jours à fes  dépens  ; & un  prêtre  lui  aiant  un 
jour  prefenté  un  eflurgeon , il  ne  voulut  i’ac- 
cepter  q".’à  la  charge  d’en  rendre  le  prix  que  le' 
pretre  reçut  malgré  lui  & en  rougillant.  Gcof- 
froi  étant  dans  une  ville,  la  dame  du  lieu  lui  of- 
frit par  dévotion  une  cfluie-main  avec  deux  on 
trois  aflîettes  fort  belles , mais  qui  n’étoient  que 
de  bois.  L’évcque  les  regarda  quelque-temps  , & 
les  loüa,  mais  on  ne  put  lui  perfuader  de  les 
prendre. 

Saint  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli  xxxf. 
de  joie;  & fe  trouvant  alors  un  peu  de  repos  Sermon^ 
& de  k>ifiry  il  prit  d’autres  occupations;  & fc  s-  Bernant1 
retirant  feul  dans  une  petite  loge  couverte  de  r“r  ,e  Can' 
feuillages  de  pois , il  réiolut  de  s’emploïer  à la  ”^uc‘ 
méditation  des  chofcs  divines.  Le  premier  lu-  ”*  4<?* 
jet  qui  fe  prefenta  à lui  , fut  le  cantique  des 
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cantiques , qui  ne  relpire  que  ÎTnour  celefte  St 
An.ii3jJ«  d ciiees  des  noces  (pirituelles  ; & Tes  médita-- 
fions  fur  ce  livre  divin  , produilîrent  les  fer- 

r L rfioris  qti'iJ  en  fit  à Tes  confrères,  & qu’il  com- 
fTtcf.  in  to.  i » , i 

4.  Bww.  mença  pendant  1 Avent  de  cette  annee  1135.  II 
les  continua  l’année  lïlivante , & parloit  fouvent 
plu/îeurs  jours  de  fuite , friais  il  étoit  fouvent 
interrompu  par  les  affairés  & par  les  vilïtcs.y 
qui  l’obligeoienf  même  à finir  plutôt  qu’il  ne 
vouloit.  Il  prononçoit  quelquefois  ccs  fermons 
fur  le  champ  : les  novices  y afllftoiènt , mais 
non  les  freres  convers  ; & il  marque  fouvent 
que  fes  auditeurs  étoient  inftrtiits^  des  faintes< 
écritures;  L’heure  de  fes  fermons  étoir  ou  le 
matin  avant  la  mclfe  & le  traŸàil  manuel , ou 
lé  foir.<  Saint  Bernard  fit  ainfî  les  vingt- trois- 
premiers  pendant  l’année  1136.  & la  fiuvante  , • 
jofques  à fbn  troifiéme  voïage  d’Italie.  Voici- 
Comme  il  commence  le  premier  ? Il  vous  faut' 
dire,  mes  freres,  d’autres  chofes' qu’aux  gens 
du  fiecle,  ou  du  moins  d’une  autre  maniéré 
iis  orrr  befcïft  de  Iaît~,  félon  f apôtre',  & vous 
de  viande  folide.  Il  marque  enfuite  qu’ils  font- 
fùffifamment  inftrtiits  des  deux  autres  livres  de 
Salomon  , les  proverbes  & l’ecclefiafte. 

Btm  efîfii  ■ Bernard , chartreux  de  la  maifon  des  Portes^ 
*ï$*  près  de  Bellai  ,-avoit  demandé  au  faint  abbé 

3uelque  ouvrage  fpirituel  ; & il  s’en  défendoit 
epuis  long-temps  , craignant  de  ne  pouvoir 
rien  faire  qui  fût  digne  de  ce  pieux  folitaire. 
Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de  fes  fermons 
fur  le  cantique , quoiqu’il  ne  les  eût  pas  enco- 
ep’ifi.  if*,  re  rendus  publics  : & il  les  lui  envoia quelque- 
temps  apres  : le  priant  quand  il  les  auroit  lûs 
de  lui  mander  s’il  devoit  continuer.  Le  pape 
Innocent  connoiflant  le  mérité  de  Bernard  des 
Portes , le  choifit  pour  un  évêché  de  Lombar- 
1 js-.  die  : mais  faint  Bernard  écrivit  au  pape  pour- 
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Pèn  détourner  ; non  qu’il  ne  jugeât  ce  chartreux 
très-digne  de  l’cpifcopat , mais  à caufe  de  l’in- 
foiencc  & de  l’inquiétude  des  Lombards.  Que 
fera,  dit-il , ce  jeune  homme  d’une fanté  affai- 
blie & accoutume  au  repos  de  la  folitude,  chez 
un  peuple  barbare  , tumultueux  & orageux  ? 

Comment  accorder  tant  de  fainteté , & tant  de 
Corruption  \ tant  de  lîmplicité  & tant  de  fourbe- 
rie  ? Referve7--le,  je  vous  prie,  pour  un  lieu  plus 
convenable  & pour  un  peuple  qu’il  puifle  gou- 
verner plus  utilement.  Le  confeil  de  faint  Ber- 
nard fut  fuivi , & Bernard  des  Portes  fut  pour- 
vu dei’évêçhé  deBellai,  qu’il  quitta  après  quel- 
ques années-,  & revint  à là  Ghartreufe. 

Ce  fntvers  le  même  temps  & avant  l’an  r 1 3 <f.  xxxin 
que  S.  Bernard  écrivrtfon  exhortation  aux  Tem-  Exhorta-*. 
pliers  , a la  priere  de  Hugues  leur  premier  mai-  don  aur 
tre,  niais  depuis  que  cet  ordre  le  fut  conlîdera-  TJÎ”rIlerT’ 
blement  étendu.  C’elt,  dit  Si  Bernard,  un  nou-  f.  ,.C‘  ** 
veau  genre  de  milice  inconnu  aux  fiécles  préce- 
dens , où  l’on  joint  des- deux  combats , contre  le3 
ennemis  corporels , & contre  les  fpiritueis  : il 
rr’eft  pas  rare  de  voir  de  braves  guerners;le  mon- 
dé eft  plein  de  moines;  maïs  il  eft  merveilleux- 
d’avoir  allie  l’une  & l’autre  profcflïon.  Il  dit  en- 
fuite  que  perfonne  ne  peut  aller  ati  combat  avec 
plus  de  confiance  que  ceux  -qui  font  alîûrcz  de  ; 
remporter  là  viftôîfe , où  le  martyre  ,,,-en  mou- 
rant pour  la  caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  ■ 
les  combats  ordinaires  on  métfort  amè  en  péril,, 
fi  la  caufe  de  la  guerre  n’eft  jufte  & l’intention 
droite  dans  le  guerrier  ; & il  n’approuve  pas  mê- 
me la  viétoire  de  celui  qui  tue  pour  fauver  fa  viè.  c . 

Mais  ilfoûtlentque  la  guerre  contre  Ic'S  infidèles 
eft  agréable  à Dieu  ; ajoutant  toutefois  : Il  ne 
feudroit  pas  tuer  les  païens  mêmes,  fi  bn  pouvoit- 
les  empecher  par  quelque  autre  moïen  de  trop, 
iafulter  aux  fideles  , . ou.de  les  opprimer... 
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t-  4 II  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  "ferrv-' 
pie.  Iis  obéiflent  parfaitement  à leur  fùperieur'; 
ils  évitent  toute  fuperfluite  dans  la  nourriture 
& le  vêtement.  Ils  vivent  en  commun  dans 
une  focieté  agréable,  mais  frugale;  fans  fem- 
mes, ni  enfans  ; fans  pofl'oderrien  en  propre, 
pas  même  leur  Volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
fifs  , ni  répandus  au  dehors  par  curiofité  : mais 
quand  ils  ne  marchent  point  à la  guerre  , ce  qui 
cftrare,  ils  racommodent  leurs  armes,  ou  leurs 
habits,  ou  les  mettent  en  ordre,  ou  font  enfin 
ce  que  le  maître  leur  ordonne.  Une  parole  in- 
folente  , un  ris  immodéré  , je  moindre  mur-- 
mure  ne  demeure  point  (ans  corredHon.  Ils 
détellent  les  échcts,  ks  dez,  la  chafle,  Scia 
fauconnerie;  ils  rejettent  avec  horreur  les  bou- 
fons , les  charlatans  ; les  ehanfons  ridicules  , & 
les  fpecfacles.  Us  coupent  leurs  cheveux  , Ce' 
baignent  rarement  , font  pour  l’ordinaire  né- 
gligez , couverts  de  poulîiere  & brûlez  du  IbieiL 
A l’approche  du  combat  iis  s’arment  de  foi  au 
dedans  & dc  fer  au  dehors,  fans  ornement  fut' 
eux,  ni  fur  leurs  chevaux  , iis  fc  préparent  à 
l’aéHon  avec  toute  forte  de  foin  & de  prévoiam-' 
Ce  ; mais  quand  il  eft  temps,  ils  chargent  vigou- 
reufement  l’ennemi  fans  craindre  le  nombre' 
ni  la  fureur  des  barbares  , fe  confiant  non  en 
leurs  forces  , mais  en  la  puillance  du  Dieu  des 
armées  ; ain/ï  ils  joignent  enfemble  la  douceur 
des  moines  & la  valeur  des  foldats.  Et  enfuité: 

t 5.  Ce  qui  fe  palfe  à Jerufalem  excite  tous  les  peu- 
ples à y prendre  part  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
confblant  , c’cft  que  la  plupart  de  ceux  qui' 
S’enrôloient  à cette  fainte  milice,  étolent  des 
feelerats  , des  impies,  des  ravilfeurs  , des  facri» 
leges , des  homicides , des  parjures,  des  adulté- 
rés. Ainfi  leur  converfion  produit  deux  biens 
d’ea  délivrer  leur  pais , & de  fecourir  la  tare 
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ïalntc-  C’eft  ainfi  que  Jesus-Christ  fe 
vange  de  Tes  ennemis  en  triomphant  d’eux , & 
fe  fervant  d’eux  enfuite  pour  triompher  des  au- 
tres. 

En  ce  tcmps-là  un  gentilhomme  de  Languedoc  XXXTir, 
donna  un  exemple  mémorable  de  penitence»  1 CIureaa: 
II  le  nommoit  rons , leigneur  de  Laraze  , ena-  Larazc 
teau  imprenable  dans  le  diocefê  de  Lodçve  : K.irr*t.  t. 
il  étoit  dillingué  par  fa  nobldfe,  fes  richelles,  3-  Mifcel. 
ion  clprit,  fa  valeur,  mais  n’aiant  pour  règle  faZ‘ 
.de  là  conduite  que  fes  pallions , il  étoit  incom-  10 * * 
mode  à pluficurs  de  fes  voifins.  Il  furprenoit 
les  uns  par  fes  difeours  artificieux , il  forcoit 
les  autres  par  les  armes  , & dcpouilloit  de  leurs 
biens  tous  ceux  qu’il  pouvoit , n’étant  occupe 
jour  & nuit  que  de  brigandages.  C’étoit  fon 
vice  dominant  entre  pluficurs  autres  A la  fin 
étant  touché  de  Dieu,  il  rentra  en  lui-mcme  , 

& après  y avoir  bien  penfé , il  refolut  de  quitter 
le  monde  & pafler  le  relie  de  fa  vie  en  peni- 
tence. lien  fit  confidence  à la  femme,  la  priant 
inltammcnt  d’en  faire  de  même  ; & la  dame 
dont  le  cœur  étoit  aulli  noble  que  la  naifiance , 
y confentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de 
pourvoir  à leurs  enfans  ; car  ils  avoier.t  un  fils 
& une  fille.  Il  le  fit  , & mit  la  œcre  & la  fille 
.au  monaftere  de  Drinone  , avec  une  grande 
•partie  de  fon  bien  ; & fon  fils  à S.  Sauveur  de 
jLodevc. 

Ses  voifins  & fes  amis  lùrpris  de  fa  conduite , 
l’étant  venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif 
& quel  ctoit  Ion  dcllcin  ; il  ne  leur  difiîmuia 
rien  , & profitant  de  l’occafion  , comme  il 
étoit  éloquent  , bien  que  fans  lettres  , il  leur 
parla  fi  fortement  du  mépris  du  monde  & des 
avantages  de  la  penitence,  que  quelques-uns  en 
furent  touchez , & fix  fe  joignirent  à lui,  pro- 
mettant dç  ne  Ven  fiiparer  ni  à la  vie  ni  à la 
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mort.  Pons  tic  Laraze  ainfi  affermi  dans  ïârélfb- 
Jution  , fit  publier  qu’il  mettoit  en  vente  toHS 
Tes  biens.  Il  y vint  des  acheteurs  de  toutes  for- 
tes , gentilhommes  , païlâns  , clercs  & laï- 
ques ; & quand  ils  curent  emploie  tout  leur 
argent , comme  il  reftoit  encore  bien  des  choies 
à vendre,  Pons  déclara  qu’il  prendroit  en  paie- 
ment toutes  fortes  de  beftiaux  & de  fruits  , 
dont  les  hommes  fe  nourriflent  ; ainfi  il  en 
-a mafia  une  grande  quantité.  Son  deflèin  était 
de  les  donner  aux  pauvres  , mais  il  comprit 
qu’il  falloir  commencer  par  faire  reftitution.  U 
envoia  donc  publier  par  tous  les  marchez  & 
^toutes  les  églifes  de  la  province , que  tous  ceux 
à qui  Pons  de  Lataze  devoir  quelque  chofe , ou 
avoit  fait  quelque  tort , le  trouvaflent  au  vil- 
lage de  Pegueroles  le  lundi  de  lafemainefainte, 
-ou  les  deux  jours  lùivans , & que  chacim  y léroit 
Satisfait. 

Le  dimanche  des  Rameaux  à Lodeve  apres  la 
procefiion  & la  ledure  de  l’évangile , l’cvéque 
,&  fon  clergé  étant  fur  un  échafaut , drefié  ex- 
près dans  la  place  au  milieu  du  peuple  : Pons  fe 
prefenta  avec  fes  fix  compagnons  ; il  étoit  en 
chemife  & nuds  pieds  , aiant  une  hart  au  cou 
par  laquelle  un  homme  le  menoit  comme  un 
criminel,  le  fuftigeant  avec  des  verges  conti- 
nuellement ; car  il  l’avoit  ainfi  ordonné.  Etant 
arrivé  devant  l’évéque  , il  demanda  pardon  à 
genoux  & lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main  , & où  il  avoit  fait  écrire  tous  fes  pé- 
chez priant  inftamment  qu’on  le  lût  devant 
-tout  le  peuple.  L’évêque  voulant  lui  en  épar- 
gner la  honte,  le  défendit  d’abord  : mais  Pons 
len  prefla  tant  qu’il  l’obtint.  Pendant  qu’on  li- 
jfoit  fa  confeflïon  il  fe  faifbit  frapper  avec  les 
verges  , demandant  toujours  qu’on  frappât  plus 
fort , fe  confcflant  coupable  de  tous  ces  crimes. 
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jSr  affolant  la  terre  de  lès  larmes , qui  attiroicnt 
.•celles  du  peuple.  Tous  l’admiroient , fdt-ipec- 
•toicnt , & priaient  Dieu  de  lui  donner  .3  perfe- 
^ vVcrance.  Sa  confefïîon  fut  meme  utile  à piuficurfy 
^qui  par  mauvaife  honte  avoient  celé  leurs  pe- 
nchez , & qui  animez  par  fon  exemple , eurent 
.recours  à la  penitence. 

Le  lendemain  & les  deux  jours  fuiv ans,  plu- 
sieurs perlonnes  fe  trouvèrent  à Pcguçroles^' 
pour  demander  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Pons  fe 
jugeant  .lui-méme  , CQtnmençoit  par  fe  jetter 
aux  pieds  de  chacun  d’eux  & leur  demander 
pardon  ; puis  il  leur  rendoit  ce  qui  leur  ctoit 
du , foit  en  bétail  , en  argent , ou  en  autres 
- eljieces  , des  choies  necçlfaires  à la  vie  , dont  il 
avoit  fait  pravilïon  ; enforte  qu’ils  fembloient 
.retrouver  lçs  choies  mçmes  qu’ils  avoient  per- 
dues. Ils  s’en  retournoient  donc  chacun  ctiez 
-^UX  , le  comblant  de  benediélions  au  lieu  des 
maledi&ions  dont  ils  le  chargeoient  autrefois, 
^nfîn  voiant  un  paifan  de  fes  voilîns , il  lui  dit. : 
Qu  attens-tu  ? Que  ne  dis-tu  aulfi  de  quoi  tu  te 
plains?  Seigneur,  dit  le  paifan,  je  ii’ai aucune 
plainte  à faire  contre  vous , au. contraire  je  vous 
Ioiie  & vous  bénis , parce  que  vous  m’avez  lou- 
vent  protégé  contre  mes  ennemis  & ne  m’avez 
jamais  fait  aucun  tort.  Non  , reprit  Pons  , je 
•.t’ai  fait  tort , mais  peut-être  ne  l’as-tu  pas  fçû. 
N as-tu  pas  perdu  ton  troupeau  de  nuit  en 
.un  tel  temps  ? Ce  fut  moi  qui  le  fis  enlever  par 
mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  pardonner  & de 
prendre  as  bêtes  qui  relient.  Le  paifan  les  prit 
comme  venues  du  ciel,  & s’en  retourna  avec 
joie,  benillant  Pons,  qu’il  appelloit  fon  bien- 
-faiétcur. 

Après  ces  reftitutions  , Pons  diftribua  aux 
pauvres  ce  qui  lui  reftoit  de  bien , & partit  avec 
Xëî  lïx  Compagnons  la  nuit  du  jejidi  au  vsndret 
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«di  faint  pour  aller  en  pèlerinage , n’aïant  cha- 
cun qu’un  fïmple  habit , un  bâton , une  gibe- 
cière , & marchant  nuds  pieds.  Ils  allèrent 
d’abord  à faint  Guillcm  du  defert  par  un  che- 
jTiin  très-rude.  Le  lundi  de  Pâques  ils  partirent 
pour  aller  à faint  Jacques  en  Galice  , & firent 
ce  volage  vivant  d’aumônes  fans  rien  garder 
pour  le  lendemain.  Là  ils  s’affermirent  dans  la 
réfolution  de  fe  retirer  dans  un  défert  & y vivre 
,du  travail  de  leurs  mains  -,  à quoi  l’archevêque 
de  Compoftelle  les  encouragea , & vouloit  d’a- 
bord les  retenir  dans  fon  aiocefc  ; mais  fai- 
sant reflexion  qu’ils  feroient  peu  de  fruit  dans 
un  pais  dont  ils  ne  fçavoient  pas  la  langue  , il 
leur  confeiila  de  retourner  chez  eux , les  exhor- 
tant à perfeverer  dans  leur  fainte  réfolution.  Ils 
allèrent  enfuite  au  mont  faint  Michel , à faint 
Martin  de  Tours  , à faint  Martial  de  Limoges , 
à faint  Leonard , & terminèrent  leur  volage  à 
Rodes. 

Ch/trtul.  Ademar  epii  en  étoit  évêque,  étoît  un  prélat 
■M.S.  Loti-  vertueux  & liberal, qui  vers  le  même  temps  don- 
** ei‘  ,na  des  biens  confiderablcs  pour  ip  fondation  de 
l'abbale  du  Loc-Dicu  , fille  de  Dalones , & réu- 
nie avec  elle  à l’ordre  de  Citeaux.  II  reçut  les 
fept  amis  avec  joie  & relpcét  ; fçaehant  que  c’é- 
toit  des  gentilshommes  connus  & voifins  ; & 
le  comte  de  Rodés  apprenant  que  Pons  de  La- 
raze  fon  ancien  ami , étoit  à l’cvêché  , le  vint 
voir  & lui  offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  l’exécution  de  fon  dcflein.  L’évêque  & lui 
offrirent  aux  fept  amis  des  villages  & des  égli- 
fes  abandonnées  , pour  bâtir  un  monaftere  : 
mais  ils  fuioient  le  commerce  du  monde  & 
cherchoient  les  folitudes.  Ils  choifîrent  donc  le 
lieu  de  Saîvanès  au  diocefe  de  Lavaur , que  leur 
.donna  un  feigneur , nommé  Arnaud  du  Pont  : & 
ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabanes  de  leurs 

propre* 
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propres  mains  & à défricher  Ja  terre.  Leur  ré- 
futation vint  aux  oreilles  des  évêques  voifins 
de  Lodève  & de  Béziers  , & du  peuple  de  ces 
•drocefcs  , d’où  piufieurs  perfonnes  les  venoient 
vifiter  & leur  oftroient  des  prefens. 

Le  pais  étant  afîligé  d’une  grande  famine , une 
■multitude  innombrable  de  pauvres  vint  à Salva- 
•nés  ; parce  que  ces  pieux  folitaires  exerçoient 
l’aumonc , l’holpitalitc  & toutes  les  autres  oeu- 
vres de  milèricorde.  Effraiez  de  cette  multi- 
tude ils  vouloient  s’enfuir  ; mais  Pons  les  retint 
&lcur  dit  : Il  faut  vendre,  nos  beftiatix  & tout 
ce  que  nous  avons  pour  affilier  nos  freres , & 
mourir  ctifuite  avec  émir  s’il  eft  befoin.  Ce- 
pendant je  vais  demander  J’aumône  pour  eux 
.aux' grands  du  liecle.  Aiant  ainlî  parié  il  partit 
monté  fur  un  âne , un  bâton  à la  main.  Mais 
Arnaud  du  Pont  aiant  appris  que  les  folitaires 
vouloient  tout  vendre  pour  les  pauvres  , ouvrit 
ies  greniers  & donna  une  quantité  de  vivre» 
qui  multiplia  de  telle  forte , qu’il  y eut  dequoi 
•nourrir  tout  ce  peuple  julquèsà  la  récolté.  Pons 
revint  auffi  avec  une  quelle  abondante  ; & le 
jour  delà  làint  Jean  il  donna  un  repas  à ceux 
qui  s’y  trouvèrent , puis  il  les  congédia  remplis 
de  reconnoilfancc.  , . 

Peu  de  temps  après  l’habitation  de  Salvancs 
-étant  augmentée  en  biens  & en  nombre  de  foli- 
taires;. on  trouva  qu’on  pouvoit  y fonder  une 
abbaie  & y pratiquer  i’obfervance  régulière.  La 

3ueftion  fut  quel  inilitut  on  devoit  prendre , 
es  Chartreux  , ou  de  Citcaux  ; & on  refolut 
de  s’en  rapporter  jugement  des  Chartreux* 
Pons  alla  donc  à la-Chartreufe  confulterlc  prieur 
qui  étoit  encore  Guigue  , & fes  confrères.  Iis 
confeiüerent  de  prendre  l’inftitut  de  Citcaux 
préférablement  à tous  les  autres,  & de  s’adref- 
1er  à l’abbaie  la  plus  proche.  C’étoit  celle  de 
Ttme  XIV.  ’ V 
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Au,  ii}6.  Mas-Adam,  aujourd'hui  Mazan , au,  diocefe  îfé 
Viviers.  Pons  y alla,  & étant  entré  au  chapitre* 
v il  donna  la  nmifon  de  Saivanés  à l’ordre  de  Cî- 
teaux  entre  les  mains  de  Pierre , premier  abbe 
de  ce  monaftere,  fondé  en  nrÿ,  L’abbé  en- 
voia  des  hommes  choilîs  d’entre  Tes  moines  * 
pour  préparer  les  lieux  réguliers  , & fit  venir 
les  lblitaires  de  Salvancs  , à qui  il  fit  faire  une 
année  de  noviciat , & après  leur  avoir  donné 
l’habit  les  renvoia  ; leur  donnant  pour  abbé 
lin  d’entr’eux  nommé  Ademar , homme  fâge  & 
lettré.  Quant  à pons  de  Laraze , fon  humilité 
lui  fit  toujours  chercher  la  derniere  place , & */ 
demeura  entre  les  freres  lais , afin  dè  pourvoir 
plus  librement  à la  fu  b fî  fiance  de  la  maifon» 
Ainfi  fut  fondée  i’abbaie  de  Saivanés  l’an  1136. 
& elle  devint  fi  célébré , qu’elle  reçut  des  pre>- 
fens  des  plus  grands  princes  proches  & éloi- 
gnez fçavoir  du  comte  Thibaud  de  Champa- 
gne, de  Roger  roi  de  Sicile,  & même  de  l’em- 
pereur de  C.  P.  ‘Cette  hifioire  fut  écrite  environ 
trente  ans  après  par  ordre  de  Pons  quatrième 
abbé. 

XXXIV.  Henri  I.  roi  d’Angleterre  mourut  à Lions  en 
Mort  de  Normandie,  le  dimanche  premier  jour  de  De- 
ïienn  I.  cembre  1 1 3 <).  après  avoir  régné  trente-cinq  ans.; 

d’Anglctcr-  ^ en  ^n,t  ^gne  maf'culine  des  rois  Nor- 
rc.  mans.  Hugues  archevêque  de  Rouen , qui  avoit 

Sttp.  liv.  afltfté  ce  prince  à la  mort  en  écrivit  au  papè 
,xxv'.  ».-f.  Innocent  eh  ces  termes  : Le  roi  mon  maître 
^U'.mesb  ^tant  lùbitem'ent  tombé  malade , nous  a aufii- 
Si/Ï.  Novot;.  'tôt  appeliez  pour  le  confoler  , & nous  avons 
p.  177.  pafle  trois  jours  fort  trilles, avec  lui.  Il  confefi- 
Order.  Ub.  foit  fes  pechez  fûivant  ce  que  nous  lui  difïons, 
xiu.p.ÿei.  frapp0jt  fa  poitrine  & renon^oit  à toute  mau- 
vaife  volonté.  Par  notre  confeil  & celui  des  évê* 

, ques  , il  promettoit  l’amendement  de  fa  vie , & 
fous  cette  p'rogâefle  nous  -lui  avons  donné  troi* 


» 
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ÉFors  l’abfolution  pendant  ces  trois  jours.  lia. 
adore  la  croix  de  Notre-Seigneur,  a reçu  devo-  fVN-1 
tement  fon  corps  & Ton  fang-,  & ordonné  fes 
-aumônes  en  difant  : Que  l’on  acquitte  mes  det- 
tes, que -i’on  paie  les  livrées  & les  gages  que  je 
• dois , & qu’en  donne  le  refte  aux  pauvres.  Enfin 
•nous  lui  avons  propofé  l’autorité  de  Tégiifc 
-touchant  fonction  des  malades  ; il  l’a  demandée 
& nous  lui  avons  donnée  ; ainfi  il  a fini  en  paix. 

Tel  fut  le  témoignage  de  l’ archevêque. 

Le  corps  du  roi  fut  porté  à Roticn , puis-à 
'■Caen , où  on  le  garda  jufques  à ce  que  la  faifont  •> 
p#tmit  de  le  porter  en  Angleterre  , & il  fut  en- 
terré au  monaftere  deRadingucs  qu’il  av oit  fon- 
dé. Mathilde  ou  Mahaud  fa  fille  unique,  avoir 
epoufé  en  premières  noces  l’empereur  Henri  V. 

-dont  elle  n’avoit  point  eu  d’enfans.  Après  fa 
•mort  elle  époufa  Geolfroi  comte  d’Anjou , fur- 
^nomme  Plant  e-geneft , fils  de  Foulques  alors  roi 
de  Jcrufalcm.  Elle  devoir  fucceder  au  roïaume 
-d’Angleterre  , (iiivant  l’intention  de  fon  perei 
•mais  elle  fut  prévenue  par  Etienne  comte  de 
Bologne  (on  coufin  germain  , fils  d’Alix  , foeur 
-du  roi  Henri  & d’Etienne  comte  de  Blois  & de 
Champagne-  Le  comte  de  Bologne  parta  en  An- 
gleterre , & y fat  couronné  roi  le  dimanche 
vingt-deuxième  de  Décembre  1135-.  par  Guil- 
laume archevêque  de  Cantorberi  , affilié ‘des 
évêques  de  Vinchcftre  & dcSarisberi.. 

Le  roi  Etienne  à ion  avènement  à la  couron- 
ne , promit  de  confervcr  les  liberté*,  de  féglife 
Anglicane  , comme  il  paroît  par  une  charte  don- 
née à Oxford  l’an  11315.  où  ilreconnoit  d’abord  tim.-x.ctnc; 
que  fon  éleétion  a été  confirmée  par  le  pape  In-  p.p?  t. 
nocent.  II  promet  de  ne  rien  faire  par  fimonie 
•dans  les  affaires  écclcfiaftiques , & ne  rien  per- 
mettre de  femblable.  La  jurifdidion  fur  les  per- 
ionnes  eeelefïaftiques  & la  diftribution  des  biens 
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* de  i’églife  demeurera  aux  évêques.  La  digflitc 

Am  13  6-  & les  privilèges  des  églifes  & leurs  anciennes 
.coutumes  feront  inviolablcment  confervées.  Les 
.êglifes  pofl'edcront  librement  & fans  trouble, 

• tous  les  biens  dont  elles  ont  joui  du  temps  du 
jroi  Guillaume  le  conquérant.  Si  elles  ont  pefdu 
•quelque  chofc  de  ce  qu’elies  pofledoienr  alors, 

, • ou  de  ce  qu'elles  ont  acquis  depuis,le  roi  Etienne 
, promet  de  leur  en  faire  juftice.  Il  confervera 
les  difpofitions  que  les  evéqites , les  abbez  & 
les- autres  ceckfiaftiques  auront  faites  de  leurs 
biens  avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du 
fiege  tous  les  biens  de  l’églife  feront  à là  ga*de 
du  clergé  „ ou  de  perfonnes  de  probité  de  la 
178.  naéme  eglife.  Toutes  les  exadions  & les  injufti- 
ces  introduites  par  les  vicomtes  & les  autres  of- 
ficiers feront  abolies.  C’eft  ce  que  promit  le  roi 
Etienne;  mais  Guillaume  de  Malmesburi  auteur 
1 du  temps , remarque  que  ce  prince  éjtoit  leger  8c 
peu  fur  en  fes  promefles. 

Il  palla  en  Northumbre  avant  le  carême  de 
la  même  année  1136.  pour  voir  le  roi  d’Ecofle, 
"■  & le  vingt-neuvième  de  Mars  , qui  étoitl’oda- 

• ve  de  Pâques , il  fit  tenir  un  concile  où  préfîda 

- Turftain  archevêque  d’Yorc  , aflifté  de  plu- 
fieurs  évêques,  abbez  & feigneurs.  Le  fiege  d’Ex- 

- ccftcr  étoit  vacant  par  le  décès  de  Guillaume  de 
Varevaft;  .&  l’archidiacre  Robert  fut  élu  en  ce 
concile  pour  lui  fucceder  : on  y donna  aufli  deux 
^ibbales. 

XXXV  Cependant  l’empereur  Lothaire  vint  en  Italie, 
L’cmpè-  où  le  pape  l’ayoit  appcllé  dès  l’année  préceden- 
rcur  Le-  te  : lui  envolant  le  cardinal  Gérard  & Robert 
thaire  cüv  nrint't»  de 


Julie. 


Capouë,  challé  de  Ion  état  par  Roger 
le.  C’étoit  contre  ce  prince,  l’unique 


prince 

cl,  Bcnev  Sicile.  C etoit  contre  ce  prince,  1 unique 

<th  '.  blrtn.  protedeur  de  l’antipape,  que  le  pape  Innocent 
i3 j . ‘ imploroit  le  fecours  de  Lothaire  ; à qui  làint 
efiiji,  ,?e-  Eernard  écrivit  de  fon  côté  fur  le  même  fujet. 
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F exhortant  à défendre  l’églife  contre  les  fchiP  T 

matiques  , & fa  couronne  contre  Roger,  Av.u$6.- 
qu’il  trajte  d’ufiirpateur.  Il  écrivit  auffi  à l’em-  e ^ x^0. 
peteur  en  faveur  des  Pifans  , à qui  l’on  avoit 
rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  lui  , & 
lui  reprefenta  fortement  les  üervices  qu’ils 
avoient  rendus  à l’églife  & à l’état.  Et  pour 
eonfoler  le  pape  en  attendant  l’arrivée  de  l’em- 
pereur , faint  Bernard  lui  écrivit  au  nom  d’Al-1  17'éi 
beron  archevêque  de  Trêves , par  Hugues  ar- 
chidiacre de  Toul,  qui  aiioit  à Rome.  Il  allure 
le  pape  de  la  fidelité  de  l’cglifc  de  deçà  les 
Monts  ; & ajoute  que  l’empereur  préparé  une 
puiflante  année  pour  la  délivrance  de  l’églife 
Romaine.  1 * 

En  effet  Lothaire  palfa  les  Alpes  en  113*^ 
fùivi  d’une  année  nombreule;  qui  répandit  la 
terreur  dans  toute  l’Italie  ; mais  les  affaires  de 
Lombardie  l’obligerent  à féjourner  dans  cette 
province  le  relie  de  l’année.  Cependant  connue 
il  fçavoit  quelle  étoit  l’autorité  de  l’abbé  du 
mont-Caffin  , & les  grands  domaines  que  ce- 
monaftere  poffedoit  dans  la  Campanie  & dans 
la  Poiiille , il  écrivit  à Seignoret  qui  en  étoit 
abbé , que  fi  quelque  crainte  l’avoit  féparé  de 
l’pnité  de  l’églife , il  revint  au  pape  Innocent  re- 
connu de  tout  le  monde  , promettant  de  fa  part 
à ce  monaftere  , toute  iorte  de  proteêlion.  Il 
écrivit  de  même  aux  moines,  & leur  fit  écrire 
par  l’imperatrice  Richife  lôn  époufe. 

Mais  le  roi  Roger  retournant  en  Sicile  , avoit  XXXVI. 
laifle  en  Pouille  ôuerin  Ion  chancelier,  tjui  vou-  Tentative 
lut  s’aflurcr  du  mont-Caffin  pour  fon  maître.  Il  gc/rur^J-' 
manda  donc  à l’abbé  Seignoret  de  le  venir  trou-  mont-C;if- 
ver  à Capouê,  pour  traiter  des  affaires  du  roiatt-  fin. 
me  avec  les  feigneurs  du  pais.  L’abbé  étoit  d>r. 
alors  grièvement  malade  ; & étant  guéri  il  en-  'v-c-?7 
voia  avant  Noël  deux  de  les  moines  trouvée 
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,r,-‘  le  chancelier  à Bcnevent  , & lui  faire  Ces  e5£- 
An.i  i 3 7i  eufes.  Le  chancelier  lui  manda  devenir  à Ca- 
poué  après  la  fête,  finon  qu’il  iroit  lui- même- 
le  tt  ouver.  Les  deux  moines  revinrent  au  mont- 
Caflinlc  jour- de  S.  Jean  l’évangelifte  , & dirent 
«|p’en  allant  SC  en  venant  ils  avoient  appris  par 
lés  amis  du  monaftere , que  le  deflem  du  chan- 
. celier  n’étoic-  que  de  prendre  l’abbé.  Il  feignit: 
m d’étre  encore  malade,  mais  l’évêque  élu  d’A- 
quin r manda  au  chancelier  que  l’abbé  n’étoit? 
point  pour  le  roi  Roger,  & qu’au  contraire- if 
fe  pvéparoit  à recevoir  l’empereur  Lothaire  8c 
le  pape  Innocent. 

Le  chancelier  vint  au  mont-Calfin  la  veille: 
de  l’Epiphanie,  cinquième  de  Janvier  1137.  8c 
commanda  à l’abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer 
aufli-tôt  le  monaftere,  de  fe  retirer  avec  ving£ 
moines,  ou  autant  qu’il  vondroit,  à la  fortere£ 
fe  nommée  Bnntra  ; 8c  y emporter  le  tréfor  de 
l’églife  & tous  leurs  meubles  : que  les  antres- 
moines  feroient  lèparez  dans  les  obédiences 
e’eft-à-  dire  les  prieurez  dénendans  del’abbaic  *v 
dans  laquelle  on  lailferoit  quatre  prêtres  & 
trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le 
fèrvice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoit, 

Le  chancelier  ajouta  : Ce  qui  nous  oblige  d’en- 
ufer  ainfi , c’cft  que  le  monaftere  du  mont-Cafi* 
fin  eft  d’une  grande  réputation  dans  tout  le 
» monde  chrétien  , comme  étant  le  plus  riche 
d’Italie  ; enforte  que  fi  l’empereur  Lothaire  y 
ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en  rendoient  les 
maîtres , il  en  arriveroit  de  grands  maux  à fort 
roiautne.  L’abbé furpris  d’un  tel  ordre , deman- 
da permifiion  d’en  délibérer,  & appella  les  an- 
ciens du  monaftere  , qui  lui  déclarèrent  tout 
d’une  voix,  qu’il  ne  falloit  en  aucune  maniéré 
livrer  cette  maifon  aux  laïques  , & qu’ilsétoient 
jétbius  do  fçufïrir  piûtêt  les  dernier  es  çxtrêlui*-  . 
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tet  ; parce  que  fi  on  confervoit  le  chef , onpour- 
roit  fauver  les  membres  qui  en  dépendoient. 

■'  L’abbé  répondit  donc  au  chancelier  : Cette 
affaire  cft  de  telle  importance  , que  nous  ne 
pouvons  vous  répondre  fi  promptement.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  demandons  un  délai  pour 
appeller  tous  nos  freres  qui  font  dans  les  obé- 
diences & €n  délibérer  en  commün.  Pourquoi 
délibérer,  dit  le  chancelier  en  colere  ? Vous 
^ n’aurez  point  de  délai  : je  vous  commande  de 
la  part  du  roi  de  me  donner  tout  maintenant 
une  réponfe  précife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre  * 
c’eft  que  Lothaire  viendra  avec  Ton  pape  Inno- 
cent ; & nous  voulons  éprouver  fi  vous  demeu- 
rerez fideles  an  roi  , & fi  vous  combattrez^ 
pour  conferver  fh  couronne.  L’abbé  répondit! 
Nous  femmes  prêts  de  le  faire  quand  il  fer* 
befoin  , & de  vous  en  faire  dès-à-prefent  prê- 
ter ferment  par  nos  vaffaux.  Nous  promet-1 
tons  de  plus,  de  nous  préparer  contre  les  en- 
nemis du  roi , & de  défendre  le  ftvont-Caffiri 
contre  l’empereur.  Le  chancelier  lui  demanda 
nvec  quoi  il  le  défendroit  ; & l’abbé  répondit  : 
Nous  ferons  venir  de  la  ville  de  faint  Germairr 
& de  toutes  les  terres  de  notre  monaftere , les 
hommes  les  plus  braves  & les  plus  forts  , & 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier 
rejetta  cette  offre  avec  mépris  & indignation! 
chargea  les  montes  d’injures , les  appellàne  four- 
bes & trompeurs  ; & fc  retira  en  grande  colere,. 
demandant  réponfe  dans  le  jour.  N’en  aïant 
■point  reçu  , il  faifbit  fes  préparatifs  pour  aflie- 
ger  le  mont-Caflin  ; ce  qui  obligea  l’abbé  de, 
■faire  venir  Landulfc  de  fâint  Jean  , qui  tenoit 
le  parti  de  l’empereur.  Ses  troupes  furent  re- 
çues dans  le  monaftere  le  troifiéme  jour  d’a- 
■près  l’Epiphanie,  & on  leur  en  livra  les  forte- 
refies  ; mais  on  fit  turc  peniteuce  particuliers 
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""  dans  le  monaftere , pour  avoir  rompu  le  /îlenctf* 
7*  en,  cesiours  de  tumulte.  Cependant  toutes  les 
r.  ici.  terres  de  l’a  b baie  fe  révoltèrent  contre  l’abbé 
& les  moines , excepté  le  château  de  faint  Pier- 
re du  mont-Cafïïn,  & l’on  envoia  deux  moines 
en  donner  avis  à l’empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  à Salernelc  dix— 
feptiéme  jour  après  qu’il  fut  venu  au  mont- 
*•  lC1-  CafTin  ; dont  les  moines  regardèrent  fa  mort 
comme  une  punition  divine  ; & un  d’entr’eux  vit 
*•  I03-  fbname  plongée  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abbé 
Seignoret  ne  le  furvécut  pas  long-temps, & mou- 
rut le  jeudi  quatrième  de  Février  1137.  Avant 
que  l’on  fçût  fa  mort,  le  doien  & les  moines 
congédièrent  les  gens  de  Landulfe, qu’ils  avoient 
1o4  reçus  dans  le  monaftere.  Six  jours  fc  paflerent 
avant  qu’on  put  procéder  à l’éleélion  d’un  nou- 
vel abbé;  enfin  le  jour  de  fâintc  Scholaftique  10. 
de  Février,  la  communauté  s’affembla  pour  cet 
effet , mais  elle  fè  trouva  divifee  ; les  uns  vou- 
loient  élire  Rainald  de  Collemezzo,  les  autres- 
Rainald  le  Tofcan.  Les  premiers  vouloient  dif- 
férer l’éleélion jufqu’à  ce  qu’on  envoiât  des  dé- 
putez au  roi  Roger  & au  pape  Innocent,  qui  étoit 
toujours  à Pife , & que  l’on  reçût  leurs  avis  ; mais- 
ils  ne  purent  en  faire  convenir  les  autres,  qui. 
malgré  leur  oppofition  , prirent  Rainald  le  Tof- 
can , le  mirent  drns  la  chaire  de  faint  Benoit  & 
le  reconnurent  pour  leur  abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix  , envoïerenf 
fccretcment  un  Courier  aux  deux  moines,  que 
Seignoret  avoit  députez  à l’empereur  Lothai- 
re : avec  des  lettres  par  lefquelles  ils  marquoient 
que  Rainald  le  Tofcan,  avoit  été  élû  feditieufe- 
ment  ; & les  chargeoient  de  p/ier  l’empereur 
& le  pape  de  leur  donner  un  abbé.  Ce  que 
Rainald  le  Tofcan  aiant  -appris  , il  traita  fc- 
•retement  avec  les  fervitcurs  du  roi  Roger, 
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& fc  fit  confirmer  l’abbaie  par  ce  prince  & par  “ ' • 

l’antipape  Pierre  de  Leon , dont  il  avoit  etc  fou-  An.i  137. 
diacre.  L’empereur  qui  étoit  à Ravenne  , écouta 
favorablement  la  remontrance  des  députez  du 
mont-Caflïn:  & fe  déclara  contre  le  nouvel  ab- 
bé Rainald  , en  haine  principalement  du  roi 
Roger  , qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand 
ennemi  de  l’empire. 

Au  mois  de  Mars  1137.  le  pape  Innocent  xxxvir. 
partit  de  Pife  & vint  à Viterbe  , pour  conférer  Troiiilme' 
avec  l’empereur,  -qui  lui  envoia  Henri  duc  de  vol,1B';  de 
Bavière  (on  gendre  , avec  trois  mille  chevaux; 
lui  ordonnant  de  fe  tenir  aux  environs  de  Rome  "ch.  Bt/icv. 
& de  rétablir  Robert  dans  fa  principauté  de  Ca-  ap.  Baron.  ■ 
pouë  ; car  l’empereur  avoit  rélolu  cependant 
d’aller  dans  la  marche  d'Ancone.  Le  pape  avoit  rtu  ///mi. 
écrit  à faint  Bernard  de  venir  au  fecours  de  l’é- 
glife,  & les  cardinaux  avoient  joint  leurs  priè- 
res ; enforte  qu’il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  un 
troifiéme  voiage  en  Italie.  Il  fallut  donc  inter- 
rompre fes  fermons  fur  le  cantique  & fes  autres 
occupations.  En  partant  il  all'embla  fes  moines 
de  plufieurs  endroits , leur  reprelenta  l’état  de 
l’églife  & la  foiblelfe  du  fchifme  ; les  exhor-' 
tant  à prier  pour  achever  de  l’abattre  , & à 
confcrver  la  régularité  pendant  (on  abfcnce.' 

Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape  à S rm.ic.  i » 
Vitcrbe  , où  il  penfa  perdre  (on  frere  Girard  , Cam.  h., 4. 
qui  l’avoit  accompagné  & qui  fut  malade  à la 
mort. 

Le  pape  & les  cardinaux  aïant  communiqué 
à Bernard  leur  dclfein  fur  l’affaire  prefente , il  fut 
d’avis  de  la  conduire  par  une  autre  voie,  ne  met- 
tant point  (on  efpcrance  dans  la  force  des  ar- 
mées. Il  s’informa  par  diverfes  convertirions  , 
quelle  étoit  la  puiflance  des  fehifmatiques  & la 
difpofition  de  leurs  protedeurs  ; fi  c’étoit  par 
erreur  , ou  par  malice,  qu’ils  entretenoient  ce' 
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mal.  Il  apprit  de  ceux  qu'il  entretînt  en  particc*" 
Jur,  que  les  ccclcfiaitiqtics  attachez  à 1 antipa- 
pe étaient  en  peine  de  leur  fituation  ; qu’ils  con- 
noiHoicnt  bien  leur  faute  , mais  qu’ils  n’ofoient: 
revenir  , de  peur  de  le  voir  meprifez  & coa- 
verts  d’infamie , aimant  mieux  demeurer  ainlî 
fous  une  ombre  d’honneur , qu’être  chaflez  de 
leurs  lièges  & expofez  à mendier  publiquement.. 
Les  parens  de  Pierre  difoient  que  perfonne  ne 
fie  ficroit  plus  à eux , s’ils  contribuoient  à la  rui- 
ne de  leur  maifon  & en  abandonnoient  le  chef. 
Les  autres  s’ex envoient  fur  le  ferment  de  fideli- 
té qu’ils  lui  av oient  prêté;  & pcrlbnne  nes’at- 
tachoit  à ce  parti  , par  un  vrai  motif  de  con- 
fidence. 

Bernard  leur  déclaroit  que  les  confpiration* 
criminelles  contraires  aux  loix  & aux  canons  , 
ne  pouvoient  être  autorifees  par  les  fermons  , ni- 
fini  tenues  fous  prétexte  de  religion  , puifque 
l’autorité  divine  oblige  à les  difloudre.  Ces  dif- 
cours  rctiroient  plulieurs  perfonnes  du  parti  de 
Pil-rrerqur  fie  diflipoit  de  jour  en  jour  ; lui- même 
perdoit  courage  , volant  augmenter  le  crédit 
d'innocent,  à mefure  que  le  lien  diminuoit.  L’ar- 
gent lui  mnnquoit , onvoioit  fondre  fia  cour  & 
fies-  doraefliques;  fia  table  peu  fréquentée  » n’é- 
toit  plus  lervie  que  de  viandes  communes  , Ces- 
officiers  n’avoient  plus  que  de  vieux  habits,  ceux 
qu’il,  tenoit  à les  gages  croient  maigres  & char- 
gez de  dettes  la  trille  image  de  là  mailon  mon- 
troit  là  ruine  prochaine.. 

Après-  la  conférence  avec  l'empereur  à Viter- 
be,  le  pape  s’approcha  de  Rome,  fans  toutefois- 
y vouloir  entrer,  pour  ne  pas  s’embaraffier  dans- 
les  affaires  des  Romains  : mais  il  fournit  à Ton 
obéilfance-  la  ville  d’Albane  & toute  la  Campa- 
nicJLe  duc  Henri  gendre  del’cmpercur  étoit  avec 
lui  ^Sc  cosmmc  ils  fie  trouvèrent  près  du  monij- 
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Calïiii,  ils  y envoierent  Richard  chapelain  du  . 
pape  Si  moine  de  cette  abbaie,  Ravoir  lî  on  les  y J 
vouloit  recevoir  & reconnoitre  le  pape  Inno- 
cent, auquel  cas  ils  mettroient  !e  monaftere  fous 
la  prote&iori  de  l’empereur.  L'abbé  Rainald  qui 
s’étoit  livré  au  roi  Roger  & à l'antipape  , rélîfta 
d’abord,  & chaffa  l’envoie  du  pape  : mais  au 
bout  d’onze  jours  il  fc  rendit  au  duc  Henri,  & 
reçut  dans  le  monaftere  l’étcndart  de  l’empc-- 
reur.  Capouë  fe  rendit  enfuite  avec  toute  la- 
principauté  , & Robert  y fut  rétabli. 

Le  vingt-  troi  fié  me  de  Mai  le  pape  & le  duc  Clt.tttev, 
Henri  campèrent  près  de  Benevent;  où  le  pape 
envoia  le  cardinal  Gérard  propofer  un  accom- 
modement. L’archevêque  lîolceman , intrus  par 
l’antipape  Anaclet,  s’y  oppofa  , & excita  les 
citoiens  à le  défendre  ; mais  après  quelque 
combat  contre  les  Allemans  , la  ville  fc  ren- 
dit : le  pape  la  garantit  du  pillage  , délivra  les” 

{►rifonniers,  & permit  aux  exilez  de  rentrer.  Oit 
ui  amena  le  cardinal  Crefccncc  , qui  foutcnoitT 
dans  la  ville  le  parti  d’Anaclet , St  le  pape  y mit 
de  la  part  le  cardinal  Gérard  : l’archevêque' 

Rolceman  s’enfuit.  Enfuite  le  pape  alla  joindre^ 
l’empereur  au  liage  de  Bari , qu’il  prit , & le  foû-^ 
mit  toute  la  PohiUe. 

Alors  il  manda  à Rainald  abbé  du  mont-Caf-  Clt.  C«f.- 
fin , de  le  trouver  à Melfe  pour  la  cour  qu’il  y , v-  e*‘ 
devoit  tenir  à la  faint  Pierre.  Après  plulîeurs  or-- 
dres  réitérez  , l’abbé  partit  à la  faint  Jean',  acr 
compagne  de  plulîeurs  de  le?  moines  ; entre: 
autres  de  Pierre,  diacre  & bibliothequaire  du* 
mont-Caflîn  , qui  a écrit  cette  huVoive.  L’em-- 
pereur  étoit  campé  ait  lieu  nommé  Lagat-pélole 
près  de  Melfe,  & J’e  pape  Innocent  avec  IuL- 
Quand  les  moines  du  monr-Ga'ïin  y furent  arri-- 
vez  , le  pape  leur  envoia  dire  qiPavant  que  d’en^* 
tier  au  camp , ils  vinlfcat  nuds  pieds  lui  fais»-' 

y Vji 


Digitized  by  Google 


4^8  Ht  fl  o\re  T.cclef:a(itqUt1 

*'  fatisfaélion  , demander  penitence  d’avoir  ad-* 

An.  ii  37.  herc  au  fchifme  , anathematiler  Pierre  de 
Leon , & promettre  obéiilance  au  pape  par  lcr* 
ment.  L’abbé  Rainald  étonné  , appella  à l’em- 
pereur ; & dît  qu’il  fuivroit  Ton  confeil  : l’empe- 
reur voulut  bien  le  rendre  arbitre  entre  le  pape 
& les  moines  , pour  Fçavoir  s’ils  dévoient  palier 
pour  excommuniez;  & l’on  députa  devant  lu» 
de  part  & d’autre; 

XXXIX.  Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet:  que  Tempe- 
l 'empereur  reur  commença  à examiner  l’afraire,  étant  af<-. 
si?  fait re  en-  je  ptrcgrin  patriarche  d’Aquilée  & de  plu- 
î'i.e  lîeurs  autres  évêques  & abbez.  De  la  part  d« 

) c du  ment-  pape  y ctoient  le  chancelier  Aimeri,  trois  autres 
e.  1.  n.  cardinaux  , laint  Bernard  & plulîcurs  autres  : 
t.  10,9.  de  la  part  du  mont^Caflin,  Henri  duc  de  Ba- 
vière , Conrad  duc  de  Sunbe  & plulîcurs  au-* 
très  Fcigncurs , Henri  évêque  de  Ratisbonnc  & 
Adalbèron  de  Balle,- qui  mourut  peu  de  temps 
tUr.  Sétx.  apres.  Ainfi  c’étoit  un  concile,  où  l’empereur 
aflîftoit  à l’exemple  de  plulîcurs  autres.  On  clioi* 
fît  premièrement  ceux  qui  dévoient  parler;, 
feavoir  Gérard , cardinal  du  titre  de  Faintc  Croix,, 
pour  TégliFe  Romaine , & Pierre  diacre , pour 
le  mont-Caflîn:  on  nomma  av.i)i  des  interprè- 
tes pour  expliquer  en  Allemand  ce  qu’on  di- 
roit  en  latin  , & en  latin  ce  qu’on  diroit  en- 
Allemand.  . '■ 

Le  cardinal  Gérard  dit:  L’égliFe  qui  vous  a Faa 
cré  , invincible  empereur,  ne  peut  alfez s’éton- 
ner , que  vous  aiez  reçu  des  excommuniez.. 
L’empereur  répondit  : C’eft  dequoi  il  s agit 
en  cette  diFpute , de  Fçavoir  s’ils  Font  excommu- 
niez. Gérard  dit  enFuite  : L’égliFe  a ordonné, 
qu’ils  promettent  par  Ferment  , obéiilance  au 
lin itb\  v.  pape  Innocent.  *A  quoi  Pierre  diacre  oj>polà 
>+•-  la  défènFe  generale  de  jurer  , portée  dans  l’évan- 

gile ; & la  défcnFe  particulière  de  la  réglé  d* 
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fhirtt  Benoit  à l’égard  des  moines  , confirmée  1 

par  les  loix  de  Charlemagne  & de  Tes  fuccel-  An.i  i 3 7. 
fetirs.  L’empereur  Lothaire  les  aiant  vues, 
chargea  les  députez  du  pape  de  le  prier  de  fa 
part  de  n’y  point  donner  d’atteinte  ; & termina 
la  première  féance.  Le  lendemain  le  cardinale,  u% 
Gérard  dit  , que  le  pape  ne  pouvoit  accorder 
ce  que  l’empereur  demandoit  : Ravoir  de  dif- 
penficr  les  moines  dH  ferment,  & qu’il  quitte- 
roit  plutôt  les  ornemens  pontificaux.  Et  com- 
me Pierre  diacre  dit  que  fa  communauté  av oit 
toujours  été  fidele  à l’églife  Romaine  ,-le  car- 
dinal dit:  Quand  vous  avez  laide  le  pape  Inno- 
cent pour  adhérer  au  fehifmatique  , n’avez’- 
vous  pas  été  infidèles  ? Pierre  répondit  : Di- 
tes-moi , je  vous  prie,  eft-ce  nous  qui  l’avons 
quitté  , ôu  lui  qui  nous  a abandonnez?  accufant 
Innocent  d’avoir  abandonné  Ion  troupeau  com- 
me un  pafteur  mercenaire  , lorfqu’il  s’enfuit  en 
France.  Sur  quoi  l’empereur  dit  : Ce  moine 
fait  voir  , que  fi  les  ouailles- ont  failli , c’eft  la 
faute  du  pafteur  & non  la  leur-:  c’eft  pourquoi 
il  faut  prier  le  pape  de  leur  pardonner  , cora- 
mp  nous  leur  pardonnons  ce  qu’ils  ont  fait  con- 
tre nous.  Ainfi  finit  la  fécondé  féance. 

A la  troifiéme  l’empereur  dit  , que  ce  diffe- r.  tr* 
rend  ne  devoit  point  paroître  une  conteftation 
juridique  •,  puilqu’il  ne  s’agifloit  que  de  réunir 
un  membre  au  chef , & reconcilièr  les  enfans 
à un  pere  irrité  , qui  après  être  appaifé,  err 
fçauroit  grc  à ceux  qui  les  auroient  tirez  de  lèar 
mains.  Le  cardinal  Gérard  dit  : Nefçavez-vouy 
pas  , feigneur , qu’ils  ont  conjuré  avec  Roger 
comte  de  Sicile,  contre  l’églife  Romaine  &■ 
contre  vous,&  qu’ils  ont  meme  oie  nous  ana~ 
riiematifer  ? L’empereur  répondit  : Je  fouffre 
patiemment  ce  que  les  moines  du  mont-Caflîrr 
ont.  fait  contre  moi  & je  leur  pardonne  de 
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j j . boa  coeur  : que  le  pape  leur  pardonne  nufîî  ce 
3 7*  qu’ils  ont  fait  contre  l’égiiic  Romaine  & con- 
tre lui.  Le  cardinal  reprit  : Quoique  nous 
adulions  ici  pour  le  pape  , nous  ne  pouvons 
toutefois  décider  làns  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainii  l’on  fe  fcpara.  La  nuit  lui- 
vante  comme i’cmpercur , à fôn  ordinaire,  ne 
dormoit  point,  Pierre  diacre  fc  mit  à genoux 
devant  lui  , & lui  fit  un  difaurs  patrie  tique 
peur  relever  ia  dignité  du  mont-Caffin  , Si 
montrer  à l’empereur,  qu’il  étoit  de  Ion  pro- 
pre intérêt  de  la  conferver. 

Dans  la  quatrième  feifion  le  cardinal  Gérard 
dit , que  le  pape  ne  pouvoit  abandonner  le  droit 
cpKcopaF  qu’il  avoit  fur  le  mcnt-Cafîin  : mais 
pcrtulfc  chancelier  de  l’cmperenr  foûtint  , que 
ce  droit  fe  redw/bit  à la  confecration  de  l’afibé. 
Et  comme  le  cardinal  infiiloit  fur  le  ferment 
que  le  pape  demandeit  aux  moines  , & diloit 
que  le  pape  ctoit  lùrpris  , que  i’empercnr  prit 
leur  parti  contre  lui  : l’empereur  en  colere  dit  : 
I.t  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veuille  rien  faire  i 
ma  priere , vû  qu’il  y a quatorze  mois  que  je 
r ij.  fiiis  en  campagne  avec  mon- armée  pour  i’amour 
*"  de  lui  : que  j’ai  emploié  à Ion  fcrvice  l’argent 

deftiné  au  fervice  de  l’état  : que  je  l’ai  rétabli 
fur  le  fair.t  fiege , & lui  ai  concilié  tous  les  peu- 
] les  de  delà  les  monts.  11  releva  cnfuite'la  digni- 
té du  mont-,Cafïin  & conclut  : Ou  iYpJiïè  Kc- 
maine  recevra  ce  monafeere , ou  l’empire  fe  fe- 
parera  d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon 
rapport  au  pape , & ja  fcance  finit. 

0 , , } Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara  , que' 
le  pape  en  faveur  de  l’empereur,  remettoit  aux 
moines  le  ferment  de  fidélité,  mais  non  le  fer- 
ment d’obéiflance , & ajouta  : Il  nous  a donné' 
ordre  de  coutelier  l’éledion  de  l’abbé  faite  prr 
des  excommuniez  çn  faveur  d’un  excommunié 
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& <Pun  fchifmatiqnc.  Et  premièrement  le  car-  ' ■ 

dînai  fe  plaignit , que  cette  élection  eût  été  faite  An,  1137. 
fans  le  conicntcment  du  pape  : mais  Pierre  dia- 
cre foûtint,  que  i’éieénon  de  l’abbé  fe  dèvoit 
faire  librement  par  les  moines , fuivant  la  réglé 
de  S.  Benoit  & l’iifige  : & répondit  aux  exem- 
ples que  l’on  allcguoit  au  contraire.  Le  cardinal 
Gérard  objecta' enfuite,  que  l’on  avoir  élû  Rai- 
rald  , quoique  feulement  foudiacre,au  lieu  que 
les  canons  ordonnoient  d’élire  un  prêtre  , ou  du 
moins  un  diacre,  afin  qu’il  put  lire  l’évangiler 
Cette  objeéfion  fut  fans  réponlb  ; & l’empereur 
en  revint  à prier  le  pape  de  pardonner  aux  moi- 
nes. Ain  fi  finit  la  cinquième  féance.  Alors  l’em- 
pereur touché  d’eftime  pour  le  diacre  Pierre  ; 
qui  avoit  fi  bien  défendu  la  caufc  du  monafiere, 
le  retint  à fon  fervice. 

Enfin  le  pape  fe  rendît  aux  in  fiances  del’em-  c. 
pereur  , & confentit  de  pardonner  aux  moines 
& à l’abbé  du  mont-Cafiïn.  Donc  le  jour  de 
fainte  Syrriphorofc  martyre  dix  - huitième  de 
Juillet, l’empereur  envoia  avec  l’abbé  Rainald  & 
les  moines  , fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière, 

& plufieurs  autres  fcigner.rs  & prélats.  Quand 
ils  approchèrent  de  la  tente  du  pape,  quelques 
cardinaux  vinrent  au-devant , & firent  faire  i 
Rainald  un  ferment,  par  lequel  il  renonçoit  aa. 
fchifme , à Pierre  de  Leon  & à Roger  de  Sici- 
le : & promettoit  obcillance  au  pape  Innocent 
& à fc-s  fuccelïcurs.  Les  moines  faifoient  ditH- 
culté  de  prêter  ce  ferment , mais  Rainald  les  y 
obligea  par  l’obéifiance  qu’ils  lui  dévoient.  Alors 
étant  abfous  de  l’excommunication , ils  entre- 
ront nuds  pieds , & Ce  jetterent  aux  pieds  dtt 
pape,  qui  les  reçut  au  baifer  de  paix.  Rainald  . 
fut  enfuitc  mené  à l’empereur , à qui  jufques-là 
il  ne  s’etoit  point  prefènté  : mais  alors  il  le  re- 
çut avec  grand  honneur,  & le  mit  au  nombre 
fie  fes  chapelains*. 
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En  ce  temps -là  arrivèrent  auprès  de  Tcmpe-- 
reur  Lothaire  , des  ambalTatieurs  de  Jean  Com- 
nene^  empereur  de  Conftantinople  , pour  le  fé- 
liciter de  la  viéloire  contre  le  roi  Roger.  En- 
tre ces  Grecs  étoit  un  philofophe  , qui  com- 
mença à déclamer  contre  le  faint  lîege  & toute 
l’églife  d’Occident  : difant , que  le  pape  étoit 
un  empereur  & non  pas  un  évêque  ; & traitant 
le  clergé  Romain  d’exccmmunicz  & d’Azimi- 
tes.  Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre,  8c 
l’empereur  Lothaire  les  fît  difputer  devant  lui. 
Le  Grec  déclara,  qu’il  tenoit  les  Latins  excom- 
muniez , pour  avoir  ajouté  au  lÿmbole  ; puis 
il  ajouta  : Nous  volons  maintenant  l’accom- 
pliilement  de  ce  que  Dieu  dit  par  le  prophète 
Le  prêtre  fera  comme  le  peuple  : puilque  les 
évêques  vont  à la  guerre  , comme  fait  votre 
pape  Innocent.  Us  ailemblent  des  troupes  ; iis 
diltribuent  de  l’argent , iis  portent  des  habits  de- 
pourpre.  C’eft  que  les  Grecs  ne  voloient  rien 
de  femblable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  ter- 
miné la  difpute,  le  Grec  en  envola  larélation 
au  patriarche  & à l’empereur  de  G. P.  & donna' 
par  écrit  à Pierre  diacre , les  aittoritez  par  les- 
quelles les  Grecs  foûtenoient  les  mariages  de- 
leurs  prêtres.  Le  patriarche  de  C.P.  étoit  alors' 
Leon  Stypiote  , qui  en  1134.  avoir  lîiccedé  à 
Jean  de  Calcédoine,  & tint  le  fiege huit  ans  & 
huit  mois. 

L’empereur  Lothaire  marcha  enfuitcà  Salcr- 
ne  avec  Ion  armée  & une  flotte  commandée  par' 
Guibald  abbé  de  Stavelo.  La  ville  fe  rendit  à 
coinpolîtion  : ce  qui  caufa  un  grand  différend 
entre  le  pape  & l’empereur,  qui  prétendoient 
chacun  , que  Salerne  lui  appartenoit.  Us  furent 
auilî  en  difpute  à qui  établiroitun  duc  dePoüil- 
le  : ce  qm  les  divifa  pendant  près  d’un  mois 
enfin  du  confentcment  de  l’empereur , le  p.ap« 
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choîfit  pour  ce  duché  le  comte,  Rairiulfc  , & * 1 1 

ils  lui  donnèrent  cnfemble  l’étendart  publique- 1 1 
ment.  Ils  vinrent  enfuite  à Bcnevent , où  le  pape 
mit  un  archevêque  nommé  Grégoire  : après- 
avoir  demandé  enprcfence  du  clergé  &du  peu- 
ple, /ï  Ton  avoit  quelque  chofe  à dire  contre  fa 
perfonne  , ou  fon  éledion.  Comme  il  n’y  eut 
aucune  oppofition  , le  pape  lelacra  le  dimanche 
cinquième  de  Septembre  1137. 

Cependant  l’empereur  fut  averti  que  Rainald  r;vl-r , 
abbé  du  mont-Camn  tenoit  toujours  le  parti  ai,L£ 
du  roi  Roger  , & qu’il  avoit  demandé  des  trou-  mont-of- 
pes  à Grégoire  fils  d’Adenulfe  de  faint  Jcan,lîi  depo  e. 
pour  défendre  le  monaftere  contre  l’empereur.  chr.  c*f. 
Sur  ces  avis  il  fit  arrêter  Rainald , & vint  lui-  c ’ 1 ' 8- 
même  au  mont-Caffin  , où  il  entra  avec  l’im-  ‘ 
peratrice  le  jour  de  la  fainte  Croix,  quatorziè- 
me de  Septembre  ; & ils  y firent  l’un  & l’autre 
des  offrandes  magnifiques  , d’ornemens  & d’ar- 
genterie. Enlùite  l’empereur  afïis  dans  le  cha-  r-  1 
pitre  avec  les. prélats  & les  feigneurs  de  fa  fuite , 
fit  examiner  l’affaire  de  Rainald  : mais  volant 
que  la  difeution  en  feroit  longue,  il  fit  conve- 
nir les  parties  de  fe  fou  mettre  à ce  que  le  pape 
& lui  en  ordonneroient.  Cependant  le  pape  qui  f*  1 ** 
étoit  à faint  Germain  au  pied  du  mont-Caffin , 
trouva  fort  mauvais  que  lui  prefent  , l’empe- 
reur eût  oie  faire  cet  examen  avec  les  (cigneura 
de  fa  cour  , & menaça  de  dépofer  les  prélats  qui 
y avoient  afiifte.  L’empereur  répondit  , qu’il 
n*y  entendoit  aucune  finefle  ; & que  loin  de 
vouloir  faire  injure  au  pape,  on  avoit  tout  re- 
mis à fa  difcrction.  Le  pape  envoia  donc  auc  txt;- 
mont-Cdflïn  , le  chancelier  Aimeri  avec  d’autres 
cardinaux  & faint  Bernard..  Ils  s’afïirent  en  cha- 
pitre , le  faint  abbé  fit  un  fermon  , puis  les 
cardinaux  de  l’autorité  du  pape  , déciarere'nc 
nulle  i’éledion  de  Rainald;  & allèrent  à l’ér- 
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glifc  , où  en  prcfcnce  de  l’empereur  & des  ic\-* 
gneurs  , Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  faint 
Benoit  la  croffe,  l’anneau  & le  livre  de  la  ré- 
glé i qui  étoicnt  les  marques  de  la  dignité. 

On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  naif* 
lance,  qui  dès  la  icuneffe  avoit  embraffé  la  vie 
monaftique  dans  fabbaie  de  Stavelo  , y avoit 
appris  les  arts  liberaux , & en  avoit  été  fait  abbé 
par  l’empereur  Henri  V.  Il  vCnoit  de  comman- 
der la  flote  de  Lothaire  , & n’ctoit  pas  alors 
âvec  lui  : mais  l’empereur  Tenvoia  quérir  , & 
l’obligea  à accepter  l’abbaie  du  mont-Calîîn  p 
dont  les  moines  l’avoient  élû  malgré  l’oppofi- 
fion  du  pape  : mais  l’empereur  leur  confervar 
la  liberté  de  i’éleéHon.  Il  eut  peine  à vaincre  la 
réfiftance de  Guibald;  & enfin  il  lui  donna  ljti- 
veftiturc  par  le  feeptre  qu’il  portoit  à fa  main , 
& obligea  Rainulfe  duc  de  Pôaille  , Robertr 
prince  de  Capoué  & les  autres  feigneurs  d’alen- 
tour, à prêter  ferment  de  fidelité  à cet  abbé. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  au  mont1- 
Caffm  r l’empereur  revint  avec  le  pape  vers 
Rome  ; puis  il  paffa  en  Tofcane  & reprit  le 
cTr“ls*xon.  chemin  d’Allemagne,  Tl  célébra  la  fête  de  faint 
Martin  à Trente,  où  il  tomba  malade,  & quoi- 
que le  mal  augmentât  tous  les  jours  , il  ne  iaiifa 


X'LlT. 

More  de 
Fenipereur 
Lothaire. 


Ch.  ailler. 
Dodci  h._ 
Jto!/.  de 
tnor.te, 


aoo*.  de  pas  cont;nuer  fa  marche,  & mourut  dans  un- 
village  à l’entrce  des  Alpes,  le  quatrième  de 
Sr.p.  liv.  Décembre  1157.  Il  avoit  vécu  près  de  cent  ans; 
T.xxv[  t.n.  e’étoit  la  treiziéme  année  de  Ion  régné,  & la 
cinquième  de  fon  empire  depuis  le  quatrième 
Ch.  Csff.  de  juin.  Pierre  diacre  décrit  ainfi  les  dévotions- 
*r.  c.  i4. , qu’il  avo|t  vù  pratiquer  à ce  prince  pendant  qu’il 
faifoit  la  guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il 
entendoit  une  meffe  pour  les  morts,  puis  une 
'pour  l’armée  , & enfin  la  meffe  du  jour  : en- 
fuite  avec  l’imperatrice  il  lavoi't  les  pieds  à des 
veuves  & à des  orphelins  y & leur  dliltibuoit 
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abondamment  à boire  & à manger  : puis  il  écou- 
toit  les  plaintes  des  églifes,  & enfin  il  s’appli- 
quoit  aux  affaires  de  l’empire.  Il  ctoit  toujours 
accompagné  d’évcqties  & d’abbez  pour  rece- 
voir leurs  confèils  : il  était  le  pere  des  pauvres' 
& le  protedeur  de  tous  les  miferables  : il  veil- 
loit  beaucoup, piioit  le uvent  & avec  beaucoup- 
de  larmes.  Son  corps  fut  porté  en  Saxe  & en- 
terré à Luterc  , monaftere  qu’il  av oit  rétabli. 

En  France  le  roi  Loiiis  le  gros  au  retour  d’u- 
ne expédition  en  Touraine  , tomba  malade  d’un 
flux  de  ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleHrs 
_ de  l’été.  Durant  fa  maladie,  il  iè  confefloirfou- 
vent  & prioitbfeaucoup  : demandante  Dieu  ins- 
tamment de  pouvoir  fe  faire  porter  à faint  De- 
nis , pour  dépofer  fa  couronne  devant  les  corps 
des  martyrs,  & y prendre  l’habit  monaftique  de 
S.  Benoît.  Comme  la  maladie  augmentait  crai- 
gnant d’être  furpris  de  la  mort , il  affcmbla  des 
évêques , des  abbez  , & pluficurs  prêtres  , pour 
faire  devant  eux  fa  confefïion  & recevoir  le  via- 
tique; Si  pendant  qu’on  s’y  préparoitii  feleva, 
s’habilla  & vint  au-devant  dit  corps  de  Notre- 
Seigneur,  ce  qui  fùrprit  tout  le  monde.  Là  il 
confeira  devant  tous  les  affilions  clercs  & laï-% 
ques , qu’il  avoit  commis  bien  des  péchez  dans  le 
gouvernement  ïe  fonroïaume  : puis  il  enir.vel^ 
tit  fon  fils  Louis,  en  lui  donnant  Ion  anneau , Si 
lui  fit  prometre  de  protéger  l’églife  & les  pau- 
vres , de  conferver  à chacun  Ion  droit;  & ne 
fèire  arrêter  perfbnne  dans  fa  cour  , qu’il  n’y 
eût  commis  quelque  crime.  Il  donna  aux  pau- 
vres tous  lès  meubles  & fes habits,  julques  aux 
ehemifes;  & fa  chapelle,  qui  Ctoit  très-riche,- 
à l’abbaïe  de  faint  Denis. 

Enfiaite  , il  le  mit  à genoux  devant  Ic.ccrps  Si; 
le  fitng  de  Notre-Seigneur , qu’on  lui  avoit  ap- 
porté eu  procefifictn  après  une  rnclTc  qutYenoit 
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~ d’étre  dite  ; & il  fit  ainfi  fa  profeflion  de  foi  : 

An.  1137.  m0{  Louis  pécheur , je  confefle  qu’il  y a un  leul 
vrai  Dieu  , Pere  & Fils  & faint-Éfprir  : qu’une1 
perfonne  de  cette  fainte  Trinité , fçavoir  le  Fils 
unique  confubftantiel  & coéternel  à Dieu  le 
Pere,  s’eft  incarné  de  la  très-facrée  Vierge  Ma- 
rie- a fouftert,  eft  mort , a été  enfeveli,  eftref- 
fufcité  le  troifiéme  jour  & monté  aux  cieux  , eft 
aftis  à la  droite  de  Dieu  le  pere  & jugera  les  vi- 
vans  & les  morts  au  grand  & dernier  jugement. 
Je  crois  que  cette  fainte  euchariftie  eft  le  mê- 
me corps  qu’il  a pris  delà  Vierge  & qu’il  a don- 
né à fes  difciples  pour  s’unira  eux  & demeurer 
avec  eux.  Je  crois  fermement  ,que  ce  (acre 
fang  eft  le  même  qui  a'  coulé  de  ion  côté  à la' 
croix  , & je  defire  ardemment  d’être  fortifié  à 
la  mort  par  ce  fainb  viatique , & protégé  con- 
tre les  puiflances  de  l’air.  Il  fit  enfiiite  la  con- 
feflion  de  fes  pechez,  & reçût  très-devotcment 
le  corps  & le  fang  de  Notre  - Seigneur  : puis 
comme  s’il  eût  commencé  à fe  mieux  porter,- 
il  retourna  à là  chambre.  Il  fc  fit  porter  à Me- 
lun & de-là  àfaintDenis,  & par  tout  le  che- 
min on  a'ccouroit  des  châteaux'  & des  villages1 
pour  le  recommander  à Dieu  , le  peuple  quit- 
tait les  charuès  & venoit  prier  pour  ce  prin- 
ce , qui  leur  avpit  confervé  la  paix.  Il  arriva’ 
à cheval  à S.  Denis  ; & s’étant  profterné  devant 
les  chafles  des  martyrs  , il  leur  rendit  grâces 
avec  larmes , & leur  demanda  la  continuation 
de  leurs  fuftrages. 

Il  lui  vint  alors  des  envolez  de  Guillaume 
duc  d’Aqüitain^,  qüi  lui  apprirent  que  ce  prince 
étant’ allé  en  pèlerinage  à faint  Jacques,  était 
mort  pendant  le  volage  : mais  qu’avant  que  de’ 
partir , & encore  dans  le  chemin  , il  avoitlaiflé 
au  roi  le  pouvoir  de  marier  la  fille  Alienor,  &' 
dfe  garder  fon  état.  Le  roi  accepta  cette  ottr<? 
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.fcvec  plaifir.,  & promit  de  faire  époitlcr  la  prin-  *■*“  ■■■ 

celfe  à Louis  fon  fils  aine  , qu’il  fit  aulïi-tôt  par-  An.  1x37. 

tir  bien  accompagné  pour  'aller  prendre  poP 

fcllïon  de  l’Aquitaine  & accomplir  fortmaria- 

ge.  Le  duc  Guillaume  ctoit  mortàCompoflellc  v.  Bol.  io. 

même  devant  l’autel  de  faint  Jacques  le  ven-  Fei>- 

dredi  faint  neuvième  d’Avril  de  la  même  année 

1137.  Les  écrivains  plus  modernes  l’ont  con- 

fondu  avec  fon  pere  , avec  faint  G.uillcm  duXLV‘  ”-5** 

.defert , plus  ancien  de  trois  cens  ans , & avec 

faint  Guillaume  hermite  mort  en  1157.  & en 

ont  conté  pluficurs  fables. 

Le  rois  Loüis  le  gros  ctoit  revenu  à Paris, 
où  les  chaleurs  excelfives  du  mois  de  Juillet  le 
firent  retomber  dans  la  dilfenterie , qui  le  rcr 
duifit  à l’extrémité.  Il  fit  venir  Etienne  évêque 
de  Paris , & Gilduin  abbé  de  faint  Viftor  , au- 
quel il  le  confefloit  plus  familièrement , parce 
qu’il  avoir  bâti  ce  monaftere  de  fond  en  com- 
ble. Il  réitéra  fa  confeffion,  & reçut  encore  le 
viatique.  Il  vouloit  le  faire  porter  à S.  Denis 
pour  accomplir  fon  vœu  de  prendre  l’habit  mo-  ^ 
naltique  , niais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  # 

!*•  temps.  Il  fit  donc  étendre  un  tapis  à terre, 

& par  deflùs  des  cendres  en  croix  fiir  lelquelles 
on  le  coucha;  & aiant  fait  le  ligne  de  la  croix, 
il  y mourut  le  premier  jour  d’Aouft  1137.  Il 
étoit  âgé  d’environ  cinquante  - fix  ans  , & en 
avoit  régné  vingt-neuf  : il  fut  enterré  â laine  chr.  Man- 
Denis  : la  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Suger  , & rin.  p. 
on  en  lifoit  des  leçons  à l’office  de  Ion  anniver- 
faire.  Loüis  fon  fils  ainé  lui  fucccda  à l’âgé  d’en- 
viron dix-lêpt  ans  , & en  régna  quarante-trois: 
xm  le  nominoit  Louis  le  jeune  pour  le  diftin- 
guer  de  fon  pere  , & ce  furnom  lui  eu  de- 
meuré;. 

En  Italie  fi-tét  que  le  roi  Roger  eut  appris  r *r  IV* . 
q ne  1 empereur  Lothaxre  .$  etoit  retire  , u salew. 
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vint  de  Sicile,  entra  en Poüillc  , mit  tout  â feu  ®" 
AN.1137.  & à fang  , reprit  la  plupart  des  villes  ; entre 
CLt.Rc * autres  Capouë  qu'il  ruina  par  le  fer  & le  feu, 
tiev.  Chr.  fans  épargner  les  églifes.  Benevent  fe  rendit 
c* fi-  ,v • par  la  crainte  du  même  traitement , & reconnut 

c’ 1 16 ' de  nouveau  l'antipape.  Alors  le  pape  Innocent 

envoia  Ihint  Bernard  pour  eflaicr  de  moien- 
ner  la  paix  entre  le  roi  & Rainulfe  nouveau 
rîta  Berv.  duc  de  Poiiille.  Le  faint  abbé  prédit  au  roi  que 
iiù.u.  c.4.  s’i{  donnoit  bataille  , il  la  perdroit  ; mais  le 
roi'  voiant  fes  forces  beaucoup  fuperieures, 
méprifa  cette  prédidion  , & attaqua  le  duc 
qui  le  battit  , enforte  qu’il  s’enfuit  honteulè- 
.inent.  Alors  le  roi  écouta  les  propo/ïtions  de 
paix,  & convint  avec  Bernard  qu’il  viendroit 
•trois  cardinaux  du  parti  d’innocent,  & de  ceux 
qui  avoient  aflîfté  à fon  éleélion , & trois  aii- 
.tres  du  parti  d’Anaclet , afin  de  i’inftruire  de 
ce  qui  s’étoit  palfé  à l’éleélion  de  i'un&  de  l'au- 
tre, après  quoi  le  roi  prendroit  le  parti  qu’il 
trouverait  le  plus  jufie.  Car  il  fçavoit  que  tout 
le  refte  de  la  chrétienté  réconnoiiloit  Innocent, 

* à l’exception  dejui  & de  fonroiaume. 

Ce  projet  fut  exécuté  ; le  pape  Innocent  en- 
voia àSalerne,  qui  étoit  la  refidcncc  durof; 
deux  cardinaux,  le  chancelier  Aimeri  & Gé- 
rard , & faint  Bernard  avec  eux  : l’antipape 
Anaclety  envoia  trois  cardinaux  , le  chancelier 
Matthieu,  Pierre  de  Pife  & un  autre  nommé 
Grégoire.  Le  roi  examina  premièrement  i’élec- 
, tion  d’innocent  pendant  quatre  jours  depuis 

le  matin  -julqu’au  foir  avec  une  patience  mer- 
veillcufe  & les  quatre  jours  fuivans  il  exa- 
mina de  même  l’éleétion  d’Anaclct.  Enlûite  il 
afiembla  le  peuple  & le  clergé  de  Salerne , avec 
Jçs  évêques  & les  abbez.  qui  s’y  trouvèrent  ; - 
& leur  déclara  qu’il  ne  pouvoit  fcul  décider 
cette  queftion.  C’eft  pourquoi , ajouta-t-il , s’il 
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jiîaît  à ces  cardinaux  , ils  écriront  la  forme  de  ^ 

l’une  & de  l’autre  éledion  ; & de  chaque  côté  AN’ 1 1 3 7» 
il  en  viendra  un  avec  moi  en  Sicile,  où  j’efipere 
celebrer  la  fete  de  N oél.  Là  j’allèmblerai  les 
«véques  & les  autres  hommes  làges  , par  le 
.ponfeil  defquels  j’ai  fuivi  julqnes  ici  le  parti 
d’Anaclct  ; & je  terminerai  cette  affaire  par 
leurs  avis.  Le  cardinal  Gérard  répondit  : Sça- 
phez  que  de  notre  part  nous  n’écrirons  point 
l’éledion  du  pape  Innocent , nous  vous  l’avons 
fuffifamnjent  expliquée  de  vive  voix  : mais  nous 
vdulons  bien  envoier  avec  yous  en  Sicile  le 
icardinal  Gui  de  Cartel.  On  envoia  aufli  un  car- 
dinal du  côté  d’Anaclet.  - 

Pendant  cette  négociation  de  Sa'erne  , faint 
Bernard  eut  une  conférence  en  prclcnce  du  roi 
avec  le  cardinal  Pierre  de  Pife , qui  palloit  pour 
très-éloquent  & très-feavant  dans  les  loix  & dans 
les  canons.  Après  que  Pierre  eut  parlé  en  faveur 
d’Anaclet  Bernard  rcppndi.t  : Je  fçai  quelle  eft 
votre  capacité  & votre  érudition  ; & plût:  à Dieu 
que  vous  eu  fiiez  à défendre  une  meilleure  eau-  * 

Ce  ! il  n’y  auroit  point  d’éloquence  qui  vous  put 
Tcfffter.  Quant  a nous  autres  gens  Tultiques , plus 
accoutumez  à manier  la  bêche,  qu’à  plaider  des 
caufes , nous  garderions  le  filence  , fi  l’interét 
de  la  foi  ne  nous  preflbit.  Enfuite  il  parla  forte- 
ment ûir  l’unité  de  l’eglife  , 5c  montra  qu’il 
étoit  hnpoflïble  que  le  roi  Roger  marchât  dans 
le  bon  chemin  , puilqu’i!  étoit  ieul  de  tous  les 
princes  pour  Anaciet.  Enfin  il  prelfa  Pierre  de 
Pif;  par  de  fi  puiîîantes  raifons , qu’il  lui  perfua- 
da  de  retourner  à il  orne  & fe  reconcilier  au  pa- 
pe Innocent.  Pour  le  roi  Roger  il  étoit  retenu 
dans  le  Ichifme  par  fon  intérêt  : car  il  avoitufur- 
-pé  des  patrimoines  de  l’églife  Romaine  près  du 
•mont-Caffîn  & de  Benevent  ; & il  cfperoit  en 
différant  de  fe  réunir  , obtenir  de  Rome  des 
pitres  pour  les  conferver. 


Digitized  by  Google 


Arç.  U37- 


Çhr.  Cajf. 
tfc  f.  117- 


*.  1 18. 


XLV. 
Mort  de 
f antipape 
Anacfct. 
Cbr.  Ben. 

ritu  S. 

Bern.  n . t, 
y.  ».  47- 


480  Hi flaire  Ecclcftafliquei 

Il  ne  fut  pas  même  touché  d’un  miracle  q«é 
faint  Bernard  fit  pendant  ce  féjour.  Il  y avoit  à 
Salerne  un  homme  noble  & très-connu  , dont  la 
maladie  avoit  épuifé  .tout  l’art  des  médecins , 
•quoique  cette  étude  fût.alors  cultivée  principa- 
lement à Salerne.  Le  malade  apprit  en  fonge 
qu’il  étoit  venu  en  cette  ville  un  faint  homme 
qui  avoit  le  don  des  guerifons.  Il  eut  ordre  de 
le  chercher  St  de  boire  de  l’eau  dont  il  aurok 
lavé  fes  mains.  Il.ie  fit  & fut  guéri.  Ce  mira- 
cle futfçû  dans  toute  la  ville  , & vint  aux  oreil- 
les du  roi  & de  toute  là  cour. 

Guibald  abbé  du  mont-Gaflïn  voïantle  roi 
Roger  maitre  du  pais  , envoïa  lui  demander 
la  paix  : mais  le  roi  lui  répondit  qu’il  ne  fouf- 
friroi.t  point  dans  ce  monafiere  un  abbé  établi 
par  l’empereur  , &que  fi  Guibald  tomboit  en- 
tre fes  mains  il  le  feroit  pendre.  Alors  Gui- 
bald volant  que  fa  prefence  ne  faifoit  que  nui- 
re au  monaftere  , & qu’il  s’expoferPit  inutile- 
ment à la  mort,  fe  retira  lècretement  & de 
nuit  , le  fécond  jour  de  Novembre  , puis  il 
écrivit  à la  communauté  d’élire.. un  autre  abbé  à 
fa  plâce , & revint  à Stav-elo  fa  première  ab- 
•baïc.  Douze  jours  après  là  fortie  les  moines  du 
mont-Caflin  élurent  pour  abbé  Rainald  de 
Collemezzo,  qui  avoit  été  compétiteur  de  Rai- 
nald le  Tofçan.  Le  roi  Roger  lui  accorda  une 
trêve  ; & c’eft  ici  que  finit  la  chronique  du 
mont-Cafïin  continuée  par  Pierre  diacre  & bi- 
bliothcquaire  de  ce  monafterc. 

Au  commencement  de  l’année  lùivante  1138, 
& le  feptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mou- 
rut à Rome,  après  avoir  porté  le  nom  de  pape 
Anaclet  pendant  près  de  huit  ans.  Il  fut  enter- 
ré fecretement  pour  dérober  aux  Catholiques  la 
cpnnoiflànce  de  fa  fepulture.  Les  cardinaux  de 
fon  parti  de  concert  avec  fesparens,  envoie- 
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■fTent  au  roi  Roger  lui  donner  avis  de  cette  mort  -■ 

& feavoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  éluflènt  un  autre  An .11  fi. 
pape.  Il  le  leur  permit , & niant  reçu  fa  répon- 
se, ils  aliemblerent  ceux  de  leur  parti,  & à & 
mi-Mars  ils  élurent  Grégoire  prêtre  cardinal- 
2u’üs  nommèrent  Viétor.  Toutefois  ils  ne  le 
firent  pas  tant  dans  1 intention  de  perpétuer  le 
fchifme  , que  pour  gagner  du  temps  & fe  récon- 
cilier plus  avantageufement  avec  le  pape  Inno- 
cent. En  effet , les  fferes  de  l’antipape  Anaclet 
c’eft-à-dire  les  enfans  de  Pierre  de  Leon , en- 
nuie?. de  ce  trouble,  rentrèrent  en  eux  mêmes  & 
firent  leur  paix  avec  Innocent  : qui , à ce  que 
1 on  diloit , leur  donna  de  grandes  font  mes  d’ar- 
gent. Le  prétendu  V icior  vint  de  nuit  trouver 
laint  Bernard  , qui  lui  aiantfait  quitter  la  mitre 
Sc  la  chappc  , le  mena  aux  pieds  du  pape  , après 
qu  il  en  eut  porté  le  vain  titre  environ  deux 
mois.  Ainfi  finit  le  fehifine  le  jour  de  l’oâave 
de  la  Pentecôte  vingt-neuvième  de  Mai  11:8. 

Les  enfans  de  Pierre  de  Leon  vinrent  les  pre- 
miers auprès  du  pape,  & lui  firent  hommage  li- 
ge : les  clercs  fehifinatiques  vinrent  enluite  lui 
promettre  obéilfance;  la  joie  fut  grande  parmi 
le  peuple.  Toutefois  Gdon  cardinal  évéoue  de 
Tulculum,  demeura  encore  quclque-tcmps  dans 
.lelchifme  apres  ia  mort  de  l’antipape  : comme 
il  paroit  par  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable 
lui  écrivit  pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été 
moine  de  Clugni. 

AlorslepapcInnocentrepritdansRomer.au-  „ 

tonte  toute  entière.  On  venoit  le  vifiter  de  tous  n C "*- 
cote?,  les  uns  pour  affaires,  les  autres  feule-  rlu'ïln' 
rieri.  pour  lui  faire  des  complimens  de  con-  f-  7.  ».  4 s' 
qquiuance.  On  faifoit  par  les  églifes  des  proceA 
fions  lolemn  elles  ; le  peuple  aïant  quitte  les  ar- 
mes, accouro't  pour  entendre  la  parole  de  Dieu: 
ia  sûreté  & l’abondance  fe  rétablfilbicnr.  Avec 
Tome  XIV*  ^ 
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• le  temps  le  pape  rétablit  auill  le  fèrvicc  des  égli- 

• les  & en  répara  les  ruines  : il  rappella  les  exilez 
£c  repeupla  les  colonies  défertes.  Innocent  étoit 
.à  Rome  dès  le  premier  jour  de  Mai  1138.  coin* 
.me  il  paroit  par  la  bulle  donnée  en  faveur  de 

. Baudouin,  qui  cette  année  meme  fut  élevé  à 
l'archevêché  de  .Pile  ; & à cjui  le  pape  accor- 
da jurifdichon  fur  trois  évechez  de  l’ifle  de 
.Corfe  &.  liir  deux  de  Sardaigne  , avec  la  léga- 
tion en  celle-ci.  Baudouin  étoit  de  Pife  même, 
moine  de  Citeaux,  & le  premier  de  cet  ordre 
qui  fut  cardinal.  Ce  fut  Innocent  qui  l'éleva  à 
. cette  dignité  en  113,0.  au  concile  de  Clermont , 
Si  il  honoroit  tellement  fàint  Bernard,  que  tout 
cardinal  qu’il  étoit,  il  ne  dédaignoit  pas  de  iui 
fervir  de  iccretaire.  Le  làint  abbé  de  Ion  côté 
écrivant  à fes  freres  de  Clairvaux  , dit  que  Bau- 
douin étoit  fon  unique  çonfoiation  pendant 
qu’il  étoit  éloigne  d’eux. 

Cette  abfcnce  lui  étoit  très-fenlîble  , comme 
.on  voit  par  les  lettres  tendres  & affc&ueufes 
- qu’il  leur  écrivoit  d Italie  pendant  ces  voia* 
ges  qu’il  fut  obligé  d’y  faire  à caulè  du  fchilme. 
Aufiï  revint-ii  li-tôt  que  cette  grande  affaire  fut 
terminée.  Il  partit  de  Rome  cinq  jours  après , 

. n’en  rapportant  que  des  reliques  ; & à fa  forrie 
il  fut  reconduit  par  le  clergé  , le  peuple  & tou- 

• te  la  nobJeflè  , car  on  le  regardoit  comme  l’au- 
teur de  la  paix.  Etant  de  retour  à Clairvaux , il 
reprit  l’explication  du  cantique  , comme  il  pa- 
,roit  par  le  commencement  du  fèrmon  vingt- 
quatrième.  Peu  de  temps  après  il  perdit  fon  fre- 
jre  Gérard , dont  il  inféra  l’oraifon  funebre  dans 
un  de  fes  fermons.  Il  avoir  commencé  à con- 
tinuer l’explication  du  cantique,  mais  il  ne  put 
retenir  fit  douleur , qu’il  avoit  diflïmulce  pen- 
dant les  funérailles  de  fon  frere.  Ce  n’eü  point 
Çe  cher  frere  qu’il  plaint , étant  perfuadé  de  fbn 
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'bonheur  : ilfè  plaint  lui-même  d’être  prive  de  ' 

fon  fecours.  Car  Gérard,  quoique  lans  Jet-  A.N.X  »)'■». 
très,  croit  homme  d’un  grand  fèns , d’une  pru- 
dence confommée  , & d’une  habileté  finguliere 
pour  l’oeconomie,  les  arts  St  les  affaires  : cnlorte 
qu’il  louiageoit  Ion  frere  - de  tous  les  loins  du 
temporel,  & il  lui  procuroit  du  loi/ir  pour  vac- 
quer  à la  prière  , à l’étude  & à l’inPiruétion.  Gé- 
rard ne  laifloit  pas  d’etre  fort  intérieur  & fort- 
avancé  dans  la  fpirituaiité  ; St  en  cette  matière 
meme  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis' 

il  le  Stsjj.  lîv. 
pre-  txvi  » 45. 
qu’il  yiu  lib ■ *• 

ne  prétend  point- être  exempt  des  fentimens  de  +î* 
l’humanité  ; & il  autorife  fes  larmes  par  les 
exemples  de  Samuel , de  David  , de  Jésus- 
Christ  meme:  qui  non-feulement  n’empê- 
cha point  les  autres  de  pleurer  Lazare , mais 
le  pleura  avec  eux. 

Dans  le  même  temps  il  furvint  à faint  Ber-  xivir. 
nard  une  affaire,  qui  ne  lui  fut  guercs  moins  Eicftio» 
lcnfible.  Guillaume  de  Sabran  eveque  de  Lan-  d’un  év  cou 
grès  étant  mort  la  même  année  1138.  Hugues  de  Langes 
fils  du  duc  de  Bourgogne,  voulut  mettre  fur  ce 
fîcge  un  moine  de  Ciugni  qui  en  étoit  très  in- 
digne : à quoi  le  faint  abbé  s’oppofa  de  toute 
la  force  , non-feulement  pour  l’intérêt  gene- 
ral de  l’égiife , mais  pour  celui  du  monaftere  de 
Clairvaux  en  particulier,  fitué  dans  le  dio- 
cefe  de  Langres  , & entièrement  fournis  à l’cvé- 
que.  Il  explique  ainlî  cette  affaire  dans  un  mé- 
moire qu’il  en  envoïa  au  pape  : Comme  nous  t 
étions  encore  à Rome,  l’archevêque  de  Lyon  y 
arriva  , & avec  lui  Robert  doyen  de  i’églifc  de 
Langres,  & Olric  chanoine,  demandant  pour 
eux  & pour  leur  chapitre  , la  pcrmiflèii  d’élire 
-iui  évêque.  Car  iis  avoient  reçu  ordre  du  pape* 

Xij 


importans  : comme  quand  pour  l'humiiier , 
reprit  d’avoir  promis  la  guerifon  qui  fut  fon 
nner  miracle.  Au  relie  , Bernard  déclare 
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“ ■ ■ de  ne  le  faire  que  par  ie  conlbii  de  perfonnes 
1138.  picufes.  Iis  vouloicnt  que  je  leur  fille  obtenir 
cette  perniiiïîon  : mais  je  leur  déclarai  que  je 
n’en  ferois  rien  , ii  je  n’étois  alfuré  , qu’ils  prér- 
-tendoient  élire  une  pc-rfonne  capable.  Ils  me 
répondirent  que  j’en  ferois  1e  maître  , & qu’ils 
.ne  feroient  que  ce  que  je  leur  confeillerois  : & 
ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m’y 
fiois  pas  allez  , l’archevêque  s’y  joignit  & me 
promit  la  même  chofe  : ajoutant  que  fi  le  cler- 
gé vouloit  agir  autrement , il  ne  confirmeront 
point  ce  qu’ils  auroient  fait.  On  prit  pour  té- 
moin le  chancelier  ; & de  plus  nous  allâmes  en 
prcfence  du  pape  , afin  qu’il  autorisât  notre 
convention.  Nous  avions  eu  auparavant  enfem- 
blc  une  longue  conférence  fur  l’élection  ; & de 
plufieurs  fujets  on  en  avoit  nommé  deux,  dont 
nous  convînmes  tous  que  l’on  pouvoit  élire 
celui  qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna 
d’obfervcr  inviolablcment  ce  dont  nous  étions 
convenus,  & tant  i’archevéque  que  les  chanoines 
Je  promirent  fermement.  Ils  s’en  allèrent  & je 
partis  aufiï  peu  de  jours  apres. 

,En  paflant  les  Alpes  nous  apprîmes  que  dans 
peu  de  jours  on  devoit  facrer  evéque  de  Lan- 
.gres  un  homme  dont  plût  à Dieu  qu’on  nous 
eût  dit  des  chofes  meilleures  & plus  honnêtes  : 
car  je  11e  veux  pas  dire  ce  que  j’en  ai  oüi  mal- 
gré moi.  Enfin  plufieurs  hommes  vertueux  , 
qui  étoient  venus  au-devant  de  nous  pour  nous 
fàluer , nous  perfuaderent  de  palier  par  Lyon  , 
pour  détourner  ce  mauvais  coup , s’il  étoit  pof- 
iîble.  Car  j’avois  réfoiu  de  prendre  un  autre 
chemin  plus  court , à caufe  de  ma  mauvaife 
,1'anté  & de  ma  lalîîtude  ; & d’ailleurs , je  l’avoué  , 
je  ne  croiois  pas  trop  à ces  bruits.  En  effet  ; 
.qui  auroit  cru , qu’un  fi  grand  prélat  eût  cté 
allez  léger , pour  impofer  les  mains  à une  per- 


Digitized  bj 


. f / .»  i 9) 

Livre  foix  ante-huitième.  485 

ronfle  notée  : au  préjudice  de  fa  promelïe  fi  re-  1 1 11 
dente,  & de  l’ordre  de  Ion  fiiperieur  ? Toute- An.  113.8.- 
fois  étant  arrivé  à Lion , nous  vîmes  ce  que 
l’on  nous  avoit  dit  : on  faifoit  les  préparatifs  de 
dette  malhcureufe  ceremonie.  Il  eft  vrai  que  le' 
doyen  & la  plus  grande  partie  , fi  je  ne  me' 
trompe  , des  chanoincsde  Lion  , s’y  oppofoient 
ouvertement  ; & la  ville  étoit  remplie  de  ces~ 
honteux  & triftes  difeours  , «qui  ne  faifoient- 
qu’augmenter. 

Que  faire  ? Je  reprefentai  refpcéhicufement' 
à.  l’archevêque  la  convention  qu’il  avoit! faite 
& l’ordre  qu’il  avoit  reçu  , & il  en  convint.- 
Mais  il  rejetta  fon  manque  de  parole  fur  le  fils 
du  duc,  qui  avoit  manqué  à la  fienne  , & l’a- 
Voit  obligé  à changer  aufii , pour  ne  le  pas  ir< 
fiter , & en  vue  de  la  paix.  II  ajouta  que  ouoi 
qu’il  eût  fait  julques-Ià,  il  ne  feroit  déformais1 
que  ce  que  je  voudrois.  A Dieu  ne  plaife  , lui' 
dis-je  en  le  remerciant , ce  n’cfd  pas  ma  vo-‘ 
lônté  qu'il  faut  faire  ; c’eft  celle  de  Dîèu.  Êt  le 
moyen  de  la  connoître  fera  peut-être  de  s’en 
l'apporter  an  cortfcil  dès  évêques  & des  autrbs 
gens  de  bien  , qui  font  venus  ici  fur  votre' 
mandement  , ou  qui  y viendront  encore.  Si 
après  avoir  invoqué  le  Saint-Efprit  , ils  font 
tous  d’avis  de  palier  outre  , faites -le  : finonil 
faut  écouter  l’apotre,  qui  défend  de  fe  prefier  ’Lim.  y.  i'zy 
pour  impofer  les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce 
confeil.  On  vint  dire  cependant,  que  cchti  dont 
ctoit  queftion  étoit  arrivé  dans  une  hôtellerie 
& non  au  palais.  Ii  arriva  le  vendredi  au  foir 
& Ce  retira  le  famedi  matin.  Ce  n’eft  pas  à moi 
de  dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  même  paroi-’ 
tire  à la  cour  de  l’archevêque  après  être  venu- 
de  fi  loin  dans  ce  deflein  : peut-être  pourroit- 
on  croire  qu’il  l’auroit  fait  par  pudeur  monafti- 
que  &par  mépris  des  honneurs  , fi  la  fuite  ne 
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‘ “ — faifoit  voir  le  ccntraire.  En  effet  , pouvions-- 

AiN.i  1 38.  nous  alors  en  fotipçonner  ancre  chofe  ? puifque 
l’archevéque  revennnt  delui  parler,  témoigna 
devant  tout  le  monde1,  qu'il  n’avoit  jamais  vou- 
lu acquicfcer  ; & qu’il  defaprouvoit  abfblumentr 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  à fon  fiijet. 

Enfin  l’archevéque  ordonna  aufîi-tôt  que  l’on 
procédât  à l’éicdion  : il  le  manda  & par  des 
chanoines  de  4-angres  qui  croient  prefens  ; & 
par  une  lettre  qui  fubfiiîc  encore.  Mais  apres 
qu’elle  eut  été  lue  dans  le  chapitre  de  Langres  , 
on  en  lut  aufli-tôt  une  autre  toute  contraire  v 
. qui  portoit  que  le  facre  n’étoit  que  différé  , & 
aflignoit  un  jour  & un  lieu  pour  décider  l’af- 
faire , que  la  première  lettre  difbit  être  déci- 
dée. On  eut  cru , que  c’étoit  deux  perfbnnes  op- 
pofées  qui  parioicnt,fi  on  n’eût  vit  le  même  fceau  1 
à ces  lettres  , & le  même  nom  à la  tete.  Nous 
avons  en  main  ces  lettres  contradidoires.  Ce-- 
pendant  cet  homme  qui  avoit  fuit  le  facre  , & 
renoncé  à l’eledion,  va  trouver  le  roi  en  dili- 
gence & obtient  l’inveftitnre  des  droits  réga- 
liens : par  quels  moiens  , c’eft  à lui  à en  ré- 
pondre. Aufli-tôt  on  envoie  des  lettres  pour 
„ changer  le  lieu  du  facre  & en  anticiper  le  jour  r- 

afin  d'ôter  les  moiens  de  s’y  oppofer  & d’en  ap- 
pcller.  Mais  la  providence  y a remédié.  Il  y a 
eu  des  appellations  interjetées  par  Falcon 
doïen  de  l’eglife  de  Lion  ; par  Ponce  achidia- 
crc  de  Langres  , & Bonami  prêtre  & chanoine 
de  la  même  églile , & par  nos  freres  Brunon 
& Geoffroi.  Le  terme  étoit  fi  court , que  de- 
puis que  nous  l’avons  fçû , à peine  avons  nous 
cv  ouatre  jours  pour  envoier  notre  député  , 
qui  étoit  un  chanoine  de  Langres  : afin  cfe  pré-  * 
venir  cette  ordination  fâcrilege.  Ils  s’y  eft  op- 
pofé  , a appelle  au  faint  fiege,  où  il  a cité  l’élu 
Sc  ceux  qui  dévoient  le  facrer.  Je  n’ai  rien  dit" 
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ici  que  par  l’amour  de  la  vérité  , j’en  prends  à 
témoin  la  vérité  même. 

Saint  Bernard  cnvoiantcc  mémoire  à Rome, 
écrivit  au  pape  & lui  reprefenta  ce  qui  s’y  étoit 
paffé  au  fujer  de  l’évêché  de  Langres  ; les  or- 
dres qu’il  avoit  donnez  & la  promefie  de  l’ar- 
cheveque  de  Lion  de  les  exccilter  fidèlement. 
Il  fe  plaint  de  l’inconftance  de  ce  prélat,  & prie 
le  pape  de  s’informer  quel  étoit  l’homme  qu’orr 
vouloit  mettre  fur  le  nege.  11  le  renvoie  à ce 
que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par  con- 
féquent  étoit  allé  à Rome  foliieiter  cette  affaire. 
Saint  Bernard  en  écrivit  aufïi  aux  évêques  8C 
aux  cardinaux  de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait 
fbuvenir  de  ce  qu’il  a fait  & fouffert  avec  eux 
durant  le  fchifme , où  il  a tellement  epuifé  lès» 
forc^ , qu’à  peine  a-t’il  pu  venir  chez  lui.  A 
mon  retour,- ajo-.ite-t’il , je  n’ai  trouve  qu’af- 
fli&ion  & que  douleur  : les  dieux  de  la  terre  fe 
font  élevez  contre  nous,  je  veux  dire  l'arche-* 
vêque  de  Lyon  & l’abbc  de  Clugni , fe  con- 
fiant en  leur  puifi'ancc  & en  leurs  richefi'es. 

L’abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’intérêt 
de  fon  moine  élu  éveque  de  Langres.  On  le 
Voit  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  pape , le 
priant  d’accorder  à cette  églife  la  liberté  de 
FéleéHon,  & de  recevoir  favorablement  le  fils 
du  duc  de  Bourgogne , qui  alloit  à Rome  pour 
la  première  fois  & peut-être  que  cette  affaire 
étoit  le  principal  fujet  de  fon  Voïagc.  Pierre  de 
Ciugni  en  écrivit  aufTi  à faint  Bernard  , foute- 
nant  que  ce  qu’on  lui  avoit  dit  contre  l’élu  de 
Langres  , n’étbit  que  des  calomnies  ; & ajou- 
tant à la  fin  : Si  c’eft  peut-être , car  il  faut  di- 
re tout  ce  que  je  penfe  : fi  c’eft:  que  les  moines 
de  Citeaux  craignent  ceux  de  Clugni  : il  faut 
lever  ce  foupçon  , & apprendre  de  la  nature 
même  , que  chacun  aime  fon  femblable.  Si 
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■ donc  un  moine  devient  évêque  de  Langres,  if 

AN.1158.  aimera  les  moines  de  Cifteaux  & les  autres:  il 
fuivra  en  cela  fon  propre  interet  ; & voiant- 
que  nous  les  aimons , il  n’ofera  s’écarter  de  no- 
tre exemple. 

Nonobftant  l’appel  au  pape  , ce  moine  fut 
facré  évéque  de  Langres  par  l’archcvcque  de 
Lion  , affilié  des  évêques  d’Autun  & de  Mâ- 
con. Alors  faint  Bernard  redoubla  fes  cris  & 
fes  plaintes , écrivant  au  pape  une  lettre  très- 
tfip.  1*6.  preflante,  où  il  dit  : Je  luis  au  lit,  mais  mon 
cœur  fouffre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  n’eft 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore , il  s’agit 
de  mon  falut.  Voulez-vous  que  je  confie  mon 
amc  à un  homme  qui  a perdu  la  fienne  ? Ces  re- 
montrances eurent  leur  effet  : l’éleétion  du  moi- 
ne de  Clugni  fut  cafl'ée  ; & on  élut  évêque  de  : 
Langres  , Geoffroi  parent  de  faint  Bernard  y . 
Si  prieur  de  Clairvaux.  Mais  le  roi  fit  quelque  - 
difficulté  de  lui  donner  i’inveftiture , l’aiant  - 
donnée  au.  premier  : fur  quoi  faint  Bernard  lui 
170.  écrivit  en  ces  termes  : Si  le  monde  entier  con- 
juroit  pour  me  faire  entreprende  quelque  cho — 
le  contre  la  majefté  roiale,  je  craindrois  Dieu 
& la  puillânce  qu’il  a établie.  D’ailleurs  je  n’i- 
gnore pas  combien  le  menlbnge  eft  indigne  de 
tout  Chrétien  , & particulièrement  d’un  hom- 
me de  ma  profeffiorv.Or  je  .-vous  le  dis  en  vé- 
rité , ce  qui  s’eft  fait  à Langres  touchant  notre 
prieur  , s’eft  fait  contre  l’intention  des  évêques 
& contre  la  mienne  ; mais  il  y a un  louverain 
maître  qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  vo- 
lontez  des  hommes.  Et  comment  n’aurois-je 
pas  craint  pour  celui  que  j’aime  comme  moi- 
même,  le  péril  que  j’ai  craint  pour  moi  ? Tou- 
tefois ce  qui  eft  fait  eft  fait  : il  n’y  a rien  con- 
tre vous,  mais  beaucoup  contre  moi.  On  m’a 
été  l’appui  de  ma  foiblelfe  : la  lumière  de  mes 
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ÿeux  , mon  bras  droit.  Il  menace  enluite  le  roi  1 -■»' 

de  la  colere  de  Dieu , s’il  ne  pourvoir  prompte-  An.  1138,- 
ment  à faire  remplir  les  deux  licges  vacans  de 
Reims  & de  Langres.  Il  l’exhorte  à ne  pas  trom- 
per les  belles  efperances  que  l’on  a conçues  de 
fon  nouveau  régné  , & à confirmer  prompte- 
ment l’éleélionde  Geoffroi  pour  fon  interet  prô-  ' 
pre  & pour  la  sûreté  du  pais.  Bernard  fut  écou- 
té : & Geoffroi  ctoit  en  poffeflîon  du  fiege  de 
Langres  dès  l’année  1140.  Quant  à celui  de  Cbart.  «pi'- 
Reims , il  vacqua  par  le  décès  de  l’archevêque  Perur’  p. 
Rainald,  arrivé  le  treiziéme  de  Tanvier  1139.  I54‘ 

& ne  fut  rempli  qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’empereur  xtix. 
Lothaire  , on  avoit  indiqué  à Mayence  une  a C-  Conrad  in,  - 
fèmbléc  generale  pour  la  Pentecôte  1138.  mais  roi  des  Ro 
quelques  feigneurs  craignirent  qu’Henri  le  _ 

perbe  duc  de  Bavière , gendre  du  défunt  empe-  VI  r‘c * . 

réur , ne  le  rendit  maître  de  cette  affemblée  n. 
par  Ton  autorité  , qui  étoit  alors  la  plus  grande  Dodeib.An.’- 
dans  le  pais.  C’eil  pourquoi  ils  s’affemblcrent  à ' j 18. 
Coblents  le  jour  de  la  Chaire  de  làint  Pierre 
vingt-deuxième  de  Février , & élurent  roi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suaube,  fils  de  la  (peur 
de  Henri  V.  Cette  éleftion  fe  fit  en  profence 
de  Thcoduin  évêque  cardinal  & légat  du  faint 
fiege , qui  promit  le  confentement  du  pape  , •• 
des  Romains,  & de  toutes  les  villes  d’Italie.  En-’ 
fuite  le  nouveau  roi  Conrad  III.  vint  à Aix-Ia-' 

Chapelle  , & y fut  facré  le  dimanche  de  la  mi-  " 
carême  treiziéme  jour  de  Mars  , par  le  cardi-  " 
nal  légat,  affilié  des  archevêques  de  Cologne  8c 
de  Trêves  , & des  autres  évêques.  L’archevêque  ' 
de  Cologne  auroit  dû  faire  cette  cérémonie,'* 
mais  il  n’avoit  pas  encore  reçu  le  pallium.  Le  ' 
roi  Conrad  célébra  à Cologne  la  fête  de  Pâques 
qlii  cette  aimée  1138.  étoit  le  troifiéme  d’Avril  ; * 

Se  de-là  il  palfa  à Mayence  , dont  le  fiege  étoit" 
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t'erre  & en  Ecoile.  Aiberic  étoit  François  né  à 
Bcauvais,&avoit  etc  moine  de  Clugni  & prieur  1 1 3 ^ • 
de  faint  Martin  des  Champs  , & le  pape  venoit  to.  x.  cour. 
de  le  faire  cardinal.  Etant  arrivé  en  Angleterre  p-  ps>  ï- 
il  montra  les  lettres  du  pape,  contenant  (es  pou-  "d 

voirs,  & adreifées  au  roi  d’Angleterre  & au  e£  ' g ern  ‘ * 
roi  d’Ecofle  , à Turltain  archevêque  d’Yorc, 

Car  le  fiege  de  Cantorbcri  étoit  vacant , aux 
évêques  & aux  abbez  de  l’un  & l’autre  roiau- 
mc.  Il  fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il 
menoit  avec  lui  l’abbé  de  Molefme  8c  plusieurs 
autres  moines  de  deçà  la  mer,  & fi-tôt  qu’il  fut 
arrivé,  il  appclla  auprès  de  lui  Richard  abbé 
de  Fontaines  au  diocefe  d’Yorc,  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , homme  d’une  grande  autorité.  Avec 
cette  compagnie  il  vifita  prelque  tous  les  éve-' 
chez  & les  monafteres  d’Angleterre.  Etant  en- 
tré en  Ecoflè  il  trouva  à Carlile  le  roi  David  , 
avec  les  évêques',  lés  abbez , A'  les  feigneurs- 
du  pais,  qu’il  réduifit  à l'obéifiance  du  pape 
Innocent  ; car  ils  avoient  favorifé  le  parti  de 
Pierre  de  Eeon.  Il  demeura  trois  jours  avec 
eux  -,  8c  a iant  appris  que  Jean  évêque  de  Glafcou 
avoit  abandonné  fon  fiege,  & étoit  venu  fecrc- 
tèment  & finis  congé  fe  rendre  moine  à Tiron  , 
il  ordonna  c;ue  le  roi  lui  envoieroit  un  couricr 
avec  des  lettres  pour  le  rappeller  ; & que  s’il 
n’obéilToit  on  donneroit  une  fentènee  contre 
lui  : ce  qui  fut  exécuté.  Ilpreifa  !e  roi  d’Ecolfe 
de  faire  la  paix  avec  le  roi  d’ Angleterre,  & fe 
jetta  meme  à fes  pieds  : mais  il  ne  put  obtenir 
qu’une  treve  de  fix  femaines  jufques  à la  faint’ 

Martin.  Il  obtint  des  Piétés , peuples  du  Nord 
de  l’Ecoffe  , encore  barbares  , que  dans  le  mê-' 
me  terme  ils  rameneroient  à Carlile  toutes  des^ 
filles  & les  femmes  qu’ils  avoient  prifes,  $c  les' 
y mettroient  en  liberté  : il  leur  fit  aufiï  pro-‘ 
mettre , • & à tous  les  autres , 'de  ne  point  profe-^  " 
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■■  “ — ner  les  églifes  dans  ia  guerre  , d’épargner  les  ' 
An.  1 138.  femmes  & les  cnfans  , & ne  tuer  que  ceux  qui 
réfiftoicnt. 

IT  Le  légat  Alberic  partit  d’Ecofle  à la  faint  Mi-  - 

Condie  de  chel  » & revint  à la  cour  d’Etienne  roi  d’An- 
Lou dres.  gleterre  : d’où  il  convoqua  tous  les  évoques  & 

les  abbez  du  roiaume , pour  fe  trouver  à Lon-  - 
dres  à la  faint  Nicolas , & y celebrer  un  concile 
general  : mais  il  ne  s’aflembla  que  le  treiziéme 
de  Décembre  de  cette  année  1138.  Le  légat  Al- 
beric y préfida,  & il  s’y  trouva  dix-huit  évê- 
ques & environ  trente  abbez.  Turltain  arche- 
vêque d’Yorc  étoit  malade  , & y envoïa  pour 
député  Guillaume  deien  de  fon  églife.  On  fit 
en  ce  concile  dix  fept  canons , répétez  pour  la 
( j plupart  des  derniers  conciles  précedens.  On  ne 
gardera  point  le  corps  de  Notre- Seigneur  plus 
de  huit  jours  : il  ne  fera  porté  aux  malades  que  • 
par  un  prêtre  , ou  un  diacre  : ou  en  cas  de  né- 
ceflité  par  toute  perfonne  , mais  avec  un  très- 
*.i6.  grand  refpeél.  Défenfe  aux  religieufcs  de  por-  - 
ter  des  fourrures  de  prix  , comme  des  martres  -• 
ou  des  hermines  , d’avoir  des  bagues  d’or  , ou  : 
de  frilcr  leurs  cheveux  : le  tout  lôus  peine  d’a- 
fi  ,7>  nathême.  Défenfe  aux  maîtres  de  louer  à d'au- 
tres leurs  écoles  à prix  d’argent. 

En  ce  même  concile  on  parla  de  remplir  le 
iîege  de  Cantorbcri , vacant  depuis  deux  ans  , >> 
parle  décès  de  Guillaume  de  Corbeil,  qui  étoit 
mort  en  113^.  après  quatorze  ans  de  pontificat.  - 
On  élut  Thibaut  abbé  du  Bec,  du  confente- 


ment  de  Jeremie  prieur  de  l’églife  de  Cantor- - 
beri  ; & il  fut  làcré  par  le  légat  au  commen- 
cement de  l’an  1 13^. incontinent  après l’épi^ha- 
nie.  C’étoit  un  homme  d’une  prudence  & d une 
douceur  finguliere,  & il  tint  le  fiege  vingt-deux 
ans.  A la  fin  du  concile , le  légat  invita  tous  les  > 
évêques  d’Angleterre  Sc  plufieurs. abbez  à venir .v 
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Rome , pour  le  concile  que  le  pape  Innocent  - T“7“ 

dévoie  tenir  à la  mi-carême.  Pour  s’y  trouver  An.i  13.9. 
lui-même  à temps,  il  partit  aufli-tôt  après  l’oéla- 
ve  de  l’épiphame,  & fut  luivi  par  le  nouvel  ar- 
chevêque Thibaud , quatre  autre  évêques  & 
quatre  abbez , qui  allèrent  au  concile  de  Rome 
pour  tous  les  prélats  d’Angleterre.  Car  le  roi 
Etienne  ne  voulut  pas  qu’ils  y aliall'ent  en  plus 
grand  nombre  , à caufe  des  troubles  dont  le 
roiaume  étoit  agité. 

Depuis  que  le  pape  Innocent  fut  rentré  à DI. 
Rome  , il  y reçut  Foucher  nouvel  archevêque  ,OHC.1*r 
de  Tyr,  qui  vint  lui  demander  le  pallium.  Il  Tyr.^"* 
étoit  d’Angoulcme , abbé  de  la  Celle,  monailere  Gui lî.  Tyr. 
de  chanoines  réguliers  : mais  étant  perfecuté  xiv.  t.  u. 
par  fon  éveque  Gérard  , chef  des  fehifmatiques 
en  Aquitaine , il  prit  congé  de  fes  confrères  & 
s’en  alla  en  pèlerinage  à Jerufalem , où  il  vécut 
régulièrement  dans  la  communauté  du  laint  lè- 
pulcre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque 
de  Tyr  d’entre  les  Latins  mourut , & Foucher 
fut  élu  pour  lui  fuccedcr.  Il  étoit  médiocre- 
ment fçavant , mais  pieux , ferme  & amateur  de 
la  difcipline.  Il  gouverna  l’églife  de  Tyr  dou- 
ze ans.  Après  qu’il  eut  été  facré  par  Guillaume 
patriarche  de  Jerufalem , il  voulut  aller  à Rome 
demander  le  pallium  , à l’exemple  de  fes  préde- 
celfeurs  , mais  le  patriarche  lui  fitdrefler  des' 
embûches  fur  le  chemin , en  forte  qu’il  n’arri- 
riva  à Rome  qu’à  grande  peine,  après  avoir  fouf-  ■ 
fert  de  mauvais  traitemens  & échappé  à de 
grands  périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le 
patriarche  indigné  contre  lui  : enforte  qu’il  ne 
voulut  pas  rétablir  l’églife  de  Tyr  dans  Ion  an- 
cienne dignité  , ni  réparer  les  dommages  que 
l’archevêque  avoir  foufferts.  C’ellce  qui  paroit  • 
par  une  lertre  du  pape  au  patriarche  de  Jeru- 
filcm  , dattée  du  palais  de  Latraa  le  dix,-fep.- In  4»» 


I 


An.i 


#a;7/. 


W- 


f.14. 


*f-  S.C.7'8- 


LUT. 

Raoul  pa- 
triarche 
d'Antioche. 
Outil,  c.  1 o. 

Sup.  liv. 
«iv.  ».  j 8. 


424  Niftoire  'ÉccleJîaJltijUè'. 

tiémc  de  Décembre  apparemment  de  l’an  i r 3 g! 

Le  fiege  de  Tyr  étoit  anciennement  le  pre- 
mier des  treize  qui  reievoient  immédiatement 
de  celui  d’Antioche,  & qui  avoient  chacun  lôus 
eux  plufieurs  évéchez.  Tyr  en  avoit  quatorze  , 
& portoit  le  titre  de  protothrône.  Mais  depuis  ’ 
la  conquête  des  Latins  le  patriarche  de  Jeru- 
falem prétendit  queTyr  devoit  être  de  fa  dépen- 
dance, en  vertu  de  la  concelfion  faite  par  ie  pa- 
pe Pafcal  IL  au  roi  Baudouin  & au  patriarche 
Gibelin  : par  laquelle  ilToumettoit  au  patriar- 
che de  Jerufalem  tous  les  évéchez  dont  le 
roi  feroit  la  conquête.  Le  patriarche  de  Jeru- 
falem avoit  auflî  donné  â l’archevêque  de  Tyr r 
le  premier  rang  entre  fes  firffragans  : mais  il 
lui  avoit  ôté  trois  évéchez  dépendans  de  la 
métropole,  Acre,  bidon  , & Berytc  ; & le  pa- 
triarche d’Antioche  lui  rctenoit  Biblis  , Tripo- 
li  & Antarade  : non  qu’il  niât  qu’ils  fuflent  dé- 
pendans  de  Tyr , mais  parce  queTarchevéque  ne 
le  reconnoilToit  pas  pour  fon  fuperieur.  Quand 
l’archevêque  Foucher  revint  de  Rome,  le  pa- 
triarche de  Jerufalem  lui  rendit  , quoiqu’avec 
peine , les  trois  fuftragans  qu’il  lui  retenoit  ; & 
pour  les  antres  le  pape  leur  écrivit  de  revenir  à 
leur  métropolitain , & au  patriarche  d’Antioché 
de  les  rendre. 

Le  patriarche  d’Antioche  étoit  alors  Raoul 
natif  de  Domfrônt  aux  confins  du  Maine  & de  la 
Normandie  : homme  de  guerre,  magnifique  & 
liberal , & par  là  fort  agréable  au  peuple  & à la 
noblelî’e.3ernard  premier  patriarche  Latin  d’An- 
tioche, étant  mort  la  tfente-fîxieme  année  de 
fon  pontificat  ",  c’cft-à-dirc  l’an  1 1 3 5.  les  arche- 
vêques & les  évêques  dépendans  de  ce  grand' 
fiege,  s’aflemblerent  au  palais  patriarcal , pour 
procéder  à l’éleélion  : mais  le  peuple  fans  leur 
participation , élut  tumultuairt  ment  Raoul  déjà 
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archevêque  de  Mamiffra  , qui  cil  i’ancrennc 
Mopfuelte  en  Cilicie  ; & il  fur  intronifédans  la 
chaire  de  iàint  Pierre.  Les  prélats  qui  s’etoient 
aiiemblez  pour  l’éleélion  craignant  la  fureur  dit 
peuple  dont  ils  entendoient  les  cris , fe  réparè- 
rent &:  refuferent  d’obéir  à ce  patriarche  qu’ils 
n’a  voient  point  élu  , mais  il  ne  laifla  pas  de  fe 
mettre  en  pollclfionde  l’églifè  & du  palais  pa- 
triarcal , & fans-  s’embarralfer  de  demander  au< 
pape  le  pallium , il  le  prit  auflï-tôt  fur  l’antel  de 
faint  Pierre.  Avec  le  temps  il  attira  à fa  com- 
munion quelques-uns  de  fes  furfragans  , & s’il 
avoit  vécu  en  paix  avec  fes  chanoines , il  auroit 
pû  fe  maintenir.  Mais  il  les  troubla  dans  leurs 
biens  ; & fes  richetfcs  le  rendirent  fi  infolent  , 
qu’il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des  hom- 
mes. Il  chaiia  par  violence  les  principaux  de 
fon  églife  ; & il  en  fit  mettre  quelques-uns  en 
prifon  & aux  fers , dilànt  qu’ils  avoient  conlpiré 
contre  fa  vie.  Ainfi  il  s’attira  la  haine  publique, 

& fe  croioit'à  peine  en  sûreté  entre  fes  domcP 
tiques  : tant  il  étoit  agité  des  reproches  de  fa 
confciencc.-  Scs  deux  principaux  adverfaires  Guill.  Tyt , 
étoient  Lambert  archidiacre  de  fon  églife,  & xy.  r.  1». 
Arnoul  Calabrois,  homme  noble  , lettré  & ha- 
bile dans  les  affaires,  qui  fi.it  depuis  archevêque 
de  Cofencc.  Ils  entreprirent  le  voiage  de  Rome 
pour  y porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche 
Raoul,  & Raimond  prince  d’Antioche  qui  les-- 
lôutcnoit , contraignit  ce  prélatpar  force  à fai- 
re aufli  le  voiage.  Arnoul  prit  les  devans  ; & 
étant  arrivé  en  Sicile,  il  alla  avec  fes  amis  & fes- 
parens  trouver  le  due  Roger  , & lui  dit  : Voici' 
que  Dieu  met  entre  vos  mainsle  patriarche  qui 
vous  a ôté  inùiftement  la  principauté  d’Antio-' 
che  , il  va  arriver  dans  vos  terres.  Le  duc  don- 
na fes  ordres  dans  tous  les  ports  ; & Raoul  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien  étant  arrivé  à Brindes , y* 
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A fut  arrête  , mis  aux  fers , & envoie  en  Sicile.  Là 

AN.113P.  p.ir  fon  aJreffc  & fon  éloquence  il  fit  fa  paix 
avec  le  duc  fous  certaines  conventions , & fut 
renvoie  avec  honneur  pour  aller  à Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’accès  difficile  auprès  du 
pape , étant  regardé  comme  un  ennemi  du  faint 
fiege,  auquel  il  prétendoit  égaler  le  lien  : car' 
ti  1 ?.  il  difoit,que  la  chaire  de  faint  Pierre  étoit  à An- 
tioche aulîï  bien  qu’à  Rome  ; & que  fon  égiilê 
ctoit  même  la  four  aînée.  Enfin  par  le  moien 
de  fes  amis  il  eut  audience  du  pape , & fut  reçu' 
en  prclènce  de  toute  la  cour  avec  grande  magni- 
ficence. Ses  adverfaires  fe  présentèrent  auflï  ; 
& aiant  donné  leurs  libelles,  ils  étoient  prêts  à 
pourluivre  leur  accalation  dans  les  formes.  Mais 
comme  la  cour  vit  qu’ils  n’avoient  pas  les  int- 
truétions  nécelfairespour  convaincre  pleinement 
l’accufé  : on  lignifia  aux  deux  parties  qu’ils  le 
titillent  en  repos,  jufqu’à  ce  que  le  pape  en- 
volât un  légat  liir  les  lieux  , pour  informer  plus  * 
amplement  de  l’affaire.  Cependant  le  patriar- 
che rendit  le  pallium  qu’il  avoit  pris  à Antioche 
de  fon  autorité,  au  mépris,  difoit-on,  du  faint 
fiege,  & en  reçut  un  autre  de  la  main  du  premier 
diacre  pris  fur  le  corps  de  lâint  Pierre  félon  la 
coutume.  Ainlî  il  le  retira  avec  les  bonnes  grâ- 
ces du  pape , & repalfa  en  Sicile , où  le  duc  lui  - 
r4-  donna  des  galeres  qui  le  menèrent  en  Syrie.  - 
Mais  quand  il  y fut  arrivé,  l’églife  d’Antioche 
ne  voulut  pas  le  recevoir,  - & il  fut  obligé  de  fe 
retirer, premièrement  à un  monaftere  de  la  mon- 
tàgne  noire  dans  le  voifinage  , puis  chez  le 
comte  d’Edcflè , qui  l’invita"  à venir  auprès  de 
lui.  Enfin  le  patriarche  le  reconcilia  du  moins1 
eh  apparence  avèc  le  prince  d’Antioche , & fut ; 
rèçu  lolemnellement  dans  la  ville. 

(J  if.  Cependant  le  pape  envoia  pour  légat  en  Sy-  ' 
rie , Pierre  archevêque  de  Lion,  qui  étant  dé-  ' 


Digitized  by  Goosle 


Gvre  faix  ante-h  uititme'.  * 497 

barque  à Acre , alla  d’abord  faire  Tes  prières  à ■ ■ 1 1 ■ l,r 
Jerufàlem  : Mais  Lambert  & Arnoul  le  prdfant  An.  ujÿ. 
de  venir  à Antioche,  il  revint  à Acre,  où  il 
tomba  malade  & mourut  étant  déjà  avancé  en 
âge.  On  difoit  même  qu’on  lui  avoit  donné  un 
breuvage  empoifonné.  Alors  les  adverfaires  dir 
patriarche  Raoul  fruftrez  de  leur  efperance,  & 
fatiguez  de  la  peine  qu’ils  avoient  eue  à la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  , cherchèrent  à fè  récon- 
cilier avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  fbn  ar- 
chidiaconc  : mais  il  ne  voulut  point  pardonner 
à Arnoul , qui  pouffé  à bout  & appuié  par  le 
prince  , retourna  à Rome  folliciter  l’envoi  d’un 
nouveau  légat.  Pierre  archevêque  de  Lion  mou- 
rut le  vingt-neuvième  de  Mai  113*?.  & eut  pour  Sali.  Çl>r. 
fùcceffeur  Falcon  doyen  dé  là  même  églif'e  : 
qui  étant  élu  fut  recommandé  au  pape  par  Geof- 
froi  évêque  de  Langres  & par  faint  Bernard,^*/?.  17  t. 
avec  des  témoignages  avantageux  de  fon  mérite.  1 71- 
Le  concile  general  que  le  pape  Innocent  avoit  L1V. 

■*-  indiqué  à Rome,  fe  tint  en  effet  dans  le  palais  Concile  ge- 
de  Latran  le  huitième  d’ Avril  113p.  qui  étoit  le  L^andc 
fâmedi  de  la  quatrième  femaine  de  carême.  IL.  „ V00„ 
s y trouva  environ  nulle  evequcs,&  on  le  compté  ebr,  U«u~ 
pour  le  dixiéme  concile  general.  Un  auteur  du  rin.  • 
temps  rapportant  la  harangue  qu’y  fit  le  pape,lui  * 
fait  dire  entr 'autres  chofes  : Vous  fçavez  que  Ro- 
me eft  la  capitale  du  monde,  ^que  l’on  reçoit - 
les  dignitez  ecclefiàftiques  par  la  pcrinifliondu  ' 
pontife  Romain,  comme  par  droit  de  fief,  & 
qu’on  ne  peut  les  polfeder  légitimement  fans  fa 
permifîion.  Jufques  ici  nous  n’avons  point  vu 
cette  comparaifon  des  dignitez  ecclefiàftiques 
avec  les  fiefs  , dont  en  effet  la  nature  eft  toute 
differente.  Le  difeoors  du  pape  tendoit  princi- 
palement à la  réunion  de  l’églife  après  le  fchi£ 
me  , auffi  étoit-ce  lé  principal  objet  du  concile.  - 
On  y fit  trente.,  canons , qui  font  prefquc  les- 
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V ' ’ " mêmes  que  ceux  du  concile  de  Reims  en  tii 
rvN.iij7.  repCt2Z  mot  pour  mot,  mais  divifez  autrement. 
Sup.  n.  5.  il  eft  vrai  qu’on  les  cite  plus  ordinairement  fous 
c.tn.  14.  c.  |e  nom  ^ conciie  de  Latran , comme  plus  nom- 
10'  breux  & plus  autentique.  En  celui- ci  on  repe-' 
te  la  défenfe  des  tournois  ; & Gn  liait  un  nou- 
. veau  canon  contre  les  arbalétriers  & les  archers 
leur  défendant  d’exercer  leur  art  contre  les 


chrétiens  & les  catholiques  ; mais  il  ne  paroit  pas 
que  cette  défenfe  ait  jamais  été  mieux  obfcrvée 
que  l’autre.  On  défend  aux  laïques  de  poffeder 
les  dîmes  ecclelîaftiques  ; foit  qu’ils  les  aient  re- 
çues des  évêques  , des  rois  , ©n  de  quelques  per-^’ 
fonnes  que  ce  (oit  ; & on  déclare  que  s’ils  ne  les’ 
rendent  à l’églife,  ils  encourent  le  crime  de  fa- 
crilege  & le  péril  de  la  damnation  éternelle, 
r.  18.  Le  concile  défend  aux  chanoines  fous  peine 
d’anathéme  , d’exclure  del’éle&ion  del’évéquè 
les  hommes  religieux  : mais  il  veut  que  l’élec- 
tion fè  fafle  par  leur  confeil , ou  du  moins  de  ' 
leur  confentementj  fous  peine  de  nullité.  Il  fem- 
ble  que  ces  religieux  font  ceux  que  nous  nom- 
merions encore  ainû  , c’eft-à-dire-  les  moines  & 
les  chanoines  réguliers  ; & ce  canon  eilla  pre- 
mière preuve  que  je  fçache,  de  Tentreprife  des 
chanoines  des  éghfes  cathédrales  pour  s’attri- 
buer à eux  feuls l’éicâion  des  évêques,  àl’ex- 
clufion  non-fèulement  des  laïques , mais  des  cu- 
Shp.  Ih.  rez  & de  tout  le  clergé  féculier&  régulier.  Car-' 
l’i  1 i.n.  j 3.  toutes  ces  perfonnes  dévoient  y avoir  part  lui-  - 
vantles  canons  , comme  il  paroît  parlesaétes 
que  j’ai  rapportez  en  leur  temps.  - 

On  condamne  en  ce  concile  certaines  fem-  • 
‘ lS'  mes',  qui  fans  obferver  la  régie  de  faint  Benoît, - 
de  faint  Balîlc,  ni  de  làint  Auguftin  , & fans 
vivre  en  communauté  vouloient  palier  pour  re- 
ligieufes  : demeurant  danfc  leurs  maifons  par- 
ticulières , où  fous  prétexte  d’holpitalité , elles 
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rfcccvoient  toutes  fortes  d’hotcs  même  peu  ver- 
tûeux.  On  défend  au  (fi  aux  rcligieufes  de  venir  An.i  139. 
chanter  dans  un  même  choeur  avec  des  chanoi-  r.  17. 
nés  ou  des  moines.  En  ce  concile  on  répété  mot  Silf-  hv. 
pour  mot  le  troifiéme  canon  du  concile  tenu  à LXV1I>,,>  2* 
Totiloufe  par  le  pape  Califle  IL  en  1 1 19.  con- 
tre les  nouveaux  Manichéens , qui  rejcttoient 
les  facremcns  : ce  qui  montre  que  ces  heretiques 
» continuoient  de  fèmer  leurs  erreurs,  &laluite 

ne  le  fera  que  trop  voir.  1 

Le  concile  de  Latran  condamna  auffi  celles  Lv  ' 
d’Àrnauld  de  Breflc  fimple  leéieur , & autrefois  Armuli  de 
difcipled’Abaiiard.  Une  manquoitpas  d’efprit,  Brcfîi  con- 
8c  parlok-avec  plus  de  facilité  que  de  folidité  , cia,n-'L 
aimant  les  opinions  nouvelles  & fingulicres. 

Etant  revenu  en  Italie  après  avoir  étudie  long-  e'x  On.  in- 
ternes en  France  , il  fe  revetit  d’un  habit  de  relf-  fin*.  1 1 . ir. 
gieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  ; & com-c- 
mcnca  à déclamer  contre  les  évêques,  fans 
épargner  le  pape,  contre  les  clers  & les  moi-  A 
res,  ne  flattant  que  les  laïques.  Il  difoit  qu’il 
n’y  avoir- point  de  falut  pour  les  clercs  , qui  - 
avoient  des  biens  en  propriété  , pour  les  évê- 
ques qui  avoient  des  feigneuries , ni  pour  les 
moines  qui  pofledoient  des  immeubles  , que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  prince  , que  lui 
fèul  pouvoir- les  donner  & feulement  à des  laï- 
ques ; que  le  clergé  devoit  vivre  des  dîmes  & 
des  oblations  volontaires  du  peuple  , fc  con- 
tentant de  ce  qui  fuffit  pour  une  vie  frugale.  On  • 
difoit  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas  de  bons  fenti- 
mens  du  faint  facrement  de  l’autel  & du  bap- 
tême des  enfans.  Par  fes  difeours  il  troubloit 
l’cglife  de  Brelfe  fa  patrie  ; & expliquant  mali- 
cieufement  l’écriture  feinte  , il  animoit  les  laï- 
ques déjà  mal  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le  ' 
fafle  des  évêques  & des  abbtz  , 5c  la  vie  mol- 
le & licentieufe-  des  clercs  & des  moines , ne 
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An.i  13*?.  lu*  donnoit  que  trop  de  matière  : mais  il  ne  ié 
tenoit  pas  dans  les  bornes  de  la  vérité.  Scs  dif-’ 
cours  firent  un  tel  effet , qu’a  Brcfle  & dans  plu- 
fîeurs  autres  villes,  le  clergé  tomba  dans  le 
dernier  mépris  , & devint  l’objet  de  la  raillerie 
publique.  Arnaud  fut  donc  accufé  dans  le  con- 
cile de  Latran  par  fon  évêque  & par  des  per- 
fônnes  pieulès;  & le  pape  lui  impolà  filence. 
Il  s’enfuit  deBrefle  , palfa  les  Alpes,  & fe  re-* 
tira  à Zuric , où  il  s’arrêta  , recommença  à dog- 
matiler , & en  peu  de  temps  infeéia  tout  le  pais 
de  les  erreurs. 

1 vi.  Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  dé-' 
Schifmati-  clarc  nulles  les  ordinations  faites  par  Pierre  de 
ques  dépo-  Leon  & par  ies  autres  fehifmatiques  Si  hereti- 
l<cbr  M*n-  R11051  C’cff-à-dire , comme  l’explique  un  auteur  ' 
rlK','  du  temps,  que  le  pape  interdit  pour  toujours,* 
& dépofa  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  par 
les  fehifmatiques  , principalement  par  l’anti-' 
pape  & par  Gérard  d’Angoulefme:  aveedéfen-* 
fè  de  monter  à un  ordre  fiiperieur.  Enfuite  il* 
appella  par  leur  nom  chacun  des  évêques  pre- 
lens  au  concile  ordonnez  dans  le  fchifme  ; & 
après  leur  avoir  reproché  leur  faute  avec  indi-  ‘ 

Î [nation,  il  leur  arracha  les  crolfes  des  mains, 
es  anneaux  des  doigts , & les  palliums  des  épau-- 
les.  Piene  de  Pife  ne  fut  pas  exempt  de  cette  ri- 
gueur , Si  le  pape  le  priva  de  fa  dignité  , quoi- 
qu’il la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  le  Ichif- 
Süp.  ».  44.  me  à la  perfuafion  de  faint  Bernard.  C’eft  de  ' 
tfifi.  113-  quoi  le  faint  abbé  fe  plaignit  au  pape  par  une 
lettre  tres-vigoureufe , où  louant  fon  zele  con- 
tre les  fehifmatiques , il  dit  que  la  peine  ne 
doit  pas  être  égale,  quand  la  faute  ne  l’eftpas,- 
& qu’il  importe  pour  fa  réputation  de  ne  pas* 
défaire  ce  qtl’il  a fait. 

iVïîf  Le  roi  Roger  qui  loutenoit  le  refte  du  fchi£  ' 
£*  roi  Ro-  me , fut  publiquement  excommunié  au  conci- 
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'le  de  Latran  avec  tous  fes  partifans.  Mais  à ’ 

peine  le  concile  étoit  fini  , quand  ce  prince  An.  1137. 

! étant  parti  de  Sicile,  arriva  à Saiernelc  leptié-  ger  fait  fa 
me  de  Mai  113*?.  & parcourut  la  Pouille,  dont  pus  avec 
•toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui , excepté  Jf.  PaPe* 
Troycs  & Bari.  Le  pape  l’aiant  appris  fortit  de  •' tieneV' 
Rome  avec  les  troupes  qu’il  put  ramallér,  & 

.s’avança  jufqucs  à faint  Germain  au  pied  du 
mont-Caflin.  On  envoia  des  députez  de  part 
& d’autre  pour  négocier  la  paix  : mais  cepen- 
dant le  fils  du  roi  à la  tête  de  mille  chevaux,, 
attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une  marche  , 
le  prit  & l’amena  à Ion  pere  le  dixième  de  Juil- 
let. Aufli-tôt  le  roi  Roger  envoia  des  députez 
;au  pape  Ton  prifonnier , lui  demander  la  paix 
dans  les  termes  les  plus' fournis  ; & le  pape  fe 
voiant  abandonné,  fans  force  & fans  afrnes  , 
y confentit.  On  drefia  les  articles  du  traité 
dont  les  principaux  furent  que  le  pape  accor- 
.doit  à Roger  leroïaume  de  Sicile,  à un  de  fes 
fils  le  duché  de  Pouille,  &à  l’autre  la  princi- 
pauté de  Capouç. 

Quand  011  fut  convenu  de  tout  , le  roi  & 
fes  deux  fils  vinrent  ep  prefencc  du  pape  ; & 
le  jettant  à fes  pieds,  lui  demandèrent  pardon  , 

& lui  promirent  obéiflànce.  Iis  lui  jurèrent  fi- 
delité à lui  & à fes  fuccefleurs,  & aufli-tôt  le 
pape  donna  à Roger  Pinveftiture  du  roïaume 
de  Sicile  par  i’étendart.  C’efl:  ainfi  qu’il  fe  fit  Svp.  liv. 
confirmer  le  titre  qu’il  avoit  reçu  de  l’antipa-  LXVI  »•  "■  s* 
pe  Anaclet.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de  inn.  ep. 
Ihint  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet;  & le 
pape  en  fit  expédier  fa  bulle , où  fans  parler  de 
la  conceflîon  de  l’antipape  , il  parle  des  fer- 
vices  rendus  à l’églilè  par  Robert  Guifchard 
ayeul  du  nouveau  roi , & par  fon  pere  Roger,  & 
de  la  dignité  que  le  pape  Honorius  lui  a accor- 
jdée  à lui- même  > ç’eft-à-.dire  le  titre  de  duc* 
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C’eft  pourquoi  , dit-il,  nous  vous  confirmons 
le  roiaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Pouille 
& la  principauté  de  Capoüé , à vous  & à vos 
luccefleurs , qui  nous  feront  hommage  lige  , À 
la  charge  d’un  fèns  annuel  de  fix  cens  kjuifa- 
tes  ; c’etoit  une  monnoie  d’or  marquée  d’une 
coupe.  C’eft  le  premier  titre  de  ce  roiaume  , 
qui  depuis  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  Na- 
ples. 

Le  pape  vint  enfûite  à Bcnevcnt,  où  il  fut 
reçu  comme  fi  ç’eût  été  feint  Pierre  en  perlbu- 
ne  ; S:  il  en  cha/fa  pour  la  féconde  fois  l’arche- 
ycque  Rolîîman  làcré  par  l’antipape.  Le  fé- 
cond jour  de  Septembre  il  retourna  à Rome  , 
où  il  étoit  extrêmement  defiré  ; & comme  les 
Romains  l’exhortoient  à rompre  la  paix  qu’il 
avoit  faite  avçc  le  roi  Roger,  il  rejetta  abfo- 
lument  ce  confcil  : difent , que  ç’avoit  été  la 
volonté  de  Dieu , que  la  prife  fut  l’occafion  de 
cette  paix.  'Audi  fut-elie  approuvée  de  tout  !c 
monde,  & Roger  fut  reconnu  pour  roi  légiti- 
me de  ceux  qui  le  traitoient  auparavant  d’ufiur- 
pateur  & de  tyran.  C’eft  ce  qui  paroit  par  les 
lettres  que  lui  écrivirent  fiir  ce  liijet  feint  Ber- 
nard & Pierre  abbé  de  Clugni. 

En  ce  temps  làint  Malachie  vint  à Rome  pour 
les  affaires  de  Ion  églife.  Il  étoit  alors  dans  fa 
quarante-cinquième  année.,  étant  né  en  1095. 
deparens  nobles  &.  d’une  mere  très-pieulc.  II  fut 
élevé  dans  la  ville  d’Armac  , où  a’iant  fait  fes 
études, il  fè  mit  fous  la  conduite  d’un  feint  hom- 
me nommé  Imarius , & mena  à Ion  exemple 
line.vie  très-auftere.  Quelque-temps  après  Celle 
archevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre  S c enfei- 
te  prêtre , malgré  lui  ; mais  de  l’avis  de  fon  maî- 
tre , fans  attendre  i’âge  prelcrit  par  les  canons , 
qui  s’obfervoicnt  encore  alors  Ravoir  vingt-cinq 
ans  pour  le  diaconat  , & trente  ans  pour  lapre- 
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<rrife.  L’archevêque  l’aïant  fait  Ton  vicaire  , il 
commença  à travailler  avec  fruit  à l’inftrudioji  e 
4e  ce  peuple  encore  barbare  : arracher  les  fu- 
perftitions  , établir  le  chant  des  heures  cano- 
niales Scies  coutumçs  de  l’églife Romaine,  i’u- 
fage  de  la  confefl'ipn  , le  lacrement  de  la  con- 
firmation , la  réglé  dans  les  mariages. 

Pour^'e  mieux  inftruire  lui-méme,il  alla  trou- 
ver Maie  évêque  de  Lefinoreen  Moumonie,  qui 
étant  né  en  Irlande  , avoit  vécu  long-temps  en 
Angleterre  dans  le  monallçrc  de  Vincheftre.  Il 
étoit  fort  âgé  , & célébré  non-feulement  par  (h 
dodrine  & fa  vertu  , mais  encore  parles  mira- 
cles. Malachic  demeura  quelques  années  auprès  c-  <f* 
de  lui  : puis  niant  été  rappelle  en  L'ltcnie,,il  SltP‘  llV‘ 

rétablit  le  fameux  monalterc  de  Bcncor  ou 

Bancor , où  avoit  vécu  faint  -Çolomban  cinq 
cens  ans  auparavant  ; & qui  aiant  été  depuis  rui- 
né par  des  pirates,  étoit  demeuré  long-temps  dé- 
iert.  Le  lîege  épifcopaldc  ConnerouConneret, 
dans  la  même  province  d’U ironie,  étant  venu  à 
vaquer, Malachie  fut  élu  malgré  lui  pour  le  rem- 
plir ; & oblige  de  l’accepter  par  l’ordre  de  lôn 
maître  Imarius  & de  Celle  Ion  métropolitain  : il 
avoit  environ  trente  ans  quand  il  fut  lacré  évê- 
que & ce  futparconféquent  vers  l’an  mç.  mais 
quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  les  fon- 
dions, il  trouva  des  barbares  plus  lèmblables  à 
des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’écoient  chré- 
tiens que  de  nom,  ne  donnoicntni  dîmes  ni  pré- 
mices à l’églife  , ne  contradoient  point  de  ma- 
riages légitimes,  ne  fe  confdloicnt  point  &. ne 
demandoient  point  de  pénitence.  Audi  perlon- 
ne  ne  fongeoit  à leur  en  donner  : les  minières  de 
l’autel étoient  en. petit  nombre,  Scvivoient  par- 
mi les  laïques  dans  l’oifiveté  : onn’entendoit  ni 
prêcher  ni  chanter  dans  les  cglilès.  Le  faint  eve- 
<]u.c  ne  perdit  point  courage  : il  exhorta  en  pu- 
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blic  , en  particulier , il  vifita  le  diocefe , il  fouf- 
■ frit  la  fatigue,  les  mépris  & les  mauvais  traite- 
mens  : il  pafl'a  des  nuits  en  priere  devant  Dieu. 
Enfin  il  vainquit  la  dureté  de  ce  peuple  , il  y 
établit  la  difcipline,  la  fréquentation  descgiifes, 
l’ufage  des  facremens , les  mariages  légitimes. 
,f.  io.  Quelques  années  apres  Celle  archevêque 
d’Armao  étant  tombé  malade , & le  voient  près 
de  fa  fin , ordonna  que  l’évêque  Malachie  fût 
fon  fuccelfeur,  ne  connoiflant  pcrlonne  qui  en 
fût  plus  digne;  & il  l’ordonna  par  l’autorité  de 
fàint  Patrice , à laquelle  perfonne  en  Irlande 
n’ofoit  réfifter.  Or  ils’étoit  établi  une  mauvaile 
coutume, que  le  fiegc d’Armac ètoit héréditaire, 
& qu’on  n y fouffroit  point  d’archevêque  que 
d’une  certaine  famille , qui  en  étoit  en  poflelfion 
depuis  près  de  deux  cens  ans.  S’il  ne  le  trouvoit 
point  de  clercs  de  cette  race  , on  y mettoit  des 
laïques  ; & il  y en  avoir  eu  dé;a  huit  avant  Cel- 
le , qui  étoient  mariez  & fans  ordres,  quoique 
lettrcz.  De-là  venoit  ce  relâchement  de  la  dis- 
cipline , cet  oubli  de  la  religion  , cette  barba- 
rie dans  toute  l’Irlande;  où  les  évêchez  ctoient 
changez  & multipliez  fans  réglé  & fans  raifon , 
lùivant  la  fantailîe  ciu  métropolitain , en  forte 
que  l’on  mettoit  des  évêques  prelque  en  chaque 
cglile.  C’t  ft  afin  de  remédier  à ccs  maux  , que 
Celfc  voulut  avoir  Malachie  pour  luccefleur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celfe  : mais 
un  nommé  Maurice , de  la  famille  qui  étoit  ea 
pofl'eflion  de  ce  fiege  , s’en  empara  & s’y  main- 
tint par  force  pendant  cinq  ans.  Malachie  ne 
manqua  pas  d’embrafl'er  l’occafion  de  refufer 
cette  dignité  : reprelèntant  qu’il  étoit  trop  foi- 
ble  pour  abolir  un  abus  fi  invétéré  , que  l’ufur- 
pateur  ne  pourroit  être  chaflé  fans  eflufion  de 
làng  : enfin  qu’il  étoit  lié  à une  autre  cglile. 
■Toutefois  après  que  l’aifurpation  de  Maurice  eut 

duré 
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-3uré  trois  ans  , Malachie  fut  tellement  preflc 
par  tous  les  gens  de  bien,  qu’il  accepta,  difant 
qu’on  le  menoit  à la  mort,  & qu’il  n’obéifioit 
que  dans  l’efperance  du  martyre  : mais  à condi- 
tion que  quand  i’églife  d’Armac  feroit  délivrée 
des  ulurpatcurs  , & que  la-paix  y feroit  affermie  , 
on  lui  permettroit  de  retourner  à fon  premier  fie- 
ge.  Toutefois  pendant  les  deux  années  que 
Maurice  vécut  encore  , il  n’entra  ^oint  dans  la 
ville  de  peur  de  donner  occafion  a la  mort  de 
quelqu’un.  Maurice  eut  foin  de  lailfer  pour  fuc- 
ceireur  un  de  fes  parens  nommé  Nigel  : mais  '•  I31- 
le  roi,  les  évêques  , & tout  le  peuple  fidele  éta- 
blirent Malachie  ; & Nigel  obligé  à s’enfuir , 
emporta  les  marques  de  la  dignité  , fcavoir  l’é- 
vangile de  S.  Patrice  & le  bâton  de  Jésus  : ainfi  c. 
nommoicnt-iis  un  bâton  revêtu  d’or  8c  de  pierre- 
ries , qu’ils  croïoient  que  notre  Seigneur  avoit 
tenu  entre  fes  mains.  Avec  ces  reliques  Nigel 
fe  faifoit  refpeéter  du  peuple  ignorant  par  tout 
où  il  alloit. 

Malachie  avoit  trente-huit  ans  , quand  il 
prit  pofTcfTion  du  fiege  d’Armac  ; par  confe- 
quent  c’étoit  en  1133.  & pendant  les  premiè- 
res années  il  eut  beaucoup  à fouftfir  de  la  vio- 
lence & des  calomnies  de  fes  ennemis  : mais 
il  les  furmonta  par  fon  courage  & fa  patience. 

Au  bout  de  trois  ans  aiant  rétabli  la  paix  & la 
liberté  de  l’églife , chaflé  la  barbarie  & ramené 
les  mœurs  chrétiennes  : il  quitta  fùivant  la  f.  14, 
condition  fous  laquelle  il  avoit  accepté , & mit 
à fa  place  dans  le  fiege  d’Armac  Gelafe  hom- 
me de  mérité  & digne  de  le  remplir,  du  con- 
fentement  du  clergé  & du  peuple , qui  n’ofa  s’y 
oppofcr  à caufe  de  la  convention.  Malachie 
l’aiant  facré  & recommandé  au  roi , & aux  fei- 
gneurs  , retourna  à fon  ancien  dîocefe  : non 
pas  toutefois  à Conuçret , mais  à Donne.  C’effc 
Tome  XIV*  Y 
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n 1 ■ que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  étt 
AN. U 35»^  deux,  ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir  ; & 
comme  il  avoit  ordonne  un  évéque  à Conne-*- 
ret , il  s’établit  à Doune  , qui  par  la  lùite  effc 
devenu  le  principal  fiege.  Il  y forma  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers,  avec  lcfquel? 
jil  penfoit  vivre  en  retraite  : mais  il  lui  fut  irn- 
poffible.  Tout  le  monde  venoit  en  foule  le  con- 
sulter, même  les  plus  puiflans  : on  le  regardoit 
comme  un  apôtre.,  & les  dédiions  étoient  des 
oracles. 

U'X.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu’il  réfolut  d’aller  4 
5.  MaUthie  Rome  , pour  aflurer  la  conduite  , en  faifanç 
.4  Aome.  confirmer  ce  qu’il  avoit  fait  ; & demander  e 
•c*  1 f • pallium  pour  le  fiege  d’Armacqui  ne  l’avoit  ja- 
mais eu  , & pour  un  autre  fiege  métropolitain  , 
que  C elfe  avoit  établi  de  nouveau,  mais  avec 
/dépendance  d’Armac , comme  du  fiege  prima- 
tial. Tout  le  pais  eut  bien  de  la  peine  à laiflej: 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  le  mit  en  che- 
min en  113*?.  & aiant  pafl'é  en  Ecofie.  & en 
Angleterre  , il  vint  en  France  & féjourna  à 
.Clairyaux  , où  il  lia  une  étroite  amitié  avec 
faint  Bernard.  Il  fut  reçu  très-favorablement 
par  le  pape  Innocent & premièrement  il  lui 
demanda  avec  larmes  ce  qu’il  avoit  le  plus  à 
cœur , fçavoir  la  permifiion  de  fe  retirer  & de 
e lC  mourir  à Clairvaux:  mais  le  pape  ne  le  lui  ac* 

’ corda  pas , jugeant  qu’il  ctoit  beaucoup  plus 
Utile  en  Irlande.  Il  demeura  un  mois  entier  à 
Rome  à vifiter  les  faints  lieux  ; & pendant  ce 
temps  le  pape  s’informa  foigneufement  de  lui  & 
<le  ceux  qui  l’accompagnoient  , touchant  la 

Qualité  du  pais , les  mœurs  de  la  nation  , l’état 
es  égiifes  8c  les  grandes  chofes  que  Dieu  y 
avoit  faites  par  Ton  minillere.  Quand  il  fut  fur 
fon  départ , le  pape  lui  donna  les  pouvoirs  & 

jb  fit  fon  légat  par  toute  l’Irlande.  Malachie  de- 

\*  * . 
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métropole,  dont  le  pape  lui  donna  aufïi-tôt la  AH.11.3y. 
bulle  : mais  quant  au  pallium  il  lui  dit  : Il 
faut  y obfcrver  plus  de  ceremonie  : quand  vous 
ferez  en  Irlande  vous  all'emblerez  un  concile 
general  , & d’un  commun  confentement  vous  t 

envoierez  demander  le  pallium  , qui  vous  fera 
accordé.  Enfuite  le  pape  ota  la  mitre  de  fa  tête 
& la  mit  fur  celle  de  Malachie  : il  lui  donna 
auffi  l’étole  & le  manipule  dont  il  fc  fervoit  à 
l’autel,  & l’aiant  falué  par  le  baifer  de  paix , il 
le  renvoia  avec  fa  bencdi&ion.  •» 

A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux, 
bien  affligé  de  n’y  pouvoir  demeurer  : mais  il  y 
Jaifla  quatre  de  les  difciplcs  pour  apprendre 
l’inftitut  de  cette  maifon.  On  les  éprouva  , iis 
furent  reçus  à la  profeflion  , Stic  laint  évéque 
étant  retourne  en  Irlande  en  envoia  d’autres, 
qui  furent  reçus  de  mcme,&  fi  bien  inilruits, 
que  deux  ans  après , c’eft- à-dire,  en  n 41.  laint 
Bernard  les  renvoia  avec  quelques-uns  desfiens,  nnn.  u4i. 
fonder  dans  le  diocefc  d’ Armac  fabbaie  de  Mel-  Bern.  efùfi. 
lifond  , qui  en  produifit  cinq  autres  dans  la  Cr 
lùité.  3*7* 

Malachie  étant  arrivé  en  Irlande  commen- 
ça 3 exercer  fa  légation  ; & tint  pluficurs  con- 
ciles en  divers  lieux , pour  ramener  les  ancien- 
nes traditions  abolies  par  la  négligence  des  évê- 
ques, & faire  de  nouveaux  regkmens.  Tout 
ce  qu’il  ordonnoit  étoit  reçu  comme  venant  du 
•ciel , & on  le  mettoit  par  écrit  pour  en  confer- 
ver  la  mémoire.  C’eit  que.  les  paroles  étoient 
foûtenuès  de  vertus  & de  miracles.  Tout  étoit  f. 
édifiant  en  fa  perfonne  : il  étoit  ferieux  fansauf- 
tenté  , gai  fans  diflipation,  tranquille  fano  être 
oifif,  ne  négligeant  rien  , quoiqu’il  diffimulàt 
plufieurs  chofes  félon  l’occafion.  lin’ avoir  rien 
«n  propre,  & riean’étoit  afligné  pour  fa  maq-, 
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fe  épifcopale  ; il  étoit  prefque  toujours  en  vîfî» 
te  & faifoit  Tes  vilîtes  à pied  , même  étant  légat  : 
il  logeoit, tant  qu’il  pouvoit,dans  les  monaftercs 
qu’il  avoit  établis  , & y lûivoit  l’obfervance 
commune  fans  aucune  diftinéfion.  C’eft  faint 
Bernard  qui  nous  apprend  ces  particularitez  de  la 
vie  du  faint  prélat  (on  ami;  & il  raconte  aufîi  en 
détail  grand  nombre  de  les  miracles,  des  pro- 
phéties , des  révélations  , des  punitions  d’im^ 
pies  , des  guerifons  & des  converfîons  miracur 
leufes  : mais  il  avoué  qu’il  s’arrête  plus  volon- 
tiers fur  ce  qui  eft  imitable  , que  fur  ce  qui  n’eft 
qu’admirable. 

En  Angleterre  on  tint  un  concile  à Vinche- 
ftre  le  vingt-neuvième  d’Août  1 132.  où  le  trou- 
vèrent prefque  tous  les  évêques  du  roïaume 
avec  Thibaud  nouvel  archevêque  de  Cantorbe- 
ri.  Turftain  archevêque  d’Yorc  s’en  exeufa  à cau-r 
fe  de  fa  maladie  , & les  autres  évêques  à caufb 
de  la  guerre  qui  étoit  dans  le  pais.  Henri  évê- 
que de  Vincheftrc  avoit  convoqué  ce  concile, 
& y préfida  en  qualité  de  légat  du  faint  fiege, 
11  étoit  (ils  d’Etienne  comte  de  Champagne  , 
& frere  de  Thibaud  IV.  alors  régnant,  & d’E- 
tienne roi  d’Angleterre.  Il  avoit  été  moine  de 
Clugni  , puis  abbé  de  Glafteroburi  ; & le  roi 
Henri  fon  oncle  l’avoit  fait  évêque  en  1129. 
On  fit  l’ouverture  du  concile  par  les  lettres  du 
pape  Innocent , qui  i’établifloient  légat  dès  le 
premier  jour  de  Mars  ; & on  loua  la  modéra- 
tion du  prélat , d’avoir  différé  lî  long-temps  à 
exercer  les  pouvoirs.  Il  fît  enfuite  un  difeours 
latin  adrelfé  aux  gens  lettrez , où  il  fe  plaignit 
avec  indignation  , de  la  prifon  des  deux  evê- 
ques  Roger  de  Sarisberi  & Alexandre  de  Lin-r 
coin.  Ces  deux  prélats  les  plus  puiffans  entre 
>es  évêques  d’Angleterre  , avoient  été  rendus 
fufpçûs  au  roi  à caufe  de  plufieurs  château* 
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Qu’ils  avoicnt  tait  bâtir  ; & à l’occafion  d’une 
grande  cour  tenue  à Oxfort  vers  Ja  S.  Jean,  le 
roi  les  fit  arrêter  fous  prétexte  d’une  querelle  par- 
ticulière , .&  fe  làifit  de  leurs  châteaux. 
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Cette  adion  du  roi  fut  prife  diverfement) 
les  tins  difoient  qu’il  avoir  bienfait  , & qu’il  ne 
convenoit  pas  à des  évêques  de  bâtir  des  forte- 
reires  pour  fervir  de  retraite  aux  gens  mal  in- 
tentionnez.  C’ctoit  HHgues  archevêque  de 
Roiien  , qui  prenoit  le  plus  hautement  le  part* 
du  roi.  Henri  évêque  de  Vinchellre , quoique 
frere  du  roi , prenoit  le  parti  contraire  , & di- 
foit":  Si  les  évêques  font  en  faute  , ils  doivent' 
être  jugez,  non  par  l’autorité  du  roi,  mais  fé- 
lon les  canons;  & le  roi  n’a  pfi  les  dépouiller" 
de  leurs  biens  fins  un  jugement  ecclefiaftique. 
Audi  voit-on  bien  qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’a- 
mour de  la  juftice  , mais  par  fon  interet: 
puifqu’il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux  églifes1 
aulquelles  ils  appartiennent,  aïant  été  bâtis  fiir 
leurs  terres  & à leurs  dépens  , mais  il  les  a 
donnez  à des  laïques  qui  ont  peu  de  religion.  L’é- 
vêque de  Vincheftrc  parloit  ainfï  en  particulier 
& en  public  devant  le  roi  fon  frere , mais  il 
n’étoit  pas  écouté  ; & c’eft  ce  qui  le  fit  refoudre" 
à convoquer  le  concile  , où  il  cita  le  roi  lui--' 
même. 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux  pré-" 
lats  , dont  l’un , fçavoir  l’évêque  de  Sarisberi,. 
avoit  été  pris  chez  le  roi  ; l’autre , fçavoir  l’évê- 

3ue  de  Lincoln  danfr  Ion  logis  ; & l’évêque: 
’Hcli  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  la  fuite.- 
Il  Ce  plaignit  de  l’injure  faite  à la  religion  : en- 
ce  que  tous  prétexte  de  la  faute  des  évêques,! 
les  égliles  avoicnt  été  dépouillées  de  leurs  biens.' 
Il  ajouta  , que  le  roi  aiant  été  plufieurs  fois 
averti  , n’avoit  pas  refufé  la  convocation  du 
concile  ; & conclut  en  demandant  le  confeil  de 
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l’archevêque  de  Cantorberi  & des  autres  pré1- 
l3P'  lats  ; & promettant  d'exécuter  ce  qu’ils  auroient' 
réfoiu  , fans  aucun  égard  ni  à l’amitié  du  roi 
fonfrcre,  ni  à la  perte  de  les  biens,  ou  même 
au  danger  de  fa  vie.  Le  roi  cnvoia  des  com- 
tes au  concile  demander  pourquoi  il  y avoit  été*, 
appellé.  Le  légat  répondit  : Etant  prince  chré- 
tien , il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  d’être  ap- 
pellé par  les  miniftres  de  J h s u s-C  h h i s t*- 
pour  rendre  compte  d’un  crime  inoiii  de  hotre 
temps  : car  emprifonner  des  évêques  & les  dé- 
pouiller de  leurs  bions , c’eft  agir  comme  du: 
•temps  des  paicns.  Dites  donc  à mon  frere  , que 
s’il  veut  croire  monconfeil,  je  le  lui  donnerai 
tel  , qu’il  ne  pourra  être  dcfapprouvé , ni  par 
l’églife  Romaine , ni  par  la  cour  du  roi  de  Fran- 
ce, ni  par  le  comte  de  Champagne  notre  fre- 
re. Enfin  qu’il  eft  obligé  plus  qu’un  autre  à fa- 
vorifer  l’églife  , qui  l’a  reçu  & élevé  auroïaït- 
me  , fans  qu’il  ait  eu  befoin  d’emploïer  les- 
•armes». 

Les  comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de 
^-temps  après,  accompagner  d’Aubri  de  Ver  hom- 
me exercé  dans  les  affaires  & chargé  de  la  ré- 
ponfe  du  roi-:  Il  attaqua  principalement  Roger 
v évêque  de  Sarisberi,  car  Alexandre  de  Lincoln 
s’étoit  retiré  , épargnant  toutefois  les  paroles 
-dures  : mais  quelques-uns  des  comtes  qui  étoient 
près  de  lui  l’interrompoient  fouvent , & difoient 
des  injures  à l’évêque.  Aubri  rafiembla  toutes 
les  plaintes  du  roi  contre  l’évêque  Roger  ; en- 
tre autres  , que  tout  le  monde  difort , qu’il 
prendroit  le  parti  de  l’imperatrice  Mathilde  fi- 
tôt  qu’elle  viendroit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il 
avoit  été  pris  , non  comme  évêque  ^ mais 
comme  officier  du  roi  , chargé  de  fes  affaires 
& recevant  fes  gages.  L’évêque  fe  récria  con- 
tre cette  qualité  d’officier  du  roi  j & menaça 
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rfiie  fi  on  ne  lui  faifoit  juftice  en  ce  concile , il  r u‘ 

la  demanderoit  à un  plus  grand  tribunal , c’eft-  An.i  13?, 
à-dire  à celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  là  dou- 
ceur ordinaire  : Tout  ce  que  l’on  avance  con- 
tre un  évêque  , doit  être  examine  dans  un  juge- 
ment ecclefiaftique.  Leroi  doit  commencer  par 
rétablir  les  éveques  dépouillez  : autrement  fui- 
vant  le  droit  commun,  ils  ne  plaideront  point 
defl'aifis.  Le  ro;  fit  remettre  la  caülè  à deux  jours,- 
jüfques  à l’arrivée  de  l’archevêque  de  Rouen  : 
qui  étant  venu  dit  , qu’il  demeuroit  d’accord 
<jue  les  évêques  gardaliênt  leurs  châteaux,  s’ils 
pouv oient  prouver  par  les  canons,  qu’ils  eufl'ent 
droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajouta  : Je  veux  qu’ils 
en  aient  droit  , nous  fommes  dans  un  temps 
fufped  où , félon  l’ufage  de  toutes  les  autres- 
nations,  tous  les  leigneurs  doivent  donner  les 
clefs  de  leurs  fortcrelfes  au  roi  , qui  fait  la  , 
guerre  pour  la  sûreté  commune.  L’avocat  Au- 
Dri  ajouta  : Le  rjpi  eft  averti  que  les  évéques 
menacent  d’envoïer  à Rome  contre  lui  ; & if 
Vous  fait  IçaVoir  que  perfonne  ne  foit  allez  har- 
di pour  le  faire,  parce  que  fi  quelqu’un  fort 
d’Angleterre  contre  la  volonté  & contre  la  di- 
gnité, du  roïaume,  il  pourra  bien  n’y  pas  ren-' 
trer  aifément.  Au  contraire  le  roi  fe  fentant 

freyé,  vous  cite  lui-même  à Rome.  On  vit 
ien  à quoi  tendoient  ces  menaces  du  roi-:- 
c’eft  pourquoi  le  concile  fe  lèpara  fans  rien  con- 
clure. Car  le  roi  ne  fe  vouloit  point  Ibûmettre 
âu  jugement  des  prélats  ; & ils  ne  jugeoient  pas 
à propos  d’emploier  contre  lui  les  cenlures  ec-  V 

clefiaftiques  : tant  parce  qu’ils  croioient  teme- 
raire  d’excommunier  un  prince  (ans  la  partici- 
pation du  pape , que  parce  qu’ils  voioient  des 
épées  tirées  autour  d’eux,  & que  l’affaire  deve- 
noit  très-ferieufe.  Toutefois  le  légat  & l’arche- 
Veque  de  Cantorberi , pour  ne  pas  manquer  a 
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leur  devoir , allèrent  trouver  le  roi  dans  Ta  cham*- 
bre  , & fe  jettant  à Tes  pieds , le  prièrent  d’avoir 
pitié  de  l’églife , de  Ton  aine  & de  fa  réputation 
8c  ne  pas  permettre  qu’il  fe  fermât  une  divifion 
entre  le  roïaume  & le'  facerdoee.  Il  les  traita 
avec  honnêteté , & foûtint  qu’il  n’y  avoit  point 
de  la  faute  : mais  il  ne  leur  fit  aucune  bonne  pro- 
mefle.  Le  concile  fe  fepara  le  premier  de  Sep- 
tembre ; & l’évêque  de  Sarisoeri  mourut  de 
vieillclfe  & de  chagrin  le  quatrième  de  Décem- 
bre la  même  année  113p. 

Depuis  dix-huit  ans  qui  s’étoient  paflez , après 
que  Pierre  Abailard  avoit  été  condamné  au  con- 
cile de  Solfions,  il  avoit  continué  d’enfeigner  ; 
s’appliquant  principalement  à la  théologie , 
quoiqu’il  n’y  fut  pas  fi  verfé  que  dans  les  arts 
liberaux.  Aulfi  répandit-il  plufieurs  erreurs  dont, 
les  gens  de  bien  furent  allarmez.  Guillaume  ab- 
bé de  lâint  Thierri  en  écrivit  ainfi  à Geofroi 
évêque  de  Chartres  & à lâint  Bernard  : Pierre 
Abailard  recommence  à enfeigner  des  nouveau- 
tez  & à en  écrire  : lès  livres  paflent  les  mers  & 
traverfent  les  Alpes  ; fes  nouveaux  dogmes  le 
répandent  dans  les  provinces  , ondes  publie  , on 
les  défend  librement  : jufques-là  qu’on  dit  qu’ils 
font  eftimez  même  à la  cour  de  Rome.  Je  vous- 
le  dis  , votre  filence  eft  dangereux  tant  pour 
vous,  que  pour  l’églife  de  Dieu- 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ou- 
vrage de  cet  homme  intitulé  : théologie  de 
Pierre  Abailard.  J’avoue  que  ce  titre  excita  ma 
cuiiofité  ; & comme  j’y  trouvai  plufieurs  cho- 
ies qui  me  frappèrent,  je  les  marquai,  avec  les 
raifons  pourquoi  elles  m’avoient  frappé , & je 
vous  les  ai  envolées  avec  le  livre  : vous  en  jur 
gerez.  Je  n’ai  trouvé  que  vous  à qui  je  pulle* 
m’adrefler  en  cette  occafion.  Il  vous  craint  : 
fermez  les  yeux , qui  craindra-t-il  ? & que  iut 
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. livre  fo'tx  ante -huitième y'rÿ 
dira-t-il  pas  s’il  ne  craint  perlonne  ? Voici  donc 
les  articles  que  j’ai  tirez  de  fes  ouvrages,  i.  il 
définit  la  foi  : L’eftimation  des  chofes‘ qu’on  ne 
voit  point,  z.  il  dit  qu’en  Dieu  les  noms  de 
Pere  , de  Fils  & de  Saint-Efprit  font  impropres  ? 
mais  que  c’eft  une  defeription  de  la  plénitude  du 
fouverain  bien.  3.  que  le  Pere  eft  la  pleine  puifi- 
fance , le  Fils  une  certaine  puiflance  , & que  le 
Saint-Efprit  n’eft  aucune  puiflance.  4.  le  Saint- 
Efprit  n’eft  pas  de  la  fubftance  du  Pere  & dtl: 

Fils,  comme  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du  Pere.- 
5.  le  Saint-Elprit  eft  l’ame  du  monde.  6.  nous 
pouvons  vouloir  le  bien  & le  faire  par  le  libre 
arbitre  , lans  le  fecours  de  la  grâce.  7.  ce  n’eft 
pas  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  dü  démon,, 
que  Jesus-Christ  s’eft  incarné  & qu’il  a fouf- 
fert.  8.  Jesus-Christ  Dieu  &hommen’eft  pas; 

Hne  troifiéme  perlonne  dans  la  Trinité,  p.  Au’- 
facrcment  de  l’autel  la  forme  de  la  fubftance-  t 
précédente  demeure  en  l’air.  1 o.  les  fuggeftions: 
du  démon  fc  font  dans  les  hommes  par  des 
moiens  phyfiques.  1 1.  nous  ne  tirons  point  d’A- 
dam la  coulpe  du  péché  originel, mais  feulement 
la  peine.  1 2.  il  n’y  a péché  que  dans  le  coiifcnte- 
ment  au  péché  & le  mépris  de  Dieu.  1 3.  on  ne' 
commet  aucun  péché  par  la  concupifcence , la; 
délcdation,  ni  l’ignorance  : ce  ne  font  que  des: 
dilpofïtions  naturelles.  L’abbé  Guillaume  réfuté-’ 
enfuite  ces  treize  articles  l’un  après  l’autre , r’ap-' 
portant  en  pluficurs  endroits  les  propres  paroles5 
d’Abailard.- 

Saint  Bernard  lui  répondit,  approuvant  fon'epij}.  3 
zele.  Mais,  ajoûta-t-il,  je  n’ai  pas  accoutumé,, 
comme  vous  fçavez,  de  me  fier  à mon  jugeftient,- 
principalement  en  des  chofes  de  cette  confe-- 
quencc.  C’eft  pourquoi  j’eftimfc  à propos  de’ 
prendre- notre  temps  pour  nous  aflcmb'cïr  en» 
quelque-  lieu  & conférer  de  tout.-  Je  ne  crc  fe  paê> 
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toutefois  que  ce  puiflê  être  avant  Pâques  , potnr 
ne  pas  troubler  l’application  à l’oraifon  que  ce 
temps-ci  nous  prefcrit.  Soutirez  mon  liience  & 
ce  délai , d’autant  plus  que  j’ai  ignoré  jufques  à 
prefcnt , prelque  tout  ce  que  vous  me  mandez. 
On  voit  ici , que  faint  Bernard  fut  excité  par  ' 
l’abbé  Guillaume  à écrire  contre  Abailard.  On 
voit  encore  avec  quelle  religion  il  confervoit 
le  recueillement  du  carême , lors  même  qu’il 
s’agilloitde  l’intérêt  de  la  religion. 

Saint  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de- 
Tes  erreurs  fans  le  confondre , l’avertit  en  fecret  ; . 
î*  & traita  avec  lui  fi  modeftement  & fi  raifonna- 
blement,  qu’  Abailard  en  fut  touché  & lui  promit 
de  tout  corriger  félon  qu’il  lui  prefariroit.  Mais 
quand  S.  Bernard  l’eut  quitte,  il  abandonna  cet- 
te fage  réfolution  , excité  par  de  mauvais  con- 
feiîs,  & fe  fiant  à ion  efprit  & au  grand  exer- 
cice qu’il  avoit  de  dilputer.  Sçachant  donc  qu’on  •- 
devoit  bien-tôt  tenir  un  concile  nombreux  à 
Sens,  il  alla  trouver  l’archevêque,  & fa  plaignit 
que  l’abbé  de  Clairvaux  parloit  fecretement 
contre  fes  livres.  Il  ajoûta,  qu’il  étoit  prêt  à les 
défendre  en  public,  & demanda  que  l’abbé  fut 
appellé  au  concile,  pour  expliquer  ce  qu’il  pour- 
rait avoir  à dire.  L’archevêque  fit  ce  qu’ Abai- 
lard avoit  demandé  , & écrivit  à faint  Bernard 
de  le  trouver  au  concile  : mais  il  s’exeufa  d’y 
aller , & écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  dévoient 
y être  appeliez-.  Un  bruit  court , & je  croi  qu’il 
eft  venu  jufques  à vous , qu’on  m’appelle  pour 
me  trouver  à Sens  à l’oâave  de  la  Pentecôte  ; . 
& que  c’efl  un  défi , afin  de  m’engager  à une 
difpute  pour  la  défenfe  .de  lafoi  : quoiqu’il  ne 
' convienne  pas  à un  ferviteurde  Dieu  dedilpu-r 
ter  , mais  d’ufar  de  patience  envers  tout  le  mon- 
de.. Si  c’étoit  mon  affaire  propre,  je  pourrais,. 
& peut-être  avec  fondement,  nie  flatter  devotre- 
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prbtcéHon  : maispuifque  c’eft  aufli  votre  caufe, 

& plus  la  votre  que  la  mienne  , j’ofe  vous  aver-  An.  1140. 
tir , & je  vous  prie  inftamment  de  vous  mon-  ■ 
trer  amis  au  befoin  : je  dis  amis  de  Jesus- 
Christ  & de  fon  époufc.  Et  ne  vous  éton- 
nez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons  fi  fubite- 
ment  ; c’eft  un  artifice  de  notre  adverfaire  pour 
nous  prendre  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  coda 
toutefois  enfuite  au  confeil  de  Tes  amis  , qui 
voiant  que  tout  le  monde  fe  preparoit  à ce  con-’ 
cile,  comme  à un  fpe&acle  , craignoient  que' 
fon  abfence  n’augmentât  le  fcandale  du  peuple 
& la  fierté  d’Abaiiard,  & que  l’erreur  ne  fe  for- 
tifiât , s’il  ne  fe  trouvoit  perlonne  pour  s’y  op- 
pofer.  Saint  Bernard  fe  rendit  donc  à leur'avis,- 
mais  avec  une  telle  répugnance  , qu’il  en  vcrla 
des^  larmes,  & il  le  trouva  au  lieu  & au  jourmar-* 
qué  , quoique  peu  préparé  à la  difpute.  C’eft  epifi.  ,g^ 
ce  qu’il  témoigne  lui-méme  dans  fa  lettre  au  pa-  "•  4- 
pe  Innocent. 

, Le  concile  dé  Sens  fe  tint  au  jour  marqué  , LXii; 
c cft-a-dire  a 1 cxflavc  de  la  Pentecôte  , qui  Concile  de 
etoit  le  z-,  de  Juin  1140.  & on  ne  peut  mieux  ^CI1S’ 
apprendre  ce  qui  s’y  palfa  , que  par  la  lettre  T Cg 
finodale  que  S.  Bernard  en  écrivit  au  pape  fous 
lé  nom  des  évéques  de  France , c’eft-à-dire  de  la  m/?  , 
province  de  Sens  ; fçavoir  Henri  archevêque  de 
Sens , Geoflfroi  évêque  de  Chartres  & légat  du 
faint  fiege  , Elie  évêque  d’Orléans  , Hugues 
d Auxerre  , Hatton  de  Troyes  , Mariaffcs  de 
Meaux.  Après  avoir  raconté  ce  qui  s etoit  pafié’ 
jtilqucs  au  concile  , 1 archevêque  continue  ainfi 
Ce  jour  là , qui  étoit  i’oftave  delà  Pentecôte,* 
les  evegues  nos  fuiïragans  s’étoient  aflcmUcz  à 
S'ens  près  de  nous,  en  l’honneur  des  reliques ; 
que  nous  devions  découvrir  au  peuple  dans; 
notre  eglile,  le  roi  de  France  Loüis  étoit  prefent 
a ce- concile  -,  avec  Guillaume  comte  de  Nevei^5 
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8c  Thibatid  comte  de  Champagne.  L’arclie*^ 
véque  de  Reims  y étoit  avec  quelques-uns  de" 
Tes  lùflfrngans , & tous  les  nôtres , excepté  Paris 
& Nevcrs.  Il  y avoit  grand  nombre  d abbez  & 
de  fijavans  ccclefiaftiques  , Pierre  Abaiiard  y 
étoit  avec  lès  partifans. 

L’abbé  de  Clairvaux  produifit  au  milieu  de 
l’aflcmblée  le  livre  de  la  théologie  d’Abailard, 
Sc  propofa  les  articles  qu’il  y avoit  remarquez  v 
comme  abfurdes  , ou  plutôt  abfolument  héré- 
tiques , demandant  qu’il  déniât  les  avoir  écrits  , 
ou  s’il  les  avoiioit  pour  liens,  qu’il  les  prouvât  ,, 
ou  les  corrigeât.  Alors  Abaiiard  paroillant  Ce  dé- 
fier de  fa  caufe  & ufcr  de  fuite  , ne  voulut  point 
répondre  ; & quoiqu’on  lui  donnât  audience  en 
toute  liberté,  qu’il  fût  en  lieu  sûr  & devant  des 
juges  équitables  : il  appclla  toutefois  , très-lainr 
pere  , à votre  tribunal,  & £e  retira  de  l’aflcm.- 
blée  avec  les  liens.  Pour  nous,  quoique  cet  ap- 
pel ne  nous  parût  pas  canonique,  toutefois  pat' 
déférence  au  laint  fiege  , nous  ne  voulûmes  pro- 
noncer aucun  jugement  contre  fa  perfonne  ; 
mais  aiant  fait  lire  & relire  plufieurs  fois  publi- 
quement les  propofitions  de  fa  mauvaife  doâri- 
ne,  8c  l’abbé  de  Clairvaux  aiant  prouvé  évidem- 
ment , tant  par  de  lôlides  raifons  , que  par  l’au- 
torité de  S.  Auguftin  & des  autres  pères,  qu’elles 
étoient  non-feulement  faufles,  mais  heretiques  ; 
nous  les  condamnâmes  la  veille  de  l’appel  porté 
devant  vous.  Et  parce  que  ces  dogmes  induifent' 
plufieurs  perfonnes  en  erreur  , nous  vous  prions- 
infhimment  de  les  condamner  par  votre  autori- 
té , Sc  de  punir  tous  ceux  qui  les  défendront  opi- 
niâtrement. Que  fi  vous  impoficz  filencc  à Abai— 
lard  , avec  défenlè  abfoluë  d’enfeigner  & d’é- 
crire , & condamnation  de  fes  livres  , vous  arra- 
cheriez les  épines  du  champ  de  l’égiiTe  & la  ver- 
riez encore  llcurir  & fructifier.. Nous.  vous,  çqj- 
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tenons  quelques  uns  des  articles  que  nous  avons 
condamne/.,  afin  que  par-là  vous  jugiez  plus  fa- 
cilement darefte  de  l’ouvrage. 

Sam  Ion  archevêque  de  Reims,  quiavoit  affré- 
té au  concile  de  Sens,  écrivit  aufli  au  pape  for 
ce  fojet , ou  plutôt  lui  fit  écrire  par  foint  Ber- 
nard une  lettre  qui  porte  les  noms  de  trois  de 
Tes  fuffragans  , Joilelin  de  SoilTons,  Geoifroi  de 
Chàlons,  Alvife  d’Arras.  Il  renvoie  à la  lettre 
de  1’archevêque  de  Sens  , & dit  parlant  d’Abai- 
Iard  : Etant  prefle  par  l’abbé  de  Clairvaux  en 
prefience  des  évoques,  il  n’a  ni  confeilé,  ni  nié  fes 
erreurs  ; mais  quoiqu’il  eût  choifi  lui-méme  & 
le  lieu  & le  juge  , quoiqu’il  n’eut  ni  léfion  ni  grief 
à alléguer  , il  a appelle  au  faint  fiege.  Les  évê- 
ques par  refpeéï  pour  votre  lâintete , n’ont  rien 
fait  contre  la  perfonne  : feulement  ils  ont  con- 
damné les  articles  extraits  de  les  livres  & déjà 
condamnez  par  les  faints  peres,  de  peur  que  le 
mal  ne  s’étendit.  Parce  donc  que  cet  homme 
entraîne  une  grande  multitude  de  peuple  qui  a 
créance  en  lui,  il  cil  nccell'aire  que  vous  arrêtiez 
ce  mal  en  y apportant  un  prompt  remede. 

S.  Bernard  écrivit  auilï  en  fon  nom  plufieurs 
lettres  à Rome  for  ce  fojet,  & les  envoia  par 
Nicolas  moine  de  Clairvaux  & depuis  fon  fecre- 
taire  qui  avoitété  prefent  à tout.  Il  écrivit  pre- 
mièrement au  pape  une  grande  lettre  où  il  réfu- 
té les  erreurs  d’Abailard  , & une  plus  courte,  où 
il  raconte  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  reconnoît  en 
celle-ci  qu’il  s’étoit  trompé  en  iè  promettant  du 
repos  après  le  fchilmc  de  Pierre  de  Leon  *,  & que 
ces  nouvelles  erreurs  ne  font  pas  moins  perni- 
cieufes  à l’églife.  Il  dit , qu’Abailard  a fait  ve- 
nir d’Italie  Arnauld  de  Brellê  fon  difciple  pour- 
attaquer  de  concert  la  doélrine  catholique.  Ils 
ont , dit-il  une  apparence  de  pieté  dans  leur; 
JiaL  it  & leur  manière  de  vivre , qui  leur  fertà  Té*'; 
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«inire  plus  de  monde.  Abailard  releve  les  phîJo- 
An.  i 1 40.  f0phcs  par  dc  grandes  louanges , pour  abaillcr  les 
docteurs  de  l’églife  : -il  préféré  leurs  inventions 
& les  fiennes  à la  doétrinedes  peres  ; & comme 
tout  le  monde  fuit  devant  lui , il  veut  entrer  en 
combat  fingulier  avec  moi , qüi  luis  le  moindre 
de  tous.  Après  aVoir  marqué  ce  qui  s'eroit  parte 
au  concile  de  Sens  & l’appellation  d’Abailard , 
il  ajoute.  C’eft  à vous  qui  êtes  le  fiicceffieur  de 
faint  Pierre  , à juger  fi  celui  qui  attaque  la  foi 
de  faint  Pierre,  doit  trouver  un  azile  dans  Ion 
fiege.  Souvenez-vous  des  grâces  que  Dieu  vous 
a faites  ; & après  avoir  éteint  le  fehifine  , répri- 
mez aufli  l’herefie  , afin  qu’il  ne  manque  rien  à 
/ votre' couronne. 

Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adrelfent 
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aux  principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Pre- 
mièrement aux  évêques  & aux  cardinaux  en  ge- 
neral , à qui  il  dit  : Lifez  , s’il  vous  plaît , la 
théologie  de  Pierre  Abailard , vous  l’avez  en : 
main  , puifqu’il  fe  vante  que  pluficurs  la  lifent 
à Rome  : lifez  fon  livre  des  fcntênccs  & celui  qui 
eft  intitulé  : Connois-toi  toi-même  ; St  voïez 
combien  ils  contiennent  de  facrilegesS:  d’erreurs. 
Une  autre  lettre  s’adreife  au  chancelier  Aime- 
ri , à qüi  il  dit , qu’ Abailard  fe  glorifie  qu’il  a eu 
pour  difciples  les  cardinaux  & les  clercs  de  la- 
cour  de  Rome  : que  fes  livres  font  entre  leurs 
mains,  & qu’ils  prendront  la  défenfè  de  fà  doc- 
trine. Une  antre  lettre  eft  adreflee  au  cardinal4 
Gui  de  Cartel , qui  fut  depuis  le  pape  Celeftin 
II.  il  avoit  été  difciplç  d’Abailard,  qui  comptoit’ 
principalement  fur  fon  crédit.  Les  autres  à qui 
faint  Bernard  écrit , font  le  cardinal  Ives  , qui: 
avoit  été  chanoine  de  S.  Viétor  à Paris  : le  car- 
dinal Etienne  évêque  de  Palellrine  , le  cardinal 
Grégoire,  le  cardinal  Gui  de  Pife , & deux  aiv- 
tres  xjyi  ne  font  p.as  nommez. 
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la'  grande  lettre  de  faint  Bernard  au  pape  ‘ r 
Innocent , eft  plutôt  un  traité  , où  il  réfuté  les  An.i  140. 
principales  erreurs  d’Abailard.  Ce  doâeur  défi- 
nilfoit  la  foi  : l’cftiination  des  chofes  qui  ne  ^nard*  3‘ 
paroilfcnt  point;  & difoitcju’il  faiioit examiner  contre 
aVant  que  de  croire.  A quoi  il  appliquoitee  paP  bailard. 
iàge  de  i’ecclefiaftique:  Celui  qui  croit  prompte-  */>»/?.  1 so. 
ment  eft  lecer  de  cœur.  Mais  faint  Bernard  ré-  (W'/r, 
pond,  que  Salomon  ne  parle  pas  de  la  foi  divine,  t ’ 

mais  de  la  créance  oue  nous  avons  les  uns  aux 
autres  : que  .1  f.su  s-C  h r i s t reprocha  à fes  p.  1 oto. 
difciples,  qu’ils  étoient  tardifs  à croire;  & que'^h.xtx. 
S.  Paiti  définit  la  foi  : Le  fondement  des  chofes  ^ern'  C’J * 
qu’on  doit  elperer,  marquant  ainfi  fa  folidité.  jr,Mf4xxir, 
Abailard  voulant  expliquer  le  myftcre  de  la  Tri-  , 
nité  , dilôit  : Le  pere  elt  la  pleine  puilfance,  le  Hcbr.x  1.  r. 
.Fils  une  certaine  puilfance , le  Saint-Efprit  n’cft 
aucune  puilfance.  C’eft  qu’il  difoit  que  toute  la  *4bail.  p. 
puilfance  étoit  propre  au  Pere  ; que  le  propre 
du  Fils  étoit  la  fagelfe  : qui  eft  feulement  la  puif- 
fance  de  difeerner  le  bien  & le  mal  : & le  propre  *>•  ' oS  t • 
du  Saint-Efprit,  la  bonté  qui  n’enferme  point  ,o3*’ 
l’idée  de  puilfance.  Et  confequemment  il  difoit 
qu’encore  que  le  Saint-Elprit  procédât  du  Pere 
& du  Fils , & leur  fût  confubilantiel , il  n’étoit 
pas  de  ta  (ubftnnce  du  Pere. 

S.  Bernard  répond  : D’où  vient  donc  le  S.  Ef-  Ber ».  ».i. 
prit,  eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures, 

& comment  eft-il  confubilantiel  au  Pere  ? Enfin 
s’il  n’y  a que  le  Pere  & le  Fils  de  meme  liibftan- 
ce , ce  n’eft  plus  Trinité , mais  Dualité.  S’il  y a 
quelque  inégalité  entre  les  perfonnes  divines  , il 
n’y  a que  la  plus  grande  qui  foit  Dieu , puifque 
Dieu  eft  l’étre  fouverainement  parfait.  Le  fond 
de- cette  erreur  eft  de  chercher  la  diftinétion  des 
perfonnes  divines  dans  les  attributs  eflentiels 
communs  à toutes  les  trois  ; au  lieu  qu’il  n’y  a ( _ 
que  les- -propriétés  perfonnellcs  & relatives  qui 
lcs-diftingucnt,- 
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Abailard  difoit  : Il  faut  fçavoir  que  tous  fio$ 
dofteurs  depuis  les  apôtres , conviennent  en  cë 
point  que  le  diable  avoit  puilfance  fur  l’hom- 
me,  & en  étoit  enpolfeftîon  depuis  que  l’hora- 
me  s’étoit  laide  vaincre  par  lui  ; & c’eft  pour 
cela , di(ent-ils,  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  incarné, 
parce  que  l’homme  ne  pouvoit  autrement  être 
délivré  de  la  fervitude  du  démon.  Pour  moi , il 
me  femble  que  le  diable  n’a  jamais  eu  fur 
l’homme  aucun  pouvoir,  h ce  n’cft  par  la  per- 
million  de  Dieu  comme  un  geôlier;  & que  le 
Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  incarné  pour  délivrer 
l’homme.  Saint  Bernard  reprend  premièrement 
fa  témérité  , de  s’oppofer  feul  à tous  les  doc- 
teurs de  l’églife  : puis  il  montre  par  faint  Paul, 
que  les  mechans  font  retenus  captifs  dans  les 
filets  du  démon  , que  Dieu  nous  a délivrez  de  la. 
puilfance  des  tenebres  ; & qu’encore  que  la  déli- 
vrance de  l’homme  foit  l’ouvrage  de  la  miferi- 
cordc  , la  jufticcne  laifl'e  pas  d’y  reluire,  en  ce 
que  le  Sauveur  innocent  aiant  fbuffertla  mort 

Ear  l’injuftice  du  démon  , lui  a juftement  ôté 
:s  coupables  qui  lui  apparten oient.  C’eft  ainfi 
que  la  jufticc  de  J h s u s-C  h ri  s T eft  devenu© 
la  notre. 

Enfin  Abailard  difoit , que  le  but  de  l'incarna- 
tîon  de.  J h s û s-C  hkist  n’étoit  que  de  nous 
inftruirc  par  fa  parole  & par  fon  exemple.  Saint 
Bernard  répond  : On  dira  donc  aulli  qu’Adanv 
ne  nous  a nui  que  par  fon  exemple  ; puifqu’il  eft 
écrit  que  comme  tous  meurent  en  Adam  , tous 
recevront  la  vie  en  J esus-Christ.  C’eft  réta- 
blir f herelïe  de  Pelage.  Il  n’y  a donc  point  de 
rédemption  pour  les  petits  enfans  qui  ne  peu-- 
vent  profiter  des  inftrudions  ni  des  exemples; 
de  J e s u s-C  h r i s t , afin  d’étre  excitez  à l’ai- 
mer  & à l’imiter.  Il  y a trois  chofes  à con- 
fiderer  dans  l’ouvragé  de  notre  falut  : l’hurni*'- 
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Iîte  & la  charité  du  Sauveur  , & la  rédemption! 
qu’il  nous  a acquife  par  fa  mort  : les  deux  pre- 
mieres  nous  feroient  inutiles  fans  la  troificme, 
qui  en  nous  jnftifiant , nous  a mis  en  état  d'en 
profiter.  Saint  Bernard  déclare  qu’il  lailfe  pim- 
fieurs  autres  erreurs  d’Abailard , pour  s’attacher 
à celles-ci  comme  aux  plus  importantes:  il  en 
envoie  toutefois  quelques-unes  au  pape  com- 
prifes  en  quatorze  articles. 

Samfon  qui  alfifta  au  concile  de  Sens  ,-  avoit  hXV. 
été  ordonné  archevêque  de  Reims  cette  même  u" 

annee  1140.  apres  deux  ans  de  vacance  depuis  Rc-ins_ 
la  mort  de  Rainald  arrivée  le  treiziéme  de  Jan-  Mari.  /;k 
vier  1138.  l’éledion  fut  empêchée  tant  parl’op-  u.  f.  44- 
pofition  du  roi  irrité  contre  le  comte  de  Cham- 
pagne , que  par  celle  des  bourgeois:  qui  vou- 
lant profiter  de  la  vacance  du  fiege  pour  établir  c.  4 
heur  commune  , en  prenoient  occafion  de  con- 
tefter  à l’archevêque  d’anciennes  coutumes, 
qu’ils  prétendoient  mal  fondées  : comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  du  roi  Loiiis  le  jeune  à la  ap.  Mari. 
commune  de  Reims,  où  il  marque  qu’il  leur  a u.  <v 
accordé  ce  droit  à l’exemple  de  la  commune  de  1 

Laon:- mais  lâuf  le  droit  de  l’archevêque  & de  Sup.  lîv .. 
toutes  les  églifes.  ixvi. 

On  voulut  élire  fàint  Bernard  pour  l’archevc1-  c.46. 
ché  de  Reims  , mais  il  le-  refufa  ; & touché  du 
trifte  état  de  cette  églife,  il  écrivit  aupape  In- 
nocent en  ces  termes  : L’églife  de  Reims  tom  - 
be  en  ruine:  cette  illuftrecité  eft  dans  l’oppro-  </»• 
bre,  & n’a  d’efjierance  qu'en  vous.  Le  roi  eft  î8?‘ 
appaifé , il  refte  que  vous  tendiez  la  main  à cet- 
te pauvre  affligée  : le  plus  prefle  eft  l’éleétion 
d’un  évêque  , de  peur  que  le  peuple  infolentne 
perde  ce  qui  refte,  fi  on  ne  s’oppofe  à la  fu- 
reur. On  élut  donc  Samfon  de  Mauvoifin , d’une 
famille  noble  du  Vtxin  , archidiacre  de  Char- 
tres * & neveu  de  l’archevêque  Rainald  Coa  pre- 
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decefl'eur.  Après  qu’il  fut  clû  , faint  Bernard  le 
recommanda  au  pape  Innocent  comme  un  pré- 
lat très-attaché  au  faint  fiege  , & qui  honoroit 
fon  miniftere.  Il  gouverna  l’églife  de  Reims  plus 
de  vingt  ans. 

Arnauld  de  BrelTe  difciple  d’Abailard  chafl'c' 
d’Italie  & de  France , s’étoit  retiré  à Zuric  au’ 
diocefe  de  Confiance  ; ce  qui  obligea  faint  Ber- 
nard d’écrire  à l'évêque  , pour  l’avertir  de  fe 
garder  de  cet  homme  dangereux,  à qui  fa  vie 
très-auflere  donnoit  du  crédit  pour  infinuer  les 
erreurs , & foutenir  celles  d’Abailard.  Il  étoitr 
appuie  des  nobles  & s’élevoit  contre  tout  l’or- 
dre ecclefiaftique  & contré  les  évêques  mêmes. 
C’eft  pourquoi  faint  Bernard  confeille  à l’évê- 
que de  l’arrêter  & l’enfermer  comme  le  pape 
âvoit  déjà  ordonné  étant  en  Erance  : parce  que 
fî  on  fe  contentoit  de  le  chaffer  , il  continue- 
roit  de  courir  & nuiroit  davantage.  Et  comme 
on  difoit  qu’  Arnauld  étoit  auprès  de  Gui  légat 
du  pape , faint  Bernard  lui  écrivit  aufîi  & lui 
dit  : Prenez  garde  que  fous  votre  autorité  il  ne 
faflè  plus  de  mal , aiant  déjà  l’art  & la  volonté 
de  nuire.  S’il  eft  vrai  que  vous  l’aicz  avec  vous, 
je  crois  de  deux  chofes  l’une  : que  vous  ne  le 
connoilfer  pas  allez  , du , ce  qui  eft  plus  croïa-- 
ble  , que  vous  vous  promettez  de  le  convertir.- 
Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  pas  en  vain.  Mair 
fl  on  lcsvoit  dans  votre  familiarité  , & même  à 
votre  table  , il  parlera  plus  hardiment  & perfîia- 
dera  ce  qu’il  voudra  à l’ombre  de  votre  protec- 
tion* Ce  n’eft  pas  fans  fît  jet  que  le  pape  l’a  chaf* 
fe  d’Italie  avec  défenfè  d’y  rentrer  , quoique  ce 
foit  fon  pais  : le  favorifer  c’eft  contredire  au  pa* 
pc , & par  conféquent  à Dieu. 

Le  pape  Innocent  axant  reçu  les  lettres  des 
évêques  & de  faint  Bernard  contre  Abailard , 
rendit  fon  jugement  contre  lui , par  une  Icttrç 
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adrelïce  à Hqnri  archevêque  de  Sens  , à Sam- 
ion  de  Reims , à leurs  luftragans  , & à faint  Ber- 
nard : où  aïant  marqué  qu’il  n’c-R  plus  permis  de 
difputer  de  ce  qui  a été  une  fois  juge  dans  les 
conciles,  il  ajoute  : Après  avoir  pris  le  confeil 
de  nos  freres  les  évêques  & les  cardinaux , nous 
avons  condamné  les  articles  que  vous  nous  avez 
envoiez  , & tous  les  dogmes 'pervers  de  Pierre 
Abailard,  avec  leur  auteur  ; & lui  avons  impo- 
fé  un  perpétuel  lîlence  , comme  étant  hérétique. 
Nous  dilbns  auffi  , que  tous  les  fedateurs  & 
les  défenfeurs  de  fon  erreur  doivent  être  excom- 
muniez. Donné  àLatran  lefeiziémede  Juillet,- 
A cette  lettre  le  pape  en  joignit  une  autre  dattée 
du  jour  précèdent-,  & aareifée  aux  mêmes  ar- 
chevêques en  ces  termes  : Nous  vous  ordonnons 
par  ces  prefentes,  de  faire  enfermer  feparément 
en  des  monafteres  où  vous  jugerez  le  plus  à pro- 
pos, Pierre  Abailard  & Arnauldde  Brefle,  au- 
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tetirs  d’un  dogme  pervers  & ennemis  de  la  foi 
catholique;  & de  faire  brûler  les  livres  de  leur 
erreur , quelque  part  qu’ils  foient  trouvez.  Et 
au-deffus  étoit  écrit  : Ne  montrez  ces  copies  à 
personne  jufqu’à  ce  que  les  lettres  ai -nt  été  pre- 
fèntées-aux  archevêques  dans  la  prochaine  con- 
férence de  Paris. 

Après  le  concile  de  Sens,  Abailard  prit  le  che-  LXVTîr. 
min  de  Rome,  voulant  pourfiiivre  fon  appel.  Il  , ?!in  f-** 
paifa  à Clugni  où  l’abbé  Pierre  le  venerable  lui  pe*r'’c[uni 
demanda  où  il  alloit.  Abailard  répondit:  Je  fuis  1V.  cp.4> 
perlccuté  par  des  gens  qui  me  traitent  d’hére- 
rique,  nom  qui  me  fait  horreur  : c’ell  pourquoi 
je  veux  avoir  recours  au  faint  fîege.  L’abbé  Ioiia 
fôn'deflein  & 1’afliira  que  le  pape  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  rendre  juftice  , & même  de  lui 
faire  grâce , s’il  étoit  befoin.  Cependant  l’abbé 
de  Citeaux  vint  à Clugni , & traita  avec  l’ab- 
bé de  Clugni  & avec  Abailard  de  fa  réconcilia' 
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fion  avec  faint  Bernard’.  L’abbé  de  Clugni  7 tra^ 
Tailla  de  Ton  côté,  & conseilla  à Abailard  d’alle7 
avec  l’abbé  de  Cifteaux.  Il  l’exhorta  de  plus  à 
fetraéler  8c  effacer  ce  tyi’il  pouvoit  avoir  dit  ou 
écrit,  qui  offensât  les  oreilles  catholiques.  Aba- 
lard  fuivit  ce  confeil , & étant  revenu  à Clugni, 
il  dit  à l’abbé  qu’il  avoit  fait  la  paix  avec  l’ab- 
bé de  Clairvaux  par  la  médiation  de  celui  de 
Cifteaux. 

Cependant  f^achanf  que  le  pape  avoit  confirmé 
là  condamnation  , il  fe  defina  de  fon  appel  ; & 
touché  des  avis  falutaires  de  l’abbé  de  Clugni, 
il  rélolut  de  quitter  le  tumulte  des  écoles  & de 
palier  dans  ce  monafterelereftcdefes  jours  ; 8c 
l’abbé  y confentit  avec  joie  fous  le  bon  plaifir  dtr: 
pape  , croiant  que  cette  réfolution  convenoit  à 
la  vieillelfe  d’Abailard  8c  à fon  peu  de  fanté  ; 8c 
que  fa  fcience  pourroit  être  utile  à une  commu-' 
nauté  fi  nombreufe.  Il  en  écrivit  donc  au  pa- 
pe, à la  prière  d’Abailard  lui-même:  demandant 
qu’il  lui  fût  permis  d’achever  en  repos  dans  cette 
lainte  maifon  , une  vie  qu’on  jugeoit  ne  de- 
voir pas  être  longue.-  Le  pape  y confentit  ; 8c 
Abailard  vécut  encore  deux  ans  , édifiant  toute' 
la  communauté  de  Clugni  par  fon  humilité  8c  & 
, pénitence.- 

p.  Pendant- fit  retraite  il  écrivit  une  apologie , où 
fjo.  il  defavoué  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir 
écrit  de  mauvais  : mais  venant  enfuite  au  parti- 
culier des  articles  condamner,  il  foûtient  qu’ils 
lui  ont  été  imputer  par  ignorance  8c  par  malice, 
quoique  la  plupart  fe  trouvent  encore  dans  fes 
ouvrages  : il  eli  vrai  qu’on  y trouve  auffi  les  pro- 
pofitions  contraires,  car  il  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  lui-même.  Quoi  qu’il  en  loit,  il  donne 
dans  fon  apologie  une  confeflion  de  foi  catholi~ 
que  fur  tous  les  articles  condamnez. 

• Nous  apprenons  les  particularitez  de  la  pénir 
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rftcnce  & de  la  mort  d’Abailard  par  une  lettre  de 
Pierre  abbé  de  Ciagni  à Hcloife  : où  après  avoir  ,v>  ef>.  ti; 
beaucoup  loiié  cette  abbcfle  de  la  pieté  &de  fon 
érudition,  il  vient  à Abaiiard  & dit  : Je  ne  me 
fouviqns  point  d’avoir  vu  Ion  femblabic  en  hu- 
milité, tant  pour  l’habit , que  pour  la  contenan- 
ce. Je  l’obligcois  à tenir  le  premier  rang  dans 
notre  nombreufe  communauté  , mais  il  paroifi- 
Toit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  fon  habit.  Dans 
les  procédions  comme  il  marchoit  devant  moi 
félon  la  coutume,  j’admirois  qu’un  homme  d’u- 
ne fi  grande  réputation  put  s’abbailïer  de  la  forte. 

Il  obfervoit  dans  la  nourriture  & dans  tous  les 
befoins  du  corps  la  même  fimplicité  que  dans 
les  habits  ; & condamnoit  par  fes  dilcours  & par 
fon  exemple,  non-feulement  lefuperfiu,  mais 
tout  ce  qui  n’cll  pas  abfolument  neceiTaire.  Il 
lifoit  continuellement , prioit  fouvcnt , gardoit 
un  perpétuel  filence  ; fi  ce  n’cft  quand  il  étoit 
forcé  à parler , ou  dans  les  conférences , ou  dans 
les  fermons  qu’il  faifoit  à la  communauté.  Il 
offroit  louvent  le  fiiint  fâcrifice , & même pref- 
que  tous  les  jours  depuis  que  pannes  lettres  & 
mes  follicitations  il  eut  été  reconcilié  au  làint 
fiege.  Enfin  il  n’étoit  occupé  que  de  méditer 
ou  d’enfeigner  les  veritez  de  la  religion  ou  delà 
philofophie. 

Après  qu’il  eut  ainfi  vécu  quelquc-tems  à Clu- 
eni , voiant  que  fes  infirmitez  augmentoient , je 
l’envoiai  prendre  l’air  au  prieuré  de  S,  Marcel 
près  Châlons-fur-Saone , qui  eft  la  plus  agréable 
fituation  de  toute  la  Bourgogne.  Là  continuant 
fes  ledurcs  & fès  exercices  de  pieté  , il  fut  atta- 
qué d’une  maladie  qui  lereduifit  bien-tôt  à l’ex- 
trémité. Tous  les  religieux  de  ce  monaftere  font 
- témoins  avec  quelle  dévotion  il  fit  alors  premiè- 
rement fa  confelïion  de  foi , puis  celle  de  fes 
pçphe $c  ayec  quelle  fainte  avidité  il re^ut  lç 
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viatique.  C’eft  ainfi  que  le  docteur  Pierre  a fini. 
Tes  jours.  L’abbé  de  Clugni  joignit  à cette  lettre 
l’épitaphe  d’Abailard,  où  il  marque  qu’il  étoit 
mort  le  vingt-uniémc  d’Avril  Son  corps  fut 
enlùite  porté  furtivement  à l’abbaïe  duParaclet, 
mais  l’abbé  Pierre  y alla  lui-méme  en  faire  don 
à cette  communauté.  Il  célébra  la  melle  le  fei- 
ziéme  de  Novembre  , puis  il  fit  un  fermon  aux 
religieufes  en  chapitre.  C’cfi  ce  qui  paroit  par 
la  lettre  de  remerciement  qu’Heloil'e  lui  en  écri- 
vit, où  elle  lui  recommande  fonfils  Allraiabe., 
pour  lui  obtenir  une  prébende  de  l’évequc  de 
Paris  , ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Ciijgni 
.dans  fa  rcponle  , promet  de  faire  tout  fon  polfi- 
vble  pour  Aftralabc  : mais  il  ajoute  que  la  choie 
eft  difficile , & que  les  évéques  ne  manquent  pas 
d’exeufes  pour  le  dilpenlèr  de  ces  fortes  de  pre- 
lèns.  A cette  lettre  il  en  joignit  deux  autres 
qu’Heloife  lui  avoit  demandées,  l’une  pour  lui 
[promettre  un  .trentain  de  méfies  dans  Clugni 
iorfqu’elle  mourroit  : l’autre  et!  une  ablolution 
pour  Abailard  , comme  il  étoit  en  ulàge  d’en 
donner  aux  morts , & j’en  ai  rapporté  des  exem- 
ples, mais  ce  n’étoit  que  des  lu  tirages  pour  le  re- 
pos de  leurs  âmes.  Abailard  mourut  l’an  uqii 
âgé  de  foixante-trois  ans. 

Guillaume  abbé  de  faint  Thierri , qui  excita 
faint  Bernard  à écrire  contre  Abailard , & qui  lé 
rehita  lui  - même  , écrivit  auffi  un  traité  de 
l’euchariftie  qu’il  envoia  à faint  Bernard  pour 
l’examiner  & le  corriger  avant  que  de  le  mettre 
en  lumière.  Son  deficin.  étoit  de  comparer  les 
autoritez  des  peres  fur  ce  fujet  & de  recueil- 
lir leurs  paifages,  principalement  ceux  de  faint 
Augu'lin  , dont  quelques  perfonnes  étoient 
troublées.  Sur  quoi  il  dit  entre  autres  chofes  ; 
Parce  que  depuis  le  commencement  de  l’églife 
prcfque  jufques  à notre  temps  , perfonne  n’a 
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touché  cette  qucttion  : les  peres  ne  défendoicnt 
point  ce  qui  n’étoit  point  attaqué  : feulement 
dans  leurs  traitez  ils  en  dilbicnt  ce  que  deman- 
doit  le  fujet  qu’ils  avoient  entre  les  mains.  Et 
comme  ils  ne  répondoient  pas  par  ià  aux  quet- 
-tions  qui  n’étoientpàs  encore  émues,  ce  qu’ils 
ont  dit  ne  paroît  pas  maintenant  fuffiiànt  pour 
les  refoudre.  N’érant  pas  en  garde  contre  ces 
rjuelHons , iis  ont  laillé  dans  leurs  écrits  plu- 
fieurs  chofes  fur  ce  làcrement , qui  étoient  bien 
dites  à leur  place  & félon  leurs  iêns  : mais  qui 
étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputcr., 
ou  à s’égarer,  femblcnt  avoir  un  autre  feus  que 
dans  le  lieu  d’où  elles  font  prifes,  & que  le  fens 
.de  l’auteur.  Ils  ont  aufli  iaillc  plulîcurs  expref- 
fions  obfcures  , parce  que  n’étant  que  des  hom- 
mes , ils  ne  pouvoient  pas  prévoir  toutes  les  chi- 
canes des  herefies  futures.  Ce  paflage  eft  une  clef 
importante  pour  la  controverlè. 

L’abbé  Guillaume  compofa  plufieurs  autres 
ouvrages  , la  plupart  d,e  pieté  ; & i’afté&ion 
qu’il  avoit  pour  faint  Bernard  & pour  l’ordre  de 
Citeaux  , l’obligea  enfin  à quitter  fon  abbaïe 
pour  fe  rendre  lïmple  moine  à bigni, fille  de  Clair- 
vaux,  fondée  en  1 134.  dans  le  diocefe  de  Reims; 
& il  y mourut  du  vivant  de  S.  Bernard  , dont  il 
avoit  commencé  d’écrire  la  vie. 

On  rapporte  au  temps  de  la  condamnation 
d’Abailard  , c’eft-à-dire  a l’an  1 140.  ou  environ^ 
la  fameufè  lettre  de  faint  Bernard  aux  chanoi- 
nes de  Lion  , touchant  la  fête  de  la  conception 
de  la  fainte  Vierge  nouvellement  introduite 
chez  eux.  Il  commence  par  l’éloge  de4’égiife 
de  Lion  , diftinguée  entre  toutes  celles  des 
Gaules  , par  les  études , la  vigueur  de  la  difei- 
pline  , la  gravité  des  mœurs , l’amour  de  l’an- 
tiquité & laverfion  desnouveautez , principale- 
ment dans  Ips  offices  de  i’églife.  .Ç’eft  poiiF* 
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•quoi  , continué-t-il  , je  ne  puis  allez  admirer  % 
quoi  penfent  quelques-uns  d’entre  vous  ; de 
vouloir  introduire  une  nouvelle  fete  que  i’ufage 
de  l’églife  ignore , & qui  n’eft  autoriféc  ni  par  la 
raifon,  ni  par  la  tradition.  Sommes-nous  plus 
fçavans  , ou  plus  dévots  que  nos  peres  ? C’cft 
une  préfomption  dangereufe  d’entreprendre  en 
ces  matières  ce  que  leur  prudence  a laide  , & 
ceci  eft  de  telle  nature  , qu’il  ne  leur  auroit  pas 
échappé.  Mais,  direz-vous  >la  mere  de  Dieu  mé- 
rité de  grands  honneurs.  Vous  avez  railon:  mais 
■‘'il  faut  l’honorer  avec  jugement  : elle  n’a  pas 
beloin  d’un  faux  honneur , étant  comblée  de  ti- 
tres & de  dignitez  véritables.  Et  en  fuite  : 

J’ai  appris  de  i’églife  à honorer  le  jour  de  Ton 
AHomption&  celui  de  fa  nativité:  croiant  fer- 
mement avec  l’églife , qu'elle  a reçu  dans  le  fein 
de  fa  mere  la  grâce  d’en  fortir  fainte.  Il  rapporte 
les  paflages  de  l’écriture , qui  portent , que  J ere- 
Jtrcm.  i.f.  mie  & S.  Jean-Baptifte  ont  été  làndifiez  avant 
Lue.  i.,4«.  leur  naiffance;  puis  il  ajoute:  Je  ne  voudrois 
pas  décider  légèrement,  quel  a été  dans  ces  deux 
prophètes  , l’effet  de  cette  landification  contre 
le  péché  originel  : mais  je  ne  crains  point  de 
dire , que  la  tache  qu’ils  avoient  contradée  en 
leur  conception , n’a  pu  leur  oter  à leur  naif- 
lance , la  benedidion  qu’ils  avoient  déjà  reçue. 
Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  avec  grande  railon, 
que  l’églife  célébré  la  nativité  de  lâint  Jean  ; & il 
n’eft  pas  permis  de  foupçonner  que  Dieu  ait  re- 
fufé  à la  fainte  Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quel- 
ques mortels.  Elle  a même  ce  privilège  fingu- 
lier,  d’avoir  pafle  fa  vie  fans  aucun  pcené. 

<^ue  croions-nous  donc  devoir  encore  ajou- 
ter a ces  honneurs  ? Que  l’on  honore  , dit-on  , 
même  la  conception , qui  a précédé  une  naiffan- 
cc  lî  digne  d’honneur  & qui  en  a été  la  fource. 
Et  h quelque  autre  par  la  même  raifon  dit , qu’il 
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faut  aulfi  faire  la  fètc  du  pere  & de  la  mere  de 
.Marie  l C’eft  que  lesfetes  de  faint  Joachim  & 

•de  fainte  Anne  n’ont  été  inftituées  que  plus  de 
•quatre  cens  ans  après.  S.  Bernard  continue  : On 
demandera  le  même  honneur  pour  le  refte  de 
Tes  ancêtres  , ainli  on  multipliera  les  fêtes  à 
l’infini  : mais  on  produit  un  écrit  d’une  prétendue 
•révélation.  -Comme  fi  on  ne  pcuvoit  pas  auffi  en 
produire  , où  la  Vierge  ordonnât  de  rendre  le 
■même  honneur  à lès  parens.  Pour  moi  je  ne  fuis 
.point  touché  de  ces  écrits,  qui  n’ont  pour  fon- 
. dement  niraifon  , ni  autorité.  On  trouve  entre  Edit. 
•les  oeuvres-  faulfement  attribuées  à faint  Anlèl-  . 
jne  , quelques-unes  de  ces  prétendues  révéla- 
tions. Saint  Bernard  continue:  Quelle  eft  cet-  p, 

-te  confequence  ? La  conception  a précédé  une 
•nailïance  fainte , donc  elle  doit  auffi  être  fainte. 

-On  concluera  bien , que  Marie  aiant  été  fanéti- 
iîée  après  fa  conception,  a été  fainte  en  fà na- 
tivité : mais  cette  fanâification  n’a  pû  avoir  un 
effet  retroaélif.  • 

D’où  vient  donc  la  fainteté  de  fa  conception  ? *• 
-Dira-t-on  qu’elle  a été  prévenue  par  la  fanétifi- 
cation  ? mais  Marie  n’a  pû  être  fainte  avant  que 
-d’être , & ellen’étoit  point  avant  que  d’être  con- 
çue. Dira-t-on  qu’elle  a été  fanéfifiée  au  mo- 
ment même  defa  conception  ? maislaraifon  ne 
le  foufïre  pas,  puifque  le  Saint-Efprit  eft  incom- 
patible avec  lepecné  , c’eft-à-dire  avec  la  con- 
cupifcence  infeparable  de  cette  aftion.  A moins 
qu  on  ne  dife  que  Marie  a été  conçue  du  Saint- 
Elprit  fans  operation  de  l’homme  : ce  qui  eft 
inoüi  jufques-ci.  C’eft  ôter  à J h s u s-C  h r i s T 
ia  prérogative  finguliere  en  la  donnant  auffi  à 
là  mere  ; & par  confequent  c’eft  diminuer  la 
gloire  de  la  Vierge,  au  lieu  d’y  ajouter.  Le  pri- 
vilège d’être  conçu  fans  péché , a été  refervé  à * 
celui-là  feul,  qui  devoit  fanêtifier  tous  les  au- 
Tome  XIV.  Z 
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très  : c’eft-à-dire  à Jésus -Christ  ] quî  feu| 
étoit  feint  meme  avant  fa  conception.' 

Et  enfuire  parlant  de  la  fainte  Vierge  : Elle  ne 
peut  avoir  agréable  une  nouveauté  introduite 
jcontre  l’ufage  de  l’églife  : la  nouveauté  eft  la 
mere  de  la  témérité , la  feeur  de  la  fuperftition , 

Ja  fille  de  la  legereté.  Si  l’on  avoit  ce  deflein  , il 
falloit  auparavant  confulter  le  feint  fiege,  & ne 
pas  fuivre  ainfi  précipitamment  la  femplicité  de 
‘quelque  peu  d’ignorans.  J’avois  déjà  remarqué 
.cette  erreur  chez  quelques-uns  : mais  je  le  diÇ- 
lîmulois  , exeufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fîmplicité  de  cœur  & d’amour  pour  la  feinte 
Vierge.  Mais  aïant  tronyé  cette  fûperllition 
chez  des  perfonnes  feges  & dans  une  églilè  li 
femeufç  , & dont  je  fuis  particulièrement  fils  : jç 
pe  fçai  fi  j’aurois  pu  la  diflimuler  fans  commettre 
une  grande  faute  , même  contre  vous.  Toutes 
fois  ce  que  j’en  ai  dit  foit  fans  préjudice  du  fenti- 
ment  de  quelqu’un  plus  éclairé  , principalement  « 
de  l’églife  Romaine , à l’autorité  & l’examen  de 
laquelle  je  referve  cette  qucltion  & toutes  les  aur 
très  de  cette  nature  : prêt  à corriger  félon  fon  ju- 
gement , les  fientimens  que  je  pourrois  avoir  dif- 
i’erens  des  fiens.  Saint  Bernard  le  dit  fils  de  l’é- 
glifc  de  Lion  : parce  que  Ion  monaftere  & le  lieu 
de  fa  naiiTancc  font  dans  le  diocefe  de  Langrcs 
dont  Lion  eft  la  métropole. 

Vers  le  même-temps  S.  Bernard  fut  conful té 
par  quelques  moines  de  S,  Pere  en  Vallée  près 
de  Chartres  , touchant  l’obligation  de  la  règle 
de  S.  Benoit.  Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit 
à l’infçu  de  leur  abbé,  contre  la  difpofition  de 
la  réglé  : il  ne  leur  adrelfe  pas  fa  rçponfe,  mais 
à l’abbé  de  Coulombs  , monaftefe  du  meme 
inftitut  & dans  le  même  dioccfe  } afin  qu’il  fe 
fit  tenir  à l’abbé  de  S.  Pere.  Il  intitula  cet  ou^ 

. Vjrage:  Du  précepte  & dp  la  dilpenfe.  La  princi-. 
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:palc  queftion  qu’il  y traite  eft  jufques  à quef 
point  la  réglé  de  S.  Benoît  eft  d’obligation: 
li  tout  ce  qu’elle  contient  eft  de  précepte , où  s’il 
^en  a quelque  partie  qui  ne  foit  que  de  eonfoil. 

Il  répond  que  la  réglé  entière  n’eft  qu’un  con- 
seil pour  ceux  qui  n'y  font  pas  engagez  : mais 
qu’après  qu’on  en  a fait  vœu,  elle  efi  de  précepte 
& d’obligation.  En  quoi  toutefois  il  faut  diftin- 
•guer  ce  que  la  règle  enfeigne  touchant  les  vertus 
Spirituelles  , la  charité  , l’humilité , la  douceur; 

& touchant  les  obfervations  extérieures,  la  pfal- 
modie  , i’abftinence , le  filence  , le  travail  : les 
préceptês  du  premier  genre  étant  d’inftitntion 
divine;  regardent  tous  les  Chrétiens,  les  autres 
n’obligent  que  les  moines  , & ils  en  peuvent  etre 
•difpenfez  , mais  par  leurs  Supérieurs  feulement 
& en  cas  de  néceflité. 

Car  ces  pratiques  d’elles-mêmes  indiffèrent 
•tes  , n’ont  été  établies  que  pour  procurer  ot» 
■conferver  la  charité  : d’où  il  s’enfuit,  que  s’il 
arrive  quelque  cas  où  les  obfervant  à la  rigueur, 
on  nuisit  à la  charité  , on  doit  alors  en  difpen- 
fer  : mais  c’eft  au  Supérieur  légitimement  établi 
à juger  de  ees  cas.  Sur  quoi  S.  Bernard  rapporte 
l’autorité  du  pape  •Gclafe&  du  pape  Leon  , qui 
marquent , que  les  décrets  des  peres  doivent  être 
inviolablement  obfervez  fi  la  néceflité  n’oblige  ’ 
à en  difpcnfer.  Il  n’y  a donc  que  ces  pratiques 
•extérieures  qui  Soient  foûmifes  au  Supérieur  r 
encore  ne  font-elles  pas  foûmifos  à là  volonté, 
car  il  eftlui-même  fournis  à la  réglé  qu’il  avouée: 
mais  à fa  diferetion , pour  en  difpenfer  liuvant 
la  loi  de  la  charité  Supérieure  à toutes  les  ré- 
gies- . ..  ’*  •' 

Les  particuliers  doivent  obéiflànce  au  lùpe-  c, 
xieur , mais  Selon  la  réglé , ni  plus  ni  moins  : tou- 
tefois cette  obéiflànce  reftraintc  au  devoir  eft 
imparfaite;  & le  vrai  religieux  fc  porte  vol oa-  ^ 
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taircment  à une  obeiifance  au/ïi  étendue  que  la 
f.\a.  charité  , c’cft-à-dire  , (ans  bornes.  Auffil’obéilr 
Tance  n’eft  difficile  que  pour  les  imparfaits  , qui 
chicanent  fur  les  commandcmens , les  exan#- 
nent  & en  cherchent  les  raifons  ; ne  voulant 
obéir  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  goût,  ou  dont  ils 
e.  8.  ne  peuvent  Te  difpenfèr.  Or  la  défobéillancequi 
vient  du  mépris  formel  du  précepte  , eft  beau- 
coup plus  coupable  que  celle  qui  ne  vient  que  de 
négligence  ; puifoue  celle-ci  ne  vient  que  d’une 
langueur  de  parclfe , & l’autre  d’une  enflure  d’or? 
gueil  ; & par  cette  raifon  le  mépris  rend  mortel 
le  péché  qui  ne  feroit  que  veniel  par  la  legercté 
de  lh  matière, 

c,  1 1.  Saint  Bernard  traite  enfiiite  la  queftion,  s’il  eft 

Îiermis  de  palier  d’un  monaftere  à l’autre  ; & ne 
e permet  qu’à  ceux  qui  ne  peuvent  garder  dans 
.celui  où  ils  Te  trouvent  i’eflentiel  de  la  réglé 
qu’ils  ont  promife.  Mais  il  ne  pcrm.ct  pas  à ceux 
qui  font  dans  des  monafteres  bien  rçglez,  de 
palier  à d’autres , fous  prétexte  d’une  plus  grande 
perfedion  , comme  de  Clugni  à Ciftcaux.  Que 
fl  quelqu’un  eft  forti  par  fcrupule  & par  inquié- 
tude, il  ne  lui  confeille  pas  de  retourner  à Ton 
premier  monaftere , de  peur  qu’il  pe  eaufe  un 
nouveau  fcandale. 

LXXlï.  Saint  Bernard  écrivit  auffi  un  petit  traité  à 
jtigucs  Je. Hugues  de  S.  Viftor  doélenr  fameux,  qui  l’a- 
s.  viétor.  voit  conlulté  touchant  quelques  opinions  fîngu- 
lieres  d’un  perfonnage  qu’il  ne  nommoit  point. 
Opufc.  i ••  La  première  étoit  que , perfonne  n’avoit  pu  être 
fauvé  iàns  le  baptême  , depuis  que  Jésus- 
r#t , , | , ç . Christ  çneut  déclaré  la ncccflité  à Nicode- 
me.  A quoi  S.  Bernard  répond  qu’il  n’eft  pas 
croiable  que  Dieu  ait  voulu  obliger  tous  les 
hommes  à un  précepte  polîrif,  du  moment  qu’il 
fr  x*  a été  ditcnfecret:  mais  feulement : depuis  qu’il 
g été  public  fuffifamtnent,  pour  .venir  à la  cqjl- 
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fioiffance  de  tout  le  monde.  La  fécondé  erreur' 
de  l’anonyme  étoit, qu’il  n’y  a que  le  mrtrtyre  qui 
puiü'e  fuppléer  au  baptême,  & que  le  defir  ne  fort' 
de  rien  ; ce  que  faint  Bernard  réfuté  & apporte 
l’autorité  de  faint  Ambroife  & de  faint  Augullin. 

Il  foutient  encore  contre  cet  anonyme  , que  les  c. 
juftes  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  eu  une  con- 
noiflance  auffi  claire  de  l’incarnation  & des  au- 
tres myfteres  du  nouveau  te ftament,  que  celle 
que  nous  en  avons  depuis  qu’ils  font  accomplis. 

Enfin  il  montre  contre  le  meme  qu’il  y a des  pe-  c.  4. 
chez  d’ignorance. 

Hugues  de  faint  Viétor  étoit  d’Ypres  en  Flari-  M.ihill.  r / 
dres.  Il  quitta  fon  pais  dès  la  première  jcunclfe,  p* 

& étant  venu  à Paris,  fe  fit  chanoine  régulier  a 
faint  Viêlor,  où  il  enfeigna  long-temps,  & y 
fut  enfin  prieur.  C’étoit  un  des  pins  grands  théo- 
logiens de  fon  temps;  & quelques-uns  l’ont  nom- 
me la  langue  de  faint  Auguitin:  parce  qu’il  avoitf 
particulièrement  étudié  les  écrits  de  ccpere.  Il  to.r.  tilt, 
z laiiTé  grand  nombre  d’ccrits  , qui  confiftent  1 *4*' 
principalement  en  explications  de  récriture  fein- 
te , entre  lefquelles  il  y en  a plufieurs  de  mo- 
rales & d’allcgoriqucs.  II  y a plufieurs  traitez  f.  33  f. 
de  pieté  & plufieurs  fermons.  Des  divifions  de 
tous  les  arts  avec  l’hiftoire  de  leur  origine  & 
leurs  définitions , mais  fuccintes  & de  peu  d’inf- 
truâion.  Un  abrégé  de  géographie  tiré  des  f-34f* 
anciens  , fensy  rien  ajoiiterdu  moderne,  com- 
me f le  monde  n’eût  point  changé  depuis  plu- 
fieurs ficelés.  Un  abrégé  d’hiitoire  univcrfelle,  f-348- 
qui  finit  pour  l’Orient  a Conftantin  & ïrene, 
c’eft-à-dire  , vers  l’an  800.  fans  aucune  citation 
d’auteurs  originaux.  Ces  deux  ouvrages  font  voir  p-  39 1 . 
combien  l’étude  de  l’hiftoire  étoit  alors  imparfai- 
te chez  nous  ;&  on  le  voit  encore  par  un  abrogé 
d’hilloire  naturelle , toute  remplie  de  fables  & 
tournée  enmoralitez. 
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Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eft  (on  trai- 
té  desfacremcns  : oit  il  marque  que  l’on  donnoit 
encore  l\euchariftie  aux  enfans  en  les  baptifant  : 
c’eft-i-dire  , l’efpece  du  vin , qu’on  leur  fai- 
foit  fuccer  au  bout  du  doigt.  Il  ajoute , que  quel- 
ques prêtres  ignorans  leur  donnoient  du  vin  com- 
me au  lieu  du  précieux  fang  ; & qu’il  vaut  mieux 
s’en  palier , s’il  y a péril  à le  referver,  ou  à le  - 
donner  à l’enfant:  Hugues  de  laint  Viftor  mou- 
rut le  onzième  de  Février  1 J4Z.  âgé  feulement 
de  quarante-quatre  ans,  & témoigna  de  grands - 
fèntiioens  dé  pieté , particulièrement  à la  recep-  • 
tion  du  viatique. 

La  même  année  1142.  Pierre  une  des  lumiè- 
res de  l’ordre  de  Cifteaux  , fut  elû  archevêque  de  • 
Tarantaile.  Il  naquit  dans  le  diocefe  de  Vienne 
l’an  noz.de  parens  d’une,  condition  médiocre,, 
mais  d’une  vertu  éminente  , qui  après  avoir- 
élevé  leurs  enfans  , s’appliquèrent  entièrement 
à l’aumône  & à l’holpitalité  , pratiquant  en 
leur  particulier  la  vie  éremitique  fous  la  di-r- 
reélion  des  Chartreux  & des  moines  de  Bonne- 
vaux.  Cette  abbaïe  de  l’ordre  de  Cifteaux  fut: 
fondée  en  1 1 18.  par  Gui  archevêque  de  Vienne,, 
depuis  Callifte  II.  pape  ; & Jean  fon  premier 
abbé  , fut  fait  évêque  de  Valence  en  1138.  8c. 
mourut  l’an  114?.  en  odeurde  fainteté.  Le  frere 
aîné  de  Pierre  nommé  Lambert fut  deftiné  à 
l’églife  & mis  aux  études  : pour  lui  il  étoit  defti- 
né à une  autre  profeftion , mais  il  ne  lailla  pas 
d’étudier  par  émulation  de  fôn  frere  & par  incli- 
nation : en  forte  qu’il  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès.  Les  deux  freres  devinrent  donc 
tous  deux  clercs  : 8c  toutefois  le  pere  & la  mere- 
par  une  conduite  rare  dès-lors , ne  voulurent" 
leur  procurer  aucun  bénéfice.  > 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti 
embrafla  la  vie  monallique  à Bonnevaux , fui- 
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Ÿant  le  confeil  de  l’abbé  Jean  & l’intention  de' 
fonpere.  Il  s’y  conduifit  fi ‘bien,  que  l’abbé  le 
fit  pafler  par  differentes  charges  : & enfin  l’envoi» 
en  1132.  fonder  la  nouvelle  abbaic  du  Tamis  dans 
le  diocele  de  Tarantaife  , & en  être  le  premier'" 
abbé.  Quoique  le  lieu  fut  fteriie  & incommode  v 
Pierre  ne  laifla  pas  d’y  bâtir  un  monaftere  & 
an  hôpital  pour  les  pauvres  & les  paifons,  avec- 
lé  fecours  d’Atnedee  III.  comte  de  Savoie  & 
de  Maurienne , qui- le  faifoit  fouvcnt  venir  au- 
près de  lui  pour  prendre  fcs  confeils.  Ainfi  il 
commença  à être  connu  dans  le  monde;  & le  fie- 
ge  de  Tarantaife  venant  à vaquer,  il  en  fut  élir 
archevêque. 

Un  autre  Pierre  de  l’ordre  de  Ciffeatjx  & ab- 
bé de  la  Ferté , avoit  déjà  rempli  ce  fiege  de- 
puis 1124.  julqu’en  u 32.  qu’il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  : mais  depuis  cette  églife  avoit  été 
envahie  & occupée  pendant  dix  ans  par  un  nom- 
mé Idrael , qui  ruina  tout  le  bien  qu’avoit  fait 
ion  predecefleur  , tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  (pirituel.  Cet  indigne  archevêque  niant 
été  dépofé  par  l’autorité  du  pape  , l’abbé  du 
Tamis  fut  élu  unanimement  pour  lui  fucceder  ; 
& comme  il  ne  vouloit  point  y confentir , le 
clergé  de  Tarantaife  attendit  le  chapitre  general 
de  Cifteaux,  où  l’abbé  Pierre  s étant  trouvé 
comme  les  autres , ne  put  réfifter  à l’autorité  de 
tout  l’ordre  , & principalement  de  faint  Bernard,- 
pour  lequel  il  eut  toujours  un  refpeét  fingulier. 
Ainfi  il  fut  mis  entre  les  mains  du  clergé  qui  le 
demandoit , & ordonné  archevêque  de  Tarantai- 
fe.  C’étoit  environ  l’an  1142.  & il  gouverna  cette 
églife  trente  trois  ans. 

Pierre  ne  changea  gueres  fa  maniéré  de  vivre 
dans Tépiïcopat.  Son  habit  étoit  pauvre  , & fi 
on  lui  en  donnoit  un  meilleur  , il  ne  le  par  Joie 
gucrcafans  le  donncr.Sa  nourriture  étoit  du  pain 
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Bis  & des  légumes  d<3lamcme  marmite  que  lroTT 
mettoit  pour  les  pauvres.  Il  reparoit  par  des 
prières  leerettes  lé  long  office  du  monaftere,- 
dont  il  s’affiigeoit  d’être  privé;  & lùppléoit  au 
travail  des  mains  par  la  fatigue  desvoiages  & 
des  fondions  épi/copales,  donnant  quelquefois 
la  confirmation  depuis  le  matin  jufqu’au  Ibuv 
Il  préchoit  affiduément,  mais  il  laifloit  à d’au- 
tres les  fermons  étudiez,  pour  les  auditeurs  plus 
délicats  ; & s’appliquoit  a inftruire  les  /impies , 
à confoler  , à exhorter  , reprendre  & intimider 
les  pécheurs.  Il  trouva  dans  /on  églife  un  cler- 
gé compofé  de  nobles , mais  peu  réglez  & qui 
fhifoient.  le  fervice  négligemment  , & il  fit  ü 
bien  , que  fans  grand  fcandalc  il  mit  à leur 
place  des  chanoines  réguliers , qu’il  inftruifoitr 
&gouvernoit  comme  les  enfans,  a/ïiftant  avec 
eux  au  chœur , au  cloître  r au  chapitre.  Il  leur 
donna  un  revenu  fuffifant , & ne  laifia  pas  d’aug- 
menter celui  de  fa  menfe  par  les  dimes  & les 
autres  biens  ufttrpez  qu’il  retira  des  feigneurs,foit 
parla  crainte  des cenuu’es  eccle/iafiiqpes  , foit  à 
prix  d’argent.  Il  pourvut  les  églifes  de  mcublcs- 
& d’ornemens  neceflaires  , & fit  enforte,  nonob- 
ftant  la  pauvreté  du  pais , qu’il  ne  laifla  pre/que 
pas  une  chapelle  dans  fon  dioce/e  qui  n’eut  un  ca- 
lice d’argent.  Il  rebâtit  fes  maifons  & celles  de 
fon  clergé , mais  de  telle  maniéré , qne  /ans  at- 
tirer l’admiration  elles  étoient  commodes  & paf- 
fablement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  faint  prélat  étoit  pour 
les  pauvres  & les  malades  ; & fa  maifon  etoit 
toujours  un  hôpital-,  mais  principalement  les 
trois  derniers  mois  avant  la  moiffon  , où  les 
vivres  manquent  le  plus  dans  ces  montagnes. 
Dans  les  vifitcs  il  prevenoit  les  befoins  fans  at- 
tendre qu’on  lui  demandât.  Deux  fois  en  pafc 
faut  les  Alpes , il  ôta  fa  tunique  pour  ca  rêvé' 
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tir  de  pauvres  femmes  quj monroient  de  froid; 
s’expofant  à périr  lui-memc,  & ne  gardant  que 
Ion  ciiice  & fa  coulie.  En  un  feul  voiage  il  dé- 
penlà  en  aumônes  deux  mille  fous , lbmmc  con- 
fîdcrable  en  un  temps  où  le  marc  d’argent  n’en 
Valoit  que  quarante. 

Arnoul  qui  ctoit  allé  une  fécondé  fois  à Ro- 
me- lolliciter  l’envoi  d’un  nouveau  légat , pour 
juger  Raoul  patriarche  d’Antioche  , obtint  ce 
qu’il  delxroit  ; & le  pape  envoïa  pour  cet  effet 
en  Syrie  Alberic  évéque  d'Oftie.  Etant  arrivé 
fur  les  lieux,  il  convoqua  un  concile  à Antio- 
che pour  le  dernier  jour  de  NtJfc'embrc, , appa- 
remment de  l’an  1 140.  où  fe  trouvèrent  de  la 
province  de  Jerufalcm  le  patriarche  Guillaume, 
vGaudence  archevêque  de  Cefaréc  & Anfelme 
cvëque  de  Bethlehem.  De  la  province  de  Tyr 
l’archevêque  boucher  , en  qui  le  légatavoit  fa 
principale  efperance  , poffr  la  conciulion  de 
cette  affaire  : parce  que  c’etoit  un  prélat  d’un 
grand  courage  & fort  attaché  à l’églife  Romai- 
ne. Il  étoit  accompagné  de  deux  de  les  fuffra- 
gans , Bernard  de  Sidon  & Baudouin  de  Bcryte. 
Les  prélats  de  la  province  d’Antioche  qui  allillc- 
fent  au  concile  , étoient  partagez  de  fentimens. 
Etienne  archevêque  de  Tarfe  , Gérard  évêque 
de  Laodicée  & Hugues  de  Gabales  , étoient 
pour  les  chanoines  contre  le  patriarche  : mais 
Francon  d’Hierajde  , Gérard  de  Coryce  & Ser- 
Jon  d’Apamée,  etoient  revenus  à fon  parti,  après- 
lui  avoir  été  contraires  : les  autres  paroifloient 
neutres. 

Au  jour  marqué , les  prélats  revêtus  pontifî- 
calement  étant  aflemblez  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  , & le  légat  prefidant,  on  commença'  paf 
lire  fa  commiflîon , puis  les  deux  accufatcurs  fe 
prefenterent  : Ravoir  Arnoul  & l’archidiacre 
Lambert,  qiti  nonobftant  la  reftitution  de  fa  di' 


Le  Ll.inc. 
mon. 


L X X ! V. 

Raoul  pa- 
triarche 
d’Antioche 
depofé. 

Si:p.  *.47. 

Tyr.xv. 
f-  11.  t f- 
to  x (en-, 
f.  102 6.  c, 
1 6. 


Digitized  by  Google 


538  Mfloirt  Ecclefiaftique. 

gnité,  s’étoit  de  nouveau  déclare  contre  le  pa*- 
triarche  : plufieurs  autres  fe  joignirent  à eux», 
voïant  que  le  temps  ne  lui  étoit  pas  favorable. 
Les  accufateurs  prefenterent  leurs  libelles , fe. 
foûmettant  à la  peine  du  talion  , s’ils  n’en  prou— 
voient  le  contenu,  quife  reduifoitàtrois  chefs,, 
l’entrce  irreguliere  de  Raoul  dans  le  patriarcat», 
Ton  incontinence,  Tes  actions  lïmoniaques.  Com- 
me ils  demandoient  inftamment  qu’il  comparut,, 
on  envoia  l’inviter  foiemnellement  à venir  au  ; 
concile  : mais  il  le  refufà  &onne  paifa  pas  outre 


ce  premier  jour. 

Le  fpcond  jtuLRaoul  patriarche  d’Antioche 
fut  encore  cite  & pcrfifta  dans  fon  refusa  Serlon. 
cvéque  d’Apamcc  étoit  à cette  féance  fans  ha- 
bits- pontificaux  : dequoi  le  légat  lui  aiant  de- 
mandé la  raifon  & pourquoi  il  n’éroit  pas , com- 
me auparavant,  avecles-acculateurs  : Scrlon  ré- 
pondit : Ce  que  j’&i  ai  fait  ç’a  été  par-une  cha- 
leur inconfiderée,  je  reconnois  mon  erreur,  & 
ne  veux  plus  acculer  ni  juger  mon  pere  : au 
contraire  je  fuis  prêt  à combattre  pour  lui  juf— 
ques  à la  mort.  On  lui  ordonna  de  fortir , & on 
porta  contre  lui  une  fentence  d’excommunica- 
tion & de  dépofition.  Car  la  crainte  du  prince, 
qui  apjniioit  le  légat , avoit  tellement  faifi  tous  ; 
les  prélats,  qu’il  n’y  avoit  aucune  liberté  de  le 
contredire  &le  prince  déjà  allez  pafiionné  par 
lui-même, étoit  encore  animé  parPierreArmoins 
gouverneur  de  la  citadelle  , qui  efpercit  en  fai— 
Tant  dépoferie  patriarche  , mettre  à fa  place  fon  - 
neveu  Aimeri  doïen  de l’églilè d’Antioche.  Ser— 
ion  ainfi  dépofé  retourna  à fon  drocefe  & mou- 
rut peu  apres  de  chagrin. 

Le  troifiéme  jour  on  fit  au  patriarche  la  der- 
nière- citation  ; & foit  .qu’il  craignit  le  repro- 
che de  fa  confidence-,  ou  la  violence  duprin— 
*e , Ü rcfufa  abfoiumçnt  de  venir  au  concile.  IJ- 
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^toit  dans  fon  palais  avec  fes  domeftiqucs  , en- 
vironné d’un  grand  nombre  de  chevaliers  & de 
'bourgeois:  qui,  n’eut  été  la  crainte  du  prince,- 
auroient  challc  honteufeinent  de  la  vîlie  le  lé- 
gat & les  prélats  du  concile.  Le  légat  monta  lui- 
même  au  palais , & aiant  prononcé  au  patriar- 
che fa  fentence  de  dépofition , il  le  contrai- 
gnit par  force  à rendre  l’anneau  & la  croix  : 
puis  il  le  livra  au  prince  , qui  le  fit  charger  de 
chaînes , & l’envoia  prifonnier  au  monaftere 
defaint  Simeon  près  de  la  mer,  fur  une  hante 
montagne.  Il  y fut  gardé  long-temps  : mais  en- 
fin s’en  étant  fauvé , il  alla  encore  à Rome,  & 
s’étant  en  quelque  façon  reconcilié  avec  le  faint  ». 
•fiege,  comme  il  le  prdlbit  de  revenir  il  fut  em- 
poisonné & mourut.  Dès  qu'il  fut  chalîc  , le 
clergé  d’Antioche  , principalement  ceux  qui 
avoient  confpiré  pour  fa  dépofition  , élurent  à' 
‘la  place  le  doien  Aimeri , par  les  artifices  & les 
libéralité!  du  châtelain  Ion  oncle.  Aimeri  étoit7 
dmoufin  , homme  fans  lettres  & de  mœurs  peu; 

" tantes. 

fAprès  la  dépofition  de  Raoul , le  légat  Albe- 
rto n’aiant  plus  aflàire  à Antioche  revint  à.  Je-' 
fufalem , où  il  demeura  jufques  à Pâques , & 
le  troifiéme  jour  après  la  fête,  il  dédia  folcm- 
nellement  l’églife  du  temple.  Il  s’y  trouva  quan-" 
tité  de  nobieffe,  tant  de  deçà  que  de  delà  la- 
mer,  entre  autres  Jolfelin  le  jeune  comte  d'E- 
delfe.  Enluite  le  légat'  aflembla  lés  évêqiies  SC 
les  autres  prélats,  & tint  un  concile  dans  l’é-' 
glife  de  Sion,  regardée  comme  la  mere  de  tou- 
tes les  églifes.  Là  fe  trouva  le  Catholique  d’Ar- 
menie  , c’eft-à-dire  le  premier  des  évêques  de 
la  nation  ; avec  qui  l’on-  traita  des  articles  de 
foi,  dans  lefquels  ifs  fè'mblcnt  s’éloigner  des 
catholiques,  & il  promit  en  partie  de  les-  corri- 
ger. Ce  concile  fini  le  légat7  retourna  à Rome. 

Z Y,. 
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IX xv.  Peu  de  temps  après  Foulques  roi  de  Jerulàr 
Baudouin  lem  châtiant  un  licvre  près  d’Acre  , tomba  de 
V T o?1  c^lcva^  ^ rudement  qu’il  en  mourut  le  treizié- 
joua  cm,  me  jqovcmbre  X142.  après  avoir  régné  onze 
hl>.  xj.  c.  ans>  On  rapporta  fon  corps  à Jerufaiem  , où  il 
j . 2.  3.  . fut  enterré  dans  l’églife  du  faint  Sépulcre.  Son 

fils  Baudouin  III.  âgé  de  treize  ans  lui  lucceda , 
& fut  couronné  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année  , dans  i’ati'cmblée  des  feigneurs  & des 
prélats  , par  les  mains  de  Guillaume  patriarche 
de  Jerufaiem , & régna  vingt  ans.  La  reine  Me- 
lifcnde  fa  mere  fut  couronnée  avec  lui , & gou- 
*.  verna  pendant  fon  bas  âge.  Dans  l’intervalle  de 
la  mort  du  pere  & du  couronnement  du  fils,. 
Edefi'e  autrement  nommée  Rouha  fut  atiie- 
gée  par  Atabec-Zengui , le  plus  puifl'ant  prince 
ue  l’Orient , qui  refidoit  à Moful  , & que  nos- 
auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la  foi-- 
€»:ll.  Tyr.  blefl'e  du  jeune  comte  Joffèlin , & de  la  mefin- 
î 7'  tellisence  qui  étoit  entre  lui  & le  prince  d’An- 
rxv.11.  „..tioche.  Deux  ans  apres,  c elt- a-dire  le  vingt» 
14.  feptiéme  de  Septembre  1144.  mourut  GuilljË^ 

me  patriarche  de  Jerulâlem  dans  la  quinziêlSF 
année  de  fon  pontificat.  On  mit  à là  place  Fou- 
cher  troifiéme  archevêque  Latin  de  Tyr , qui 
fut  transféré  à Jerufaiem  le  vingt-cinquième 
de  Janvier  1145.  & tint  ce  fiege  douze  ansv 
Pour  lui  donner  un  fucceflcur  à Tyr,  on  tintr 
dans  cette  églife  une  aflèmblée,  où  étoient  le 
jeune  roi , la  reine  fa  mere  , le  nouveau  pa- 
triarche. & les  évêques  lùffragans  de  Tyr.  Le» 
voix  le  partagèrent  : une  partie  demandoit 
Raoul  chancelier  du  roi  , Anglois  de  nation, 
homme  lettre  & bien  fait  de  la  perlbnne  r 
agréable  au  roi,  à la  reine  & aux  courtifans 
mais  de  mœurs  trop  leculicres.  L’autre  partie 
s’oppola  à cette  élection  & en  appelia  au  pape- 
üis  avoient  à leur  tête  le  patriarche  Fouchexf 
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Jean  de  ûjj^yrchidiacre  de  Tyr,  depuis  cardi-  ~ " " 1 

nal,  lkS^KjJveque  de  Sidon  , & Jean  éveque  &-N.  114°- 
de  BerytcS^üutefois  le  chancelier  Raoul  fe  mit 
en  polîeflkui  par  force  de  l’églife  de  Tyr  &dc  les 
revenus  , & en  jouit  pendant  deux  ans. 

A Conftantinople  le  patriarche  Leon  Stypiote  lxxvi. 
tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indidion  troi-  Condam- 
liéme,  qui  doit  être  l’an  1140.  où  afiillerent  nation  des 
onze  métropolitains  & deux  archevêques  avec  ^crit* 
les  officiers  de  l’empereur.  Ce  concile  fit  un  chr  'oni^ 
decret,  où  le  patriarche  dit  en  fubftanee  : Nous 
avons  appris  de  quelques  moines  du  monaftere  ico 
de  faint  Nicolas,  .qu’il  s’y  trou-ve  des  écrits  da^eConf.  1 1.. 
défunt  Confiantin  Chrylbmale  , dont  après  les  c-  11  • 
avoir  iûs  iis  ont  été  fort  lcandalifez  , à caufe 
de  la  quantité  d’impertinences  & d’abfurditez 
<pii  y font  contenues  ; St  que  ces  écrits  ont  déjà 
etc  communiquez  à plufieurs  peFlonnes  , corn»- 
me  très-utiles  & propres  pour  conduire  à la  per- 
fedion  des  mœurs.  C’en  pourquoi  nous  étant 
appliquez  très-ibigneufiement  à cette  affaire , 
nous  avons  recouvré  trois  exemplaires  de  ces 
écrits  tirez  de  differens  monafteres  ; St  les  aïant 
examinez  en  particulier  & dans  le  concile,  nous 
les  avons  trouvez  pleins,  non-lèulcment  de  nou- 
veautez  & d’extravagances  : mais  d’herefies  ma- 
nifeltes:  & principalement  de  celles  desEntou- 
fiaffes  & des  Bogomiles. 

L’auteur  dit  entre  antres  choies  , que  c’eÆ 
adorer  Satan , que  de  rendre  honneur  à quel- 
que prince  ou  magiftrat  que  ce  foit.  Que  tous 
ceux  qui  ont  été  baptifeZ  dans  l’enfance  , lui— 
vant  la  coutume  établie  , ne  font  point  vérita- 
blement chrétiens , parce  qu’ils  n’ont  pas  été 
mfiruits  auparavant  : que  leurs  vertus  ne  font 
que  des  vertus  païennes  , qu’ils  ne  doivent 
point  lire  l’évangile  qu’ils  n’aient  été  inftruits  r 
mitiez  à leurs  myitcres  & transférez  de  la  pu  if- 
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fancc  de  Satan  : fans  quoi  il  ne  foj«fiy:viroit  de 
rien  ni  d’etre  élevez  à l’épiicop4JHpRc  fçavoir-' 
l’écriture  par  cœur  , ni  d’inltru^Res  autres, 
n’aiant  que  la  foience  qui  enfle.-  Tout  de  même 
que  la  penitence  cil  inutile  à ceux  qui  ne  font 
pas  regenerez  par  leur  batéme  : mais  que  ceux- 
< qui  ont  cet  avantage  & qui  font  les  vrais  chré- 
tiens , ne  font  plus  tournis  à la  loi , comme  étant 
arrivez  à la  melüre  de  l’âge  de  Jesvs-Christ. 

If  h.  iv.  13.  ri  dit  encore  que  tout  chrétien  a deux  aines, 
l’une  impeccable  , l’autre  pecherelfe  , & que. ce-' 
lui  qui  n’en  a qu’une  n’cft  pas  encore  chrétien. 
Pour  ces  erreurs  & plufieurs  autres  contenues' 
dans  ces  livres , nous  avons  ordonné  qu’ils  fo- 
roient  aulfi-tôt  jettez  au  feu  , & prononcé 
anathème  contre  tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fentimens.  Défendant  généralement , que  per- 
forine ne  foit  allez  hardi  pour  propofor  de  nou- 
velles doélrines  & s’attribuer  l’autorité  d'en- 
feigner.  Nous  défendons  aufîl  à toute  perfonne 
.de  lire  aucun  nouvel  écrit,  s’il  n’a  été  examiné 
& approuvé  par  l’égiife  catholique  : particulie-' 
rement  ces  écrits  attribuez  à Chryfomale  & 
tous  les  autres  du  même  auteur  qu’on  pourroit 
trouver  : fous  peine  d’anathème-  & detre  li- 
vrez au  bras  feculier. 

Quant  à ceux  chez  Iefquels  ces  écritsuvoicnt 
été  trouvez  , & qui  étoient  deux  foperieurs  de 
monarteres  : l’un  deux  nommé  Pampnile , aiant 
demandé  pardon , & déclaré  qu’il  ne  les  avoit  lus 
que  par  ignorance  & à bonne  intention  : le  con- 
cile reçut  la  fatisfa&ion  , & le  déchargea  des 
peines  qu’il  avoit  encourues  : mais  l’autre  nom- 
mé Pierre  fut  déclaré  incapable  de  gouverner,  & 
condamné  à palier  dans  un  autre  monaftere  pour; 
y vivre  fous  la  conduite  d’un  fupericur.  Ce  qui 
îiii  fut  accordé  par  grâce , après  qu’il  fo  fut  jette 
aux  pieds  du  patriarche  & de  tous  les  pjrclats  drt- 
concile.. 
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En  Angleterre  Turftain  archevêque  d’Yorc  . 
mourut  le  cinquième  de  Février  1140.  après  AN*1 1+f> 
avoir  tenu  ce  fiege  vingt-fix  ans;  & il  vaqua  LXXVI1- 
près  d’un  an.  Car  Henri  eveque  de  Vincheftre  ^rchcvTi'ue 
'frere  du  roi  Etienne  & légat  du  pape  , fitpremie-  d’Yorc.^2 
renient  élire  Henri  de  Coili  neveu  du  meme  Gotiuin 
prince  : mais  comme  il  étoitabbéde  faim  Etien-  EW.  c.  iS. 
ne  de  Caen  , le  pape  Innocent  ne  voulut  point 
quu  fut  archevêque,  s il  ne  renonçoit  a lab-  Giiiu  s 
baie.  Au  mois  de  Janvier  1 141.  on  procéda  à j, 'ap[ 
une  nouvelle  éleélion  , & la  plus  grande  partie  Bail,  to  &. 
s’accorda  à choifir  Guillaume  trélorier  de  l’égli-p- 1 37- 
fc  d’Yore.  Il  étoit  aufîi  neveu  duroi  Etienne,  fils  Monaft. 
d’Emme  fa  lueur  & d’Hebcrt  comte  de  Vinchef-  <0'1' 
tre  : les  moeurs  étoient  très-pures  , fa  douceur 
le  rendoit  aimable,  & il  étoit  liberal  envers  les 
pauvres.  Mais  l'archidiacre  Gautier  & quelques 
autres  s’oppolêrent  à Ion  éleôion  ; foûrcnant 
qu’elle  n’avoir  pas  été  libre  que  le  comte 
o’Yorc  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi.  En  ef- 
fet ce  comte  avoitaflillé  à l’cledion , & l’archi- 
diacre Gautier,  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller 
trouver  le  roi , il  le  fit  prendre  & enfermer  dans 
Ion  château  de  Biham.  Cependant  l’archevêque 
élû  fut  mené  àLincoln  où  le  roi  le  reçut  agréable- 
ment, & le  mit;  en  poflèflion  des  terres  de  l’ar- 
chevêché. 

Ceux  qui  le  plaignoient  de  fon  éleéfion  ap- 
pellerent  au  pape  , & ils  avoient  pour  eux  des- 
religieux de  grand  mérité , entre  autres  Guil- 
laume abbé  de  Ridai,  & Richard  abbé  de  Fon- 
taines , deux  monafteres  de  l’ordre  de  Cifteaux 
dans  le  diocefe  d’Yorc.  Ils  accufoient  l’arche- 
vêque Guillaume  , d’avoir  procuré  fon  élection 
par  fimonie  & par  violence  , & ils  en  perfuade- 
rent  fi  bien  lâint  Bernard  , qu’il  éerivit  pluficurs 
lettres  aujjapc  Innocent  contre  ce  prélat.  Il  ^ 
écrivit  aum  ài’abbc  dcRidal  pourmodererfon  j *}te^ 
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zele  & le  confoler  de  cette  éleéiion  , par  la  ma- 
xime de  laint  Auguftin , que  le  péché  d’autrui 
ne  nous  nuit  point  li  nous  n’y  çonfentons.  Il 
ajoute  , que  l’on  peut  fans  fcrupnie  recevoir 
l’ordinarron  & les  autres  facrcmens  de  la  main 
d’un  mauvais  évéque,  tant  que  i’églife  le  to- 
léré. 

L’abbé  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l’ar- 
ehidiacre  Gautier  ; l’arehevéque  élu  s’y  rendit 
aufli  : fa  caufe  fut  examinée  dans  le confiftoire 
en  1141.  & comme  le  principal  chef  d’accula- 
tion  étoit , que  le  comte  d’Yorcavoit  en  plein 
chapitre  commandé  de  la  part  du  roi  d’élire  le 
trclbrier  : le  pape  déclara  qu’il  pourroit  etre  fa- 
cré,  fi  le  doien  d’Yorc  amrmoit  par  ferment, 
que  le  comte  n’avoit  point  porté  au  chapitre 
cet  ordre  du  roi;  & fi  i’archevcque Guillaume 
affirmoit  lui-méme , qu’il  n’avoit  point  donné 
d’argent  pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  mê- 
me de  pouvoir  faire  prêter  le  ferment  par  une 
autre  perfonne  approuvée  au  lieu  du  doien.  En 
execution  de  ce  décret  du  pape  , l’archevêque 
Guillaume  étant  de  retour  en  Angleterre  , le 
prefenta  au  jugement  du  légat  fon  oncle,  dans 
une  aflemblec  tenue  àVincheftre  au  mois  de 
Septembre  , où  étoient  les- nobles  du  clergé 
d’Angleterre.  La  multitude  étoit  pour  lui,  & 
demartdoit  avec  emprellêment  qu’il  fut  lacré  ; 

& il  ne  fe  prefenta  perlonne  qui  osât  parier 
contre  lui.  Guillaume  de  fainte  Barbe , qui  de 
doien  d’Yorc  étoit  devenu  évéque  du  Durham 
fut  mandé  à cette  afiemblée , mais  il  s’exeufa 
par  un  députe  ; & à fa  place  fe  prefenterent 
Raoul  évêque  dosOrcades  & deux  abbez  , qui 
firent  le  ferment  avec  l’élu.  Ainfi  il  fut  iacré 
par  le  légat  Henri  évêque  de  Vincheftre  le  di-  * 
manche  vingt  - fcpticme  de  Septembre  1142, 
Thibaud  archevêque  de  Cantorberi  , preten- 
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«Toît  que  cette  ordination  lui  appartenoit  : mais 
il  n’apprcuvcitpas  l’éleétion  de  Guillaume  pour 
le  fiege  d’Yorc. 

Il  y eut  aulli  en  France  un  grand  trouble  à 
l’occafion  du  fiege  de  Bourges.  L’archevêque 
Alberic  étantmort  l’an  1140.  le  pape  fit  élire  à 
fa  place  Pierre  delà  Chaftre,  d’une  famille  no- 
ble du  pais,  parent  d’Aimeric  chancelier  de  l’é- 
glife  Romaine , & l’envoia  prendre  poiTeffion. 
Mais  le  roi  Loiiis  le  jeune  , indigné  qu’il  eût 
été  élû  fans  fon  confentement,  jura  publique- 
ment , que  lui  vivant , Pierre  ne  feroit  jamais 
archevêque  de  Bourges  : permettant  à cette 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu’il  lui  pîai- 
roit , & il  empêcha  que  Pierre  ne  fut  reçu  dans 
la  ville;  Pierre  alla  à Rome  & fut  lacré  par  le 
pape  , qui  difoit , que  le  roi  étoit  un  jeune 
homme  qu’il  falloir  inftruire  , & empêcher 
qu’il  ne  s’accoutumât  à de  telles  entreprifes. 
Ajoutant  que  les  élevions  n’éteient  pas  vtaie- 
ment  libres , quand  le  prince  donnoit  l’excitt- 
fion  à quelqu’un  : à moins  qu’il  ne  prouvât 
devant  un  juge  ecelefiaftique  qu’il  ne  devoir  pas 
être  élû  : car  alors  le  prince  devoitêtre  écou- 
té comme  un  autre.  F.t  parce  que  le  roi  avoir 
défendu  à l’archevêque  Pierre  l’entrée  de  toutes 
les  terres  dé  fbn  obéifl'ance ,.  le  pape  les  mit 
toutes  en  interdit,  défendant  d’y  célébrer  l’of-' 
fice  divin. 

Thibaut  comte  de  Champagne  , qui  avoit  de' 
grandes  terres  en  Berri , prit  fous  fa  protec- 
tion l’archcvéquc  Pierre  , enfort-e  que  toutes' 
les  églifes  lui  obéifloient.  Mais  le  roi  irrité  af- 
fembla  fês  valfaux  , & porta  la  guerre  en  Cham- 
pagne , où  la  ville  de  Vitri  fut  brûlée  arec  une 
grande  multitude  de  peuple  de  tout  fexe  & de 
tout  âge.  Il  fe  joignit  un  autre  fujet  de  divifiort 
entre  ces  princes.  Raoul  comte  de  Vcrman- 
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dois  , voulant  époufcr  Pétronille  fceur  de  Iâ 
reine  Alienor,  fit  déclarer  nul  Ion  mariage  avec 
la  niece  du  comte  de  Champagne,  fous  pré-* 
texte  de  parenté  ; & pour  cet  effet  Simon  evê- 
que  de  Noyon  , frere  du  comte  Raoul , Bar- 
thelemi  évêque  de  Laon , & Pierre  de  Senlis  y 
témoignèrent  par  ferment , que  le  comte  & la 
comtelfe  étoient  fi  proches  parènsque  leur  ma-' 
fiage  ne  pouvoit  fubfifter  , après  quoi  le  comte 
Raoul  époufà  Pétronille.  Le  comte  de  Cham- 
pagne en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent , 
nf.  & faint  Bernard  lui  écrivant  pour  le  même' 
fiijet , ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  pro^ 
t'ecUon  que  ce  prince  donnoit  à l’archevêque  de  * 
Bourges.  Sur  ces  plaintes  le  pape  fit  excommu- 
nier le  comte  de  Vermandois  par  le  cardinal 
Ives  Ion  légat  en  France,  qui  avoit  été  cha- 
noine régulier  de  faint  Viétor  : les  terres-  de  ce' 
comte  furent  mifes  en  interdit,  &les  trois  évê- 
qiias-  Ù&  éompiiccs’  furent  fufpendus  de  leurs 
fondions  : mais  le  comte  de  Champagne  prellé 
par  la  guerre  qui  dcloloit  fon  pais  ; fut  réduit 
à proinetcre  par  ferment,  qu’il  feroit  révoquer 
cette  cenfure  ; & faint  Bernard  fc  joignit  en- 
core à lui  pour  le  demander  au  pape  : dilant 
qu’il  lui  feroit  facile  d’excommunier  de  nouveau- 
le  comte  de  Vermandois-,.  s’il  ne  tenoit  pas  fa 
parole.  ' l 

EXXiX.  Le  r°i  fçaehant  que  ce  corn  te  r qu’il  avoit 
Jettres  de  pris  fous  fa  protedion,  étoit  menacé  d’une  fe- 
S.  Bernard  conde  excommunication  , fe  plaignit  de  faint 
F°ur  l’ar-  Bernard  , qui  avoir  été  médiateur  de  cette  paix 
de  Bourges.  aVec  Hugues  évêque  d’Auxerre;  & lui  fit  ecri- 
re  de  l’empêcher , à caufe  des  maux  qui  en  pou- 
no,  voient  ftuvre.  Le  faint  abbé  lui  répondit  t 
Quand  je  le  pourrois  faire  , je  ne  voi  pas  que 
je  le  pulfe  raifonnablementi  Je  fuis  affligé  des 
jnaux  qui  en  pourroient  arriver  : mais  nous 
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ire  devons  pas  faire  un  mal,  afin  qu’il  en  arrive  9 

du  bien.  Et  à la  fin  il  ajoure  : Ne  refiliez  pas*  An.i  14**- 
fire,  fi  ouvertement  à votre  roi , au  créateur  de  Pfr  7*. 
l’univers  dans  Ibn  roiaume  & (ondomaine;n’aiez 
pas  la  témérité  d’étendre  la  main  fi  fouvçpt.con-- 
tre  celui  qui  ôte  la  vie  aux  princes  & qui  eft  ter- 
rible aux  rois  de  la  terre.  Je  parle  fortement,, 
parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus  fortes  puni- 
tions; je  ne  les  craindrois  pas  tant  fi  je  vous  ai- 
mois  moins* 

Quelcjue  vive  que  fût  cette  lettre,  faint Ber- 
nard en  écrivit  encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le 
même  fujet  : ou  il  lui  reproche  de  fuivre  des- 
éonfeils  diaboliques , & de  violer  la  paix  con- 
clue l’année  précédente,  en  renouvellant  les 
incendies,  les  Homicides  , & toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  ; puis  il  ajoute  : Mais  de  quel- 
que maniéré  que  vous  difpofiez  de  votre  roiau- 
me & de  votre  ame  ; nous  autres  enfans  de 
Péglifc  , ne  pouvons  difiimuicr  de  voir,  nctrô 
mere  outragée  , méprifee  , foulée  aux  pieds,* 

Nous  demeurerons  fermes  , & nous  combat- 
trons pour  elle  julques  à la  mort , s’il  eft  be- 
lt)in  , par  les  armes  qui  nous  font  pcrmilês, 
c’eft-à-dire,  par  nos  prières  & nos  larmes  de- 
vant Dieu.  Pour  moi  outre  mes  prières  ordi- 
naires pour  vous  & pour  votre  roiaume  : j’a- 
vouè  que  j’ai  encore  foutenu  votre  parti  auprès 
du  pape  pannes  lettres  & par  mes  agcns,prelque 
jufques  a blefler  ma  confçience , & jufques  à- 
Wattifcr  , je  n’en  dois  pas  difconveniry^a  jufte 
indignation  du  pape.  Mais  vos  excès  continuels- 
font  que  je  Commence- à me  repentir  dfe  mon: 
imprudence  , & d’avoir  trop  exeufë  votre  jeu- 
neffe.  Je  défendrai  déformais  la  vérité  félon 
mon  pouvoir* 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deuxprinci-  ep.  ut», 
gaux  minillres  du  jeune  roi  , Joflfclm  évêque. 
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de  Soifl'ons  , & Siiger  abbé  de  fâint  Denis-:  qüt 
avoient  été  les  médiateurs  de  la  paix  entre  le 
roi  & le  comte  de  Champagne  , avec  l’évéque 
d’Auxerre  & faint  Bernard.  ÏI  répond  aux  plain- 
tes que  le  roi  faifoit  contre  le  comte  & contre 
lui  : & ajoute  : Nous  étions  encore  conve- 
nus , que  s’il  naiifoit  quelque  différend  pour 
l’execution  de  ce  traité , il  feroit  examine  en-' 
tre  nous  quatre,  fans  que  les  deux  princes  ufaP 
fent  de  voie  de  fait  l’un  contre  l’autre  , juP 
ques  à Ce  que  nous  euflîons  eflaié  de  les  recon- 
cilier. C’eft  ce  que  le  comte  demande  inftam- 
Ment,  mais  le  roilerefufe.  Enfin  je  veux  que  le 
comte  ait  tort  : mais  qu’a  fait  l’églife  ? Qu’a 
fait  non  feulement  l’églife  de  Bourges  , mais 
celle  de  Châlons,  celle  de  Reims  , celle  de  Pa- 
ris? De  quel  droit  le  roi  ofe-t-il  piller  les  ter- 
res des  églifes  , & empêcher  qu’on  ne  donne 
des  pafteurs  aux  oiiaîlles de  Je  s u s-C h rist, 
défendant  aux  uns  la  promotion  des  évê- 
ques élus  , & prelcrivant  aux  autres  un  délai 
pour  l’élcéfion  , ce  qui  eft  fans  exemple  , juP 
ques  à ce  qu’il  ait  tout  confumé  , en  pillant  le 
bien  des  pauvres  & défolé  le  pals  ? Eft-ce  vous 
qui  lui  donnez  de  tels  confeils  ? ïl  eft  étonnant 
qu’on  le  fafl'e  contre  votre  avis  : mais  il  eft  en- 
core plus  étonnant  & plus  mauvais , que  ce  foit 
de  votre  avis.  Donner  de  tels  confeils , c’eft 
manifeftement  faire  fchifme  , refifter  à Dieu , 
réduire  l’églife  en  fervitude.  Le  mal  que  fait 
un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  imputé  ; mais  à fc» 
Vieux  miniftres. 

«p.  114.  Saint  Bernard  écrivit  fur  le  même  fùjet  air 
cardinal  Etienne  évêque  de  Paleftrine , qui  avoir 
été  tiré  de  l’ordre  de  Cifteaux.  Vous  fçavez, 
dit-il , avec  quelle  chaleur  j’ai  foutenu-  les  in- 
terets du  roi  auprès  du  papei  & le  bien  que 
jfai  dit  de  lui  , parce  qu’il  faifoit  de  belles  pro- 
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xneffes.  Maintenant  qu:il  me  rend  le  mal  pour 
le  bien,  je  fuis  contraint  d’écrire  le  contraire,.  An,ii4J, 
J’ai  honte  & de  mon  erreur  & de  lafaulfe  elpe- 
rance  que  j’avois  conçue  de  lui  , & je  rends 
grâces  de  n’avoir  pas  été  exaucé  lorfque  je  fup- 
pliois  pour  lui  par  fimplicité.  Je  cro lois  avoir 
de  la  déference  pour  un  roi  pacifique  , & il  le 
trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  ennemi  de 
l’églilc.  On  foule  aux  pieds  les  chofesfaintes 
chez  nous  : l’é-glife  eft  réduite  à une  honteule 
fervitude.  Car  on  empêche  les  éleftions  des 
évêques  , & fi  le  clergé  oie  en  élire  quelqu’un, 
on  ne  lui  permet  pas  de  fe  faire  façrer.  Enfin 
l’églife  de  Paris  eft  dans  le  deuil  & lans  paf 
teur  , & perlônne  n’oie  parler  d’y  en  mettre 
un  autre.  On  ne  fe  contente  pas  de  dépouiller 
les  maifons  épilcopales  des  biens  que  l’on  y 
trouve  r cm  porte  les  mains  lacrileges  fur  les 
terres  & les  hommes  qui  en  dépendent  ; & on 
■ s’attribue  les  revenus  de  toute  l’année.  Votre 
églife  de  Châlons  a fait  une  éleâian  , mais 
l’élu  demeure  depuis  long-temps  fruftré  de  là 
dignité , & vous  fçavez  avec  quel  préjudice  du 
troupeau.  C’étoit  Gui  qui  avoit  cté  élu  évê- 
que de  Châlons  à la  place  de  Geoffroi  mort 
en  1142. 

Saint  Bernard  continue  : Le  roi  y a envoie  à 
la  place  de  l’évêque  Ibnfrere  Rdbert , qui  exer-  ' ' 

ce  là  puilfance  dans  toutes  les  terres  & les  biens 
de  cette  églife;  & offre  tous  les  jours,  non  pas 
des  viâimcs  pacifiques,  mais  les  cris  des  pau- 
vres., les  larmes  des  veuves  & des  orfelins , les 
gemilTemens  des  prifonniers,  le  fang  des  morts, 
üncore  trouve-tVd  cet  cvêchc  trop  petit.  Il  enr 
vahit  celui  de  Reims  ; & làns  épargner  ni  clercs, 
ni  moines , ni  religieufes  , il  a ravagé  par  le  fer 
les  terres  fi  fertiles  & les  villages  fi  peuplez  dij  \‘ 

49«U»nç  dç  Notre-D^me,  de  faintReini,  dç 
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feint  Nicaife  & de  feint  Tierri,  & les  apréfquè 
tous  réduits  enfolitude.  C’eft  que  l’archevêque 
.Samfon  avoit  pris  le  parti  du  comte  de  Cham- 
pagne. Saint  Bernard  finit  fa  lettre , en  priant 
l’évéque  Etienne , d’exciter  le  pape  à reprimer 
ces  defordres. 

Toutefois  le  feint  abbé  prévoiant  les  fuites 
, funeftes  de  l’interdit  que  le  pape  avoit  jette  fur 
la  France  , à caufedc  l’archeveque  de  Bourges: 
.■sf.  zip.  écrivit  au  même  évêque  de  Palellrine , & à trois 
autres  cardinaux  de  la  cour  de  Rome  ; fçavoir 
Alberic  évêque  d’Oftie,  Igrpar  évêque  de  Tuf- 
culum , auparavant  moine  à feint  Martin  des 
•Champs  & prieur  de  la  Charité;  &le  chancelier 
"Gérard  , qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  II.  Il 
leur  reprefente  que  l’églife  eft  menacée  d’un 
nouveau  fchifme.  Hélas  ! dit-il  , nous  déplo- 
rons nos  mauxpaffez,  nous  gémilfons  des  pre- 
-Tens  , & nous  en  craignons  pour  l’avenir  ; & 
ce  qui  eft  de  pire  , c’eft  que  le  monde  eft  venu 
en  tel  état,  que  les  coupables  ne  veulent  point 
s’humilier  , ni  les  juges  en  avoir  pitié  ; les  uns 
ne  veulent  point  faire  de  fetisfaéfion  , ni  les 
autres  ufer  de  condefcendance  ; chacun  fuit  là 
paflion  y & tire  de  fon  côté  jufques  à tout  rom- 
pre. Si  vous  avez  le  cœur  fenfible  à la  pieté,  op- 
.pofez-vous  à de  fi  grands  maux  ; & ne  permettez 
pas  qu’il  arrive' un  fchifme  dans  ce  pais,  où., 
comme  vous  fçavez , onremedie  ordinairement 
aux  autres  fchifmes. 

Il  y a deux  points  fur  Iefquels  nous  n’excu- 
fons  point  le  roi.  Il  a fait  un  ferment  illicite, 
& il  a tort  d’y  perfeverer  : mais  ce  n’eft  que 
par  mauvaife  nonte.  Car  vous  fçavez  quel  re- 
proche c’eft  chez  les  François  de  faulfer  un  fer- 
ment , quoique  mauvais.  Nous  ne  prétendons 
pas  l’excufer,  nous  demandons  grâce.  Voiez  fi 
fe  colère,  fon  âge , fa  dignité  ne  l’excufent  point 


livre  foîx ante-hitltilme'  'ffï 
in  quelque ^manière.  Pardonnez -lui  , s’il  elt 
pofïible , fans  préjudice  de  la  liberté  de  fcglife  & 
du  rcfpeét  du  à un  archevêque  facré  deia  main 
du  pape.  Le  roi  le  demande  humblement , & 
route  j’églife  de  deçà  les  monts  vous  en  fup- 
püç.  y ’ai  prié  pour  ce  lùjet  dès  l’année  paflée., 
mais  ma  priere  n’a  attiré  que  de  l’indignation  , 
.qui  a été  fuivie  de  la  déloiation  prelque  de  tout 
je  pais,. 

Ces  dernières  paroles  de  fâint  Bernard  regar- 
dent le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à 
fon  égard  ; comme  il  paroit  par  une  lettre  qu’il 
lui  écrivit  en  meme  temps , & qui  commence 
ainfi  : Je  croiois  autrefois  être  quelque  peu  de 
chofe  ; maintenant  fans  fçavoir  comment , je 
me  trouve  réduit  à rien.  Vous  aviez  les  yeux iur 
moi,  vous  écoutiez  mes  prières  , vous  receviez 
.avec  emprellement  tout  ce  que  je  vous  écrivois , 
vous  le  iifiçz  avec  plailir  , vous  y répondiez 
.avec  bonté  : au  lieu  que  depuis  quelque-temps 
vous  ne  me  regardez  plus.  11  fe  juftihe  enfuite 
au  fujet  de  l’argent  du  défunt  cardinal  Ives, 
dont  on  l’accufoit  d’avoir  difpofé.  Puis  il  ajoute  ; 
Je  fçai  que  je  vous  ai  aufli  déplu  par  la  multitu- 
de de  mes  lettres:  mais  je  m’en  corrigerai  fa- 
cilement. J’ai  trop  prenuné  , ne  conlïderant 
pas  aifez  qui  vous  ctes  & qui  je  fuis  : mais 
votre  bonté  , vous  en  conviendrez  , m’avoit 
inipiré  cette  hardielfe.  D’ailleurs  l’afte&ion  pour 
mes  amis  me  prelfoit , car  fi  je  m’en  fouviens 
Bien , je  vous  ai  fort  peu  écrit  pour  moi  : mais 
il  vaut  mieux  déplaire  à quelques-uns  de  mes 
amis , qne  de  vous  être  importun.  Et  mainte- 
nant même  je  n’ai  pas  ofé  vous  écrire  des  pé- 
rils dont  l’églife  cft  menacée  , & du  grand 
fchifme  que  nous  craignons  : mais  j’en  ai  écrit 
aux  évêques  qui  font  auprès  de  vous , & vous 
je  pourrez  apprendre  d’eux  ; c’eft  la  dernière 
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lettre  de  feint  Bernard  au  pape  Innocent  TI. 

Pierre  le  Venerabie  abb*  de  Clugni,  écrivît 
auflî  au  pape  en  cette  occafion  une  lettre  , où 
avec  beaucoup  de  difcretion  & de  refped , il 
lui  reprefente  la  dignité  du  roi  8t  du  roiaume 
de  France,  l’importance  de  l'affaire  &le  péril 
dont  l’églileétoir  menacée,  & le  prie  d’ufer  de 
condefcendance  à l’égard  du  jeune-roi  : fens  tou- 
tefois s’ingérer  à donner  au  pape  aucun  confeü 
particulier. 

Le  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  di- 
T~iüativc  vifion  excitée  entre  le  pape  & le  roi  pour  l’a£- 
ipour  l’évé-  -foire  du  comte  de  Vermandois  , dans  laquelle 
fhé  de  Simon  fon  frere  évêque  de  Noyon  fe  trouvoit 
^Narr 11 1 1 'enve^0PP^-  voulurent  donc  reprendre  la  pro- 
tom  Spic."  ccdure  commencée  Ibusle  pape  Urbain  II.  8c 
f.  480.  continuée  fous  Pafcal , pour  le  rétabliflcment 
Snp.  liv.  de  l’évêché  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé- 
Ax1y.tt.4f.  pmerent  à Rome  Herman  abbé  de  S.  Martin  , 

. qui  aiant  expliqué  l’affaire  au  pape  Innocent., 
en  obtint  des  lettres,  par  lefqueiles  il  ordon- 
noit  au  clergé  de  Tournai  d’élire  un  évêque  , le 
prefenter  à l’archevêque  de  Reims  pour  être  fe- 
cré  ; & s’il  le  refufoit , l’amener  au  pape.  En  corv- 
fequence  de  cet  ordre , Abfalon  abbé  de  feint 
Arnaud  fut  élu  évêque  de  Tournai , & l’éle&ion. 
notifiée  à l’archevêque  de  Reims  : mais  il  dit , 
qu’il  n’ofoit  fecrer  cet  évêque  , par  la  crainte 
■du  roi  8c  du  comte  de  Vermandois.  Us  furent 
donc  obligez  de  renvoier  à Rome.-:  mais  l’évê- 
que élu  ne  voulut  pas  y aller  : craignant  que  la 
cour  de  Rome  ne  fe  laiflat  gagner  pour  chan- 
ger de  fentiment,  8c  qu’il  ne  reçût  un  honteux 
t refus.  L.es  députez  du  clergé  de  Tournai  étant 

arrivez  à Rome , montrèrent  leur  decret  d’é- 
ledion  au  pape  , qui  les  reçut  agréablement, 
& ils  attendoient  de  jour  en  jour  fe  réponfe  dé- 
iàfere:  quand  on  apprit  tout  d’un  coup  , que 

Simon 
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Sîmotl  eveque  de  Noyon  , les  avoit  fiuvis  & 
étoit  à Rome.  Il  fe  plaignit  au  pape  de  l’éleéHon 
que  les  clercs  de  Tournai  avoient  faite  au  pré- 
judice du  ferment  qu’iislui  avoient  prêté  , com- 
me à leur  cvëquc  : mais  Je  pape  répondit  qu’il 
les  avoit  abfous  de  ce  ferment,  & i n’iis  n’a- 
voient  rien  fait  que  par  Ton  ordre.  Hermait 
tjni  étoit  à la  tête  des  députez  de  Tournai  ré- 
pondit, qu’ils  n’avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l’évéque  de  Noyon  ; & que  i’é» 
leétion  d’un  autre  évêque  ne  venoit  d’aucune 
mauvaife  volonté  contre  lui , mais  du  befoin  de 
leur  églife.  Que  le  diocefe  de  Tournai  conte- 
noit  plus  de  neuf  cens  mille  âmes  ; & que  l’é- 
vêque feavoit  bien  lui-même,  que  depuis  dix 
ans  il  en  ctoit  mort  plus  de  cent  mille  laps  avoir 
reçu  la  confirmation , & plus  de  dix  mille  pé- 
cheurs fans  avoir  reçu  la  penirence  de  la  main 
de  1’évcque.  Le  pape  étonné  de  ce  difeours  , con- 
firma publiquement  l’éleétion  de  i’éveque  de 
Tournai  , & promit  d’y  mettre  la  dernière 
main.  Les  députez  s’attendoient  à voir  l’affai- 
re inceffammcnt  terminée  : mais  le  pape  les  re- 
tint encore  plus  de  quinze  jours , pendant  lefe 
quels  l’évéque  de  Noyon  diilribua  cinq  cens 
marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome,  & ren- 
tra ainfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape , qui 
lui  fit  embraffer  les  députez  de  Tournai , & 
promettre  de  ne  garder  aucun  reflêntiment  con- 
tre eux  pour  cette  éleftion;  & lui  donna  des 
lettres,  par  lesquelles  il  déclaroit  qu’il  n’avoit 
point  changé  de  volonté,  mais  qu’il  en  diftere- 
roit  l’exécution  , jufqu’à  ce  qu’il  affemblât  un 
concile  d’évêques  &de  métropolitains polir  con- 
firmer l’éleftion.  Ainfi  les  députez  de  Tournai  fe 
retirèrent  confus. 

Pierre  de  Clugni  écrivit  alors  à faint  Bernard  p;errcK  j» 
«ne  grande  lettre,  où  il  traite  encore  des  diffe- élu <nii 
Tome  XIV,  A a . 
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Vetr.  iv.  rends  entre  Clugni  & Citeaux , mais  avec. pins 
' 7 • de  douceur  qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première 
^ ü.i  «.  c[’.  En  celle-ci  il  marque  avec  les  expref- 

lions  les  plus  fortes  fon  aftcâion  pour  iàint 
Bernard  & pour  tout  l’ordre  de  Citeaux  , & il 
Suf.  n.  io.  ajoute  : Il  faut  que  cette  charité  fuit  bien  ar- 
A7-  dente  , puUqu’elic  n’a  pu  être  4tcinte  ni  par 

l’affaire  des  dîmes  , ni  par  celle  de  Langres. 
J’ai  parlé  de  l’une  & de  l’autre  en  leur  temps, 
L’abbc  vient  enfuite  à la  première  fource  de 
leur  divîfion , qui  cft  la  divçrfitc  des  coutumes 
entre  ceux  qui  font  profciiion  d’obfervcr  la  me- , 
.me  règle  de  faint  Benoit.  A quoi  il  répond  par 
l’exemple  de  l’églife , où  les  diverfes  nations  S: 
même  les  cgiifes  particulières  gardent  leurs  ufa- 
ges  différons  en  tout  ce  qui  n cft  point  contraire 
a la  foi , fans  altérer  l’union  & la  charité.  En- 
trant dans  le  détail , il  prétend  .montrer  de  mê- 
me que  les  differentes  pratiques  de  Clugni  & de 
Citeaux  dans  la  réception  des  novices,  ou  des 
fugitifs , dans  la  quantité  & la. qualité  des  ha- 
bits , dans  les  jeûnes , le  travail  des  mains,  & de 
tout  le  refte  : que  ces  differentes  pratiques  ont 
été  introduites  à bonne  intention  & par  princi- 
pe de  charité  , qui  eft  l’effcntiel  de  la  règle  de  S. 
Benoît. 

La  fécondé  fource  de  divilîon  étoit  la  cou- 
leur des  habits,  qu’il  tient  indifférente  dans  le 
■*  fond,  puifque  la  réglé  n’en  parle  point  ; mais 
il  montre  que  le  noir  convient  mieux  aux  moi- 
nes par  l’exemple  des  anciens,. particulièrement 
w,  î4.  de  iaint  Martin.  Il  marque  en  paifant  qu’en 
Efpagne  on  portoit  le  deuil  en  noir  ; ce  qui 
étoit  alors  fingulier  à ce  pais.  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divilion , qui  eû 
l’orgueil  & l’envie.  Les  moines  noirs  ne  peu- 
vent fouffrir  qu’on  leur  prefere  des  nouveaux 
venus  ; & les  blancs  fe  félicitent  detre  pim 

* * * 'U 
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' Livre  faixaxré-huitiéme'.  m 
parfaits  & plus  eftimez  que  les  autres , comme 
les  reftauratcurs  de  l’obfervancercguliere.  Ces 
penfées  font  perdre  le  fruit  de  l’aullerité  & de 
la  reforme  faifant  perdre  l’humilité  , & par 
confequent  la  charité.  A la  fin  de  cette  lettre 
Pierre  de  Clugni  marque  à feint  Bernard  \ qu’il 
lui  envoie  la  verlïon  de  i’Alcoran  de  Mahomet  ; 

& lui  demande  fon  traité  du  précepte  & de  la 
dilpenfe. 

Or  encore  que  l’abbé  Pierre  défendit  autant 
qu’il  lui  étoit  polfible  les  pratiques  de  fon  ordre, 

. il  ne  lailfe  pas  de  s’appliquer  lerieufemcnt  à en  OrJcr.  lit’. 
j corriger  les  abus.  Dès  l’année  i r.?a.  il  tint  un  1 3.  [\S>. 
chapitre  general  à Clugni,  où  fe  trouvèrent  deux 
cens  prieurs  & douze  cens  moines.  Il  y augmen- 
ta les  jeunes  , ôta  les  conventions  & quelques 
foulagemens  du  corps  accordez  par  fes  préde- 
celfeurs  , imitant  les  Ciiterciens.  Toutefois 
. cedant  aux  remontrances  des  freres , il  adoucit 
en  pluficurs  points  la  rigueur  de  cette  reforme. 

■-  C’cll  ainfi  qu’en  parle  le  moine  Orderic  Vital, 

. quiavoit  affilié  à ce  chapitre. 

Quatorze  ans  après,  c’eft-à-dire  en  114  6.  Bill.  rlxn. 
l’abbé  Pierre  recueillit  les  ftatuts  qu’il  avoit/'-1 3î 
faits  depuis  vingt-quatre  ans  qu’il  étoit  ab- 
bé ; & les  rédigea  en  foixante  & feize  arti- 
cles , où  l’on  voit  la  correction  de  pluficurs 
des  abus  que  l’on  reprochoit  aux  moines  de  Clu- 
gni , & fur  chaque  article  il  rend  xaifon  du 
changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graillé  art.  10. 
les  vendredis , nonobftant  l’ancien  ulage.  Dé-  Sua,  !i-\ 
fenfc  d’ufer  d’hyppocrat, c’cft-à-dire, de  vin  mé-  lxui.  «. 
lé  de  miel  & d’épices.  Défenfe  de  manger  de 
la  viande,  linon  en  maladie.  C’eft  queiês  moi-’*  IT* 
nés  de  Clugni  fe  donnoient  fur  ce  point  an-  11 ’ 
tant  ou  plus  de  liberté  que  les  feculiers  : com-vi-.fo.i  j. 
me  on  voit  par  une  lettre  vehemente  du  mê- 
me abbé  à tous  les  prieurs  de  l’ordre.  Défenfe*  »4. 


JS.  17,  i 8. 
13.  z o,  xi* 
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de  fc  difpenfer  du  jeûne  preferit  par  la  réglé 
depuis  la  mi  - Septembre  jufques  au  carême, 
excepté  pour  certaines  fêtes  en  petit  nombre  ; 
au  lieu  qu’on  les  avoit  multipliées  pour  dimi- 
nuer les  jeûnes.  Défenfe  de  porter  des  étoffes 
& des  fourrures  précieufcs , qui  font  fpecificcs 
en  particulier.  Ordonné  de  garder  le  lîlence  à 
rjnfrmerie,  dans  la  chambre  des  novices,  au 
refedoire  & toûjours  pendant  le  carémç.  On 
retranche  pluficurs  menues  pratiques  qui  n’é- 
toient  plus  fericules  , parce  que  les  raifons  en 
avoient  ceflé.  Défenfe  de  recevoir-  aucun 
moine  dans  l’ordre  fans  la  permiflion  de  l’ab- 
bé de  Clugni  : parce  qu’on  remplifloit  les  mai-? 
Ions  de  perfonnes  inutiles.  On  ne  donnera  l’ba- 
bjt  monafeique  à perfonne  avant  l’âge  de  vingt 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pen- 
dant un  mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains 
autant  qu’il  fera  poflible.  On  voit  par  les  raifons 
qui  font  rapportées  de  ces  rcglemcns , le  re- 
lâchement qui  s’étoit  déjà  introduit  dans  l’ordre 
de  Clugni. 

Quant  à la  verfion  de  l’Alcoran  , l’abbé  Pier- 
re la  fit  faire  en  Efpagne  , où  il  étoit  allé  vi-> 
fiter  les  maifons  dç  fon  ordre.  Il  fit  premiè- 
rement traduire  en  latin  , une  réfutation  des 
erreurs  de  Mahomet  compoféc  -en  arabe  ; & 
parce  que  Pierre  de  Tolede  , qu’il  emploia  à 
faire  cette  tradition  , fçavoit  mieux  l’arabe  que 
le  latin,  il  le  fit  aider  par  le  moine  Pierre  fon 
fecrctaire.  L’abbé  de  Clugni  fit  enfuite  tradui- 
re l’Alcoran  même  , par  un  Anglois  nommé 
Robert  archidiacre  de  Pampelune  & un  autre 
fçavant  nommé  Herman  de  Dalmatie,qu’il  trou- 
va l’un  & l’autre  en  Efpagne,  où  iis  étudioient 
l’aflronomie  ; & les  engagea  à cetravaij  en  les 
paiant  largement.  L’intention  de  l’abbé  de 
Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple  des  peres  j qui 
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fie  laiiïoient  de  leur  temps  aucune  herefie  fans  la 
combattre  de  tout  leur  pouvoir,  8r  la  réfuter 
i par  leurs  difeours  & par  leurs  écrits.  Il  voulut 
combattre  de  meme  cette  fede , qui  occupoit 
alors  près  de  la  moitié  du  monde  connu.  Il 
exhorta  premièrement  faint  Bernard  à écrire 
liir  ce  fùjet , comme  celui  qui  en  étoit  le  plus 
capable  ; & enfin  voiant  que  perfonne  ne  le 
failoit , il  l’entreprit  lui-même  & l’executa  èn 
cinq  livres  , qui  ne  fe  trouvent  plus»  Ce  n’cft 

f>as  qu’il  efperât  grande  utilité  de  ce  travail  pour 
a converfion  des  Mahometans  : mais  il  croioit 
qu’il  feroit.  utile  du  moins  aux  Chrétiens  pouf 
leur  faire  connoitre  l’abfurdité  de  cette  fede , 
& préferver  de  la  fédudion  ceux  qui  s’y  trou- 
ver oient  expofez. 


An.i  143. 

I. 

Mort  d’in 
notent.  Cc- 
I-.fii'ilI. 

I ^pc*. 

::o.  Trif 


fiibclr.  Cc- 


J?8 


Hi(loire  Ecclefiaflique.- 


LIVRE  SOIXA  N TE'- N ET)  V 1 E’  ME. 

LE  pape  Innocent  avoit  depuis  long-temps 
excommunié  les  Tiburtins  , & tenoit  leur 
ville  affiegée  \ enfin  il  les  contraignit  à fe  ren- 
dre à des  conditions  raifonnables.  Mais  les 
Romains  n’en  furent  pas  contens  , fc  foitve- 
nant  d’a4voir  été  battus  l’annce  precedente  en 
une  fortie  que  firent  les  affiegez.  Ils  vou- 
■loient  donc  que  le  pape  ne  pardonnât  aux 
Tiburtins  , qu’à  condition  d’abbattre  leurs  mu- 
railles & de  fortir trous  de  la  province  ; & 
irritez  de  ce  qu’il  les  avoit  traitez  plus  hu- 
mainement , ils  firent  (édition  , s’aflémblerent 
au  Capitole  , rétablirent  le  fenat  aboli  de- 
puis long-temps  , prétendant  renouveller  ainlî 
l’ancienne  dignité  de  Rome  ; & recommencè- 
rent la  guerre  contre  les  Tiburtins.  'Le  pape 
s’.oppola  autant  qu’il  put  à leur  defiéin , era- 
pioiant  les  menaces  & les  prefens  : car  il 
prévoioit  que  i’églife  pourroit  perdre  un  jour 
par-là  l’autorité  temporelle  fur  Rome , qu’elle 
avoit  reçue  de  Con(lantin>  & toujours  conficr- 
vée  depuis , comme  on  le  croïoit  alors.  Mais 
le  peuple  étant  le  plus  fort  , & le  pape  nepou-r 
vant  s’en  rendre  le  maître  , il  tomba  mala^p  8c 
mourut  le  vingt-quatricme  de  Septembre  1x43. 
après  treize  ans  & fept  mois  de  pontificat , pen- 
dant lefqucls  il  ordonna  à diverles  fois  dix-huit 
diacres  , vingt  prêtres  , & foixante  & douze 
évêques.  Il  fut  enterré  à (âint  Jean  de  Latran, 
d’où  fes  os  furent  depuis  transferez  par  Pierre 
évêque  d’Albane  fon  frere,  à l’églifè  de  fainte 
Marie  de-là  le  Tibre  qu’il  avoit  commencé  de 
rebâtir,  & dans  l’abfide  de  laquelle  on  voit  en- 
core en  mofaique  , l’image  d’innocent  II.  avecj 
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Livre  foixante-reuvième.  y 5 '9 

Celle  du  pipe  CaliifiC  I.  dont  cette  églife  por-  “ 

toit  autrefois  le  nom  : du  pape  Jule  dont  elleAN,II‘G* 
prit  aufîi  le  nom  après  qu’il  l’eut  reparée  ; du  pape  */>.  B.non. 
S.  Corneille  & du  prêtre  faint  Caiepodc,  qui  y n4j, 
étoient  enterrez.  On  rapporte  un  ferment  qu’in- 
nocent II.  failoit"  prêter  aux  avocats,  par  lequel 
il  paroît  qu’il  y avoit  alors  à Rome  des  juges  & 
des  avocats  gagez  par  le  pape.,  à la  charge  d’e- 
xercer leurs  fondions  gratuitement.  Le  S.  fiege 
ne  vaqua  qu’un  jour  ; 8c  le  dimanche  vingt-hx 
Septembre  x 143.  on  élut  pape  Gui  de  Callel , 

Tofcan  de  nation,  pretre  cardinal  du  titre  de 
S.  Marc , qui  fut  nommé  Celeffin  II.  mais  il  ne 
tint  le  S.  fiege  que  cinq  mois. 

La  même  année,  mais  lîx  mois  auparavant’, 
mourut  l’empereur  Jean  Comnenc.  Aïant  ef-  Te^or^c 
faié  en  vain  de  reprendre  Antioche  fur  lesLa-„çne 
tins,  ilpaifa  i’hyver  en  Cilicie , où  chafl'antun  nuçl  empe- 
fangiier  , il  fc  bielfa  à la  main  d’une  fléché  em-  rcur. 
poifonnée  ; & le  mal  négligé  d’abord  devint  P-  *7» 
mortel,  parce  que  l’empereur  11c  voulut  point 5 J'c -)hru,nJ 
fc  faire  couper  le  bras.  Se  volant  à l’cxtrcmité, 
il  déjîgnapour  ion  fuccelfeurManiièl  le  plus  jeune 
des  deux  hls  qui  lui  reftoient , mais  le  plus  capa- 
ble de  régner.  II  communia  le  jour  de  Pâques 
quatrième  H’ Avril,  & mourut  le  huitième  du  mê- 
me mois  ; aïant  régné  vingt-quatre  ans  , fèpt 
mots  & quinze  jours.  On  le  nommoit  en  grec  N'/cff.p.ij, 
Calo-ïoannes  , c’eft-à-dire  le  beau  Jean.  Plu- 
ficurs  années  avant  là  mort  aïant  remporté  une 
vidoire  fur' les  Perfes,  il  entra  en  triomphe  à 
Conftantinople.  Les  rués  étoient  tapiflées,  le 
char  orne  de  clous  d’argent  & de  pierres  médio- 
crement precieufes , étoit  tiré  par  quatre  chevaux 
blancs  : mais  l’empereur  n’y  monta  pas , il  y fit 
mettre  un  tableau  delà  Vierge  à laquelle  il  at- 
tribuoit  fa  vidoire , & marchoic  devant  à pied  , 
portant  une  croix. 

A a mj 
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Il  refte  une  conftitution  de  cet  empereur^ 
où  il  dit  en  i'ubftance  : Nous  avons  appris  que 
quelques  gouverneurs  des  provinces,  fi-  tôt  que 
les  évéques  Ibnt  morts  r emportent  tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  l’évéché  , Toit  en  meubles  , loir 
en  argent , ou  le  font  emporter  par  leurs  offi- 
ciers , feignant  de  n’y  avoir  point  de  part.  C’eft 

Îiourquoi  nous  ordonnons,  qu’à  l’avenir  après- 
a mort  de  i’eveque  , aucun  gouverneur  ne  pren- 
ne rien  de  ce  qui  lui  appartenoit , foit  à la  ville  , 
foit  à la  campagne  , qu’il  n’entre  pas  me- 
me dans  l’évêché , ou  dans  les  autres  lieux  dc- 
pendans  de  l’cglife  , ni  lui  , ni  fes  officiers? 
tous  peine  aux  gouverneurs  de  païcr  à l’égliie 
lezée  douze  Üvre6  tle  monno'ie  & d’encourir  no- 
tre indignation  ; & pour  leurs  officiers  fix  li- 
vres d’amende  & punition  corporelle.  Que  lî 
c’eft  un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofe  à l’é- 
glifc , il  fera  dépofé  comme  (acrilege.  Cette 
défenfe  dHentrer  dans  les  éqiifcs  & leurs  dépen- 
dances , peur  en  enlever  quelque  chofe  après  la 
mort  de  révoque,  s’étend  aux  juges,  aux  re- 
ceveurs , aux  ducs , aux  ftratages , & à toutes 
les  autres  perlbnnes  publiques.  Mais  s’ils  pré- 
tendent que  I’églife  doive  quelque  chofe  au  pu- 
blic , iis  feront  appcller  les  clercs  ; & fi  la  det- 
te cft  liquide,  ils  la  feront  paier  fur  les  reve- 
nus de  1 eglife.  Ce  fera  au  nouvel  évéque  à foûte- 
nir  les  droits  de  Ion  fiege.  On  voit  par-là  que 
l’abus  de  piller  les  eglifes  vacantes  regnoit  en 
Orient  comme  en  Occident. 

Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnene  étant 
arrivé  à Conftantinople,  commença  par  rem- 
plir le  fiege  patriarcal  vacant  par  la  mort  de 
Leon  Stypiote  , qui  l’avoir  tenu  huit  ans  Si  huit 
mois.  Manuel  mit  à la  place  Michel  Oxite,  ainfi 
nommé  du  mônaftere  dont  il  fut  tiré.  Son  furnon» 
ctoit.  Courcoüas , & il  ctoit  ignorant  des  Icico- 
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C.  P.  que  deux  ans  & huit  mois.  Ce  fut  donc 

lui  qui  couronna  Manuel  ; & ce  prince  régna 

trente-huit  ans.  Le  jour  de  fon  couronnement 

îi  mit  cent  livres  d’or  fur  l’autel , & tous  les  ans 

il  en  envoia  deux  cens  au  clergé.  :1 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  le  jn. 
Vendredi  vingtième  d’Août  indi&ion  lïxiéme,  Jugement 
qui  étoit  l’an  1143.  le  patriarche  Michel  tint  un  cnmrc  des 
Concile  dans  le  palais  Thomaite,  où  affilièrent  Bogomiles.-. 
douze  métropolitains,  & quelques  grands  om-  tieConf.UI> 
tiers  de  l’empereur.  Bafile  métropolitain  de  u.  c.\t 
Tyane  en  Cappadoce,  dénonça  deux  prétendus  671. 
évêques  de  fa  province  : favoir  Clément  de  Safi- 
me  & Leonce  dcBalbiffe,  comme  étant  delà 
feéte  des  Bogomiles.  Et  premièrement  il  montra 
qu’ils  n’étoient  point  éveques  : niant  été  ordon- 
nez par  le  métropolitain  feul  , fans  qu’il  fut 
affilié  d’autres  évêques  , comme  les  canons  l’or- 
donnent, ce  qu’ils  confcfiêrcnt  eux-mêmes.  Sur 
quoi  le  concile  fit  un  décret  par  lequel  il  déclara 
leur  ordination  nulle,  & ne  les  reconnut  plus 
que  pour  fimples  moines. 

Enfuite  & le  même  jour  , le  métropolitain  1’ 

Baffle  produifit  un  clerc  de  fon  églife  nommé 

Leon  , qui  rapporta  un  écrit  figné  par  les  clercs, 

les  magiilrats  & les  habitans  de  Tyane,  conte-  ' 

fiant  pluffeurs  chefs  d’accuf  .tion  contre  les  deux 

moines  Clément  Si  Leonce  , feavoir  : Ils  enfei- 

gnent  aux  maris  de  s’abflcnir  de  la  compagnie' 

de  leurs  femmes  légitimes.  Ils  ordonnent  l’abf- 

tinence  de  la  chair  , du  lait , du  poiffon , & du 

vin  pendant  trois  ans,  après  lefqUcls  ils  en  per- 

fnettent  l’ufage.  Us  difient  , qu’aucun  feeulieî 

ne  fe  peut  fauver  quelque  vertu  qu’il  pratique,' 

■s’il  ne  fe  fait  moine  3 & que  l’on  peut  engage? 

A a-  ? 
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de  l’églife,  & recommandable  par  fes  mœurs  An.  1143  < 
& par  l’aufterité  de  fa  vie.  Il  ne  tint  le  fiege  de 
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dans  la  profcflion  monaitique  les  maris  malgré  - 
leurs  femmes  , & les  femmes  malgré  leurs  ma- 
ris. Ils  ont  laillé  des  chrétiens  morts  fans  fe- 
pulture  & (ans  prières , & ne  les  ont  pas  voulu 
recevoir  à pénitence  de  leur  vivant.  Ils  en  ont  ' 
déterré  tant  dedans’  que  dehors  les  égiifes  : . 
allant,  que  c’étoit  des  pécheurs  & que  les  dé- 
mons habitoient  dans  leurs  corps.  Ils  ne  per- 
mettent pas  d’adorer  la  croix  , fi  elle  ne  porte 
cette  infeription  , Jésus  - Christ  fils  de 
Dieu.  Ils  ont  rebaptifé  des  enfans , dilant  que 
ceux  . qui  les  avoient  baptifez  étoient  des  pé- 
cheurs. Ils  ont  ordonné  des  diaconefles  à qui 
ils  ont  permis  de  dire  les  orailons  & de  lire  l’é- 
vangile i & elles  ont  célébré  la  liturgie  avec 
Clement.  Ils  ont  renverfé  de  faintes  images, 
.fês  ont  dit  que  la  croix  de  fiiint  Michel , qui 
fait  .unc  infinité  de  miracles  , les  faifoit  par  ope- 
ration diabolique.  Ils  ont  livré  aux  infidèles  des 
femmes  chrétiennes  fous  prétexte  d’adultere. 
Les  accufcz.  aiant  .été  exhortez  à fe  défendre, 
Léonce  propofa  des  exeufes  fur  quelques-uns  de 
ces  articles,  convenant  des  faits  : mais  le  concile 
condamna  fans  diftindion  toutes  les  erreurs 
contenues  dans  l’écrit  produit  par  l’accufatcur, 
avec  ' anathème  contre  ceux  qui  les  foûtien- 
droient  ; & ordonna  que  l’écrit  feroit  confervé, 

& qu’on  en  envoïcroit  une  copie  authentique 
fur  les  lieux. 

La  même  année  1x43.  le  vendredi  premier 
jour  d’Odobrc  , la  feptiéme  indidion  étant 
commencée,,  Je  patriarche  Michel  tint  un  autre 
concile  dans  le  palais  Thomaite  , où  affifterent' 
treize  métropolitains  & les  grands  officiers  de 
l’empereur , & le  patriarche  dit  : Nous  avons 
reçu’  pluficurs  avis  fâcheux  contre  la  réputation 
du  moine  Niphon;  & nous  avons  vû  un  écrit 
de  . lui  envoie  ,nQUiméjttent  à pilleurs  perfon-. 
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rtes  de  Cappadoce , & qu’il  a reconnu  lui-même,  ^ 

Nous  avons  aufïï  appris  de  plufîeurs  perfonnes  , ' 
dignes  de  foi  qu’il  iniiiite  à toute  i’églife , & qu’il 
traite  tous  les  autres  d’heretiques.  Il  s’elt  pre- 
(enté  jufques  à deux  fois  devant  le  dbneile , qui  a 
juge  qu’il  étoit  befoin  d’un  plus  grand  examen 
pour  vérifier  les  avis  que  nous  avons  reçus,  8c 
connaître  les  fentimens  de  i’accufé  ; & cependant 
le  concile  a craint  que  s’il  ctoit  en  liberté  , il  ne 
communiquât  Tes  erreurs  à plufieurs  au  préjudice 
de  leurs  ariies; 

C’eft  pourquoi  jufques  à une  plus  ample  in- 
formation, nous  avons  ordonné  qu’il  fera  con- 
duit au  monaflere  de  la  Periblepte  : avec  ordre 
à l’abbé  , à l’ceconome  , & aux  autres  moines  , 
de  le  mettre  en  retraite  dans  une  cellule  au  de- 
dans du  monàftere , où  perfonne  du  dehors  ne 
puiffe  approcher  de  lui , linon  un  feul  fervitcur  , 
qu’il  ne  parle  à perfonne  , ni  laïque , ni  eccle- 
fîaftique  , nbméme  aux  moines  de  lamaifon: 
qu’il  n’écrive  à perfonne,  & ne  life  que  les  li- 
vres que  nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d’ex- 
' communication , s’il  écrit  ou  inftruit  quelqu’un 
en  cachette  ; & d’être  tenu  pour  convaincu  des 
rapports  qui  nous  ont  été  faits  contre  lui.  La  c- 
Periblepte  eft  un  titre  de  la  fainte  Vierge  , à qui  5,44 
ce  monailere  étoit  dédié  , comme  qui  diroit 
l’Àdmirable. 

Environ  cinq  mois  après , le  patriarche  Mi- 
chel porta  fon  jugement  définitif  contre  Ni- 
phon  , dans  un  concile  tenu  le  mardi  vingt- 
deuxième  de  Février  indi&ion  fepriéme  , l’an 
11 44.  où  afliflerent  onze  métropolitains  & les 
officiers  de  l’emperfenrl  La  fentence  porté  en  j bid.ç.cît, 
fubftancc  : Nous  fommes  aujourd’hui  pleine- 
ment informez  des  erreurs  que  tient  & enfçigne 
le  moine  Niphon  contre  la  fàinté  communion 
dés  myilcrés  4 de  J esus-Ghrist  & fut 
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d’autres  articles , par  le  témoignage  de  tels  $Er 
tels.  Nous  fc avons  qu’il  reconnaît  pour  ortho- 
doxes les  deux  évéoues  de  la  province  de  Tya- 
ne  que  nous  avons  dépofez  depuis  peu , & qu’il 
approuve  lgurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons  • 
oui  dire  aujourd’hui  publiquement  en  notre 
prefence,  anathème  au  Dieu  des  Hébreux.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  ordonné  qu’il  foit  enfermé- 
îans  aucune  communication  avec  perfonne  ; & 
quiconque  ofera  déformais  communiquer  avec 
lui  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , fera  réputé 
être  dans  fes  fentimens  & puni  comme  tel.  Lcr 
moine  Niphon  ctoit  entièrement  ignorant  des 
lettres  humaines  , mais  il  avoît  étudié  dès  l’en- 
fance les  faintes  lettres.  En  execution  de  cette 
fentence  on  lui  coupa  fa  barbe  qui  dclcendoif 
jufques  aux  talons  , on  l’enferma  & il  demeura 
dans  fa  retraite  forcée  pendant  tout  le  patriar- 
cat de  Michel  Oxite. 

Le  pape  Celellin  Içachant  que  Pierre  abbé 
de  Clugni  ctoit  en  peine  de  l’état  de  l’églife  Ro- 
maine, en  ce  temps  de  trouble  & de  fedition* 
lui  écrivit  comment  il  avoit  été  clu  le  troifiéme 
jour  après  la  mort  du  pape  Innocent , par  les 
cardinaux  prêtres  & diacres  aflcmblez  dans  l’é— 
glife  de  Latran , avec  les  évêques  & les  foudia- 
cresy  aux  acclamations  du  clergé  & du  peuple- 
Romain  : ce  font  lès  termes.  La  lettre  ell  dat- 
tée  du  lîxiéme  de  Novembre  ; & l’abbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  veil- 
le de  làint  André  , & l'a  fit  lire  en  plein  chapi- 
tre. C’cft  ce  qu’il  témoigne  dans  faréponlè, 
où  il  félicité  le  pape , de  ce  que  la  promotion  a. 
cté  plus  pacifique  que  celles  de  tous  fes  préde- 
celfcurs  depuis  Alexandre  II.  Il  témoigne  un 

?rand  dèfir  de  l’aller  trouver,  & d‘e renouvel- 
er leur  ancienne  amitié.  Mais  il  n’en  eut  pa* 
le  tcmj>s,carlc£ape  Cclcftin  mourut  Tajinéclui? 
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^nntc  1144.  le  neuvième  jour  de  Mar;,  après 
cinq  mois  & treize  jours  de  pontificat,  & fut  en- 
terré à faint  Jean  dcLatran. 

Le  faint  fiegc  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  ; & 
le  lendemain  dixiéme  de  Mars  , on  élut  Gérard 
pretre  cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jeru- 
iàlem  , qui  fut  nommé  Lucius  II.  & couronne 
le  dimanche  de  la  paflion  douzième  jour  de 
Mars.il  étoit  né  à Bologne  & chanoine  régulier  : 
ce  fut  le  papeHonorius  II.  qui  le  fit  cardinal  & 
bibiiothequaire  de  1’églifcRomaine.H  rebâtit  fon 
églife  dont  il  augmenta  les  revenus  , & y établit 
une  communauté  de  chanoines  réguliers.  Le  pa- 
pe Innocent  IL  connoilfant  fa  vertu  & fa  capaci- 
té, le  fît  chancelier  apres  la  mort  d'Aimeri*  & en 
mourant  il  le  lit  camerier  , lui  confiant  les  biens 
de  l’églife  Romaine.  Il  ne  tint  le  faint  fiege 
qu’onze  mois. 

Il  jugea  le  différend  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps entre  l’archevêque  de  Tours  & l’évêque 
de  Dol  , touchant  la  jurifdi&ion  fur  les  évê- 
ques de  Bretagne , que  le  pape  Urbain  IL  avoit 
adjugé  à l’archevêque  de  Tours  cinquante  ans 
auparavant.  Le  pape  Lucius  confirma  ce  juge- 
ment par  une  bulle  adreffee  à Hugues  archevêr 
que  de  Tours  : où  il  dit , que  le  pape  Innocent 
avoit  commis  cette  affaire  a Geoffroi  évêque  de 
Chartres  fon  légat , qui  ne  l’aiant  point  ter- 
miné , l’évêque  de  Dol  avoit  prié  le  même  pape 
de  l’évoquer  à foi,  & l’avoit  obtenu.  Mais  la 
mort  du  pape  Innocent  étant  furvenuë , conti- 
nue Lucius  , vous  vous  êtes  prefentez  l’un  & 
t l’autre  devant  nous  : vous  archevêque  de  Tours, 
avez  produit  les  titres  de  votre  eglife , entre 
autres  la  bulle  du  pape  Urbain  : àquoil’évê-? 
que  de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raFfonnablc,  ni 
Toiitenu  fi  prétention  par  l’autorité  d’aucun  pa- 
j^e.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  de  notre  confeil  oà 
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"* *^**~-*'  étoient  phificurs  éveques  , cardinaux  , r.bhcr.  J 
An.  1 144..  & nobles  Romains  ; nous  avons  confirmé  cc  ju- 
gement du  làint  fiege  , & vous  avons  inverti  de 
notre  propre  main  par  un  bâton  de  l’obéilfance  de 
ces  évoques.  Ordonnant  que  tant  1’évcque  de 
Dol  que  tous  les  autres  de  Bretagne  , l’oient  dc- 
formais  fournis  à l’églife  de  Tours  comme  à leur 
métropole.  Avec  cette  reftriéHon  toutefois  , que 
notre  frere  Geofroi  évéque  de  Dol , tant  qu’il 
gouvernera  cette  églife , aura  le  pallium  , & ne 
fera  fournis  qu’au  pape. 

Cette  bulle  ert  dattéc  de  Latran  le  quinziéme 
de  Mai  1144.  & le  pape  y nomme  en  cet  or- 
dre ceux  qui  étoient  de  fon  confçil  ; première- 
ment deux  évéques  cardinaux , puis  Raimond 
archevêque  de  Tolede,  Henri  évêque  de  Vin- 
cheftre,  Ulger  d’Angers,  & trois  autres  évê- 
ques François  : puis  les  cardinaux  prêtres  & 
diacres  i cnfüite  Pierre  de  Clugrti  & deux  au- 
tres abbez  , & enfin  les  nobles  Romains.  On 
garde  encore  à*Tours  le  baron  , par  lequel  le 
pape  donna  cette  inveftiture.  En  confbquence  de 
cette  bulle  lé  pape  Lucius  écrivit  aux  éveques  d'e 
làint  Brien  & de  Treguier , pour  ic-s  abfoudre 
de  l’obéitfànce  qu’ils  avoient  protnife  à l’évcqtle 
de  Dol , & leur  enjoindre  de  la  rendre  à l'arche* 
vêque  de  Tours,  Il  écrivit  aufti  au  comte  Geo- 
froi & aux  fèigneurs  de  Bretagne  , pour  leur 
enjoindre  de  ne  point  s'oppofer  a l’execution  de 
ce  hibernent.  _ • 

iXiTi  tV'  Raimond  archevêque  de  Tolede  étant  à Ro- 
’ ’ me  , obtint  de  fon  côté  la  confirmation  de  la 

inc.  ep.  j.  primatie  déjà  donnée  à cette  églife  par  Urbaih 
IL  fur  toute  l’Efpagnè  cinquante-hx  ans  au- 
paravant. La  bulle  de  Lucius  dattée  du  trei- 
ziéme de  Mai  1 1 44.  porte  entre  autres  claufes  , 
que  les  diocelès  des  villes  qui  ont  perdu  leurs 
métropolitains  par  l’invarton  des  Sarralîns , fe- 
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rorit  fournis  à l’archcvéque  de  Tolede  -,  tant  L 

qu’ils  demeureront  en  cet  état.  Sous  ce  meme  An.  11+4. 
pontificat  Alfonfe  duede  Portugal  & depuis  roi, 
promit  à l’églifc  Romaine  un  cens  annuel  de 
quatre  onces  d’or,  paiables  par  lui  & par  fes  cell.ïiù.i. 
heritiers.  />.no. 

Cependant  les  Romains  poulîânt  toujours  vi. 
leur  entreprife , ajoutèrent  un  patrice  aux  l'ena-  Lettres  de* 
leurs  qu'ils  avoient  déjà  établis , & donnèrent  Romain* 
cette  dignité  à Jourdain  fils  de  Pierre  de  Leon,  *u  roi, 
le  iouinettant  a lui  comme  a leur  prince  : puis  ottofrijîng. 
ils  allèrent  trouver  le  pape  , & lui  demandèrent  Vm. 
tous  les  droits  régaliens  dont  il  jouilfoit,  tant  Chr.  r.ji. 
à Rome  que  dehors , comme  appartenans  à leur 
patrice.  Car  ils  foutenoient , que  le  pape  de- 
voit  Ce  contenter  pour  fa  fubfiftance  des  dunes 
&•  des  oblations  , comme  les  anciens  évêques. 

Le  pape  ainfi  perlecuté  , eut  recours  à Con- 
rad roi  des  Romains  ; & lui  écrivit  une  lettre 
fortfoûmife,  pour  l’inviter  à prendre  la  protec- 
tion de  l’égiife  Romaine.  Les  Romains  fédi-* 
tieux  écrivirent  de  leur  côté  à Conrad  une  let- 
tre , où  ils  foûtiennent  qu’ils  n’agilfent  que 

gour  Ion  fervice  , .&  pour  remettre  l’empire 
.omain  en  l’état  où  il  etoit  du  temps  deConf- 
tantin  & de  Juidinien.-  Pour  cet  effet , ajou- 
tent-ils , nous  avons  pris  les  tours  & les  maifons 
fortes  des  plus  puiflans  de  Rome  , qui  vou- 
loient  refilder  à votre  majefté,  avec  le  Sicilien  & 
le  pape.  Nous  en  gardons  quelques-unes  pour 
votre  fervice , & nous  avons  abatu  les  autres.  - 
Nous  fommes  tràverfez  en  ce  delfein  par  le?  ' 
pape,  les  Frangipanes,  les  fils  de  Pierre  de  Leon,  . 
excepté  Jourdain  notre  chef  : parPtolomée& 
plufieurs  autres.  Ils  continuent  en  priant  le  roi 
de  ne  point  écouter  les  calomnies  qu’on  lui  rap-  - 
portera  contre  eux  ; & de  venir  s’établir  à Ro- 
tac  j pour  commander  plus  abfolument  que  Ces 
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predeceflfeurs  à l’Italie  & à l'Allemagne , aïant 
oté  i’obllaclc  qu’y  mettent  les  clercs.  Et  enfui- 
te  : Nous  avons  appris  que  le  pape  a traité  avec 
le  Sicilien,  & lui  a accordé  la  verge , l’anneau, 
la  dalmatique,  la  mitre  & Iss  fandales  , & de 
ne  point  envoler  chez  lui  de  légat  qu’il  ne  le 
demande;  & le  Sicilien  lui  a donné  beaucoup 
d’argent  à votre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit 
pas  plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs 
autres  , que  les  mêmes  Romains  lui  avoient 
écrites  , & qui  ctoient  demeurées  fans  répon- 
fe  : au  contraire  il  reçut  fort  bien  les  envoiez 
du  pape  entre  lefquels  étoit  Gui  de  Pile  car- 
dinal & chancelier. 

Par  une  lettre  du  pape  Lucius  à Pierre  abbé  de 
Citigni  du  vingt-deuxième  de  Septembre  1144. 
on  voit  qu’il  avoit  eu  une  conférence  avec  le  roi 
de  Sicile,  & qu’il  avoit  fait  une  trêve  avec  lui. 
Par  la  même  lettre  le  pape  mande  à l’abbé  Pierre 
de  lui  envoier  treize  de  fes  moines  , pour  les 
placer  à Rome,  comme  il  fit,  en  leur  donnant 
le  monaftere  de  faint  Sabas  fondé  dès  le  temps 
de  faint  Grégoire,  afin  d’y  rétablir  l’oblêrvance 
à la  charge  que  ce  monalleré  feroit  dans  la  dé- 
pendance de  l’abbé  de  Clngni.  C’eft  ce  qui- 
paroit  par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Janvier 
ii45.indiâ:ion  huitième.  Le  pape  Lucius  mourut 
le  treiziéme  de  Février  fuivant , aïant  tenu  le 
faint  iîege  onze  mois  & quatre  jours  , & fut 
enterré  dans  l’cglile  de  Latran. 

. Dès  le  lendemain  quatorzième  de  Février , les 
cardinaux  alfemblez  dans  l’églife  de  faint  Ce- 
faire  , élurent  pour  lui  fucceder  Bernard  abbé' 
de  faint  Anaftafe  à Rome.  Il  étoit  de  Pife  & 
âvoit  été  vidame  de  cette  églife  : depuis  il  entra 
dans  l’ordre  de  Cifteaux  & pafTa  quelque-temps 
à Clairvaux  fous  la  difeipline  de  faint  Ber-1’ 
Aard-  Atenulfe  abbé  de  Fatfe  en  Italie , aïant 
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demandé  à feint  Bernard  des  moines,  pour  fon-  — — «r 
der  une  communauté,  le  feint  abbé  lui  envoia  An. 1145. 
Bernard  de  Pile  avec  quelques  autres  : mais  le 
pape  Innocent  les  prit  pour  lui-même  , & leur 
donna  l’églifc  & le  monailere  de  laint  Anaftafe 
martyr  à Rome  près  les  eaux  Salvicnes , quil  fit 
reparer, & en  fit  abbé  Bernard  de  Pife  l’an  1 140. 

II  en  fut  donc  tire  pour  être  pape  , & fi-tôt  c,<l ■ 
qu’il  fut  élu  on  le  mena  au  palais  de  Latran , on  *?’  BaT,H’ 
le  fit  alfeoir  félon  la  coutume , dans  la  chaire 
pontificale  , & on  le  nomma  Eugene  III.  Il  de- 
voit  être  fecré  le  dimanche  fuivant  à feint  Pierre: 
mais  il  fut  averti  que  les  fenatcurs  avoient 
réfolu  de  foire  cafl'er  fon  éleélion  par  violence  , 
s’il  ne  confirmoit  le  fénat  nouvellement  établi. 

C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la  nuit  avec 
quelques  cardinaux  , & fe  retira  à la  forterefle  de 
Monticclle;  & le  lendemain  niant  raflcmblé  tous 
les  cardinaux  qui  s’étoient  difperfcz  , craignant 
la  fureur  du  peuple  : il  fe  rendit  avec  fes  domef- 
tiques  au  tnonaftere  de  Farfe , où  il  fot  fecré  le 
dimanche  feivant  qui  étoit  la  >exagefimc  & le 
dix-huitiéme  de  Février.  Ii  tint  le  faint  fiege  huit 
ans  & quatre  mois. 

Quand  feint  Bernard  eut  appris  cette  élediort , viir. 
il  écrivit  aux  cardinaux  & aux  évêques  de  la  Lettres  cf» 
cour  de  Rome  en  ces  termes  : Dieu  vous  le  Si  Bernar<L 
pardonne,  qu’avez-vous  fait  ? vous  avez  retiré  e^‘ 
un  mort  du  tombeau , & replongé  dans  la  fou- 
le & dans  les  affaires  , un  homme  qui  ne  cher- 
choit  qu’a  s’en  éloigner.  A quoi  avez  - vous 
penfé  , de  vous  jetter  tout  d’un  coup  après  la 
mort  du  pape  fer  une  homme  ruftique , & lui 
faire  tomber  des  mains  la  cognée  & la  bêche, 
pour  le  traîner  au  palais  , l’élever  fer  la  chaire, 

& le  revêtir  de  pourpre  ? Nefemble-t  il  pas  ri- 
dicule de  prendre  un  petit  homme  couvert  de 
taillons,  pour  être  au-deflus  des  princes,  com- 
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mander  aux  évêques  , difpofer  des  ro'iaumcs 
& des  empires  i Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  puiile 
erre  un  miracle , vu  que  j’entends  dire  à plu- 
ficurs  , que  c’eft  l'ouvrage  de  Dieu.  Mais  je 
ne  luis  pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant 
modefte  & accoutumé  au  repos  ; il  ne  s’acquit- 
te pas  des  fondions  pontificales  avec  toute  l’au- 
torité neceffaire.  Quels  penfez-vous  quq  (oient 
maintenant  les  fentimens  d’un  homme  , que 
l’on  arrache  tout  d’un  coup  du  fecrct  de  la 
contemplation  & de  la  folitude  du  cœur , comme 
un  enfant  du  fein  de  fa  merc,  pour  le  produi- 
re en  public  &le  mener  comme  une  viétime  à 
des  occupations  nouvelles  & délagreables  ? Hé- 
lais î (î  la  main' de  Dieu  ne  le  (oûtient , il  faut 
qfi’il  fuccombefüus  ce  fardeau',  formidable  aux 
anges  mêmes.  Saint  Bernard  conclut  en  ex- 
hortant les  cardinaux  à conferver  leur  ouvra- 
gé , 8c  affilier  le  nouveau  pape  de  leurs  con- 
feils/' 

U «écrivît  pas  fi- tôt'  au 'pape  même  , s’at- 
téndant  quêil  lui  ccriroit  le  premier,  & lui  en- 
voieroit  quelqu’un  lui  apprendre  les  circonf- 
tanees  de  fa  promotion.  Enfin  preflé  par  fes 
amis,  il  lui  écrivit  à i’oecafion  de  i’archevcqtie 
d’Yorc.  En  cette  lettre  il  lui  dit  : Mon  fils 
Bernard  , par  un  changement  heureux  cil  de- 
venu mon  perë  Etigene  : il  refte  que  ce  chan- 
gement pâlie  au fii  à l’églife  votre  époufe, qu’elle 
change  en  mieux  ; & que  vous  ne  la  regar- 
diez pas  comme  étant  à vous  , mais  vous  com- 
me étant  à elle  , 8c  comme  étant  obligé  à don- 
ner, s’il  eft  beloin,  votre  vie  même  pour  elle. 
Si  Jésus - Christ  vous  a envoie  , vous 
croirez  ctre  venu , non  pour  être  fervi  , mais 

fibnr  fervir  ; & il  y a d’autant  plus  de  fujet  de 
’efpercr  , que  vous  aviez  déjà  appris  à n’érre 
plus  à vous-même.  L’églife  a doncraifcn  de  *' 
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réjouir  , puifqu’ellê  attend  plus  de  vous  que 
d’aucun  de  ceux  qui  vous  ont  précédé  depuis 
long-temps;  & je  m’en  réjouis  atifli , mais  avec 
crainte  , confiderant  le  péril  d’une  dignité  fi 
éminente. 
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Il  vient  enfiiite  à l’affaire  d’Yorc,  dont  il'p-iiù 
avoit  écrit  deux  ans  auparavant  au  pape  Celef- î3** 
tin  & aux  prélats  de  la  cour  de  Rome  , le 
plaignant  qu’au  lieu  d’executer  le  jugement  du 
pape  Innocent , on  écoutoit  encore  Guillaume 
intrus  daus  ce  fiege  à la  honte  de  l’églife  Ro- 
maine. Dans  la  lettre  au  pape  Eugene  il  ajou- 
te : Ptiifiài-je  avant  que  de  mourir  voir  i’cglife 
comme  en  fcs  premiers  jours  ; quand  les  apô- 
tres étendoient  leurs  filets , non  pour  prendre' 
de  l’or -ou  de  l’argent,  mais  pour  prendre  des 
âmes  ! Que  je  fouhaite  que  vous  difiez  com- 
me celui  dont  vous  rempliflcz  la  chair?":  Ton  ^.mu- 
argent  periffe  avec  toi  ! Parole  magnifique,  pa-  10* 
rôle  foudroiante  , capable  de  confondre  tous 
les  ennemis  de  Sion.  C’eftce  que  i’églife  attend 
de  vous  : vous  êtes  établi  for-  les  nations  & jttm  , . 
les  roïaumes  pour  arracher  & détruire , -édifier 
& planter.  A la  nouvelle  de  votre  promo- 
tion, plufieurs  ont  dit  en  eux-mêmes  : La  co- 
gnée eft  maintenant  à la  racine  des  arbres,  le 
temps-  de  tailler  la‘  vigne  cft  venu.  Prenez  donc 
courage  ; faites  fentir  votre  pouvoir  à vos  enne- 
mis : mais  fouvenez-vous  toujours  que  vous 
êtes  homme-  Penfez  combien  de  papes  vous 
avez  vu  mourir  à vos  yeux  , & fouvenez-vous 
que  comme  vous  occupez  leur  lîege,  vous  les 
fuivrez  bien- tôt  dans  ic  tombeau.  Cette  lettre 


fut  fiiivie  de  près  de  deux  autres  touchant  la 
même  affaire  de  l’archevêque  d’Yorc.  Dans  la 
première,  faint  Bernard  dit:  Je  fuis  importun,  epift.i  3?. 
mais  j’ai  une  bonne  exeufe.  On  dit  que  c’eft 
moi  qui  fuis  pape  & non  pas  vous  : ceux  qui 
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ont  des  affaires  viennent  fondre  fur  moi  d£ 
toutes  parts , & dans  cette  multitude  d’amis , 
il  y en  a à qui  je  ne  puis  en  confcicnce  refufer 
mes  offices.  Dans  l'autre,  il  félicité  Eugène  des 
exemples  de  juftice  qu’il  avoit  déjà  donnez. 

Saint  Bernard  écrivit  auffï  au  cardinal  Robert 
Poulain  ou  Pullus  chancelier  de  l’églife  Romai- 
ne. C’étoit  un  fçavant  Ariglois  qui  avoit  enfèi- 
gné  quelque  temps  à Paris  ; & S.  Bernard  avôit 
alors  prié  fon  évêque  de  l’ylaiffer  àcaufe  de  fà 
faine  doéhrine.  Etant  retourné  en  Angleterre, 
il  rétablit  les  études  à Oxfort , où  elles  étoient 
prefque  éteintes  , puis  le  pape  Innocent  1 1* 
connoiflant  fon  mérité,  l’appella  à Rome,  & 
Lucius  II.  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Eù- 
febe  , & enfuite  chancelier  de  l’églife  Romaine. 
C’eft  le  premier  cardinal  Anglois  que  l’on  con- 
noiffe.  Saint  Bernard  lui  écrivit  donc  incon- 
tinent après  la  promotion  du  pape  Eugene , be- 
nilfant  Dieu  d’avoir  préparé  au  pape  un  tel  fè-' 
cours , car  le  chancelier  étoit  fon  principal  mi- 
niftre.  Il  exhorte  le  cardinal  Robert  à s’acquit- 
ter de  fa  charge  avec  fidelité  & avec  prudence, 
pour  empêcher  le  pape  d’être  fiirpris  par  les  arti- 
fices des  médians  dans  la  multitude  des  affaires 
qui  i’environnoient.  Robe#  n’exerça  la  charge 
de  chancelier  que  pendant  les  trois  premières 
I dit.  isj  ç.  années  du  pape  Eugene.  Nous  avons  de  lui  un 
, corps  entier  de  théologie  fous  le  titre  de  fèntert- 
ces  , divifé  en  huit  parties  , ou  il  traite  folï- 
dement  les  principales  queftions  qui  étoient 
agitées  de  fon  temps , tant  fur  les  mifteres  , que 
fur  les  facremens,  & les  refout  par  l’autorité  de 
l’écriture  Sc  des  peres  : mais  il  a quelques  opi- 
nions fingulieres. 

Le  pape  Eugene  après  fon  facre  paffà  dans 
des  places  fortes  pour  éviter  la  fureur  du  peu- 
ple Romain  j puis  il  vint  à Viterbe,  où  il  lîç 
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vint  à Rome  & y échauffa  la  révolte,  qui  n’étoit  A-n.i  14?. 
déjà  que  trop  allumée.  Il  propolbit  au  peuple  les  Otto  Frift. 
exemples  des  anciens  Romains , qui  par  ies  con-  r- ? 1 • 
feils  du  fenar , la  valeur  & la  discipline  de  leurs  1 1 f r,“* 
armées,  avoient  loùmis  route  la  terre  à leur  do-  “10' 
mutation.  Il  difoit , qu’il  faiioit  rebâtir  le  Ca- 
pitole, Sc  rétablir  la  dignité  du  fenat  & l’ordre 
.des  chevaliers  : que  le  gouvernement  de  Rome 
ne  regardoit  point  le  pape  , & qu’il  devoir  fe 
contenter  de  la  jurifdiition  ecclelïaliique.  Les  Chr.  c.}ii 
Romains  avec  Jourdâin  leur  patricc , excitez., 
par  ces  difeours  abolirent  la  dignité  du  préfet  de  , 

Rome,  & contraignirent  tous  les  principaux  des 
nobles  & des  citoiens  de  fe  foûmettre  au  patrice.  i 

Us  abatirent  non  feulement  les  tours  de  quelques 
Igiques  les  plus  diftinguez  , mais  encore  les 
roaifons  des  cardinaux  & des  eccicfiaffiques,  & 
firent  un  butin  immenfe.  Iis  fortifièrent  i’églife 
dp  l'air, t Pierre  où  ils  contraignoient  à force 
de  coups  , les  pèlerins  de  faire  des  offrandes, 
pour  en  profiter;  & en  tuèrent  quelques-uns 
iniques  dans  le  veftibule  de  l’cgiilc  , parte  qu’ils 
le  refuioient. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  à Viterbe,  v,  ticf>r 
il  lui  vint  des  députez  des  évêques  d’ Arménie,  c.  3I. 

& de  leur  catholique  ou  patriarche  ; qui 
avoit , félon  eux,  fous  la  jnrifdiétion  plus  de 
mille  évêques.  Ils  avoient  été  dix-huit  mois  à 
leur  volage  ; & étant  arrivez  à Viterbe  , ils  fa-  , 
iuerent  le  pape,  lui  offrant  de  la  part  de  leur  - 
églifc  toute  lorte  de  foùmiflîon,.  Ilsvcnoient» 
confùlter  l’églife  Romaine  & fe  rapporter  à fon 
jugement  touchant  les  différends  qu’ils  avoient 
qvc  c les  Grecs  : cars  ils  ne  mettent  point  d’eau 
dans  le  vin  pour  le  faint  lâcrifice , comme  font 
les  Grecs  & les  Latins  , quoiqu’ils  y emploient 
du  pain  le  comme  les  Grecs,  & ils  ne  font 
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qu’une  fête  de  Noël  & de  l’Epiphanie.  Le  pas 
pe  les  reçût  agréablement,  & lesfitalïifter  à la 
méfie  : où  même  il  voulut  qu’ils  vident  de  près 
ce  que  le  faint  facrifïce  a de  plus  fecret , afin 
d’obferver  tout  exactement.  Un  de  ces  députez 
rapporta  depuis , qu’aflîftant  ainfi  à la  melfe  le 
dix- huitième  de  Novembre  , jour  de  la  dédica- 
ce de  faint  Pierre  de  Rome  , il  avoit  vu  fur 
la  tête,  du  pape  officiant , un  raïon  defoleil& 
deux  colombes , qui  montoient  & défeendoienr, 
iàns  qu’il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C’eft  ce  que  cet 
évêque  Arménien' témoigna  devant  .toute  la 
cour  Romaine,  & que  cette  merveille  l’exci- 
toit  d’autant  plus  à rendre  obéilTance  au  faint 
lîege. 

Otton  évêque  de  Frilîngue  qui  rapporte  ce 
fait,  étoit  alors  à Viterbe  ; où  il  dit  avoir  aüfîi 
vu  Hugues  évêque  de  Gabale  en  Syrie  , qui 
avoit  le  plus  travaillé  à foûmcttre  Antioche  au 
faint  fiege.  Il  fc  plaignoit  de  fon  patriarche  & 
de  la  mere  du  prince  d’Antioche ,;  & prétendoit 
la  dîme  des  dépouilles  prifes  fur  les  Sarrafins, 
à l’exemple  de  Melchifedec  , qui  l’avoit  reçue 
d’Abraham.  II  demandait  fur  ce  fujet  la  pro- 
tection du  pape.  L’évéque  de  Gabale  parloit 
d’un  prince  chrétien,  mais  Ncftorien , nommé 
le  prêtre  Jean  , qui  regnoit  à l’extrémité  de 
l’Orient  , & .qui  avoit  remporté  des  victoires 
confiderables  fur  les  Perfans  ; on  difoit  qu’il 
vouloit  venir  au  fecours  de  l’églife  de  Jerufalem. 
C’eft  la  première  fois  que, je  trouve  dans  nos 
auteurs  ce  nom  de  prêtre  Jean  , pour  marquer 
un  prince. 

Mais  le  fujet  le  plus  important  du  voïage  de 
l’évêque  ••de  Gabale  , étoit  de  demander  du 
fecours  pour  l’églife  d’Oricnt  confternée  parla 
pette  d’Edefle.  Car  cette  ville  n’étant  point  fc-. 
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ÆdHïtië  contre  Zengui  , cjni  l’afïiegeoit  depuis  . "Il 
deux  ans:  il  la  prit  enfin  le  jour  de  Noël  1144.  1 N' 1 
& fit  un  grand  maiîacrc  deshabitans  , qui  étoient  Ibid.  c.  30. 
.to.us  Chrétiens  , parce  qu'elle  n’etoit  jamais  Tyr.xvi. 
tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  L’archc-veque  r.  j. 
nommé  Hugues  voulant  en  lortir  iors  de  la  pri- 
lë , fut  étouffé  dans  la  fouie  : ce  qui  fut  regar- 
dé comme  une  punition  de  fon  avarice..  Car  il 
ayoit  amallc  de  gvands  tréfbrs , qui  auroient  .pù 
Jâuver  la  ville,  s’il  les  avoir  emploie/,  à paicr 
lçs  troupes.  Eddie  étant  prife  , les  églifes  furent 
profanées,  principalement  celle  de  la  fainte  Vier- 
ge , & celle  où  étoient  les  reliques  de  fai/it  Tho- 
mas. L’évcuuc  de  Gabale  raccntoit  avec  lar- 
mes ces  trilles  nouvelles  , réfoiu  de  palier  les  Al- 
pes,& d’aller  demander  dulëcours  au  roi  des  Ro- 
mains &:  au  roi  de  France  pour  . les.  Chrétiens 
d’outre- mer. 

Nous  avons  la  lettre  que  le  pape  F.ùgene 
écrivit  à ce  liijct  au  roi  Touis  le  jeune  , dattée 
.du  premier  jour  de  Decc-mbre  à Vetralle  près  de 
'Vite.rbe.il  y exhorte  tous  les  François, principale-  ** 

nient  les  puûfans  &les  nobles,  & même  leur  en- 
joint pour  la  remifîion  deieurs  pechcz,de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  l’égiife  Orientale 
eue  leurs  pères  ont  délivrée  aux  dépens  de  leur 
fang.  Il  accorde  à ceux  qui  s’engageront  à cette 
fainte entreprife,  la  meme  indulgence  que  don- 
.,jia  le  pape  Urbain  II.  à la  première  croifade.  Il  Sup.  Lv. 
met  leurs  femmes  , leurs  enfans  & leurs  biens  Lnv‘  “’f1* 
fous  la  protection  de  l’églil’e  : défend  d'inten- 
ter aucune  aétion  contre  eux  pour  ce  qu’ils  ppf- 
-fedent  pailïblemetit  : décharge  les  croifez  des 
ufurcs  qu’ils  doivent  pour  ie  paffé  , & leur  per- 
met d’engager  leurs  fiefs  à des  églifes  ou  à des 
.particuliers,  en  cas  que  les  feigneurs  ne  veuil- 
lent ou  ne  puiifent  leur  prêter  de  l’argent.  Au 
xcljkc  il  cîthorte  ies  croifez.  à.uc  point  porter' 
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* i m——  d’habits  précieux,  & ne  point  mener  de  chiens 
An.  1145*  ou  d’oifeaux  pour  la  chalfe  , ni  tout  cequinefert 

qu’au  plaifir.  , 

A vt  Avant  que  cette  lettre  fut  apportée  en  Fran- 
Frid.  c.24.  ce,  le  roi  avoit  déjà  réfolu  de  fe  croifer  pour 

Tom.  x.  accomplir  le  vœu  qu’avoit  fait  Philippe  Ion  frc- 

tvnc.  p.  re  aine,  & que  fa  mort  imprévue  favoit  em- 
pêché  d’accomplir.  Il  déclara  ce  deflein  à quel- 
ques-uns des  feigneurs  de  là  cour  , qui  lui  con- 
feillerent  d’appellerfaint  Bernard  & leconfuiter. 
Le  faint  abbe  répondit  qu’il  ne  falloit  rien  ré- 
foudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  confulté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore 
fon  deffein  aux  évêques  & aux  feigneurs  dans  la 
cour  qu’il  tint  à Bourges  a la  fetede  Noël  1 14?» 
Geofroi  évêque  de  Langres  y paria  avec  tant  de 
force  fur  la  prife  d’Eddie,  qu’il  tira  les  larmes 
des  alîiftans , & les  exhorta  à fe  croifer  avec  le 
roi  , qui  les  y excitoit  afl'ez.  par  fon  exemple. 
Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre  aifembiée 
à Vezclai  pour  la  fête  de  Pâques  prochaine , afin 
d’y  refoudre  la  crcifade  plus  folemnellement  : 
cependant  le  roi  envoia  au  pape  pour  1 initrui- 
re  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  h n cette  aflêmblée  de 
Bourges  Samfon  archevêque  de  Reims  donna  la 
2 ug.tp  couronne  au  roi,  fuivant  la  coutume  des  gran- 

des fêtes  : dequoi  Pierre  archevêque  de  Bourges 
fe  plaignit  au  pape  , comme  d’une  entreprife  fur 

fes  droits.  . 

- Cependant  le  pape  Eugene  pour  réduire  Jes 
Le  pape  Romains  rebelles  , commença  par  excommu- 
à Rome,  nier  Jourdain  leur  prétendu  patrice,  avec  quel- 
Otto.v  11.  ques-uns  de  fès  partifans.  Enfuite  il  fe  fervit 
Chr.  c.  i 1.  ^es  troupes  des  Tiburtins,  anciens  ennemis  des 
J4*  Romains  , qu’il  réduilît  ainfi  à lui  demander 

la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accorda  qu’à  condi- 
tion d’abolir  le  patriciat  , de  rétablir  le  prefet 
en  là  première  dignité , & de  reconnoitre  que 

les 
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les'lenateurs  ne  tenoient  leur  autorité  que  du  1 
'pape.  Il  rentra  ainli  à Rome  où  il  fut  reçu  An.ii45- 
avec  une  joie  fingulicre  , parce  qu’on  ne  s’at-  Cod.  rlttu. 
tendoit  pas  à l’y  voir  fi-tot.  Le  peuple  vint  en  "p.  Bar. 
foule  au-devant  de  lui  avec  des  rameaux  à la 
main,  & feprofternoit  à lès  pieds  : toutes  les 
•compagnies  marchoient  avec  leurs  bannières, 
lés  Juifs  memes  y vinrent  avec  le  livre  de  la 
loi  porté  lùr  les  épaules.  Le  pape  étant  ainlî 
rentré  dans  Rome  , y célébra  la  fete  de  Noël 
X145.  & logeoit  au  palais  de  Latran.  Mais  il 
n’y  demeura  pas  long-temps  : car  nomme  les 
Romains  le  follicitoient  de  jour  en  jour  de 
ruiner  Tibur  , il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs 
importunitez,  depalier  au-delà  du  Tibre,  c’cft-' 
à-dire,  comme  l’on  croit,  an  château  faint  Ange. 

Saint  Bernard  connu  & relpc&é  à Rome  par  les 
grandes  ch»fes  qu’il  y avoit  faites  pour  le  pape 
'Innocent,  écrivit  aux  Romains  pour  les  rame-  143,’ 
ner  à l’obéiflànce  du  pape  Eugcne.  Il  s’excule 
-d’abord  de  ce  qu’étant  fi  peu  confiderable  par 
lui-même,  il s’adrefl'e à un  peuple  iliuitre  & fu- 
blime  ; mais,  dit-il,  c’eft  la  caulè  commune; 

& quand  le  chef  eft  attaqué , la  douleur  s’étend 
à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuite 
•d’agir  contre  leurs  propres  interets  , en  s’éle- 
vant contre  le  faint  fiege  , dont  la  prééminence 
fait  leur  gloire  ; & les  fait  fouvenir  des  défor- 
• dres  arrivez  chez  eux  par  le  fchilme  d’Anaclet, 
lorfque  les  églifes  de  Rome  furent  dépoüiilées 
•de  leurs  ornemens  & de  leurs  tréfors  , & leurs 
revenus  dilTipez.  Il  leur  reprelènte  les  maux  de 
la  divifion  entre  les  ckoïcns  , les  parens  & les 
-proches , & finit  en  les  exhortant  à fe  reconci- 
lier à Dieu , aux  apôtres  & à leurs  autres  faints 
protecteurs. 

Cette  lettre  eft  toute  pathétique  ; & faint 
•Bernard  n’y  traite  point  la  queftion  contre  les 
Tome  XIV . . B b 


Digitized  by  Google 


57^  fJtJîûlre  Eecleflajttqu-el 

>- — 1 Arnaudiftcs:  à qu’il  failoit,  ce  femble  j pfoM: 

An. 1146.  ver  en  general,  que  la  feigneurie  temporelle 
n’cft  pas  incompatible  avec  la  qniiiiancc  Ipiri-r 
tuelle  ; & en  particulier  que  Je  pape  étoit  légiti-r 
.me  feigneur  de  Rome  : triais  il  ne  paroit  pas  que 
perlonpe  doutât  alors  de  la  donation  de  Con- 
tfijl.  144.  Pantin.'  Le  faint  abb  é écrivit  de  meme  au  roi 
Conrad  , appuiant  fur  la  concorde  qui  doit  re.- 

fner  entre  le  roïaume  & le  làcerdocc  4 & i’cx- 
ortant  à protéger  l’églile,  & à reprimer  i’inlor 
lence  & la  témérité  des  Romains. 

XIM.  Pendant  que  le  pape  Eugène  étoit  réfugié  aiL- 
Toiirnai  Tibre  , il  termina  l’affaire  qui  duroit 

' Narrât  ^ePl”s  ^ long- temps  pour  le  rétabliilement  de 
Tormtc l’évéché  de  Tournai.  Les  chanoines  de  cette 
iSficil.t.ix,  églife  aiant  appris  combien  le  nouveau  pape 
c,  4 8j.  étoit  défintereffé,  le  firent  inllruire  de  leur  af- 
faire , & lui  demandèrent  fa  refoi^tion.  11  ré- 
pondit ; qu’il  feroit  tout  ce  que  lui  en  mande- 
•roit  l’abbé  de  Oairvaux.  Lés  chanoines  a/ant 
reçu  les  lettres  de  faint  Bernard , les  envoierent 
à Rome  par  leurs  députez , dont  le  chef  étoit 
Lctbert.  Il  expliqua  au  pape  toute  l’affaire,  le 
Suppliant  de  la  terminer  ; & comme  Je  pape 
youioit  lui  donner  des  lettres  en  vertu delquelies 
.on  feroit  à Tournai  une  nouvelle  éleéiion  ; 
Lctbert  répendit , quM  ne  le  chargcroit  jamais 
..de  telles  lettres  ; mais  que  fi  le  pape  vouloit 
lui  donner  de  lh  main  un  évêque  tout  facré , 
il  retourneroit  avec  lui , & qu  il  feroit  reçu  à 
Tournai  avec  l’honneur  convenable.  Le  pape 
.cedant  enfin  aux  infianccs  & à la  fermeté  de 
Lctbert  , lui  demanda  qui  dans  là  cour  il  vou- 
loit choifir  pour  évêque.  Lctbert  s’en  rapporta 
au  pape  , qui  affembia  les  cardinaux  & leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelmc  abbé  de  làint  Vin- 
rent de  Laon  , & auparavant  moine  de  faint 
$ledard  de  Soillçns , étoit  venu  à Rome  pour 
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quelques  affaires  de  fonéglife;  & il  étoit  très- 
connu  à la  cour  du  pape,  qui  le  nomma  pour 
évêque  de  Tournai.  Lctbert  & les  autres  dépu- 
tez l’élurent  aufli-tôt  & le  prefenterent  au  pape 
pour  le  Jacrcr.  Anfeimc  s’en  défendit , difant 
qu’il  étoit  attaqué  d’une  infirmité  eonfiderable, 
& qu’il  devoit  plutôt  fonger  à la  mort  qu’à  l’cpi£ 
copat  : mais  le  pape  perfifta  , l’obligea  à lé 
foumettre  par  obéiffance  , & le  facra  fiolemnclle- 
ment  le  quatrième  dimanche  de  carême  , qui 
cette  année  1146.  étoit  le  dixiéme  jour  de  Mars. 
Enfùite  il  fit  expédier  plufieurs  lettres  en  fa  fa- 
veur. La  première  adreffée  au  clergé  & au 
peuple  de  Tournai , par  laquelle  il  leur  ordonne 
.de  le  reconnoitre pour  évêque;  &Jesabfoutdu 
;ferment  de  fidelité,  ou d’obciflànce qu’ils pour- 
roient  avoir  fait  à l’éveque  de  Noion.  La  fécon- 
dé lettre  eû  adreflée  au  roi  de  France , pour 
l’exhorter  à reconnoitre  & protéger  le  nouvel 
-évêque  de  Tournai.  Ces  deux  lettres  font  du 
•quinziéme  de  Mars.  Xe  pape  écrivit  auffi  pour 
ce  fujet  à Thierri  comte  de  Flandres  , à Si- 
mon évêque  deNoyon,  à Samfon  archevêque 
de  Reims,  & aux  autres  évc'qu  es  de  la  provin- 
ce. Ces  lettres  eurent  leur  effet , & Anfèlmc  fut 
reçu  fans  oppofition  dans  le  fiege  de  Tournai, 
Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire  commen- 
cée cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat 
, d’LTrbain  II.  & l’evéché  de  Tournai  eff  demeuré 
ieparé  de  celui  de  Noion,  après  lui  avoir  été 
joint  depuis  le  temps  de  S.  Medard  pendant  fîx 
cens  ans. 

Le  roi  Louis  le  jeune  , aïant  reçu  du  pape 
une  réponfe  favorable  touchant  la  croilade , tint 
un  grand  parlement  àVezelai  en  Bourgogne: 
où  Ton  croïoit  alors  avoir  les  os  de  fainte  Ma- 
delaine  , comme  témoigne  Otton  de  Frifingue  ; 
en  tint  ce  parlement  à la  fête  de  Pânue,  qui 
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T'-1  " / cette  année  1146.  fut  letrente-uniéine  de MarsT 

An.  [ 14^.  Lcs  évêques  & les  feigneurs  de  France  s’y  trou? 

f'n.t  lib.  verent  en  grand  nombre , & entre  plufienrs  abr- 
ifi.  c. 4.  kc7  ^ jàint  JBcmard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifadc.  Le  roi  l’y  avoir  déjà  invité  jufqucs  à 
deux  fois , & lç  pape  lui  en  avoit  écrit  : mais  il 
fie  put  s’y  refondre  , qu’après  en  avoir  reçu 
l’ordre  exprès  par  la  lettre  generale  du  pape. 
Comme  ii  n’y  avoit  point  à Vezelai  de  lieu 
alfcz.  grand  pour  contenir  toute  la  multitude  qui 
s’y  étoit  alfemblée  : on  drelfa  .en  pleine  campai 
gne  un  échalFaut , lur  lequel  le  faint  abbé  mon- 
Serit.  ep.  ta  avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement , le  roi  par  - 
^,3,  ’la  aufli  furie  même  fujet  : on  lut  la  lettre  du 
, pape  ; Si  de  tous  cotez  on  s’écria  pour  deman- 
v der  des  croix.  On  en  avoit  préparé  un  paquet 
.qui  fut  bien-tôt  diilribuc  ; & comme  il  ne  fuC 
fifoit  pas  , Bernard  fut  obligé  de  mettre  en 
pièces  fes  habits  pour  y fuppléer;  & il  fit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  miracles. 
Avec  le  roi  fe  croiferent  la  reine  Alienor  fon 
époufe  , & grand  nombre  de  feigneurs  : entre 
autres  Alfonfe  comte  de  fàint  Gilles  & de  Tout 
loufe,  Henri  fils  de  Thibaut  comte  de  Blois 
& de  Champagne  , Gui  comte  deNevers  & fon 
frcrc  Renaud  comte  de  Tonnerre,  Robert  comte 
de  Dreux  frere  du  roi , Ives  comte  de  Soilfons: 
-1  hUbiU.  entre  les  prélats  on  nomme  Simon  évêque  de 
«pV3.v8.de  Noion,  Gcoffroi  de  Langres , Arnoul  évêque 
s.  ütrn,  de  Liîieux  dès  l’an  1 7 41., 

Pour  regler  plus  particulièrement  le  voiage, 
on  indiqua  un  autre  parlement  à Chartres  au 
zif.s..  p.  troifiéme  dimanche  d’après  Pâques  , vingt-unié- 
147.  me  d’Avril.  Pierre  abbé  de  Clugni  y fut  invité, 
Bern.  epifl.  comme  un  de  ceux  dont  le  confeil  étoit  le  plus 
i6rf'  , ncceifairc.  Saint  Bernard  & l’abbe  Suger  lui  en 
,S.  19.  écrivirent;  S c par  fes  reponfes  on  voit  com^ 
le.  bien  il  étoit  tçuçhé  du  péril  de  l’églilè.  d’O- 
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fient  : niais  il  s’excufa  de  fe  trouver  à l’aflem-  " 

blée  de  Chartres,  tant  frr  fa  mauvaife  fanté,  An.  1146A 
que  lùr  ce  qu’il  avoit  convoqué  un  chapitre  à Dm  hefue, 
Clugni  pour  le  même  jour.  Amedée  archevêque  4. 

de  Lion  & Geôflfroi  archevêque  de  Bourdeaux  £P-  1 34- 
s’en  exeuferent  auffi  : le  premier,  principale-  '3Î' 
nient  A caufe  du  refus  que  faifoiti’archevéque  de 
Sens  de  le  reconnoitrc  pour  primat.  L’alfem-* 
blée  de  Chartres  le  tint , S.  tous  d’un  conlente- 
ment  unanime  , y voulurent  élire  faint  Ber- 
nard pour  chef  de  la  croifade  : mais  illerefulâ 
conftamment  , comme  il  le  manda  au  pape 
Hugene  dans  une  lettre  , où  ili’cxhorte  à pref-  zy ^ 
fer  avec  tout  le  zele  poffible  celte  entreprife,  & 
à cmploïer  à cette  occafion  les  deux  glaives  de 
-Féglife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole 
des  apôtres  A J e s v s-C  h R 1 st  : Seigneur,  inc. iz.  38, 
voici  deux  glaives;  on  prétendoit  que  Ces  deux 
glaives  fignifiorent  la  puiliance  tomporeue..qu’on 
appe'loit  le  glaive  materiel,  & la  puilïance  ec- 
cleoailique , qu’on  appclloit  le  glaive  fpiritucl  ; 

& c’eft  en  ce  fens  que  faint  Bernard  dit  dans 
cette  lettre  : L’un  & l’antre  glaive  appartient  à 
Pierre  ; l’un  doit  être  tiré  à là  follicitation , 
l’autre  de  fa  main , toutes  les  fois  qu’il  c-neft 
befoin.  Ceft  de  celui  qui  convenôit  le  moins  A 
Pierre  , qu’il  lui  fut  dit  de  le  mettre  dans  le  ja  XVI , (< 
foureau.  Il  étoit  donc  aufli  à lui,  mais  il  ne  le  :i. 
devoit  pas  tirer  de  fà  main.  Je  crois  qu’il  eft 
temps,  & même  neceflâire  de  les  tirer  tous  deux, 
pour  la  défenfe  de  l’égiife  d’Orier.t.  Cette  aile-  çcor 
gorie  des  deux  glaives  ft  célébré  dans  la  frite,  4.  J 1 
avoit  déjà  été  marquée  dans  un  écrit  de  Geof- 
froi  abbé  de  Vendôme.  Saint  Bernard  l’étend  s .j,  /;_.t 
ici  davantage;  & il  eft  clair  que  dans  l’affaire  ixv  1 > . 
dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  dans  la  croifade  , c'é-  -J* 
toit  le  pape  qui  cx-cicoit  le:-  princes  chrétieas 
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mr  A emploier  le  giaive  materiel  contre  les  infide- 
An.  1 h 6.  ics  : mais  S.Bcrnard  ne  prétendoit  pas  pour  cela, 
qu’ils  ne  puH'enc  entreprendre  aucune  guerre  fans 
la  permiflïon  du  pape. 

Il  continue  dans  la  lettre  : Vous  aurez  déjà 
appris,  fi  je  ne  me  trompe,comment  dans  rglfem- 
bice  de  Chartres  , j’admire  par  quelle  vue  on 
m’a  choifi  pour  chef  & pour  general  d’armée. 
Mais  foicz  alluré,  que  ce  n’a  été  ni  par  mon 
confcil  ; ni  de  mon  confentcment,  11  ne  me 
feroit  pas  même  poflible  , amant  que  je  puis 
mefurer  mes  forces , d’arriver  jufqucs-la.  Qui 
lifis-je  , pour  ranger  des  armées  en  bataille  & 
marcher  à la  tête  des  troupes  ? qu’y  a-t-il  dé 
plus  éloigné  de  ma  profelïïon,  quand  j’en  au- 
rois  la  force  & la  capacité  ? Je  vous  conjure  pat 
la  charité  que  vous  me  devez,  de  ne  me  pas 
expofer  à la  volonté  des  homme?,  mais  de 
confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une  autre 
lettre  au  pape  écrite  la  même  année,  il  mar- 
que ainfi  le  luccès  de  fes  prédications  pour  la 
croilade  : Vous  avez  commandé  , j’ai  obéi, 

& votre  autorité  a rendu  mon  obéiiîancc  fé- 
condé : les  villes  de  les  châteaux  deviennent  de- 
ferts,  & on  voit  par  tout  des  veuves  dont  les 
maris  font  vivans. 

$5-5.  ni.  Saint  Bernard  écrivit  auflü  une  lettre  circtr- 
laire , pour  exciter  à la  croifade  : qui  fc  trou- 
ve en  differens  exemplaires  , adreflee  diverte- 
ment,  pour  l’Allemagne  , pour  l’Angleterre, 
pour  la  Lombardie  *,  & il  en  fit  écrire  une  à peu 
près  pareille  par  Nicolas  fon  fecretaire,  pour  le 
comte  & les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier.  * 
Dans  la  grande  lettre  circulaire , il  releve  d’a- 
bord la  dignité  des  lieux  faints , & le  péril  où 
ils  font  expofez  , d’être  profanez  de  nouveau 
par  les  infidèles  : puis  il  releve  l’utilité  de  la 
croifade  eu  difant  : Combien  de  pécheurs  cen- 
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îeffant  leurs  fautes  avec  larmes  , en  ont  obtenu  * r 
le  pardon  en  ces  lieux , depuis  que  la  valeur  An.  114.6.' 
de  vos  peres  en  a banni  l’impureté  des  païens? 

L’ennemi  le  voit  & en  frémit  de  rage.  Et  enfui- 
fe  : N’eft-ce  pas  une  occafion  préeieufe  de  fa-' 
lut , & une  invention  digne  des  profondeurs  de 
la  bonté  divine  : que  le  tout-puiflknt  daigne  ap- 
peler à fon  fervicé  des  homicides  , des  voleurs,’ 
des  adultères,  des  parjures,  des  hommes  char- 
gez de  toutes  fortes  de  crimes,  comme  fi  c’étoit 
des  juftes.  Il  veut  être  votre  débiteur  , afin  de 
vous  rendre  pour  récompenfe  le  pardon  de  vos- 
pechez  & la  gloire  éternelle.  Le  faint  abbé  les 
exhorte  à ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  con-- 
tre  les  autres , pour  la  perte  de  leurs  âmes , & à 
emploïer  leur  courage  plus  utilement.  Il  mar- 
que l’indulgence  de  la  croifadc,  qui  fait  obtenir' 
le  pardon  de  tous  les  pechez  que  l’on  aura  con- 
feihz  d’un  cœur  contrit. 

Au  relie,  ajoûte-t-il , je  vous  avertis  de  ne  xv. 
pas  croire  à tout  efprit , & de  régler  votre  zcle  s.  Bernard' 
félon  la  fcience.  Il  ne  faut  point  perfecuter  les  empêche 
Juifs,  il  ne  faut  point  les  tuer  , ni  même  les  ^ tuer  Ica? 
chafier.  Ce  font  comme  des  lettres  vivantes,  -'Ulî‘ 
qui  nous  reprefentent  la  pafïion  de  notre  Sei- 
gneur. C’eft  pour  cela  qu’ils  font  difperfez 
dans  tous  les  pais  du  ftionde  : afin  que  fouf- 
ftant  la  jufte  peine  d’un  fi  grand  crime,  fis  ren- 
dent témoignage  à notre  rédemption.  Toute-  xt.- 

-fois  ils  fe  convertiront  à la  fin  , après  que  la  lî* 
multitude  des  gentils  fera  entrée  dans  lcgiife. 

Si  nous  en  attendions  autant  des  païens  , il 
faudroit  les  fouftrir  plutôt  que  de  leur  faire  la 
guerre  : mais  puifqu’iis  ont  commencé  à nous 
attaquer,  il  faut  que  cetix  qui  ont  droit  d’ufer- 
du  glaive  , répondent  la  force  par  la  force.  Or 
il  effc  de  la  pieté  chrétienne  , d’épargner  ceux- 
qui  font  fournis  , comme  c!e  dompter  les  fü-- 
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perbes.  Enfin  lâint  Bernrrd  avertit  les  crôifèz,  de- 
An.»  146.  ne  choifir  pour  chefs  que  des  guerriers  & les  plus 
expérimentez  , & de  marcher  tous  enfembie  en 
s,if-  liv.  corps  d’armée;pour  éviter  l'inconvénient  de  ceux 
1x1  v-  ”•  qui  fiiivirent  témérairement  Pierre  l’ermite  à la 
J 0 première  croifàde.  / 

Otto.  1.  Ce  que  le  lâint  abbé  dit-ici  des  Juifs  , regar- 
Ind.  (,  3 7.  de  le  zele  indilcret  d’un  moine  nommé  Rodol- 
fe  , qui  préchoit,  en  même  temps  la  croifadc  à 
Cologne  , à Maience,  à Vorrncs  , & aux  autres 
villes  proches  du  Rhin..  Jifaifoit  profelfion  d’u- 
ne grande  feverité  , mais  il  étoit  peu  inftruit; 
& dans  fes  prédications,  ildifoit,  qu’il  falloir 
tuer  les  Juifs ,.  comme  les  ennemis  de  la  reli* 
gson  chrétienne  ; & les-  dilcours  ieditieux  firent 
un  tel  effet , qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  & de 
Germanie  il  y eut  grand  nombre  de  Juifs  mafla- 
7 t:re?'  ^enr*  archevcqne  de  Maience  en  riant- 
313!^’  * ' ecric  à lâ;nt  Bernard , il  lui  répondit  : Cet  honv 
me  n’a  aucune  million  , ni  des  hommes  ni  de 
Pieu.  Que  s’il  fe  vante  d’étre  moine  ou  hermite  y 
& prétend  parla  s’attribuer  la  liberté  de  prêcher: 
il  doit  fçavoir  , que  le  devoir  d'un  moine  n’eft 
pas  d’enfeigner  , mais  de  pleurer  ; & que  la 
ville  doit  être  pour- lui  une  prifon  , 8c  la 
de  un  paradis.  11  y a en  celui-ci  trois  chofies 
très-dignes  de  reprehefffion  : l’ufùrpation  du  mi- 
nifterc,  de  la  parole  , le  mépris  des  évéques, 
l’approbation  de  l’homicide.  L’égliffe  triomphe 
plus  glorieufement  des  Juifs,  les  convaincant 
ou  les  convertiflant  de  jour  en  jour,  que  fi  elle- 
les  faifôit  pafTer  une  fois  au  fil  de  l’épée;&  ce  n’eft 
pas  en  vain  qu’elle  fait  pour  eux  cette  prière  j, 
où  elle  demande  à Dieu  d’ôter  le  voile  de  leurs 
cœurs.  C’ell  l’oraifon  du  vendredi  faint.  Saint 
Bernard  conclut , que  Rodolfe  eft  plein  de  l’ef- 
prit  d’arrogance , & cherche  à fe  faire  un  grand 
nom.  *-  , 
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Pierre  abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  même  ,T_ 
fentimcnt  au  fujet  des  Juifs,  comme  il  parort  AN.uyén 
par  la  lettre  qu’il  écrivit  an  joi  Louis  vers  le  tv.  fp.jx* 
même  tems  pour  lui  fouhaiter  un  heureux  fuccès 
dans  fa  croifàde.  Il  convient  que  les  Juifs  font 
les  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens  , & pires 
que  les  Ssrralïns  : toutefoisil  ne  veut  pas  qu’on 
les  faile  mourir  , mais  qu’on  les  referve  à un 
plus  grand  fuppiice  ; qui  elï  d’étre  toujours 
efclaves  , timides  & fugitifs.  Ce  qu’il  deman- 
de au  roi , c’elc  de  les  punir  en  ce  qu’ils  ont 
de  plus  cher , qui  elt  leur  argent , leur  étant 
les  gains  illicites  qu’ils  font  fur  les  Chrétiens, 
non  - feulement  par  les  ufures  , mais  par  les 
larcins  dont  iis  font  complices  & receleurs, 
principalement  de  l’argenterie  des  églifes.  Car 
les  voleurs  11e  trouvant  point  de  Chrétiens 
qui  voulurent  acheter  des  vafes  fierez  , les 
vendoient  à des  Juifs  qui  les  fondoient  ou  les 
emploioient  à des  ufages  profanes.  L’abbé  de 
Clugni  exhorte  le  roi  à punir  ces  làeriiegcs  , & à 
prendre  fur  les  Juifs  de  quoi  faire  la  guerre  au* 

Sarradns. 

Saint  Bernard  alla  lui-même  prêcher  la  cvoH  XVI.  . 
fade  en  Allemagne,  & vint  à Maience  , où  il  ^ 
trouva  le  moine  Rodolfe  en  grand  crédit  au-  1 11  “ 
près  du  peuple.  Il  le  fit  venir,  lui  représenta  " ofto 
qu’il  agilïoit  contre  le  devoir  de  fa  profellion,  F rid.  r.  s*. 
& enfin  le  reduidt  à lui  promettre  obéiûance,  JV-  f-  r- 
& à retourner  dans  fon  monaftere.  Le  peuple  vjt. 

çnfut  fort  indigne  , & vouiojt  exciter  une  fe-  f ,/  ’ ' : 

dition  , s’il  n’eut  été  retenu  par  la  confédération, 
de  la  fainteté  de  Bernard.  Etant  allé  à franc- 
fort  trouver  le  roi  Conrad  pour,  mettre  la' paix: 
çntre  lui  & quelques  feigneurs  , il  prit  le  roir 
Gn  particulier  /&  l’exhorta  à fe  croiler  lui- me-'  c,  4* 
me  pour  le  lalut  de  fon  ame  ; mais  le  roi  lui. 

«fit  qu’i]  n’y  a voit  point  d’inciin  itiqn  ; & fÿ 

Êk  V 
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xvi  r: 

Miracles  dé 
i.  Bernard. 


^ Piftoirf  'Ectlifiafiiarrr. 
laint  abhé  n’ola  l’en  prefFer  davantage.  ITer-- 
man  évêque  de  Cônftancc , qui  fe  trouvoit  à 
• Francfort  auprès  du  roi , pria  inftamment  faint 
Bernard  de  venir  chez  lui.  Il  y avoit  grande  ré-, 
pugnancc  , étant  prefle  de  retourner  à Clair- 
vaux , dont  il  étoit  abfent  depuis  près  d’un  an 
Mais  il  fc  lailFa  vaincre  à la  perfcverance  do  l’é- 
veque  de  Cônftancc , qui  i’èn  fit  prier  parles  au-  - 
très  evéques  & par  le  roi  même  , & iicrutcon- 
noitre  que  c’étoic  la  volonté  de  Dieu.  En  ce 
Voiage  il  fit  un  grand  nombre  de  miracles  dont 
nous  avons  une  relation  exafte  , écrite  à la 

I'ricrc  de  Sam fon  archevêque  de  Reims  , par' 
ftiilippe  , qui  accompagnoit  le  laint  abbé  dans  * 
ce  voiage  , étant  archidiacre  de  Liège  : mais- 
il  fe  convertit  alors  , & au  retour  fe  rendit  moi- 
ne à Clairvaux.  Cette  rélation  cft  un  journal 
depuis  le  premier  dimanche  de  l’Avcnt  pre- 
mier jour  de  Décembre  1 146.  jufqu’au  jeudi  fé- 
cond jour  de  Janvier  1147.  Philippe  fait  parler' 
tous  ceux  qui  avoient  été  avec  lui  témoins  de 
«es  miracles;  fçavoir,  Herman  évêque  de  Cons- 
tance & Evcrard  fon  chapelain  , deux  abbez 
Baudouin  & Frouin , deux  moines , Gérard  & 
Geolfroi  ; trois  clercs , Philippe  qui  cft  l’auteur. 
Oit  on  & Francon  ; enfin  Alexandre  de  Cologne 
qui  le  joignit  à eux  dans  le  voiage.  Ce  font  dis 
témoins  de  ces  miracles.  , 

Le  journal  commence  ainlï  : L’cvêque  Her- 
man dit  : Le  cure  du  village  d’Hercnheim  étant' 
appelle  exprès  , m’a  déclaré  , qu’un  homme 
aveuglé: depuis  dix  ans , quiëtoitde  famàifon, 
aïant  reçu  le  ligne  de  la  croix  en  paflànt , le 
premier  dimanche  de  l’Avent , recouvra  la  vue 
aufii-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans*  fa  maifon  ; je 
l’ûvois  déjà  oüi  dire  à un  autre , & la  choie  eft 
très-certaine  dans  tout  Je  pais.  Le  chapelain 
Sverard  dit  : J’ai  oüi  dire  à deux  hommes  d’hon^ 
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fcclii-  , l’un  prêtre  & l’autre  moine  , qu’au  villa-  “ 
ge  de  I.apenhcim,  deux  aveugles  ont  recouvré  An.  1146.* 
ia  vue  le  même  jour  par  le  ligne  de  la  croix.  Phi- 
lippe : Le  lundi  en  ma  prclcnce  , un  vieillard 
aveugle  fut  amené  à l’églife,  & après  l’impofî- 
tion  des  mains,  tout  le  peuple  cria  qu’il  avoit 
recouvré  la  vue , comme  vous  l’entendîtes  tous.- 
L’abbé  Frouin  ; Je  le  vis  qui  voioit  clair  , & le 
frere  GéofFroi  le  vit  avec  moi.  Francon  : Le 
mardi  à Fribourg,  une  mere  prefenta  au  logis 
fon  enfant  qui  étoit  aveugle  ; & comme  elle  le 
feportoit  après  l’impolition  des  mains,  l’abbé 
fit  demahder  à l’enfant , s’il  voioit  ; je  le  fuivis- 
moi-même,  je  l’interrogeai , & il  me  répondit 
qu’il  voioit  clair  ; ce  qui  fût  au  fit  éprouve  en 
plufieurs  maniérés.  Geolïroi:  AuHi-totque  nous 
fumes  entrez,  dans  l’cglifc  , un  jeune  homme 
boiteux  fut  guéri  par  le  ligne  de  la  croix.  L’évê-' 
que  : Nous  le  vîmes  tons  devant  l’autel,  tan- 
disque  le  peuple  loüoit  Dieu  avec  de  grands 
cris;  Et  enfuite  : Pourquoi  n’avez  vous  pas  dit , 
qu’à  Fribourg  le  premier  jour  , l’abbé  ordonna 
de  prier  pour  les  riches,  afin  que  Dieu  état  le 
voile  de  leurs  cœurs  ; parce  qü  au  lieu  que  les 
pauvres  fc  prefentoient  pour  être  croifez  , les' 

«ches  fe  reculoient  , & la  priera  ne  fut  pas'- 
vaine  ; mais  les  plus  riches  du  lieu  , comme 
Vous  feavez,  & même  les  plus  méchans  fecroi-'  ‘ 
ftTcnt. 

Après  pluficurs  autres  miracles , l’évêque  ra-  ».  ji- 
cohte  aiiifi  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Bafle  le  Vendre- 
di fixiéme  de  Décembre  : Après  le  fermon  & les 
croix  données  , on  prefenta  à l’homme  de  Dieu1 
une  femme  muette  ; &/î- tôt  qu’il  eut  touché  fa1 
langue  elle  fut  déliée  & la  femme  parla  bien  ; j<j{ 
la  vis  & lui  parlai.  Mais  ce  boiteux  qui  avoit  été’ 
guéri  auparavant  , & pour  lequel  le  peuple  jetra*- 
ik-ii  grands1  cris L qui  dé  vous  le  vit  ( Otton  i' 
t - BVvjj 
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1 ÏSOUS  le  vîmes  tous.  Everard  : Les  chevaliers 

^K.114^.  de  mon  maître  & moi  le  même  Jour  vendre- 
di , nous’  vîmes  un  enfant  que  la  mere  avoir 
amené  aveugle  , au  logis  du  làint  homme , & 
qu’elle  remenoit  voïant  clair.  Gérard  : il  lé  Ht 
plufieurs  miracles,  principalement  ce  jour-là, 
que  nous  ne  pûmes  fçavoir  , à caufe  du  tumul- 
te. Enfuite  Everard  parlant  du  lundi  neuvième 
Décembre , dit  : J’ai  conféré  avec  les  cheva- 
liers de  mon  maître , & de  ce  que  nous  avons 
vu,  tant  eux  que  moi  , nous  avons  compte 
trentc-lïx  miracles  faits  ce  jour-là.  Philippe 
I.c  mardi  à Schafoufè  nous  en  perdîmes  plu- 
Heurs, .parce  que  le  tumulte étoit  mlup  portable; 
&:  l’abbé  fut  oblige  à s’abflenir  de  donner  la 
benediélion  aux  malades  , & à s’enfuir , tant 
le  peuple  fe  prelfoit  l’un  l’autre.  Everard  : Moi- 
me'me  je  lepriois  iriilamment  devant  l’autel,  de 
n’impofer  les  mains  à perfonne  , ne  feachant 
pmment  on  pourroit  le  tirer  de-là.  Philippe  1 
Toutefois  à l’entrée  de  l’églifc  une  hoiteule  fut 
guérie  en  ma  prefence , & vous  oiiites  tout  Te 
chant  du  peuple. 

. t Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mercredi  onziè- 
me d'e  Décembre,  & y demeurèrent  le  jeudi  & 
le  vendredi.  Peu  de  gens  , dit  l'abbé  Froüin, 
virent  ce  qui  s’y  paflà  , à caufe  du  tumulte: 
toutefois  je  vis  cet  aveugle  qui  recouvra  la  vûë 
Te  jeudi  devant  l’autel.  L abbé  de  Richenau  qui 
lui  donnoit  l’aumône  l’avoit  fait  amener.  Geo- 
froi  : Il  n’y  a point  de  miracles  que  nous  fça-, 
chions  le  moins  que  ceux  de  Confiance  ; parce 
qu’aucun  de  nous  n’ofoit  fe  mêler  dans  la  foule  ; 
éc  nous  nous  fommes  propofez  d’écrire  ceux, 
que  nous  avons  vus.  L’auteur  continue  à rappor- 
ter les  miracles  qui  fè  firent  à Zuric , à Reinfeld , 
à Strasbourg  , & aux  autres  lieux  fur  la  route 
ijufqucs  à Spire , où  iis  arriveront  le  mardi  veille 
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<fc  Moel  vingt-quatrième  de-  Décembre.  Le  roi  

Conrad  yavoit  convoqué  une  aHémblce  desévé-  An.i  l46*- 
ques  ; & faiut  Bernard  y vint  pour  mettre  la  c 

paix  cnrre  quelques  princes,  dont  les  inimitiez  Otto.  i. 

empechoicnt  plufîeurs  perfonnes  de  fe  croifer.  Il  Frid.  c. 
ne  s’y  fît  pas  beaucoup  de  miracles  ; parce , dit 
l’auteur , que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroi-* 
tre  fa  gloire  dans  le  concours  d’une  multitude 
çurieufë  i toutefois  le  faînt  abbé  y fît  ce  qu’il  ap- 
pclJoit  le  miracle  des  miracles  , en  perfuadant 
au  roi  de  fe  croifer. 

Outre  ce  qu’il  lui  en  avoit  dit  à Francfort, 
il  l’y  exhorta  encore  à Spire,  nommément 
-dans  un  fer  mon  public  ; & le  vendredi  jour  de 
S.  Jean  l’cvangeliile,-  il  lui  en  parla  encore  en 
particulier , l’exhortant  à ne  pas  perdre  l’oc- 
cafîon  d’une  pénitence  fî  legere  , fî  courte  & fi 
honorable.  Le  roi  lui  répondit  enfin  , qu’il  y 
penferoitr,  qu’il  en  parleroit  à fon  confcil  & 
ren droit  réponfe  le  lendemain»  Mais  enfuite 
pendant  ia  méfié  , S.  Bernard  fc  l'entit  vive- 
ment p relie  de  prêcher  ce  jour-là  fans  en  être 
prié  , contre  fa  coutume.  Ii  p rêcha  donc,  & à la? 
fin  , du  fermon  ,,il  adrefla  la  parole  au  roi 
comme  à un  particulier.  Il  lui  reprefenta  le  ju- 
gement dernier  , comme  s’il :cut  été  devant  cc 
-ïerriblc  tribunal  ; & fît  parler  J.  C.  qui  lui  re- 
prochoit les  biens  dont-  il  l’avoit  comblé  , la 
couronne,  les  rie  h efl'cs  , 1a  force  du  corps  & de 
courage  ; enfin  il  le  toucha -tellement , que  ce 
prince  interrompit  le  fermon  , & s’écria  avec 
larmes  : Je  reconnois_ie&  bienfaits  de  Dieu,, 

& déformais*,  moiennantla  grâce  , je  n’en  ferai 
plus  ingrat  ; je  fuis  prêt  à le  fervir  , puifquc 
j’en  fuis  averti  de  fa  part.  Alors,  le  peuple  s^é-, 
cria  en  louant  Dieu;  & le  roi  prit  aufli-tôt  la 
croix  &.  reçut  par  ia  main  de  l’abbé  un  éten- 
«Urt  pm  jdeilus  faute!  , pour  le  porter  de  & 
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An  i i 6 ma‘n  en  Cettc  Suerre>  Avec  lui  fc  croifcrent  Fri- 
deric  fon  neveu  duc  de  Suabe,  & une  infinité 
d’autres  feigneurs. 

f.  Le  dimanche  vingt-neiiviéme  de  Décembre,’ 
le  roi  affcmbla  tous  les  feigneurs  & les  chcva-' 
liers  croifez , & faint  Bernard  leur  fit  une  ex- 
hortation plus  divine  qu’humaine.  Ce  font  les 
paroles  de  Philippe  , qui  ajoute  : Quand 
nous  fûmes  fortis  , comme  le  roi  lui- même 
conduifoit  le  faint  avec  les  princes  , de  peur 
qu’il  ne  fut  accablé  de  la  foule,  on  lui  prclènta 
Un  enfant  boiteux  ; il  fit  le  ligne  de  la  croix  , re- 
leva l’enfant  & lui  ordonna  de  marcher  devant 
tout  le  inonde.  Qui  pourroit  dire  avec  quels 
tVanfports  de  joie  on  conduifoit  cet  enfant? 
hîais  le  faint  abbé  fe  tottfn/mt  vers  le  roi  lai- 
dit:  Ceci  a été  fait  pour  vous,  afin  que  vous 
'eonnoifiîei  que  Dieu  eft  vraiment  avec  vous 
& que  votre  entreprife  lui  eft  agréable.  A la 
même  heure  , avant  que  nous  fortifiions  du  lo- 
gis-, une  fille  fut  redreflee,  & une  femme  aveu- 
gle recouvra  la  vue.  Après  plulîeurs  autres  mi- 
racles faits  à Spire  , Philippe  continue  ain/î 
parlant  de  ce  qui  arriva  le  mardi  dernier  jour  de 
farinée. 

Au  même  lieu  il  arriva  une  chofe  qui  nous  fit’ 
grand  plaifir  , parce  que  ce  fut  en  prefence  d’un 
eue  Grec  , envoie  par  l’empereur  de  C.  P.  il 
parloit  à notre  pere  dans  la  chapelle  du  rôi^’ 
quand  on  lui  prefenta  une  femme  aveugle:  aufiî- 
fot  qu’il  eut  fait  for  elle  le  ligne  de  la  croix, 
elle  recouva  la  vue,  & le  Grec  en  fut  extrême- 
ment touché.  Dé  rriênie  vers  le  foir,  en  pre- 
fonce  du  roi , de  ce  Grec  , & de  plulîeurs  fei- 
gneurs, on  lui  prefenta  un  enfant  boiteux.  A’uff 
lî-tôt  le  faint  nomme  dit  avec  confiance?  Aif 
jiom  de  Jesus-Christ  , je  te  le  commande, 
kve- toi  & marche.  L’effet  fuivit  l’gifant  lis 
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leva  & marchoit  librement:  d’abord  les  jambes  J ' 
lui  trembloient  , mais  peu  à peu  il  le  fortifia  A.N-xr47- 
devant  tout  le  monde.  Anfelme  éveque  d’Ha-  ' 
Vclsberg  avoit  un  grand  mal  de  gorge,  en  forte 
qu’à  peine  pouvoit-i.  avaler  ou  parler.  Il  difoiti. 
à faint  Bernard  : Vous  devriez  au  fl  1 me  guerir.- 
II  lui  répondit  agréablement  : Si  vous  avica 
autant  deMoi  que  les  femmelettes  , peut-être' 
pourrois-je  vous  tendre  ferviee.  L’évêque  re- 
prit : Si  je  n’ai  pas  de  foi , que  la  votre  me 
guerifiè.  Enfin  le  pere  le  toucha  en  faifant  le 
ligne  de  la  croix  ; & aulfi-tôt  toute  la  douleur & 
l’enflure  ccflà.  Saint  Bernard  fit  encore  plu— 
lîcurs  miracles  le  mercredi  premier  jour  de  l’an- 
née H47.-&  le  jour  fuivant , qui  furent  vus 
parle  roi , la  cour  , & toute  la  ville  de  Spire  : 
mais  l’auteur  fe  plaint , que  le  mémoire  où  ils 
avoier.t  été  écrits  fut  perdu  4 ce  qui  marque 
qu’on  les  écrivoit  chaque  jour  , & que  la  rela- 
tion fut  dreilée  fur  ces  mémoires.  La  cour  fe 
fépara  le  vendredi  treizième  de  Janvier , & laint' 

Bernard  partit  pourVormes.  Tci  finit  la  pre-  j.  ^ , 
niiere  parri  ; du  journal  de  les  miracles,  & com- 
mence la  féconde  airelle  au  clergé  de  Colo- 
gne , qui  contient  Je  voiage  de  Spire  julqnes 
à Liege.  Le  faint  abbé  étant  arrive  àVormes, 
n’y  voulut  point  féjoumer,  quoiqu’on  l’en  priât : 
inilamment  : parce  qu’il  y avoit  paflè  deux 
mois  auparavant*  (&  donné  la  croix  à une  multi- 
tude innombrable.  Ils  paflêrent  à Cruzenach  le 
jour  de  l’Epiphanie  qui  étoit  le  lundi  ; &le  jeu- 
di fuivant  neuvième  de  Janvier  ils  arrivèrent 
à Cologne.  Comme  on  n’y  attendoit  pas  le; 

Eliot  abbé  , la  foule  du  peuple  n’y  fut  pas  lî 
grande  ce  tour-là  ; car  il  entroit  fecretemenc- 
dans  les  villes  autant  qu’il  pouvoit , pour  éviter' 
les  réceptions  Ibicmm-lies  : mais  il  le  pouvoit- 
Çitcnaent;  Le  Ixuucdi  il-fit-im  icsmoh au ■eJîèx- 
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r,  gé  de  Cologne , leur  reprochant  leur  vie  peu 

A.N.H47.  rConliere  , leur  moleffe  , leur  oifiveté  , leur 
orgueil  ; & leur  appliquant  pluficurs  menaces 
des  prophefes. 

c . s.  Le  dimanche  après  avoir  dit  la  mefle  il  prêcha' 

dans  la  place  , parce  que  le  peuple  ne  pouvoir 
tenir  dans  l’églife.  Là , dit  l'auteur , en  notre 
prefence,  un  aveugle  recouvra  la  vue,  St  i ut 
manchot  qui  avent  la  maiif*fcche  , fut  guéri. 
Et  après  quelques  autres  miracles  il  ajoute  : 
Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour-  là  ; & nous  le  (gavons  cer- 
tainement , car  nous  les  examinâmes  avec  loin. 
Le  fiiint  homme  ctoit  à une  fenêtre;  & on  lui 
prefentoic  les  malades  par  une  échelle  ; car  per- 
sonne n’ofoit  ouvrir  la  porte  de  la  maifon,  tant 
étoit  grand  le  tumulte  & reniprefTemene.  Et 
enfuite  ; Le  lundi  dès- le  grand  matin  , unhom- 
me  Lourd  recouvra  Fouie  , & une  fille  aveugle  la 
vûe,  & un  peu  après  encore  une  femme  aveu- 
gle. Là  le  concours  & le  tumulte  fut  fi  grand, 
cju’à  peine  put  - on  ramener  le  faint  homme 
au  logis  ; & je  ne  f$ai  s’il  s’y  fit  un  plus  grand 
. miracle , que  de  ce  qu’il  échapa  fain  & faufr 
A chaque  miracle  le  peuple  s’écrioit  en  Alle- 
mand : Cbrift  uns  gnade  } c’cll-à-dire  , Jésus- 
Christ  aiez  pitic  de  nous.  Kyrie  eleifon.  Die 
Ueihgcn  r.lle  beljfen  uns.  Tous  les  Saints  fccou- 
rez-nous.  Etenfiiite  : Nous  fibmmcs  tous  té- 
moins de  ces  miracles  & toute  la  ville  de  Co- 
logne; ils  n’ont  pas  été  faits  dans  un  coin, 
mais  en  public.  Si  quelqu’un  cft  incrédule  ou1 
curieux  , il  en  .peut  examiner  facilement  une 
grande  partie  ; principalement  ceux  qui  ont 
été  faits  fur  des  perfonnesqui  ne  font  ni  du  der- 
nier rang  ni  inconnues. 

C’étoJt  fans  doute  ces  miracles  qui  faifoient 
«JM-e  les  Allemands , fans  entendre  la  langue  du 
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faint  abbé  , écoutoicnt  fês  fermons  avec  une  — >—»— w 
attention  merveiüeufe  ; & enétoient  plus  tou-  An.  i i 47. 
chez,  que  des  dilcoura  les  plus  éloquens.  Ce  yr.thb.ui. 
qu’on  reconnoifloit  à les  voir  fé  frapper  la  poi-  c.  ?.  v.  7. 
trine  & verlèr  quantité  de  larmes.  Saint  Ber-  hé.vj.  <.«£. 
nard  partit  de  Cologne  le  lundi  treiziéme  de 
Janvier,  St  pafla  les  jours  fuivans  par Juliers, 
Aix-la-Chapelle  St  Maltric , faifant  par  tout  des 
miracles.  Le  dimanche  dix-neuvicmc  St  lelun-  f.  n. 
di  fuivant  , il  féjourna  à Liege , d’où  il  vint  à 
Gcmbloux , à Mons  , à Valenciennes  , St  ie 
dimanche  vingt  - fixiéme  à Cambrai , où  il  fé- 
jorrna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivant  il  vint  à c- 1 1*' 
Laon  , St  le  fa m edi  premier  jour  de  Février  à 
Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  Purification,  il  c.  i3>- 
fc  rendit  à Châlons  , où  ie  roi  Louis  étoit  venu 
au-devant  de  lui  : il  y avoit  auOi  plusieurs  fei- 
gnears  de  France  St  d’Allemagne,  St  des  am- 
bafladeurs  du  roi  dc3  Romains , pour  conférer 
fur  ic  voiage  de  Jcrtifalem.  Saint  Bernard  fut 
tellement  occupé  de  cette  conférence  pendant  le 
dimanche  St  le  lundi , qu’il  ne  put  fortir  pouf 
fatisfàirc  le  peuple  qui  Je  dent  oit -ardemment  : 
mais  ie  bien  general  étoit  préférable  aux  délits 
des  particuliers.  Le  jeudi  lîxiémc  de  Février  , il 
arriva  à Clairvaux  , St  ne  faifoit  pas  moins  de 
miracles  dans  Ion  pais  qu’ailleurs.  Il  amena 
avec  lui  trente  moines  qu’il  avoit  gagnez  en  ce 
voiage  ; St  il  en  attendoit  environ  autant , qui 
avoient  déjà  fait  leur  vœu  , S:  pris  jour  pour  lé 
rendre  au  monafterc.  Il  demeura  peu  de  jours  c.  t4- 
a Clairvaux  , St  pendant  ce  féjour  , il  défen- 
dit d’y  lailfer  entrer  les  malades  qui  venoienc 
pour  "être  guéris , de  peur  de  troubler  le  repos 
des  frères.  Depuis  ce  retour  à Clairvaux  , la" 
relation  des  miracles  ne  marque  plus  exaéle-  • 
ment  les  jours,  mais  feulement  les  lieux  où  ils 
furent  faits. 
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Le  dimanche  de  la  Septuagefime  feiziéme  de 
Février  1147.  faint  Bernard  fe  rendit  à Eftampes, 
où  le  roi  Louis  tint  encore  une  conférence  on 
parlement  touchant  la  croifade.  On  y parla  de 
la  route  que  l’on  devoit  tenir  , & en  réfolut 
d’aller  par  la  Grèce  : contre  l’avis  de  plu/ïeurs, 
particulièrement  des  envoiez  de  Roger  roi 
de  Sicile  , qui  reprelentoicnt  le  danger  qu’il  y 
avoit  defe  fier  aux  Grecs.  Enfuite  on  délibéra 
à qui  on  devoit  confier  la  garde  du  roiaume 
pendant Tabfence  du  roi.  Il  en  laifla  le  choix 
aux  prélats  & aux  feigneurs  , & après  qu'ils- 
l’eurent  fait  , faint  Bernard  revint  le  premier 
l'annoncer  ; & montrant  l’abbé  Suger  & Guil- 
laume comte  de  Ncvers  , il  dit  : Voici  deux  glai-' 
ve$J,  & c’eft  allez.  Tout  le  monde  approuva  ce 
choix-,  excepte  le  comte  de  Nevers,  qui  avoit- 
fait  vœu  d’entrer  dans  la  Chartreufe , & l’executa 
peu  de  temps  après  : fans  pouvoir  en  être  détour- 
né par  les  prières  du  roi  ni  de  tous  les  autres. 
Ainfi  l'abbé  Suger  demeura  feu!  chargé  de  la  ré- 
gence , qu’il  ne  voulut  toutefois  accepter  , qu’a- 
près  en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  du  pape.  On- 
marqua  le  jour  du  départ  à la  Pentecôte  , où  l’on 
devoit  encore  s’alfembler  à Mets.  Le  roi  portoit 
toujours  fur  l’épaule  la  croix  coulùe  à fon  ha- 
bit, depuis  qu’il  l’eut  prife  à Vezelai  a Pâques- 
1146. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  1147.  Ic 
roi  Conrad  tint  une  cour  pleniere  en  Bavière,- 
aiant  avec  lui  Adam  abbé  d’Yorcà  la  place  de 
faint  Bernard.  Après  avoir  célébré  la  mefle  & 
invoqué  le  Saint-Efprit , il  monta  au  jubé  ; & 
aiant  lu  les  lettres  du  pape  & de  S.  Bernard , ' 
c’eft-à-dire  la  lettre  circulaire  dont  j’ai  parle  t 
il  fit  une  exhortation  fimple  & courte , qui  per- 
fur.da  prclquc  à tous  les  aflifrans  de  le  croifcr,. 
Car  ils  venoient  à ce  deilèin  , étant  déjà  excfc; 
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tczpar  le  mouveuvnt  précèdent.  Trois  évêques 
fè  croifcrent  liir  l'heure,  Henri  de  Ratisbonne,  An.  1147, 
O et  on  de  Frifingue  , & Reinbert  de  Pafl’au  : 

Henri  duc  d’Autriche  , frère  du  roi  Conrad, 
fè  croila  aulïi  & une  infinité  d’autres  feigneurs.- 
Mais  ce  qui  fembla  plus  merveilleux  , c’eft 
la  grande  multitude  de  pillards  & de  voleurs, 
qui  accouroient  pour  fe  croifcr  ; & ce  change- 
ment parôilîoit  un  coup  du  ciel.  Labeflas  duc 
de  Boheme  , Odoacrc  Maïquis  de  Stirie  , & 

Bernard  comte  de  Carinthic , le  croifcrent  peu 
après.- 

Otton"  évêque  de  Frifingue  de  qui  nous  XX. 
tenons  ce  récit , étoit  Fis  de  Léopold  IV.  mar-  O-tou  d«r 
quis  d’Autriche  , qui  eft  compté  entre  les 
faints  ; & honoré  comme  tel  le  quinziéme  dé  | 
Novembre  r aïant  été  canonifc  par  le  pape  In-  Otto. 
nocent  VIII.  en  1 4S 5.  environ  3J.0.  ans  après  init»  chro. 
fa  mort.  La  mere  d’Otton  fut  Agnès  fille  de^drv.ii. 
l’empercnr Henri  I V.  F.ilc  avoit  époufe  en pre- f *u  * * * 
mieres  noces  Frideric  ducdèSltabc,  dont  elle 
avoit  eu  Frideric  , qui  fucceda  au  duché  , & 

Conrad  roi  des  Romains  : ainfi  Otton  ctoit* 
frere  utérin  de  ee  prince.  Saint  Léopold  fon 
pere  laïant  fait  ctudicr-,  le  fit  prévôt  du  cha- 
pitre de  Nenbourg  en  Autriche  qu’il  ayoit 
fondé.  Mais  Otton  voulant  étudier  plus  à fond, 
vint  à Paris,  & y pafl'a  plufiéurs  années.  Com- 
me il  rctournoit  en  fon  pais  , touché  de  la  ré- 
gularité de  l’obfervance  de  Cîfteattx  & dt-s  ver- 
tus de  faint  Bernard ,.  il  embralfa  la  vie  rnonaf- 
tique  avec  quinze  compagnons  de  fon  voiager 
dans  Morimont,  dont  il  fut  depuis  abbé*  En 
1138.  le  roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  ce  mo* 
nailere  , pour  lui  donner  l’évêché  de  Frilîngue,. 
qu’il  gouverna  vingt  ans  , fans  quitter  l’habit 
monallique.  Il  retira  les  biens  aliénez  & diri- 
gez de  cette  églife  t . & rétablit-  la  régulant»; 
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dans  le  clergé  & les  monafteres.  Il  paffoit  p'ouir 
un  des  plus  f^avans  entre  les  princes  d’Alle- 
magne , & fut  un  des  premiers  qui  y introduifit 
l’étude  de  la  philofophie , particuliérement  la 
logique  d’Ariftotc.  Il  étoir  éloquent  & traitoit 
fouvent  les  affaires  de  l’églife  devant  les  rois 
& les  princes. 

Les  Saxons  ne  fe  croiferent  pas  pour  l’Orient 
comme  les  autres  Allemands  mais  aiantdans 
leur  voilînage  des  nations  idolâtres , ils  fe  croi- 
ferent pour  leur  faire  la  guerre  : ce  qui  toute- 
fois ne  s’exécuta  que  l’année  fuivante.  Cepen- 
dant ce  mouvement  de  croifode  caufa  des-iors 
un  grand  bien  ,-qui  fut  une  paix  generale  preff 
que  par  tout  l’Occident.  Quant  au  roi  Conrad- 
il  partit  à l’Afcenfion , qui  cette  année  1147. 
étoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  : étant  fuivi  de 
Ion  neveu  Frideric  duc  de  Suabe  , qui  s’étoif 
auffi  croifé  : & a'iant  traverfé  la  Hongrie  , là 
Bulgarie  & la  Thrace  , il  arriva  près  Con- 
ftantinople  le  huitième  de  Septembre.  Une  par- 
. tie  des  Allemands  qui  fe  croiferent , fut  deftmée 
pour  l’Elpagne  ; & s’étant  affemblez  des  envi- 
rons du  Rhin  & du  Veler  ils  formèrent  une  ar- 
mée navale  : qui  partit  de  Cologne  le  jour  de 
l’oétave  de  Pâques  vingt-feptiéme  d’Avril  1147. 
Ils  pafferent  en  Angleterre , où  ils  trouvèrent 
une  flotte  d’environ  deux  cens  bâtimens  tant 
Anglois  que  Flamans , 8c  firent  voile  tous  en- 
femble  en  Efpagne.  Ils  arrivèrent  en  Galice, 
& celebrcrent  à faint  Jacques  la  Pentecôte  : 
puis  entrant  par  le  fleuve  Doüero  , ils  vinrent 
à la  ville  de  Portugal , où  ils  trouvèrent  l’évé- 
que  qui  les  attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonfe 
Henriqués.  Ils  entrèrent  enlùite  dans  IcTagei 
& le  vingt-huiriéme  de  Juin  veille  de  la  faint 
Pierre  , ils  arrivèrent  devant  Lisbonne  alors 
occupée  par  les  Mores,  llsl’aliiegcrent  par  mes 


xxrr.  ’ 

Reforme, à 
fainte  Ge- 
neviève. 
l'it.i  S. 


Sol.  totn.y. 


Livre  foix Mite-neuviéme".  597 
8:1e  roî  par  terre  , pendant  près  de  quatre  mois, 

& la  prirent  enfin  à compofition  le  jour  de  fainte  An.i.î  47 
Urfulc  vingt- unième  d’Oétpbrc.  Les  conditions 
furent  que  la  ville  demeitr  croit  au  roi  Alfonfe, 

8c  que  tout  le  butin  appartiendroit  aux  croifez.. 

Ainfï  cette  grande  viile  fut  réduite  à l’obéiflànce 
des  Chrétiens  , & ce  fut  tout  le  fruit  de  cette 
partie  de  la  çroilade. 

Cependant  le  pape  Eugene  fatigue  par  les 
dédirions  des  Romains,  vint  en  France  , & fut 
içeçu  à Pnris.par  le  roi  Louis  & l’évcque  Thibaud, 
auparavant  prieur  de  faint  Martin  des  champs. 

Ils  allèrent  au-devant  du  pape,  & l’amenèrent  Gtiiï.Rrfth, 
en  grande  foiemnité  à l’églife  de  notre-Dame.  <*• 
Quelques  jours  après  le  pape  voulut  aller  dire 
Ja  melfc  à fainte  Genevieve  ; & quand  il  y fut  P'61*-' 
arrive  , les  officiers  del’cgiife  étendirent  devant 
l’autel  un  drap  de  foie  , où  il  fc  profterna 
pour  faire  fon  oraifon.  Enfuite  il  entra  dans  la 
facriitie  & fe  revêtit  pour  la  meffie.  Cependant 
les  officiers  du  pape  prirent  le  drap  du  pied,difant 
qu’il  leur  appartenoit  félon  la  coutume  : de  quoi 
les  ferviteurs  des  chanoines  étant  irritez  , ils 
voulurent  le  leur  arracher , & en  tirant  de  part 
& d’autre  ils  le  mirent  en  pièces  : puis  ils  en  vin- 
rent aux  coups  de  poing  & de  bâton.  Le  roi 
lui-même  voulant  appaiferie  tumulte , fut  frap- 
pé dans  la  foule. 

Les  officiers  du  pape  vinrent  fe  plaindre  , lui 
montrant  leurs  habits  déchirez  & leurs  vifages 
cnfanglantcz  : le  pape  en  demanda  juftice  au 
roi;  Sc  comme  d’ailleurs  la  vie  de  ces  chanoi- 
nes étoit  peu  reguliere , le  pape  & le  roi  con- 
vinrent de  donner  la  rnailon  de  fainte  Gene- 
viève à des  moines  noirs,  c’eft-à-dire,  de  C'u- 
gni , laiflant  toutefois  les  prébendes  aux  anciens 
chanoines  , leur  vie  durant.  Leroi  partant  pour 
çroifade , iaiila  l’exeçqtion  de  ce  projet  au 
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pape  & à l’abbé  Siigcr;  ic  on  ctoit  prêt  à rece- 
voir a lainte  Geneviève  huit  moines  de  fainr 
Martin  des  champs  , quant  à Ja  prière  des  an- 
riens  chanoines,  le  pape  changea  d’avis , & leur 
.permit  d’y  mettre  des  chanoines  réguliers  tirez 
de  faint  Vi&or,  ce  qui  fut  exeeuté  par  l’abbé 
Sugcr.  Odon  prieur  de  laint  Viétor  -,  frit  ie 
premier  abbé  de  fainte  G.cnevieve  depuis  cette 
-rç  forme.  . 

Le  roi  Louis  le  jeune  avant  que  de  partir 
pour  la  terre  fainte  , aüa  à faint  Denis  félon  la 
coutume  , prendre  congé  dcs.fnints  martyrs  & 
recevoir  le  bonrdon  de  pèlerin  & l’oriîiamc. 
Il  partit,  le  lamedi  d’aprc6  la  Pentecôte  quator- 
zième de  Juin  1 147.  & prit  la  même  route  que 
le  roi  Conrad  par  l’Allemagne  & la  Hongrie  t 
mais  ils  ne  marchoient  pas  enfcmblc,  àciufe 
de  la  grandeur  de  leurs  armées,  & deladiver- 
fité  des  nations  dont  elles  étoient  compofées, 
qui  pouvoit  cauler  de  la.divilîon.  Ilsavoient 
chacun  un  légat  du  pape  : avec  le  roi  des  Ro- 
mains étoit  Theotin  Allemand  de  nation  , évê- 
que de  Porto;  & avec  le  roi  de  France  Gui  de 
Florence , prêtre  cardinal  du  titre  dé  faint  Chry- 
logone. 

Le  pape  Eugene  étoit  à Paris  dès  la  fête  de 
Pâques,  qui  eette  année  1147.  fut  ie  vingtiè- 
me d’Avril , & à cette  fete  il  tint  une  affembléc, 
où  furent  examinées  les  erreurs  de  Gilbert  de 
la  Poirée-cveque  de  Poitiers.  Ce  prélat  natifde 
Poitiers  même  avoit  paflé  fa  vie  à étudier  la 
philofophie  en  divers  lieux  de  France  ; & avoit 
eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  freres, 
Anfelme  & Raoul  de  Laon.  Tl  palfoit  lui- mê- 
me pour  grand  doéteur  , & fes  moeurs  avoient 
beaucoup  de  gravité  : mais  il  donnoit  trop  dans 
les  fubtilitez  de  la  dialectique.  Dès  la  premit-re 
année  du  pontifteat  d’Eugene , c’eft-à-dire  l’an 


■Livre  faix  Ait  te -neuvième". 
jt45.  Gilbert  fut  accufé  devant  lui  par  Arnaud, 
furnommé  Qui-ne-rit , & Calon , tous  deux  ar- 
chidiacres de  Poitiers  : pour  quelques  propor- 
tions touchant  la  fainte  Trinité  , qu’il  avoir  avan- 
cées en  plein  fynode.  Les  deux  archidiacres  s’é- 
tant mis  en  chemin  pour  aller  à Rome , rencon- 
trèrent à Sienne  le  pape  qui  venait  en  France;  & 
qui  aiant  appris  le  lu; et  de  leur  voïage,  leur  or- 
donna de  fe  trouver  à Pâques  à Paris  : où  il  auroit 
plus-  de  commodité  d’examiner  cette  affaire,  à 
caufe  de  la  quantité  de  lettrez  qui. y demeuraient. 
Les  archidiacres  revinrent  en  France  confùltcr 
Paint  Bernard , & l’exciterent  à s’oppofer  aux 
• erreurs  de  Gilbert. 

Le  concile  fe  tint  à Paris  au  temps  marqué., 
le  pape  y prelîda  affilié  de  pluficurs  cardinaux, 
il  y avoit  grand  nombre  de  très-fçavans  hommes  , 
entre  lefquels  étoit  Paint  Bernard.  Gilbert  de  la 
Poirée  étoit  prePent.  On  produifît  contre  lui 
pour  témoins  deux  dodeurs  Adam  de  Petit- 
pont  , chanoine  de  i’églile  de  Paris  , & Hu- 
rgues  de  .Champfleuri  chancelier  du  roi  : qui 
afiùrcrent  par  ferment  avoir  oui  de  Pa  bouche 
quelques-unes  des  proportions  qu’on  lui  repro^- 
choit  ; & on  produi/ït  aulli  contre  lui  un  ex- 
trait de  Pon  commentaire  fur  Boëce.  Les  prin- 
cipales erreurs  dont  on  l’acculoit  ctoient  : de 
dire  que  l’eflence  divine  n’elT:  pas  Dieu  : que  les 
proprietcz  des  perfonnes  divines  ne  fo tv  pas  les 
perfonnes  mêmes  : que  les  perfonnes  divines 
-fie  Por  t attribut  en  aucune  proportion  : enfin 
que  la  nature  divine  ne  s’elt  point  ir.c  irnée , 
■mais  feulement  la  perlbnime  du  Fils.  L’cvcquc 
«Gilbert  nioit  d’avoir  jamais  dit  ou  écrit , que 
la  divinité  nefoit  pas  Dieu,  & produifoit  pour 
témoins  deux  de  Pes  .difciples  , Raoul  éveque 
xl’Evmix  & depuis  archevêque  de  Rouen  , 8c 
jun  docteur  no  muré  Ives  de  Chartres,  que  l’çfli 
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croit  être  le  chanoine  de  S.  Viétor,  qu’innocent 
II.  avoitfait  cardinal.  S. Bernard  étoitlc  princi- 
pal adverfàirc  de  l'évêque  Gilbert  en  cette  diipu- 
te , qui  dura  quelques  jours  : mais  le  pape  en  re- 
mit la  décifion  au  concile  qu’il  devoit  tenir  Tan- 
née fùivante  à la  mi-carême. 

La  même  année  1147.  le  pape  Eugene  en- 
voia  à Touloufe  en  qualité  de  légat  l’éveque 
d’Olfie  Albcrio  , qui  avoit  déjà  été  légat  en 
Angleterre  & en  Syrie.  C’étoit  pour  combat- 
tre l’iieretique  Henri  difciple  de  Pierre  de 
Bruis.  Ils  avoient  prêché  l’un  & l’autre  pre- 
mièrement en  Dauphiné  , puis  en  Provence , 
d’où  ils  avoient  pailë  dans  la  province  de  Nar-' 
‘bonne.  On  le  voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbé 
de  Clugni  , adreflee  à Guillaume  archevêque 
d’Embrun  , Ulric  évêque  de  Die  & Guillaume  de 
Gap  : où  il  les  félicite  du  luccès  de  leurs  tra- 
vaux contre  ces  herctiques  ; & ajoute  : Paliarrt 
'depuis  peu  par  vos  diocefes,  j’ai  trouvé  que  cette 
erretrr.avoit  été  challce  de  ces  provinces  pour  la 
plus  grande  partie  avec  fes  auteurs  ; mais  fy  en 
ai  trouvé  au  fil  quelques  relies.  Et  enlûife:  On  a 
vu  par  un  crime  inoüi  chez  les  Chrétiens , rebap- 
tifer  les  peuples  , profaner  les  églifes,  renverfer 
les  autels  , brûler  les  croix  , foiietter  les  prêtres , 
emprifonner  les  moines  , les  contraindre  à pren- 
dre des  femmes  parles  menaces  & les  tourmens. 
■Vous  avez  banni  les  chefs  de  cette  feéte  par  le 
-fecours  des  princes  catholiques  : mais  il  en  relie 
<les  membres , comme  j’ai  dit.  Il  fe  piair.t  en- 
fuite  , que  Pierre  de  Bruis  & Henri  ont  été  re- 
çus vers  l’embouchure  du  Rhône  & à Touloufe  , 
c’eft-à-dire  dans  tout  le  Languedoc  ; & il  emploie 
cette  lettre  qui  eft  très-longue  , à réfuter  leurs 
erreurs. 

Il  commence  par  établir  l’autorité  des  laintes 
écritures  , parce  que  l’on  dilôit  que  ces  héré- 
tiques 
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tiques  les  rejettoient  toutes , ou  en  partie  ; & 
après  avoir  montré  la  vérité  ou  nouveau  tefia- 
ment  , il  s’en  (êrt. . pour  prouver  l’autorité. de 
.l’ancien,  puis  il  vient  à leurs  erreurs  particu- 
lières, qu’il  réduit  à cinq  principales.  La  pre-f- 
miere,  de  rejetter  le  baptême  des  enfans,  lôus 
prétexte  qu’ils  ne  peuvent  croire , r.i  recevoir  f. 
les  inftruétions.  Sur  quoi  il  dit  ces.  paroles  re-  p. 
marquables.  Depuis  environ  cinq  cens  ans  tou- 
te la  Gaule  , l’Elpagne  , la  Germanie,  l’Italie, 
■enfin  toute  l’Europe  n’a  prcfque  baptil'é  que 
-des  enfans  ; d’où  il  s’enfuit , félon  vous , qu’elle 
n’a  point  eu  de  Chrétiens , ni  par  confcqucrit 
■d’églifè  ; & que  tous  nos  pere's  ont  péri.  La  fc-  p- 
conde  erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  autels, ni  cgli- 
fe s materielles.  La  troiliéme , de  dire  qu’il  ne  fal- 
■loit  ni  adorer , ni  honorer  la  croix  ; mais  la  bri^r 
& la  fouler  aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  re-  p. 
•proche  : aiant  fait  un  grand  bûcher  de  croix 
entaffées,  vous  y avez  mis  le  feu  ; vous  en  avez 
■fait  cuire  de  la  viande  & en  avez  mange  le  ven- 
dredi faint , apres  avoir  invité  publiquement  le 
peuple  à en  manger. 

La  quatrième  erreur  étoit  de  dire,  que  le  la-  p- 
criflce  de  la  nielle  n’étoit  rien,  & que  les  évê- 
ques & les  prêtres  ne  confacroient.  point  le  corps 
& le  lâng  de  J esus-Chjust.  Sur  quoi  Pierre  de 
Clugni  reproche  aux  nouveaux  hérétiques  d’é- 
tre  pires  que  les  Bercngariens  , qui  ne  nioient 
pas  que  le  corps  de  J e s u s-C  h r i s T ne  fût 
dans  le  facrcmerit , au  moins  en  figure.  Erifiir  ?• 
la  cinquième  & derniere  erreur  étoit  de  rejetter 
les  prières  & les  autres  lùfhagcs  pour  les  morts. 

Ils  difoieilt  encore;  que  c’étoit  fe  mocquer  de 
Dieu,  de  chanter  & le  prier  à liante  voix.  Pier- 
re de  Clugni  répond  fort  au  long  à toutes 
-leurs  objedions  , prouvant  les  veritez  con- 
-traires  par  l’ccriture  & la  tradition  , & con- 
Tome  XIV.  X2z 
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/>•  «zj ?.c.  cluc  en  adreffant cet  écrit  aux  éveques,  commrf 
à ceux  à qui  le  loin  cie  l’cgiife  clt  confié,  & à 
qui  il  convient  principalement  d’initruire  les 
peuples  .&  de  réprimer  les  herctiques. 

Quelque-temps  apres  Pierre  de  Bruis  fût  brûle 
à S.  Gilles  par  les  catholiques , en  piinition  des 
croix  qu’il  avoit  brûlées.  11  avoit  prêche  les  er- 
reurs pendant  près  de  vingt  ans.  Henri  fon  dis- 
ciple continua  de  les  enfeigner , mais  avec  quel- 
que changement,  & ajouta  aux  cinq  articles  que 
je  viens  de  rapporter.  C’eft  ce  que  vit  Pierre  de 
Clugni  dans  un  livre  que  l’on  difoit  avoir  été 
recueilli  de  fes  ditcours.  Je  me  fins,  dit-il,  ex- 
cite à le  réfuter  aufli  ; mais  parce  que  je  n’ai  pas 
encore  de  preuve  completre,  que  Henri  peu  Ce 
& prêche  ainfi  , je  diffère  ma  réponfe  jufques  à 
JTi.p.  1Ü7.  cfrque  j’en  aie  une  certitude  entière.  C’elf  ainfi 
.qu’il  parle  dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Arles 
& aux  trois  évêques  précédais  : leur  çnvoiant 
fa  première  lettre  , & marquant  que  ces  héréti- 
ques ay oient  pâlie  de  la  Septimanie,  qui  cft  le 
Langiiedoc,dans  la  Novcmpopulanie , nommée 
deflors  Galcognc. 

4r.,xhB.  L’herctique  Henri  avoit  aullï  palfc  au  Mans 
tCn.  î.  f.  lorfqu’Hildebcrt  en  et  oit  évêque,  c’eft-à-dire , 

3 1 z.  avant  l’an  1125.  C’étoit  alors  un  jeune  homme 
•v,f • ■ de  grande  taille  , qui  avoit  les  yeux  agitez , 

•iXVl  '•  ”*  la  voix  forte  , la  barbe  longue  , les  pieds  nuds, 
tout  fexterieur  négligé  : il  avoit  dé]a  une  gran- 
de réputation  de  lainteté  & de  doârinc.  Arri- 
vant au  Mans  il  envoia  devant  deux  delcs  dil- 
ciples , qui  portoient  comme  lui  un  bâton  au 
haut  du  uel  croit  une  croix  de  fer  , & paroi£ 
"foient  des  jienitcns.  Ils  arrivèrent  le  jour  des 
cendres  , l’evcque  Hildebcrt  les  reçut  favora- 
blement, & comme  il  partoit  pour  aller  à Ro- 
.me,  il  ordonna  à fes  archidiacres  qu’ils  permit- 
fccx  à Henri  d’entrer  dans  la  ville ^ & d’y  pré- 
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» cher.  Comme  il  étoit  fort  éloquent , le;  peuple 
■ accouroit  en  foule  pour  l’entendre  ; joint  l’a- 
mour de  la  nouveauté  : & -l’effet  de  lés  fermons 
fut  , que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les 
clercs  , les  regardant  comme  des  excommuniez, 
'&  refufent  de  rien -vendre  à leurs  domeliiques. 
On  vouloir  abattre  leurs  mailbns  , piller  leurs 
biens , les  lapider  eux-mêmes  , ou  les  pendre  : 
fi  les  feigneurs  ne  le  fufi'ent  oppoléz  a la  vio- 
lence du  peuple.  L’éveque  iui-meme  à fon  re- 
tour de  11  orne  , fut  mal  reçu  par  ceux  que 
Henri  avoit  infatuez  , & ils  refulèrent  avec 
mépris  fa  benedklion.  Hildebert  le  chafla  donc 
de  fon  ciioccfe  , & reçut  deux  de  les  difciples 
qui  l’abandonnèrent , aiant  reconnu  lès  erreurs 
& lès  mœurs  infâmes.  G’efc  ce  qui  fe.pafià  dans 
le  diocelè  du  Mans. 

Le  légat  Aibcric  étant  donc  envoie  contre 
ces  heretiques , prit  avec  lui  Geoftioi  évêque  de 
"Chartres,  & perfuada  aufli  à feint  Bernard  de 
l’accompagner  en  ce  voiige , nonobftant  fes 
infirmitez  ; mais  l’cglilê  de  Touloufe  l’avoit 
déjà  louvcnt  prié  d’y  venir.  Il  envoia  devant 
"line  lettre  qu’il  écrivit  à Alfonfe  comte  de  faint 
Gilles  & de  Touloufe  , dans  les  terres  duquel 
ctoit  Henri,  & il  décrit  ainfi  les  ravages  qu’il,  y 
falloir.  Les  -égiifes  font  fans  peuple , le  peuple 
•faits  prêtres  , les  prêtres  méprifez-:  les  égiifes 
ne  font  plus  eftimées  des  lieux  feints  , ni  lesfe- 
cremens  des  chofes  facrécs  ; on  ne  célébré  poirit 
les  fêtes.  Les  hommes  meurent  dans  leurs 
pcchez  fans  pénitence  defens  communion  , on 
vefufe  le  baptême  aux  eufans.  Et  enfuitc  : 
Apprenez  maintenant  quel  eft  cet  homme.  C’eft 
lin  a^oftat  , qui  après  avoir  été  moine , en  a 
quitté  l’habit  & eft  retourné  aux  impuretéz 
du  fiecle.  N’ofant  enlùite  demeurer  avec  lès 
;parcns  , il  eft  devenu  vagabond  & mendiant. 


Digitized  by  Google 


XXV. 

• S iiornar- 
à Toh'ouTc 
Vli.l  h': 
I I t.  (.  <• 
T-'ua  lib. 
vi . in  fin. 

tod.  c.6. 


.<>04  Hifloire  ’EccleJîaftiejtte.; 

bc  comme  il  avoir  des  lettres  , il  s’eft  mis^à 
prêcher  pour  vivre.  S'il  avoit  quelque  chofe 
de  refte  , il  l’cmploioit  au  jeu  , ou  à des 
mages  plus  honteux.  Car  jfçmv.ent  après  qu’il 
avoit  attiré  le  jour  les  appiaudilîçcncns  du 
peuple  , on  l’a  trouvé  la  nuit  fuivante  avec 
des  proilituées  , ou  même  des  femmes  mariées. 
Informez’-  vous  , monleigneur  , comment  il 
eft  lorti  de  Laulane  , du  Mans  , de  Poitiers, 
de  Bourdeaux.  Il  n’ofe  retourner  mille  part, 
tant  il  ,eil  décrié  par  tout.  Ainlï  parle  faint 
•Bernard. 

En  ce  ivoiagc  de  Languedoc  il  fut  par  tout 
{-reçu  comme  un  ange  envolé  du  ciel,  & fit 
. encore  phifieurs  miracles  ; en  Ibrte  qu’il  étoit 
• accablé  de  la  foule  du  peuple , qui  demandoit 
jour  & nuit  fa  benedidion.  Geotrroi  alors  moi- 
ne & depuis  abbé  de  Ciairvanx , le  dit  expref- 
-fement  dans  la  vie  du  (aint , &.dans  une  lettre 
écrite  pendant  ce  volage  où  il  l’accompagnoit, 
il  lpecific  plufieurs  miracles  faits  à Bergerac , à 
Cahors,  à Touloufe , à Verfeuii , & en  d’autres 
lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  cçs  miracle^, 
'eft  celui  qu’il  ht  àSarlat  en  Périgord.  Après  le 
•fermon  on  lui  offrit  plufieurs  pains  à bénir, 
comme  on  feilbit  par  tout.  En  les  benilfant  jl 
éleva  la  main,  fit. le  ligne  de  ia  croix , & dit: 
Vous  connoitrez  que  ce  que  nous,  vous  prêchons 
eft  vrai  ; & que  ce  que  les  hérétiques  vous  prê- 
chent eft  faux,  fi  .vos  malades  guerifient  après 
avoir  goûte  de  ce  pain.  Geofrroi  évêque  de 
-Chartres,  qui  étoit  auprès  du  faint  abbé , crai- 
gnant qu’il  ne  s’avançât  trop , ajouta  : S’iis  le 
prennent  avec  foi , iis  feront  guéris.  Mais  faint 
Bernard  reprît  : Ce  n’eft  pas  ce  que  je  dis  , 
mais  afltirémcnt  ceux  qui  en  goûteront  fcrqnt 
guéris  : afin  ou’iis  fçaehent  que  nous  fouîmes 
véritables  & vraiment  envolez  de  Dieu.  Tant 
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de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de  " 

ce  pain  , que  ie  bruit  s’en  répandit  par  tonte  la  An.  i *47« 
province  , 6c  le  faint  homme  en  revenant  pallâ 
par  les  lieux  voilîns  , n’ofnnt  venir  à Sariat , à 
cauferdu  concours  inlùpportable  du  peuple.  ~ 

Une  lettre  écrite  à tous  les  fidèles  par  un  T or»  5; 
moine  nommé  Hcribert  , nous  apprend  quels  ■■■i-ct. 
étoient  ces  hérétiques  de  Périgord.  Ils  préten-  f‘7' 
doient  mener  la  vie  apolloiiqne  , ne  mangeoient 
point  de  chair  & ne  buv oient  point  de  vin  : fai- 
îbient  cent  genufiéxions  par  iout  & ne  rece- 
voient  point  d’argent,  ils  ne  difoient  point  Glc- 
~ria  Patri.  Iis  foûtenoient quel' aumône n’etoit 
point  méritoire , parce  qu'on  ne  devoit  pas  avoir 
de  quoi  la  faire,  ni  rien  poifeder.  Ils  comptoient 
pour  rien  la  melfe  Sc  ia  communion  ; & fi  quel- 
qu’un d’eux  celebroit  la  ruelle  pour  tromper  le 
peuple  , il  ne  difoit  point  le  carton , ni  ne  com-' 
munioit,  mais  jettoit  i’holfie  derrière  l’autel, 
ou  dans  ic  mille!.  Ils  n’adoroienrnila  croix  , ni 
l’image  de  notre-Seigneur , difnnt  que  c'étoit 
une  idolâtrie.  Us  avoiencper-vertl  pluScurs  no- 
bis?,  ii  oui  ils' avcknt  fait  quitter  leurs  biens, > 
plusieurs  eccleliaiiiques  , moines  & reiigieu- 
fcs.  Les  plus  ignorans  devenoient  en  huit  jours 
fi  fçavans  avec  eux  qu’on  ne  pouvoit  plus  Ics^ 
‘convaincre.-  On  difoit  qu’on  ne  pouvoit  les  re- 
tènir  en  prilbn  & qu’ils  faifoient  des  miracles. 

Leur  chef  étoit  un  nommé  Pons , apparemment 
difciple  de  Henri. 

t Albrétoir  la  ville  de  tout  le  païs  la  plus  infec-  C.vJ. 

tée  du  cette  herefie,  d’où  vint  ’enfuite  le  nom  ».  :o. 

d’ Albigeois- à toute  la  fecle.  Le  légat  y arriva 

Vers  la  fin  de  Juin  , & le  peuple  alla  au-devant 

avec  des  ânes  & des  tambours  par  dérifion;  on 

fonna  la  melfe,  & à peine  s’y  trouva-t-il  tren>- 

te  perfonnes.  Mais  faint  Bernard  qui  arriva 

deux  jours  après,  fut  reçu  du  peuple  avec  une : 

/">  • • • 
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grande  joie  : le  lendemain  jour  de  Paint  Pierre- 
il  vint  au  fermon  une  lî  grande  multitude  , que 
Pégiife , quoique  grande  , ne  la  pouvoit  con-  - 
tenir.  Le  laint  homme  parcourut  tous  les  ar- 
ticles de  leurs  erreurs  ; commençant- par  le 
Paint  lacrement  de  l’autel , & leur  expliquant 
lîir  chaque  point  ce  que  les  hérétiques  pré- 
choient , & ce  qui  eft  de  la  foi  catholique.  En- 
fin il  leur  demanda  ce  qu’ils  choihll'oient.  Tout-. 
le  peuple  déclara  qu’il  deteftoit  l’hcrefic  & qu’il 
revenoit  avec  joie. à la  vérité  catholique.  Reve- 
nez donc  à 1 eglife  , reprit  Paint  Bernard^;  & 
afin  que  nous  Sachions  qui  Pont  ceux  qui  Pc  re- 
pentent , qu’ils  lèvent  la  main  au  ciel.  Ils  le- 
vèrent tous  la  main  droite , & ainfi  finit  le  le* — 
mon.  Geoffroi  rapporte  ce  fait , comme  le  plus  » 
grand  miracle  du  Saint  en  ce  voïage. 

Il  fut  reçu  à Tôujoulc  avec  allez  de  dévotion,  . 
& en  peu  de  jours  elle  augmenta  jufques  à un 
emprefl'ement  cxceflif.  Il  y avoir -peu  de  cens  en 
cette  ville  quifavorilàflentfa  perfonne  de  Hen- 
ri; cétoit  feulement  quelques  tifïerar.s , & on 
les  nommoit  Ariens  :mais  il  y en  avoit  un  grand 
nombre  & des  principaux  de  la  ville  quifavo- 
rifoient  l’hcrefic.  On  appelia  Henri  , on  sp- 
pella  aulïî  les  Ariens  , & le  peuple  promit  que 
déformais  perfonne  ne  les  recevroit , s’ils  ne  vç-* 
noient  & ne  s’cxpliquoient  publiquement.  Mais  • 
Henri  s’enfuit , les  Ariens  Pe  cachèrent , & la 
ville  de  Touloufe  partit  entièrement  délivrée  de 
l’hcrcfic.  Quelques-uns  des  gentilshommes  pro- 
mirent qu’ils  les  chafleroicnt  & ne  les  protege- 
roient  point,  Sc  le  légat  prononça  une  ientence 
contre  les  hérétiques  & Ictus  fauteurs  : portant 
qu’ils  ne  leroient  reçus  ni  en  témoignage  , ni 
en  jugement  ; & que  perfonne  ne  communi- 
queroitjavec  eux.  En  cette  Pentence  on  dé- 
couvrait à tout  le  pe  uple  la  vie  corrompue  de  i 
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lîen ri , comment  il  avoit  abjuré  au  concile  de  r~  _ 
Pife toutes  les  herefies  qu’il  préchoit  encore,  & An.  1147 
comment  pour  le  délivrer  faint  Bernard  avoit  ».  5. 
promis  de  le  recevoir  moine  à Clairvrux. 

Saint  Bernard  fuivit  Henri  dans  fa  fuite,  & 
prêcha  dans  les  lieux  qu’il  avoit  féduits.  11  trou- 
va quelques  gentilshommes  obfrincz  , moins 
par  erreur  que  par  mauvaife  volonté.  Car  ils 
hailfoient  le  clergé  8c  prenoient  plaifîr  aux  rail- 
leries de  Henri.  Il  fut  tellement  cherché  & ppur- 
lùivi , qu’à  peine  pouvoit-il  trouver  un  lieu  de 
sûreté , & enfin  il  fut  pris,  enchaîné  Si  livré  à 
l’évêque;  mais  laint  Bernard  n’étoit  plus  dans  1er 
pais.  Il  eût  été  befoin  qu’il  y fit  un  plus  long  ré- 
jour  pour  déraciner  tant  d’erreurs  : mais  il  avoit 
trop  peu  de  fanté  pour  fuffirc  à un  lî  grand  traVail,-1 
& ne  pouvoit  quitter  fi  long  temps  fes  chers  frè- 
res de  Clairyaux , oui  par  de  frequentes  lettres  le 
preffoient  de  retourner.;  . . 

A Touloufc  il  logeoit  à S.  Sernin , oui  ctoit  ur» 
monaâere  de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux,- 
hal  i’e  médecin  , étoit  devenl  paralvt’quc  ; & 
depuis  fept  mois  réduit  à une  telle  extrémité  , ' 
qu’il  n’attendoit  que  la  mort  de  jour  en  jour.  Il 
pria  le  faint  abbé  de  permettre  qu’on  le  mît  dans 
une  chambre  proche  de  lôn  logement,  & il  fal- 
lut lîx  hommes  pour  Py  porter.  L’abhé  le  vint 
voir  : le  malade  lui  fit  la  confcflion  & le  pria  inf- 
tamment  de  le  guerrir;  L’abbé  lui  donna  fa  be-’ 
nediélion  ; & forçant  de  la  chambre  il  dit  en  lui— 
iriéme  : Vous  voyez  , Seigneur , que  ees  gens-ci 
demandent  des  miracles,  & nous  n’avancerons 
rien  autrement.  Aulîi-tôt  le  paralytique  fc  leva, 
courut  après  le  Saint , & vint  lui  bailer  les  pieds  ‘ 
avec  une  dévotion  incroiable.  Un  de  les  con-’ 
freres  l’aiant  rencontré  , s’écria  , croiatÿ  voir 
un  fantôme.  Le  bruit  s’en  étant  répandu , on  ac- 
courut à ce  fpeéhcle  ; l'évêque  & le  légat  y via- 
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' n ’ rent  dés  premiers.  On  alla  àl’cglife,  le -para* 
An. 1147.  tique  marchant  devant  les  autres,  on  chan- 

ta le  Te  Dcum.  Le  chanoine  guéri  fuivit  faint 
Bernard  à Clairvaux  , où  il  fe  Ht  moine;  & le 
faint  homme  le  renvois  depuis  en  fon  pais  où 
242.  il  fut  abbé.  Saint  Bernard  à Ion  retour  ccri<* 
vit  aux  Tou'oufair.ts , pour  les  exhorter  à la 
pcrfcverance  ; & à pourftiivre  fans  relâche  les 
heretiques  , jufqu’à  ce  qu’ils  les  eufietit  entiè- 
rement chaffez  du  pais.  Il  leur  recommande, 
comme  il  avoit  fait  de  vive  voix  , de  ne  point 
recevoir  de  prédicateurs  étrangers  ou  incon- 
nus : mais  feulement  ceux  qui  auroient  la  mil- 
lion du  pape,  ou  la  permimon  de  l’évêque  de 
Touloulè. 

, Vers  le  même-temps  faint  Bernard  reçut  une 
«i‘  Loio^ae!  lettre  d’Evervin  prévôt  de  Steinfeld  en  Velffalie 
jînMH.  ' de  l’ordre  de  Prcmontré  : par  laquelle  il  Laver» 
t.  ?.  p.  4f  ?.  tifloit , que  l’on  avoit  découvert  depuis  peu  près 
af.  Um.  t.  ' Cologne  certains  hérétiques  , dont  deux  , 
j . jt.  J4S7.  fçavojr  ]cur  évêque  & fon  compagnon  , «voient 
cté  brûlez  par  le  peuple  malgré  le  clergé , & 
avoient  louffert  le  fupplicc  avec  une  extrême 
fermeté.  Voici, dit-il,  quelle  eft leur herefie.  Ils 
' difent  que  l’églife  n’eft  que  chez  eux  ; pnree 
'qu’ils  font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  de 
Jesus-Christ  & qui  mènent  la  vie  apoftolique, 
ne  polîcdant  rien  en  ce  monde.  Vous  autres, 
dilènt-ils  , vous  êtes  tellement  attachez  aux 
biens  temporels , que  ceux  mêmes  qui  palient- 
parmi  vous  pour  les  plus  parfaits , comme  les 
moines  & les  chanoines  réguliers  , en  pofledent 
en  commun.  Nous  fommes  les  pauvres  de  J e- 
s us-Christ  qui  allons  errant  & fuïant  de 
ville  en  ville  , comme  des  brebis  au  milieu 
des  liâips,  periecutez  avec  les  apôtres  & les 
martyrs  : quoique  nous  vivions  dans  le  jeûne, 
l’abilinence , la  prière  , le  travail , dont  nous. 
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flbüs  occupons  jour  & nuit  , feulement  pour 
gagner  le  néceflaire. 

Evervin  continue  : Us  ne  mangent  aucune ' 
forte  de  laitage  , ni  rien  qui  foit  produit  par 
génération.  Ils  cachent  leur  do&rine  fur  les 
facremens  : toutefois  ils  nous  ‘ ont  confeifé^ 
qu’en  prenant  leur  nourriture  ordinaire  , ils 
prétendent  en  faire  le  corps  & le  fang  de  Jé- 
sus-Chrjst,  par  l’oraifon  dominicale  : pour 
s’en  nourrir  , eux  qui  font  les  membres  & le 
corps  de  J l s u s - C H R 1 s t.  Iis  dilent  que 
nos  facrémcns  ne  font  qu’une  ombre  & une  tra- 
dition humaine.  Us  nous  ont  avoué,  qu’outre 
le  baptême  d’eau,  ils  prétendent  baptifer  par 
le  feu  & le  laint-Efprit , & que  ce  baptême  fe  ' 
doit  faire  par  l’impolîtion  des  mains.  Par  cette  ’ 
cérémonie  on  pafle  chez  eux  du  rang' d’audi-  ' 
teurs'  à celui  decroians,  puis  à celui  d’éiùs , pair r 
leur  baptême.  Pour  le  notre  ils  ne  s’en  mettent 
pas  en  peine.  Us  condamnent  le  mariage:  mais  ‘ 
je  n’ay  pu  en' apprendre  d’eux  la  rai  Ion  , foit c 
qii’ils  n’ofént  Tavoüer , foit  qu’ils  l’ignorent.- 
U,  y a d’autres  hérétiques  en  notre  pais  qui  ne.  * 
font  aucunement  d'accord  avec  les  premiers  ; & 
c’eft  leur  divifion  qui  nous  les  a fait  découvrir  * 

•lés  uns  & les  antres.  Ceux-cy  prétendent  qu’on  • 
ne  fait  point  fur  l’autel  le  corps  de  J f.  s u s-  * 
Christ,  parce  qu’il  n’y  a point  dans  leglife  * 
de  prêtres  'confacrez.  Car  dilent-ils  , lcis  pa- ’ 

•pés  s’embaraffant  d’affaires  feenlicres , ont  per- ' 
du  leur  pouvoir,  & n’ont  pu  le  communiquer 
-aux  archevêques  & aux  évéques  , qui  menant 
àufïi  une  vie  feculiere  , ne  peuvent  plus  confa-* 
crêr  les  autres.  Ain  fi  ils  anéantirent  fe  fàcerdocs 
de  l’églife  , le  reduifant  au  feul  miniflere  de  la  '• 
v parole  ; ils  rejettent  les  facrémens  , hors  le  • * 

iaptême  (cul  , encore  ne  l’admettent- ils  qua 
] çfir  les  adultes.  Iis  condamnent,  lé  mari  ans,  > 
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excepté  celui  qui  cil  contracté  entre  deux  per*- - 
formes  vierges.  Iis  n’ont  aucune  confiance  en  * 
l’intercefifion  tics  faints;  & dilènt,  que  les  jeû- 
nes & les  autres  mortifications  ne  font  néccf-  - 
faires  ni  aux  juftes  ni  aux  pécheurs.  Iis  traitent  : 
de  (uperfiitions  toutes  les  oblêrvances  ecciefial- 
tiques  , que  J e s u s-C  hrist  & les  apôtres 
n’ont  pas  établies  : iis  ne  conviennent  point  du 
purgatoire  , & anéantirent  ainfi  les  prières  Sc 
les  oblations  pour  les  morts. 

Evervin  exhorte  faint  Bernard  a écrire  contre 
ces  erreurs  ; & ajoute  : Ceux  qui  font  revenus  - 
à l’eglife  nous  on  dit  , qu’ils  ont  une  grande 
multitude  répandue  prcfque  par  tout  le  mon- 
de , même  plufïcurs  de  nos  clercs  & de  nos  - 
moines  : Se  ceux  qui  ont  été  brûlez , nous  ont  : 
dit  pou  râleur  d,cfenfe  , que  cette  herefie  cil  de- 
meurée cachée  en  Grece  Se  en  d’autres  pais  de-  - 
puis  le  temps  des  martirs.  Les  uns  ont  leur  pape,  „ 
les  autres  ne  reconnoiilent  ni  notre  pape  ni  au- 
cun autre.  Ils  Ce  nomment  apolloliques  , & mè- 
nent avec  eux  des  fe  mmes , qu’ils  prétendent 
être  continentes,  à l’exemple , difent-ils  , de 
celles  qui  fuivoient  les  apôtres.  On  voit  par  ce 
récit,  qa?  ces  hérétiques  de  Cologne  étolent  des  • 
Manichéens  aufii-bien  que  ceux  tî’Ivoi , & ceux  : 
d’Anvers  dont  j’ai  parlé  en  leur  temps. 

Pour  Êtisfaircà  la  prière  d’Evervin.S.  BernarJ  ' 
fit  deux  fermons  contre  ces  hérétiques  , en  con-  - 
tinuant  fon  explication  du  Cantique.  Il  relevé  • 
d’abord  le  foin  qu’ils  ayoient  de  fe  cacher,  . 
jufques  à y cmploïer  le  parjure  , eux  qui  ; 
d’ailleurs  condamnoient  toute  forte  de  ferment.  . 
Un  faux  catholique  , dit-il  , nuit  beaucoup  • 
plus  qu’un  heretique  découvert;  & après  avoir 
décrit  i hÿpocn/ie  de  ceux-ci,  qui  à i extérieur  ' 
paroidoicnt  irrcprchenfbles  dans  la  foi  & dans  •• 
jet  paoenrs,  il  inûfte  fur  ce  qu’ils  avoiçnt  tqup...- 
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avec  eux  des  femmes  , qui  n’étoient  ni  leurs 
époufes  ni  leurs  proches  parentes  ; & montre 
que  quand  ils  garderoient  la  continence,  comme 
ils  prétendoient , ils  pecheroient  toujours  par  le 
féandale.  Au  relie , dit-il , ce  font  des  gens  ru- 
iliques  & fans  lettres  , & qui  ne  perfuadent  ' 
que  des  femmes  ignorantes  Comme  eux.  Je  ne 
leur  ai  rien  oiii  dire  de  nouveau , mais  feulement 
ce  qui  a été  avance  par  les  anciens  hercti- 

3ucs , examiné  long-temps,  & réfuté  par  nos  ' 
odeurs.  . 

Dans’  le  fermon  fuivant , S.  Bernard  montre  Serm.  csi  * 
qûc  ces  hcretiques  font  ceux  qui  ont  etc  prédits 
par  Paul  : ces  hypocrites  qui  défendront  de  i.  Thn.xv.  * 
fe  marier , & qui  ordonneront  de  s’àbilenir  des  '• 
viandes  que  Dieu  a créées  pour  être  prîtes  avec 
adion  de  grâces.  Otez,  dit-il,  de  féglife  le 
mariage,  vous  la  rempliriez  de concubinaircs,  • 
d’inceilueux  , Sc  d’impudiques  , de  toutes  les 
efpeces  les  plus  abominables  : choififfcz  ou 1 
de  fanver  tous  ces  monllres,  ou  de  réduire  le  j 
fàlut  au  nombre  fi  petit  de  vrais  continens.  11  * 
combat  aufii  ceux  qui  reduifoient  le  mariage 
aux  perfionnes  vierges  , par  l’autorité  de  faint  t.  Cor.  vh;  ‘ 
Paul  qui  permet  aux  veuves  de  fe  marier,  & 36.  _ 

l’ordonne  même  en  certains  cas.  Quanta  l’ab-  '• 
flincnce  des  viandes  , il  dit  : Ils  (ont  hcretiques, 

• n6n  parce  qu’ils  s’en  abflienncnt , mais  parce  * 
qu  ils  s’erj  abflienncnt  par  fnnerflition.  Car  je 
m’en  ablliens  auffi  quelquefois  , mais  c-’cll  en 
fatisfadion  de  mes  pcchez.  Blâmons-nous  faint  r Cor.  it! 
Paul  qui  châtie  fbn  corps  & le  réduit  en  fer-  .7, 
vitude  ? Et  enfiiite  : Si  cette  abllinênce  vicîit 
des  préceptes  de  la  médecine , nous  ne  condarn- /' 
nous  pas  un  foin  raifonnablc  de  la  faute  : fi  elle  ; 
vient  des  maximes  de  la  vie  fpiritueilc  , nous  ’ 
l ipprouvons  comme  un  moien  de  dompter  la;  ^ 

•laie":  mais  fi  elle  vient  de  F extravagance  dm5 
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Mânes  , qui  déclare  imfVionde  quelque  créàtatt  r 

de  Dieu  ; c’eft  un  blàlphcme  que  je  dételle. 

Il  montre  enfuite  que  ces  hérétiques  s’at- 
tribuent  à faux  le  nom  d’apoftoliques  & de  vé- 
ritable églilè  ; parce  qu’ils  font  cachez  & en 
petit  nombre  , au  lieu  que  l’églife  eft  répan- 
due par  tout  le  monde  , & toujours-  vifible.  II 
réfute  leurs  autres  erreurs  touchant  le  baptê- 
me des  enfans  , le  purgatoire  , & le  pouvoir  des 
palpeurs  & des  minières  de  l’églife  ; meme  pé- 
cheurs. II  montre  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  l’opiniâtreté  des  .hérétiques  imite  la  con- 
nancc  des  martyrs.  Enfin  il  répond  lî  precifé- 
ment  à tous  les  articles  de  la  lettre  d’Evervin  , 
qu’il  elt  clair  qu’elle  a été  l’occalion  de- ces  deux  . 
fermons. 

XX VH.  A Conlïantinopîe  le  patriarche  Cofine  fut  • 

Cofme  p-i-  dépofé  comme  lidped  de  l’herefie  des  Bego- - 
rr.r,rche  mijes ^ à peu  près  la  même  que  celle-ci.  Le  pa- 

p^ré.'  C triarche  Michel  Oxite  renonça  au  pontificat  en-; 

c.ttaloz  i MP;  après  avoir  tenu  le  fiege  de  C.  P.  deux  ans  , 
■Tu  r ’r.  R.  Si  huit  mois;  & retourna  à fou  monafeere  dans 
f 70».  j’iic  Qxie. . Là  s’étanr  profteriié  dans  le  velU-t 
-.f/.  hb  bjjg.jg-  j’égüfe  , il  expofa  fon  cou  pour  être  - 
roule  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui  y en- 
troient: dîfant,  que  mal  à propos  il  avoit  quitté 
cette  retraite  qu’il  avoit  aimée  dès  l’enfance 
pour  monter  fur  le  trône  patriarcal , où  il  ne  de-  - 
voit  faire  aucun  fruit.  On  mit  à fa  place  Cofine  - 
l’ Afrique  diacre  natif  de  i’île  d’Egine  , homme 
finr.  lib,  de  grande  vertu  ; mais  trop  fimple.  11  étoit  ex- 
>'•  c.  io.  trémement  prévenu  en  faveur  du  moine  Ni-  • 
phon , condamné  & enfermé  deux  ans  aupara- 
J‘ vant  par  lêntcnce  fynodale  comme  Bogomile* 

& fe  plaignoit  qu’on  l’avoit  condamne  injufte-  - 
ment.  Non  feulement  il  le  mit  en  liberté , mais  • 
il  l’avoit  fouvent  auprès  de  lui  , il  faifoit  fes 
.prières  av  ec  lui  Si  le  faifoit  manger  à fa  table  . 
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KTph'on  ainfi  autorifé  , recommença  à dogmati-  J' 

fer  hardiment  dans  les  compagnies  & dans  les  II47«- 
places  publiques  ;rcjettant  ouvertement  le  Dieu 
des  Hébreux.  La  plupart  blâmoient  la  conduis 
te  du  patriarche-;  lis  amis  lui  reprefentoient  que 
la  compagnie  de  ce  moine  le  rendoit  lulpcéfc 
lui-même  ; les  ennemis erioient  hautement  con-*  - 
tr-e  lui  & demandoient  juftice  à Dieu  , & à 
l’empereur.  Mais  Cofme  meprifoit  tous  ces  - -% 

difeours  , demeurant  opiniâtrement  attache  à 
Niphon  : jul'ques-là  , que  l’empereur  aiant  don- 
né les  ordres  de  l’arrêter  de  nouveau  , le  patriar- 
che fortit  de  l’églife  voulant  l’arracher  des  mains 
de  ceux  qui  l’eramenoient , ou  aller  en  prifim 
avec  lui.  L’empereur  Manuel  qui  ctoit  à lar  • 
guerre  , étant  de  retour  à C.  P',  voulut  fai- 
re ceifer  cette  divifion  dans  i’églife.  Il  prit  cha- 
cun des  évêques  en  particulier,  & leur  deman- 
da quelle  opinion  iis  avoient  de  la  religion  de 
Niphon.  Tous  lui  dirent  fincerement  que  c’étoit 
un  impie  : mais  le  patriarche  interrogé  le  der- 
nier , le  jetta  à fon  ordinaire  fur  les  loiianges 
de  Niphon  , & dit  à l’empereur  , que  c’étoit 
un  homme  d’une  pieté  & d une  vertu  incom- 
parable. 

On  en  vint  à un  examen  juridique  ; & le  mer-  */’• 
er-edi  vingt- fixiéme  de  Février  1147.  iiididion  j1,  - 

dixiéme  , l’empereur  afîernbla  dans  le  palais  de  1 11  6 3*  ’ 

Biaquernes  les  princes  fes  pnrens  & les  grands 
officiers  de  l’empire  avec  tous  les  prélats  qui  * 
fe  trouvèrent  à C.  P.  Le  patriarche  Cofme  in-* 
torroge  par  l’empereur  dans  ce  concile  , quelle 
opinion  il  avoit  du  moine  Niphon  , répondit 
fans  déguisement,  qu’il  le  cfoioit  orthodoxe  j 
& ajouta  : Je  fais  feul  comme  Lot  à Sodomer 
témoignant  ainfi  le  mépris  qu’il  faifoit  de  ceux- 
qui  n’étoient  pas  de  fon  fentiment.  C’eff  pour- 
quoi, connue  convaincu  par  fa  propre  bouche , 
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f il  fut  dépofé  & déclaré  indigne  de  l’ép  ifeopat.  I.â 

i 147.  fçntcnce  fut  loufcrite  par  trente-un i tant  métro- 
politains , qu’archevéqués  dont  le  premier 
étoit  Corrftantin  de  Ceiarée  en  Cappadoce.  Car 
il  préfidoitau  concile  en  qualité  d’exarque  S.  de 
pr  tothrone. 

f ’jf.tlo».  ■ Coline  n’avoit  tenhquc  dix  mois  le  fiege  de 
Juf  Or.  C-  P.  nui  vaqua’ enfiiite  dix  autres  mois;  & 
m mois  de  Décembre  de  la  même  année  1 147. 


ûn  élut  patriarche  Nicolas  Muzaion  , qui  avoir 
été  archevêque  de  Chipré  , & s’étoit  retiré 
pèur vivre  en  repos  trente-fept  ans  auparavant:  - 
d’autres  difoient  qu’il  avoir  feulement  quitté 
Mtvfurl.  le  gouvernement  des  affairés.  Il  tint  le  fiege 
Cir.fl.i.jKf,  de  C.  P.  trois  ans  & quatre  mois.'  L’année 
fui  Vante  1 r 48-.  félon  les  Grées  66^6.  inJiéticn  • 
On  ne  me  , au  mots  de  Février  1 empereur  Ma- 
nuel voulant  s’attirer  le  fcçours  du  ciel  en  la 
guerre  contre  Roger  roi  de  Sicile,  donna-  une 
bulle  d’or  pour  confirmer  à tontes  les  cglilès 
la  pofiefïion  de  leurs  immeubles  , & fupplécr 
à tout  ce  qu’il  potfvoit  y avoir  de  défectueux 
dans  leurs  titres. 

xxvfn.  Cependant  les  deux  rois  Conrad  & LotiiJ 
Vciafc  des  arrivèrent,  l’un  après  l’autre  fur  les  terres  dç 
d.CTix  rois  l’empereur  Manuel  , à qui  ces  armées  immen- 
• CZ  / 7 ^es  d’Allenlans  & de  François  donnèrent  une- 
i ’n  ' n'  terrible  allarme.  Il  envoia  les  reçonnoitreç 
Ai.Ciniutm,  & quoiqu’ils  déclaraflènt  qu’ils  ne  deimndoient 
iil>-  que  Je  paflage  pour  aller vifiter  lçs  lieux  faims,. 

J *■  17-  & délivrer  l’Orient  de  l’oppreflîon  des  infidèles  ? 

les  Grecs  foibles  & fbupçonnetix  , croioient 
toûjours  qu’ils  en  vôuloicnt  à leur  empire;  & 
les  croifez  ri’c  bfèrvoient  pas  allez  de  dif’dpline 
pour  les  raflurer.  Manuel  ne  pouvant  les  ar- 
rêter par  force  , ufoir  d’artifice  ; & après  leur 
avoir  donné  de  belles  paroles  , il  les  faifoit  atta- 
qdtr  p^r  fes- troupes  dans  des  défilez-;  & quand 
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ils  venoiênt  aux  villes  pour  acheter  des  vivrez, 
ils  en  trouvoient  les  portes  fermées.  Les  Grecs  An.M47« 
qui  ctoicnt  fur  les  murailles  , defeendoient  des  - 
cordes  & tiroient  premièrement  l’argent  des 
craifez,  puis  leur  donnoient ce  qu’ils  vouloient 
de  pain  ou  d’autres  vivres  ; quelquefois  iis  dif- 
paroilfoient 'fans  leur  rien  donner;  quelquefois-  - 
ils  méloient  de  la  chaux  à la  farine  qu’iis  leur 
vendoient.  On  dilôit  que  tout  cela  fe  faifoit  ' 
par  ordre  de  l’empereur  Manuel  ; & il  ell  cer- 
tain qu’il  avoit  fait  fabriquer  exprès  de  la 
monnoie  de  bas  alloi  , pour  donner  à ectnt  - 
des  croilcz  qui  avaient  quelque  chofe  à ven- 
dre. Enfin  il  n’y  avoit  malice  qu’il  neleurfit 
& n’ordonna  de  leurfairc  , pour  lcrvir  d’exem- 
ple à leurs  defeendans , & les  détourner  de  ve- 
nir fiir  les  terres  de  l’empire  Grec.  Ce  font  les 
paroles  de  Nicctas  auteur  Greclui-méme. 

Le  roi  Conrad  arriva  à C.  P.  au  mois  de  Otto\.Tri<K 
Septembre  1147.  palfa  l’Hellcfpont,  & s’avan-  r;4.y. 
ça  avec  fôn  armée  dans  laNatolie,  conduit  par  Tycr' 
des  Grecs  que  l’empereur  Manuel  lui  avoit  don-  , 9 ' l0" 
nez  pour  guides.  Quand  ils  furent  entrez  dans  Ge’ft*  ra- 
ie pais  ennemis  , ces  guides  avertirent  les  coin-  do-v.  D»:Æ. 
mnndans,  de  faire  provifion  de  vivre  pour  un  *•  4* 
certain  nombre  de  jours  : pendant  lefquels  ils- 
dévoient  palier  dans  des  lieux  deferts  pour  pren- 
dre le  plus  court,  allurant  qu’ils  fe  trouveraient 
- enfuite  devant  Icône  dans  un  pais  excellent. 

Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  chemins 
détournez  ,&  les  engagèrent  dans  des  lieux  dif- 
ficiles- , & où  ils  étoient  le  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Aii  bout  du  temps  que  ces  guides  avoieA 
marqué  , le  roi  Conrad  leur  fit  des  reproches, 
de  ce  qu’il  n’arrivoit  point  à Icône  { ils  aifuro-  Tjr.  r.»r«c-' 
■rent  qu’on  y ferait  dans  trois  jours  : mais  ils 
s’enfuirent  in  nuit  .'îjivantc  , laiifmt  l’armée  AL- 
icmaudc  en  des  iieiti  Herllcs-&  impraticables,  * 
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fans  un  feul  homme  qui  fait  par  où  en  fortir.  . 

An.  1148.  £c  fuitan  d’icône  Turc  Seljouqtiîde  , avertit 
xxix.  par  l’empereur  Manuel  % avoir  afl'cmbié  des? 
Mauvais  troupes  formidables  , pour  s’oppofer  aux  croi- 

la^croiiadc  ^ez  : avec  lcfquelles’il  vint  fondre  fur  les  Aile* 
c.  n.  mans  pefamincnt  armez  & affamez  eux  & leurs 
chevaux.  Ainfi  de  cette  armée  delbixantê&  dix 
mille  hommes  d’armes,  & -d’une  multitude  in- 
nombrable de  gens  de  pied  , à peine  s’en  fauva- 
t-il  la  dixiéme  partie.  Cette  défaite  arriva  au 
mois  de  Novembre  1147.  Le-roi  Conrad  aiant ’• 
échappé,  fe  retira  à Nicée,  où  il  rencontra  lé 
roi  Louis  : qui  étant  venu  'après  lui  à C.P;  y 
avoit  été  très-bien  reçu,  & avoir  pafTé  le  dé- 
troit avec  fon  armée.  Les  deux  rois  niant  inar- 
rhé  enfemble  jufques  à Ephefe  , Conrad  re- 
tourna à C.P»  pour  y palier  t’hÿver  ; & Louis  - 
s’avança  jufques  aux  bords  du  Méandre.,  où 
il  eut  un  avantage  cônfîderabîe  lin*  les  Turcs; 
ie;  niais  enfuite  fes  troupes  s’étSnt  laiflfé  couper 
par  les  ennemis  , il  perdit  fon  arriére  garde  au 
mois  de  Janvier  x i j8..' 

J +.<17.  Il  arriva  avec  le  relie  de  fan  armée  à Antio- 
che , où  le  prince  Raimond  lé  reçut  magnifi- 
quement; efperant  qu’il  lui  aideroit -à  faire  des  * 
conquêtes  & étendre  fa  principauté  ; mais  de 
rôi  Loiiis  ne  voulut  point  fe  détourner  du  Vota-  * 
ge  de  Jerufalcm  , difant  , qu’il  falloit  avant  ' 
toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  ; & ce  refus  - 
_ aliéna  entièrement  de  lui  le  prince  d’Antioche. 
Chr.  Sax.  i-'e  roi  Conrad  aiant  paffé  l’hyver  à C.P.  vint 

<i».  1147.  par  mer  au  port  d’Acre,  & de  là  à Jerufalem  ; & 
Alfonfe  comte  de  Toulonfe  , étant  arrivé  vers  - 
Je  même  temps  , mourut  peu  de  jours  après  à 
Celarée,  & à ce  qu’on  difoit  île  poifon.  Cepen- 
dant comme  on  fçutà  Jerufalem  l’arrivée  du  roi 
de  France,  on  envoïa  au-devant  Sde  lui  le  pa- 
triarche Foucher  -,  de  pçur  qu’il  ne  s’arrêtât : 
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àfAnticcHe  on  à Tripoli  : carie  roi  de  Jerufalcm 
& tous  les  princes  Latins  d’Orient  avoient  conçu 
de  grandes  efpciances  de  l’arrivée  des  deux  rois. 
Apre®  qu’ils  eurent  Citisfait  à leur  dévotion  en 
vintent  les  faii:ts  lieux , on  indiqua  une  cour  ge- 
nerale à Acre , pour  délibérer  de  l’entrcprife  que 
l’on  feroir  fur  les  infidèles. 

A cette  afiemblée  fe  trouvèrent  le  roi  Con- 
rad , Otton  évoque  de  Frifingue  fon  frère, 
Etienne  évêque  de  Mets  , Henri  evéque  de 
Toul  frere  du  comte  de  Fiandres,  Theotin  lé- 
gat du  pape  près  le  roi  Conrad  : des  feigne-::  rs 
Ailemans  Henri  duc  d’Autriche  frere  du  roi , 
Frédéric  duc  de  Suabe  fon  neveu , & pluficnrs 
autres.  Les  François  ctoient  , le  roi  Louis  * 
Geofroi  évêque  de  Langres  , Arnould  évêque 
de  Lifieux , Gui  de  Florence  cardinal  légat  du 
pape.  Les  feigneurs  laïques  ctoient  , Robert 
comte  de  Dreux  frere  du  roi , Henri  fon  gendre 
fils  du  comte  de  Champagne  ç Thierri  comte'de 
Flandres*  bcau-frere  du  roi  de  Jerufalcm,  & plu- 
fieurs  autres,.  Le  roi  de  Jerufalcm  Baudouin  III; 
étoit  aufiï  à cette  aÜ'emblée  avec  la  reineMelifen-  - 
de  fa  mere,  le  patriarche Foucher,  Baudouin  ar- 
chevêque de  Cefarée, Robert  archevêque  de  Na- 
zareth , cinq  autres  évêques  Latins  de  Palefiine, 
Robert  maitre  des  chevaliers  du  Temple,  Rai- 
mond maître  des  holpitaliers  , quelques  fei- 
gneurs laïques.  La  rélolutionque  l’on  prit  à cette 
aiTemblce , fut  d’afiîeger  Damas,  & le  rendez- 
vous  fut  donné  à Tibériade  pour:  le  vingt-cin- 
quième de  Mai.  x- 

Damas  fut  donc  attaqué  & prefle  fi  vive-  c 
ment,  que  les  habitans  ne  longeoicnt  plus  qu’à 
le  retirer  : quand  ils  trouvèrent  moien  de  ga- 
gner par  argent  quelques-uns  des  Francs  , qui 
trahiliant  les  autres  , leur  perfiiaderer.t  de  aé- 
camper  & d’attaquer  la  ville  par  un  autre  coté  * . 
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” 1 1 où  les  vivres  icur  manquèrent , enforte  qu’if^' 

..  .N. ri 48.  furent  obligez  à lever  le  lïcge.  On  difoit  aufîi 
qu’il  y étoit  entré  de  la  jaloufîe  du  comte  de 
Flandres  & du  prince  d’Antioche  : dont  cha-  ' 
cun  prétendoit  devenir  feigneur  de  Damas  par 
la  conquête.  Le  roi  Conrad  s?en  revint  en  Alle- 
magne incontinent  après  : le  roi  Louis  demeura 
• eh  Syrie  le  refte  dé  l’année  , & fit  à J erufâlem  la v 
Pique  de  l’année  fuivante  114*?.  après  quoi  ii 
- revint  en  France  ; & tel  fut  le  malheureux  lue-  ' 
*i  cès  de  la  fécondé  croifade.  Depuis  ce  temps  la  1 
condition  des  Latins  Orientaux  devint  mani- 
fefrement  plus  mauvaife  ; car  les  infidèles  voiant 
le  peu  de  fruit'dcs  grands  efforts  de  leurs  plus  ; 
puinins  princes,  commencèrent  à s’en  inocquer; 

& à méprifer  , après  les  avoir  vus  de  près , 
c;?u  t dont  les  fëuls  noms  les  efïraioient  aupa- 
ravant. 

X'ÎCX.  La  errifide  des  Saxons  contre  les  païens  du 
croifade  Nflrd  n’eut  guère  plus  de  luccès.  Elle  fut  aulli 
de?  Saxom.  eiureprife  par  l’autorité  du  pape  & par  l’exhor- 
Cor»>o£r.  tacion-sue plufîeufs  religieux,  & elle  avoit  pour 
bnr  fouincttre  ces r peuples  - a la  religion  ^ 
Saxo.  chrétienne,  ou  de  les  détruire  entièrement.  Lc-9 
Gr.onm;  chefs  de  cette  croifade  étaient  Fridcric  archevê- 
hl.  13.  f.  qUe  db  Magdebourg  ',  les  évêques  d’Alberftat, 
Htïnt'dn  °e  Munfter,  de  Mersbourg  , de  Brandebourg,  ■ 
St  Un]  lib . d’Hâvefberg  , de  Moravie  ou  d’Ohnuts  , 5c- 
it-t.  61 . l’abbé  de  Ôorvei.  Il  y avoit  au fli  plufieurs  fei- 
gneurs  laïques  ; & l’armée  étoit  de  foixanté 
mille  hommes.  D’uni  autre  côté  s’armèrent  AI- 
beron  archevêque  de  Brème , Thietmar  évê- 
que de  Verden  , Henri  duc  de  Saxe  , & plu- 
neurs  autres  feigneurs  , avec  quarante  mille'' 
hommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évêques  ■ 
du  roiaume  : alfcmbla  au(Ti  les  forces  par  terre 
& par  mer , qui  faifoient  une  armée  d’environ 
cent  mille  hommes.  Toutes  ces  troupes  atta- 
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qncrent  les  Sclaves  , pour  vangcr  les  meurtres  ' ''  * 
& les  ravages  qu'ils  avoiertt  faits  fur  les  chré-  An.i  148* 
tiens  , principalement  fur  les  Danois.  On  atta- 
qua done  les  païens  en  divers  endroits,  on  por-  , 
ta  la  terreur  par  tout , on  fit  le  dégât  & on  brû- 
la pluficurs  villes  : entr’autres  celles  de  Malehoa 
avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  proche. 

Mais  après  que  cette  guerre  eut  duré  trois  c.  es» 
mois  , les  ferviteurs  des  princes  Allemands  les 
plus  voifins  leur  reprefenterent , qu’en  ruinant 
ce  pais , ils  perdoient  les  tributs  qu’ils  avoient 
accoutumé  d’en  tirer-:  ain(^ ils  commencèrent 
à faire  la  guerre  foiblement  ; & enfin  ils  firent- 
la  paix , à condition  que  les  Sclaves  recevroient 
la  religion  chrétienne -,  & reiâcheroient  les  Da- 
nois qu’ils  tenoient  clclaves.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs  en  effet  qui  furent  baptifez , mais  fans 
être  convertis,  & ils  rendirent  les  vieillards  & 
les  autres  efclaves  , qui  leur  étoient  inutiles , re- 
tenant les  gens  de  fervice.  Ainfi  cette  grande 
entreprife  produisit  peu  de  fruit  : car  incontinent 
apres  les  Sclaves  firent  pis  qu’auparavant  : ils  np 
gardèrent  ni  les  promellcs  dp  leu:  baptême , ni 
ïa  paix  avec  les  Danois,  lur  Ielquels  ils  ne  cef- 
Icrent  point  de  faire  des  courfcs. 

Le  pape  Eugene  tint  le  concile  dcReims  dans  XXX. 
le  tems  marqué  , & le  commença  le  vingt-  deu-  t!e‘ 

xiéme  de  Mars,  qui  étoit  le  lundi  après  le  qua-  /0^‘n*'0nf> 
rriéme  dimanche  de  carême.  Il  s’y  trouva  des  r07.* 
évêques  de  France  & d’Allemagne  , & Thibaud  Rob.  Je  M.  . 
archevêque  de  Cantorberi  y vint  nonobftant  laÆ^ 
défenfe  du  roi  Etienne  , ce  qui  le  fit  recevoir  fa- 
vorablement du  pape.  Quelques  évêques  d’Ef^-  <f. 
pagne  s’y  trouvèrent  : entr’autres  les  deux ar^  74*  8l* 
chevcques  de  Tolcde  & de  Tarragone. 

A ce  concile  fût  amené  un  gentilhomme  Brc-  ®tt0 
ton  nommé  Eon  de  l’Etoile , homme  prefque r-44>  4Î“ 
fans  lettres  : qui  Ce  difoit  étr«le.fils  dp  Dieu  & 
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le  juge  des  vivans  & des  morts,  fur  TalIiiSo#! 
grofliere  de  fon  noin  avec  le  mot  hum  dans' 
cette  conciulîon  des  exorcifmes  Per  eum  qui  ju- 
dicaturus  ejl:8t  dans  celles  des  orzifcmsPer  eum- 
dem.  Cette  imagination , toute  ablûrde  qu’elle 
étoit , ne  laifïa  pas  de  lui  fervir  à feduirc  une 
grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extrê* 
mitez  de  la  France , c’eft-à-diré , de  Bretagne  & 
de  Galcogne  , on  pretendoit  même  qu’il  faifoit 
plufîeurs  merveilles  par  l’operation  des  démons. 
Après  que  quelques  feigneurs  eurent  en  vain  ef- 
laie  de  l’arrêter  ,*l  lut  pris  par  l’archevêque  de 
Reims  avec  fes  principaux  ditciples.  On  le  pre-' 
fenta  au  concile  , où  étant  interrogé  par  le 
pape  , il  ne  répondit  que  des  impertinences, 
& fut  juge  infenfé  plutôt  qu’heretique  ; f ar- 
chevêque de  Reims  qui  l’avoit  amené,  obtint' 
qu’on  lui  faitva  la  vie  : mais  on  chargea  l’abbé 
Suger  nommé  regent  en  France,  de  l’enfermer, 
& il  le  mit  Hans-rme  étroite  prifon , où  ce  mife- 
rable  mourut  peu  de  tëmps  après.  Quelques-uns 
dé  Tes  difciples  furent  livrez  au  bras  feculier, 
& fe  laiflèrent  brûler  , pifttot  que  de  renon- 
cer à leur  folie; 

Ce  concile  fitphilîéurs  cations , la  plftpart  ré- 
pétez des  conciles  précedens  , & rapportez  di- 
verfement  en  divers  exemplaires.  Voici  les  plus 
remarquables.  Si  un  clerc  reçoit  les  revenus 
dune  églife  qu’il  ne  deflertpas,  il  fera  excom- 
munié jufques  à ce  qu’il  ait  réflituc  tout  ce 
qu’il  en  n perçu  iniuflement;  & le  prêtre  qui 
aura  cependant  deflcrvi  eette  églife , fera  dégra- 
de. Défenfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  chapelains 
des  lèigneurs , linon  par  permiflion  de  l’évêque 
diocelàin  & après  lui  avoir  fait  ferment  d’obeir 
en  tout  à les  ordres.  Défenfe  à eux  de  célé- 
brer l’office  divin  dans  les  forterelfcs  , ' après 
qu’il  a été- interdit,  dans  quelque  églife  du  mé* 
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jtvseitcu.  Détente  d’arreterles  clercs,  les  -mettre  c • 4'  t- 
tl  en  prifon  ou  aux  fers , en  tirer  rançon  , ou  retenir 
des  otages:  fous  peine  d’anatheme,  & d’interdic- 
. tion  du  lieu  où  . iis  feront  détenus  , & de  tous  les 
Jjeux.,  appartenais  an  leigneur  qui  les  aura  pris. 

.On  ne  cciebrçra  point  dans  le  lieu  où  fera  un  ex-  f-  s» 
communié,  meme  en  prcfence  du  roi:  fous  peine 
2ux  chapelains  de  la  cour  , ou  aux  prêtres  des 
Jieux , de  dcpolîtion  & de  perte  de  bénéfice. 

Les  évéques  & les  clercs  éviteront  dans  to.x.  conç . 
.leurs  habits  la  variété  des  couleurs  , les  décour- c ■ *• 
jures  Si  les  ornemens  fuperfius.  Nous  avons  vû  Sap.  liv. 
les  plaintçs _ de  -faint  Bernard  contre  cet  abus.  txvn. 

On  déclare  nuis  les  mariages  des  ecciefiafiiques  Opttf  .11. 
.conltituez  dans  les  ordres  facrez , des  religieux  y ^ 

.&  des  religieufçs,&  on  ordonne  aux  çhanoincfiçs  \nc,\nt  ' 
.&  aux  autres  religieufes  d’obferver  la  clôture  & c . 7. 
la  vie  commune.  Dcfcnfe  aux  Jaques  de  pof-  c.  4. 
feder  les  dunes  eccletîattiques  , foit  qu’ils  les  c ■ 8< 
jaient  reçues  des  évéques  , des  rois , ou  de  quel-  c‘  6‘ 
ques  perlbnnes  que  ce  foit:  Les  a voüez  des  égli- 
ses ne  prendront  rien  liir  elles,  ni  par  eux,  ni 
par  leurs  inferieurs  : au  delà  de  leurs  anciens 
.droits.  On  ne  mettra  point  dans  les  églifes  des  c.  1.0» 
prêtres  mercenaires  par  commiilion  * mais  cha*- 
_cunc  aura  Ion  prêtre  particulier.,  qui  ne  pourra 
être  defiitué  que  par  le  jugement  canonique  de 
J’évêque,  ou  de  l’archidiacre  : & on  lui  aflignerà 
La  fqbfîflançe  convenable  fur  les  biens  de  l'égli- 
se. Voilà  les  curez  titulaires.  Oh.  ordonne  aux  c.  ,.j. 
incendiaires  pour  pénitence  , de  faire  un  an  le 
Service  de  Dieu  àjerufalem,  ou  en  Efpagne, 
c’eft  ainû  que  l’on  nommojt  la  croilàde.  Qn  c.  18. 

« défend  à qui  que  ce  foit  , de  recevoir , ou  pro- 
téger les  hérétiques  de  Gafcogne  & de  Pro- 
vence : c’eft-à-dire , les  Manichéens  : (ousjeine 
.d’excommunication  contre  les  perlbnnes  , §c 
d’interdit  fur  les  terres. 
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r Ce  fut  apparemment  en  ce  concile  de  Reims,' 

An.i  i+8.  que  le  papeEHgene  examina  la  conteftation  en- 
tre l'archevêque  de  Cantorbcri  & . i’éveque  de 
fioger.  prtr.^Mencve , ou  iàint  Davis.  Henri  I.  roi  d’An- 
.fojt.  p.7^8.  oJeterre  , aiant  fournis  à Ion  obéillance  Ife  pais 
de  Galles , voulut  aufïi  foumettre  tous  leÿ'cve^ 
ques  de  ce  pais  à l’archevêque  de  Cantorberi. 

. Pour  cet  cftet  l’églife  de  lair.'t  Davis  aiant  vac- 
"que,  ii  y fit  mettre  Bernard  clerc  de  là  cham- 
bre , & par  ion  autorité  le  fit  facrer  à Can- 
•torberi,&  lui  fit  prêter  ferment  de  ne  jamais  • 
prétendre  le  droit  de  métropole , dont  l’égtife 
’de  Iàint  Davis  étoit  auparavant  en  pofl'eflîon. 

Le  roi  Henri  étant  mort  , l’évêque  Bernard 
vint  devant  le  pape  Eugcne  revendiquer  Ion 
droit  de  métropole  , & après  qu’il-  eut  été 
* long-temps  à la  cour  du  pape  , à la  pourfuite 
. de  cette  affaire  , l’archevêque  Thibaut  y vint 
auffi , & ft  plaignit  de  fon  côté , que  Bernard 
■fe  vouloit  fouftrairc  à la  métropole  de  Can- 
torberi. Sur  quoi  le  pape  aiant  oui  les  deux 
* * parties  contradiéloirement , donna  la  provifion 

à l’archevêque  de  Cantorberi  , & pour  juger 
définitivement  , les  afîigna  à la  faint  Luc  de 
l’année  Suivante.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la 
lettre  du  pape  dattée  de  Meaux  le  vingt-neu- 
vième de  Juin:  par  confcquent  en  ii+8. après 
, ~ le  concile  de  Reims.  On  ne  voit  point  de  fen- 
Errcurs  tence  qui  ait  décidé  la  conteftation;  &toute- 
<!e  cilbert  fois  l’cvèque  de  Iàint  Davis  eft  demeuré  fim- 
condam-  p]e  fuifragant  deCantorberi. 

•-nées  A la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons 

Ott.i.Frtd.  rfant  publiez  , le  pape  termina  la  caufe  de 
G.lhf.  epiftl  Gilbert  dé  la  Poirée  évêque  de  Poitiers,  corn- 
ml  c*rd.  mencée  l’année  precedente  au  concile  de  Paris. 
^4lL.& Jib.  pour  cet  effet  il  aflèmbla  premièrement  les 
VÈcrn  c^  prélats  lfiS  P*us  habiles  & les  plus  voifins  : cn- 
SiqJn.iÿl  tre  autres  Geoifroi  de  Loroux  archevêque  de 
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rïîourdeaux  métropolitain  de  Poitiers  , Milon  • 11 1 1 1 
. cvcque  de  Tçroüane  , & Jollelin  cvèque  de  An.  114$. 
Soldons,  tous  trois  renommez  pour  leur  doc- 
, triné  : l’abbé. Suger  & faint  Bernard.  C’étoit 
au  temps  de  la  paillon , & lafcance  fe  tcnoit  dans 
.la  chambre  du  pape.  Le  premier  jour  Gilbert 
.fit  lire  quantité  de  pafiages  des  peres , dont  il 
avoit  fait  apporter  les  volumes  entiers  : le  plai- 
gnant que  lés  adverfaires  ne  produifoient  que 
tles  extraits , où  les  paÜàgcs  étoient  tronquez. 

Le  pape  ennuie  de  ces  longues  ie&ures , le  prefc 
.fa  de  dire  nettement  s’ilcroioit  que  l’eflcnce  di- 
vine fut  Dieu.  Gilbert  répondit , que  non.  Alors 
-faint  Bernard  dit  : Nous  tenons  ce  que  nous 
cherchions  : qu’on  écrive  cette  confefïion.  Le 
pape  l’ordonna , & Henri  de  Pife  alors  lou dia- 
cre de  réglai: Romaine  Si  depuis  cardinal,  ap- 
porta du  papier,  une  plume  & de  l’encre  : & 
comme  il  écrivcit.,  Gilbert  dit  à faint  Bernard  : 

■Ecrivez  aulfi  vous  , que  la  divinité  ell  Dicq. 

Saint  Bernard  répondit  fans  s’cmouYoir  : Qu'on 
écrive  avec  le  fer  & le  diamant,  que  l’ellence 
divine  , fil  forme  , fa  nature  , fa  bonté  , l'a  fa- 
ge/fb  , fa  jniiflance  cft  vraiement  Dieu.  F.p 
comme  on difputa  longttemps  fur  cet  article, 

-faint  Bernard  ajouta  : Si  cette  forme  n’ell  pas 
Dieu  , etc  eft  meilleure  -que  Dieu  , puifque 
Dieu  tient  fon  être  d’elle. 

On  difputa  de  même  fur  les  autres  articles , 

,que  l’on  reprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de 
la  Poirée:  & comme  on  fe  lèparoit , les  cardi- 
naux dirent  : Nous  avons  oui  ce  qui  a été  pro- 
pofé  , c’cii  pourquoi  nous  allons  juger  comment 
'ces  queftions  doivent  être  décidées.  Plusieurs 
des  affilfans  furent  choquez  de  ce  difeours  î en- 
, forte  que  le  lendemain  dix  archevêques,  avec 
grand  nombre  d’évêques  , d’abbez  & de  doc>- 
#Curs,  c’eû-à-dire  tous  ceux  de  Téglifc  Gailjr 
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x ' cane  s’afl'emblerent  chez  S.  Bernard.  Ils  fcpre- 
A.n.i  i^8.  Mutèrent  que  les  cardinaux- qui  fembloient  s’ê- 
tre refervez  à eux  feuis  le  jugement  de  cetce  af- 
faire , étoicnt  prefque  tous  favorables  à Gilbert , 
quoiqu’ils  n’approuvaflent  pas  les  erreurs  : & 
par  confequent , dilbicnt-ils  , il  faut  avec  ies 
articles  de  Gilbert , leur  envoler  un  lymhole 
de  foi , afin  qu’üs.  puiflcnt  juger  avec  plus  de 
connoillance.  Ils  écrivirent  donc  quatre  arti- 
, des oppofez  aux  quatre  de  Gilbert , le  fervant^, 
autant  qu’il  étoit  pofiîble  , des  -mêmes  ternies 
pour  exprimer  leur  confdfion  defoioppofée  à 
» îes  erreurs  : & ce  lymbole  compofé  avec  une 

grande  délibération  , fut  fouferit  par  tous  les  évê- 
ques, & ies  autres  quiavoient  aftifté-à  cette  af- 
iemblée  particulière.  En  voici.la  fubftance. 

I.  Nous  croïons  que  la  nature  fimple  de  la  di- 
vinité eft  Dieu  , & que  Dieu  eft  la  divinité  ; 
qu’il  eft  fage  par  la  fageflè  qui  eft  lui-méme, 
grand  par  la  grandeur  *qui  eft  lui-même  ,.  & 
fûnfi  du  refte,  z.  Quand  nous  parlons  des  trois 
perfonnes  divines , nous  difons  qu’elles  font  un 
•Dieu  & une  fubftance  divine  ; & au  contraire, 
quand  no  userions  de  lafubftance  divine,  nous 
difons  qu’elle  eft  en  trois  peefonnîs.  -3.  Nous 
-difons  que  Dieu  feul  eft  éternel,  & qu’il  n’y  a 
■ .aucune  autre  chofe , loit  qu’on  la  non* me  rela- 
tion , propriété  , ou  autrement , qui  foit  cter- 
.nellefuns  être  Dieu.  4.  Nous  croïons  que  la  di- 
vinité même  & la  nature  divine  s’eft  incarnée 
dans  le  fils.  Ceux  qui  compoferentce  fymbole, 
ne  craignoient  pas  que  les  cardinaux  jugealfent 
autrement  ; mais  ils  craignoient  eue  quelques- 
,uns  d’entr’eux  n’eulfcnt  intention  de  difloudre  le 
-concile  fans  rien  décider.  Pour  prefenter  cet 
récrit  au  pape  & aux  cardinaux  , on  choifit  trois 
.députez  : Hugues  évêque  d’Auxerre  , Milon 
•évêque  de  Teroixane  j & l’abbé  Suger  ; & on 

les 
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les  chargea  de  dire  : Nous  avons  louffert  par 
refpect  pour  vous  , des  difeours  que  nous  ne 
devions  pas  entendre  ,-jufqiies  à ce  que  nous 
avons  appris  - que  vous  vouliez  juger  cette  af- 
faire. Vous  avez  par  écrit  la  confclfion  de 
Gilbert , nous  avons  aulTi  la  nôtre , afin  que 
Vous  ne  jugiez  pas  fans  oiiir  les  deux  parties. 
Mais  il  y a cette  différence , qu’en  prefentant 
fa  confelfion , il-  a déclaré  qu’il  étoit  prêt  à 
corriger  ce  qui  ne  feroit  pas  conforme  à vos 
fentimens  : au  lieu  que  nous  excluons  expref- 
-fément  cette  condition  ; & nous  vous  décla- 
rons que  nous  perfeverons  dans  cette  confef- 
fion , fans  -jamais  en  rien  changer. 

Le  pape  fans  hefiter  répondit  aux  députez-*' 
& leur  ordonna  de  le  dire  a ceux  qui  les  avoient 
-envoiez , que  l’cglife  Romaine  ne  s’éloignoit 
•en  rien  de  leur  confelfion  de  foi  ; & que  fi  quel- 
ques-uns avoient  paru  foûtenir  la  perfonne  de 
Gilbert,  iis  ne  loùtenoient  en  rien  fa  doétrine. 
-Tout  le  concile  s’aflembla  donc  à Reims  au  pa- 
lais nommé  Tau,  à caufe  de  (a  figure' én  dou- 
ble potence , où  Gilbert  évêque  de  Poitiers  fut 
'interrogé  fur  chacun  des  articles  de  les  erreurs* 
& y renonça  librement  en  difant  : Si  vous  croicz. 
-autrement , & moi  aulfi  ; fi  vous  p.arlez  ou  écri- 
vez autrement , & moi  aulfi.  Alors  le  pape  du 
•confentement  de  tout  l*«oncile  , condamna  ces 
articles  , défendant  étroitement  de  lire  ou  de 
•tranferire  le  livre  d’où  ils  étoient  tirez  , fi 
l’égfife  Romaine  ne  l’avoit  corrigé  aupara- 
vant. Gilbert  répondit  : Je  le  corrigerai  com- 
-me  il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  .-  ’ On 
ne  vous  confiera  pas  cette  corteftion.  On  dé- 
•chira  publiquement  des  écrits  contenant  quel- 
ques autres  erreurs  , qu’il  avoit  enfeignées;, 
fuivarit  le  témoignage  de  fes  écoliëts.  J’ai  lùivi 
-fur  -cette  affaire  de  Gilbert  de  la  Poirée  , lc 
Tome  XIV.  -I>a 
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récit  du  moine  Gcoiïroi , depuis  abbé  de  Clair- 
vaux  , qui  étoit  prêtent  au  concile  de  Reims: 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frilïngue,  qui  étoit 
alors  en  Syrie  0 & qui  paroic  prévenu  en  faveur 
de  Gilbert. 

Quelque-temps  après  faint  Bernard  conti- 
nuant ten  explication  du  cantique  , combattit 
fortement  les  nouveaux  dialeéliciens , ou  plutôt 
des  herctiques  , comme  il  les  nomme  , qui  pré- 
tendoient  que  les  attributs  divins  , la  gran- 
deur , la  bonté  , la  tegefle , la  juftice  ne  fon£ 
pas  de  Dieu  ; & en  diloient  autant  de  la  di- 
vinité même.  Si  elle  n’cft  pas  Dieu  , dit-il , 
elle  eft  donc  quelque  autre  chofc , ou  n’eft  rien. 
Si  elle  eft  quelque  autre  chofc  ; elle  eft  moin- 
dre ou  plus  grande  , ou  égale  à Dieu  ; & il 
montre  i’inconvchient  de  toutes  ces  fuppofi- 
tions.  Hnlûitc  parlant  de  la  grandeur  de  Dieu. 
Il  dit  t Dieu  n’eft  grand  que  par  la  grandeur 
qui  eft  la  même  choie  que  lui  : autrement  c^te 
grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu.  Je  le 
dis  après  teint  Auguftm  , le  plus  terrible  mar- 
teau des  hérétiques.  Il  marque  enfuite  la  con- 
damnation des  erreurs  de  Gilbert  au  concile 
de  Reims  : mais  il  déclare  qu’il  ne  parle  point 
contre  là  perlbnne  , parce  qu’il  a humblement 
acquiefcé  au  jugement  des  éveques. 

Miion  éveque  de  Teroiianc  , qui  aftifta  ail 
concile  deRcims,  & fut  un  des  commilfaires  en 
l’aftaire  de  Gilbert  de  la  Poirée  , étoit  un  des 
Bill.  Pr*-  illuftres  piélats  de  France.  Il  naquit  n Selincourt 
mou  fl  f.  nu  diocelè  d’Amiens,  & fe  fît  religieux  à Pré- 
■+5?*  montré  feus  la  conduite  de  faint  Norbert  : qui 
le  fît  cjuelquc-temps  après  premier  abbé  du  mo- 
naftere  de  S.  Joile-au-bois.,  aujourd’hui  Dom- 
Martin  , fondé  en  nzz.  dans  le  diocefc  d’Ar- 
jniens.  Huit  ans  après  teint  Jean  évêque  de 
-Jerouajie  étant  mort  , une  grande  partie  du 
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■peuple  vouloit  lui  donner  pour  fucceiïeur  Bau- 
douin , ffere  puilné  de  Thierri  comte  de  Flan- 
dres Muais  llainald  archevêque  de  Reims  &fes 
fuft’ragans  ne  l’en  aiant  pas  jugé  capable  , le 
cierge  élut  l’abbé  Milon  ; & le  pape  Innocent 
II.  qui  étoit  alors  en  France  , aiant  confirme 
Téleétion  , il  lut  facré  par  l’archevêque  le  di- 
manche quinziéme  de  Février  1131.  & tint  ce 
liege  vingt-fept  ans.  Il  fonda  pluficurs  monal- 
teres  de  Ion  ordre  de  Prémontré  ; & il  elt 
particulièrement  loiié  pour  Ion  humilité. 

Au  concile  de  Reims  , fut  dépofé  Guillaume  XXXIV. 
archevêque  d’Yore.  Après  la  mort  du  pape  In-  Guillaume 
nocent,lous  lequel  il  avoitété  ordonné  , S. Ber-  archevêque 
nard  écrivit  au  nouveau  papeCeleftin  II. une  let-  p0V?rc 
tre  très-vehemente  , pour  l’exciter  à foûtenir  la  1 rît.ia*. 
fentence  de  Ton  prédecelfeur,  qu’il  difoit  avoir  Botl.  tAo. 
été  mal  executée  : en  ce  que  l’archevêque  n’a-  p-1  ? s- 
Voit  pas  laific  d’être  facré  , quoique  le  doien 
d Yorc  eut  rcrule  de  jurer  pour  lui.  Il  le  traite  ?7 
de  perfonne  infâme  , & de  deux  fois  intrus  ^ epijt.  13  y.' , 
une  fois  par  le  roi , une  féconde  par  le  légat. 

Le  faint  abbé  écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  epijl.  z$s* 
aulïi  véhémente;  & l’on  voit  par  l’une  & par 
l’autre , combien  on  l’avoit  prévenu  contre  l’ar- 
■chevéque  Guillaume  , qui  étoit  lui  - même  un 
.faint  pcrfbnna^c.  De  là  vint  que  ce  prélat  aiant 
envoie  des  députez  à Rome  demander  folern- 
nellement  le  pallium  : le  pape  le  iui  refufa  , & 
lui  ordonna  de  venir  en  perfonne  fe  juftifier. 

Le  pape  Lucius  IL  ne  lui  fut  pas  fi  contraire'; 

& Henri  évêque  de  Vinchcftre  aiant  trouvé 
grâce  auprès  de  lui , obtint  que  le  pallium  fe- 
roit  envoie  à l’archevêque  -fan  neveu  par  le 
cardinal  Invar,  qui  fut  envolé  légat  en  Angle- 
terre. Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aller 
trouver  : car  avant  été  élevé  en  grand  feigneur, 
il  avoir  ce  défaut  entre  plufienrs  vertus , d’être 
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mou  & ennemi  de  la  peine.  Il  manqua  donc 
l’occafion  de  recevoir  fon  pallium.  Le  pape 
Eugene  crant  monté  fur  le  S.  fiege  , l’archevé- 
qup  Guillaume  l'alla  trouver  & demander  le 
pallium  , & le  college  des  cardinaux  çtoit  pour 
lui  : mais  S.  Bernard  rcncmvclla  centre  lui  les 
inftances  , & écrivit  au  pape  deux  lettres  très- 
fortes  à Ion  fujet.  L’archevêque  voiant  qu’il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  à Rome  ,.palla  cn  Si- 
cile chez  le  roi  Roger  l'on  parent.  Cependant 
en  Angleterre  quelques  gentilshommes  de  les 
.parens  touchez  de  faMifgrace  , brillèrent  une 
.terre  de  l’abbaie  de  Fontaines  : ce  qui  acheva 
.de  rendre  le  pape  Eugène  implacable  à fon 
égard.  Enfin  au  concile  de  Reims  , les  clercs 
de  l’égiife  d’Yorc  renouvcllerent  leurs  plaintes 
contre  l’archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  à 
leur  tête  Henri  Murdac»  nouvel  abbé  de  Fon- 
taines, qui  fous  l’archevêque  Tjirftain  avoit 
cté  çonfiderable  dans  l’églife  d’Yorc  & dans 
toute  la  province  , par  la  noblcfle  & par  les 
.honneurs  & les  richelfes  dont  il  joiiifloit  : mais 
il  avoit  tout  quitté  pour  fe  rendre  moine  à 
. Clairvaux , fous  la  conduite  de  S.  Bernard  ; & .il 
.s’y  étoit  diftingué  par  fa.vertu  & fa  régularité. 

On  àccufa  donc  l’archevêque  Guillaume  dans 
le  concile  de  -Reims  , de  ri  être  ni  canonique- 
, men  élu , ni  lacré  légitimement , mais  intrus  par 
l’autorité  du  roi.  Il  en  fut  convaincu  ; & Al- 
.beric  évéque  d’Oftic  prononça  çontre  lui  au 
..nom  du  pape,  la  leptence  de  dépolîtion  : allé- 
guant pour  motif,  qu’avant  l’éleélion  il  avojt 
"cté  nommé  par  le  roi  Etienne.  Toutefois  cette 
.fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de  la  plus 
grande  partie  des  cardinaux.  Enliiite  le  pape 
xcrivit  a Guillaume  évêque  de  Durham  & au 
chapitre  d’Yorc  , d’élire  dans  quarante  jours 
Jun  autre  archevêque.  Ils  s’alfemblcrent  la  veilje 
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dé  faint  Jacques  vingt  - quatrième  de  Juillet; 

& la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut'  Hi- 
laire évêque  de  Chicheftre , mais  les  autres  élu- 
rent l’abbé  Henri  Murdac.’  Le  pape  confirma 
cette  élection  à Auxerre  ; & le  lécond  dimanche 
dé  l’avent  cinquième  de  Décembre  étant  à Trê- 
ves , il  facra  Henri  de  fes  propres  mains. 

Quand  l’archevêque  Guillaume  fut  revenu  de 
Sicile  , l’évêque  de  Vincheftre  Ion  oncle  le  re- 
tira auprès  de  lui  ; & lui  donna  le  choix  de  tou- 
tes fes  maifons , lui  offrant  tout  fon  domefti- 

2ue  pour  le  faire  fervir 'comme  archevêque; 

fuillaume  choifit  une  des  terres  du  prélat,  où 
il  vécut  en  folitudc  ; ne  fongeant  qu’à  faire  pé- 
nitence. Il  fouffrit  fa  déposition  avec  une  ex- 
trême patience,  fans  murmurer,  fans  fe  plain- 
dre de  fes  adverfairés , & fans  écouter  ceux  qui 
partaient  contré  eux.  Ilétoit  continuellement 
appliqué  à la  leéture  & à la  pricre  ; & il  devint  • 
tout  un  autre  homme  qu’auparavant. 

Au  même  concile  de  Reims  fe- trouva  SerlorÇ  xxxv* 
quatrième  abbé  dé  SâVigni  j pouf  demander  Union  (te 
l’union  de  fa  congrégation  à celle  de  Cifteaux.  s“vigni  à 
Après  la  mort  de  faint  Vital , les  moines  de  Sa-  v 

vigni  élurent  tout  d’une  voix  pour  leur  abbé,  ;/.  * 

Gèoffroi  homme  très-noble,  natif  deBayeux.  Il  10. 
avoit  été  moine'  dans  rabbaie-  de  Cerifi  an  mê- 
me diocefe  : mais  le  défit  d’une  plus  grande  per- 
fection l’en  fit  fortir  avec  Serlon  de  Valbodon 
fon  ami  qu’il  y avoit  attiré;  & ils  entrèrent  à 
Sâvigni  fous  la  conduite  de  faint  Vital.  Trois 
ans  après  , & vers  l’an  iii£.  Gèoffroi  fut  fait 
prieur  de  Sâvigni  ; & enfin  élu  abbé  malgré  fa 
réfiftance  en  112:2.  Il  augmenta  l’aufterité  de  Oi der.  Lit. 
l’obfervance,  quoiqu’elle  fût  déjà  confiderable,  uni.  p. 

& fonda  grand  nombre-de  moïiaftercs  par  les  li- 
béralités de  divers  feigneurs  , entre  autres  , les 
Vaux  de  Cernai  au  diocefc  de  Paris,  en  1128. 

D d iiij 


Digitized  by  Google 


??  ü 


63°  Hr/Wff  E cclrjia/litjtfeï  * 

Foucarmont  au  diocefe  de  Rouen  en  ÏT30. & 
Auinai  au  diocefe  de  Ra  y eux  en  r 13  1.  II  en  fon- 
da auflï  plufieurs  en  Angleterre,  & mourut  en 
1139.  après  avoir ‘gouverné  feize  ans  l’abbaie 
& la  congrégation  de  Savigni.  Il  eft  compté 
entre  les  faints  , ,8c  on  Jm  attribué  plufieurs 
miracles  faits  pendant  fà  vie  & après  là  mort. 

Son  fuccelfeur  fut  Evan  Langiois  natif  d’A- 
vranches  , recommandable  pour  fa  fciencc  & fa 
pieté  , qui  avoir  été  des  premiers  difciples  de 
faint  Vital  : mais  il  ne  gouverna  qu’environ  un 
an , & Scrlon  difciplc  de  faint  Geofiroi  lui  fuc- 
ceda  dès  l’an  1140.  Il  fonda  quatre  abbaies, 
entre  autres  la  même  année  1140.  celle  de  la 
Maifon-Dieu  de  la  Trappe  au  diocefe  de  Sées» 
qui  s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans. 

L’abbé  Serion  étoit  ferme  dans  fon  gouver- 
nement , & affembloit  regulierement  tous  les 
ans  les^chapitres  généraux.  Mais  voiant  que 
quelques  abbez  d’Angleterre  négligeoient  de 
s’y  trouver  : il  réfolutr  avec  les  abbez  de  France 
& quelques  Angiois  , de  fè  donnera  S.  Bernard 
avec  toute  là  congrégation.  C’eft  pour  ce  fiijet 
qu’il  vint  au  concile  de  Reims  avec'Ofinond 
abbé  de  Baubcc  fille  de  Savigni.  Saint  Bernard 
les  prefenta  lui-même  au  pape  Eugene , qui  ap- 
prouva leur  deiïein  ; & dès  la  même  année  1148. 
• ils  furent  admis  au  chapitre  general  de  Ciftcaux, 
r.  Savi*.  Par  l’entremife  de  faint  Bernard.  La  congrega- 
1 Mi  fs]  tion  de  Savigni  étoit  alors  compofée  de  trcntc- 
’it\- p.  trois  abbaies  fans  les  imifons  de  filles.  Le  pape 
3 7r'  Eugene  confirma  cette  union  par  une  bulle 
donnée  à Reims  l’onzième  d’ Avril  1148.  & 
f . 61.  toutefois  quelques  abbez  d’Angleterre  s’y  op- 

polêrent  : mais  après  bien  des  conteftations 
tous  fe  fournirent  à Clairvaux.  Serion  vouloit 
s’y  retirer  lui-même  dès-lors , mais  faint  Ber- 
nard n’y  confentit  pas  j & lui  donna  un  de  fes 
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moines  nommé  Thibaud  , pour  inftruirfe  ceux 
de  Savigni  des  üfages  de  Cifteaux.  Ils  quittè- 
rent leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre  le 
blanc , & le  conformèrent  en  tout  au  refte  de 
l’ordre.  Après  la  mort  de  Paint  Bernard  Scrlon 
fe  retira  à Clairvaux  & y mourut  faintement  en 
1158.  Il  relie  de  lui  quelques  fermons.  Telle 
fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Savigni  dont I07,J 
j’ai  tiré  l’hilloire  , principalement  du  mémoire 
que  le  R.  P.  Dont  Claude  Auvry  prieur  de 
cette  abbaie  a bien  voulu  me  communiquer. 

En  allant  au  concile  de  Reims,  Raimond  ar-  XXXVT. 
chevéque  de  Tolede  palfa  à Paris  & à Paint  De- 
ris  : ou  il  apprit  , que  l’on  avoit  des  reliques  riarit  *. 
de  laint  Eugene  martyr , que  l’on  tenoit  avoir  /,,/?.  c.  ;0. 
été  le  premier  évéque  de  Tolede.  Ce  qui  fup-  Ss-.p.  fiv.- 
pôle  que  laint  Gérard  deBrognen’en  avoit  ein-  LV*  “•  1î'*' 
porté  qu’une  partie  fix  vingt  ans  auparavant. 

Le  roi  Louis  le  jeune  en  donna  depuis  un  bras 
au  roi  de  Caftille.  Cependant  l’archevêque  Rai- 
mond étant  arrivé  à Reims  ; le  plaignit  de  la 
part  in  roi  de  Caflille  Pon  maitre , de  ce  que  Podcrlr . 

le  pape  Eugene  avoit  accordé  le  titre  de  roi  de  T ni.  vu. 
Portugal  à Alfonfe  Henriqués,  moiennant  une  c • 6- 
redevance  annuelle  de  quatre  livres  d’or,  au 
préjudice  de  la  couronne  de  Caftille.  L’arche- 
vêque de  Tolede  Pe  plaignit  encore  , que  celui 
de  Brague  & Pes  fuffiragans  refufoient  de  re- 
connoître  Pa  primatie  : ce  qui  apparemment 
étoit  une  fuite  de  l’éreétion  du  nouveau  roiaume 
de  Portugal. 

Pour  latisfaire  à ces  plaintes,  le  pape  Euge-  74- 
rte  écrivit  au  roi  de  Caitille  Alfonfe  VIII.  une 
lettre  , du  il  Jni  déclare  , qu’il  n’a  jamais  eu 
intention  de  diminuer  en  rien  Pa  dignité  ni  les 
droits  de  Pa  couronne  , & lui  promet  de  favori- 
fèr  en  Pon  roiaume  l’expedition  contre  les  infi- 
dèles : c’eii-à- dire,  comme  je  croi,  d’y  attri-' 
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buer  l’indulgence  de  la  croifade.  Nous  voulons* 
ajoute-t-il  , que  l’évéque-  de  Brague  & lès  ftif- 
fragans  obéiflent  à i’archevéque  de  Tolede, 
comme  à leur  primat,  ainfi  qu’il  a été  ordonné 
par  nos  predecclfeurs  ; & l’évêque  de  Brague 
cft  fufpens  pour  ce  fùjet.  Et  enfuite  : Pour 
marque  de  notre  affedion , nous  vous  envoions 
par  l’évêque  de-  Segovie  la  rofe  d’or  , que  le 
pape  a coutume  de  porter,  tous  les  ans  le  qua- 
trième dimanche  de  carême  , & parce  que  vous 
avez  voulu  que-  les  évêques  & les  abbez  de 
votre  roïaume  afliftaflent  au  concile  de  Reims  , 
nous  déchargeons  à votre  priere  ceux  qui  n’y 
font  pas  venus  , de  la  fulpenle  prononcée  con-, 
tre  eux.  La  lettre  eft  dattée  du  vingt-feptiéme 
d’Avrjl  dans  le  territoire  de  Langres.  Par  une 
autre  lettre  il  marque,  qu’à  la  priere  du  même 
roi , il  a accordé  à l’archevêque  de  Compof- 
telle  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix 
devant  lui.  J’ài  déjà  parlé  de  la  rofe  d’or , que 
le  pape  beniffoit  le  quatrième,  dimanche  , de 
carême.  ^ 

Bernard  archevêque  de"  Tarragone,  refufoit 
aufli  de  reconnoître  la  primatie  de  Tolede,  & 
avoit  le  même  intérêt  que  celui  de  Brague,  fc 
trouvant  dans  un  autre  roiaume , fous  Raimond 
Berengerqui  de  comte  de' Barcelonne  é toit  de- 
venu roi  d Arragon  en  1138.  Bernard  aflift'a  au 
concile  de  Reims:  où  le.  pape, voulut  l’obliger 
à reconnoitre  l’archevêque  de  Tolede  pour  fou 
luperieur  : mais  Bernard  reprefenta  , qu’étant 
nouvellement  archevêque-,  il  n’étoit  pas  encore 
bien  inftruit  de  fes  droits , & promit  de  pren- 
dre confeil  fur  cette  . affaire  , quand  il  fèroit 
retourné  à Ion  églife.  - 

L’archevêque  de  Brague  fc  fournit  enfin  à 
Raimond  archevêque  de  Tolede  , comme  il 
paroit  par  une  autre,  lettre  du  pape  Eugène* 


Livre  foixante-nettvifme.'  6 il 
mais  Raimond  qui  ctoit  avancé  en  âge  mourut  , ^ g 

peu  de  temps  après  ^ fçavoir  le  mercredi  neuvié-  • 1 4 • 

me  Août  n 50.  Son  fucceffcur  fut  Jean  évêque  r/’7?-  8,« 
de  Segovic , qui  alla  trouver  le  pape  Eugène  j 
& obtint  de  lui  la  confirmation  de  fa  prima- 
tic  par  une  bulle  du  treiziéme  de  Février  tfifl.yü 
1152.  où  les  évêchez  fuffragans  de  Tolede 
fontainfi  exprimez  : Ofma , Scgovie,  Siguen- 
ça  , Palencia.  Le  pape  ajoute  que  les  autres  1 
qui  lui  étoient  anciennement  fournis  lui  re- 
vîèndront  quand  Dieu  les  aura  remis  lous  la  ’ 
pu^Üance  des  Chrétiens.  Il  lui  foû met  auflï  les 
«fiocefes  qui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par 
l’invafion  des  Sarralîns , «jufqû’à  ce  que  ces  mé- 
tropoles fe  rétabliflfent.  Le  pape- écrivit  en  <’/'•  Sc.  7^, 
même-temps  aux  autres  évêques  d’Efpagne  en  ; 
general  , & à Bernard  de  Tarragone  en  parti- 
culier , de  reconnoitre  Jean  archevêque  de 
Tolede  , pour  leur  primat  : mais  il  ne-  paroît 
pas  que  ce  dernier  l’ait  jamais  reconnu. 

On  trouve  auflï  une  lettre  du  pape  Eugène  qp-8J- 
adreflee  au  clergé  & au  peuple  de  Tolede  : où 
il  dit  avoir  appris  , que  ceux  que  l’on  nommoic 
Mofarabe^  refufoient  obéifl'ancc  à l’archevê- 
que , rccevoient  des  églifes  de  la  main  des  ; 
laïques  ; & fuivoient  leur  ancienne  coutume,  1 
differente  de  l’ufàge  Romain  dans  la  célébra-4 
tion  de  la  méfie  & dé  l’office  divin  , dans  les  1 
habits  & la  tonlure  cléricale.  C’eft  pourquoi  le 
pape  ordonne  de  leur  enjoindre  exprefiément , 5 
quils  fe  conforment  au  relie  de  l’églife  , & - 
qu’ils  obéifl'ent  à leur  prélat  s’ils  veillent  de4* 
méurer  dans  fa  province.  Ces  Mofarabes  c- 
toient  lès  anciens  Chrétiens  , qui  étoient  de- 
meurez -en  Efpagne  fous  la  domination  des-  " 
Müfulmans  ( & ôn  voit  ici' combien  ils  étoient  i;J 
attachez  à leurs  ufages,  nonobftant  ce  qui  s’é-  LX-u'  >C 
toit  pafféfoixante  ans  auparavant.  , 5^  * 
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XXXVII.°  Après  le  concile  de  Reims,  le  pape  Engené" 
Révéla-  vint  à Trêves  avec  dix-huit  cardinaux  , plu- 
V“nS  fîeurs  évêques  & plufieurs  abbez , y étant  in- 
fie-'arde  vité  Par  l’archevêque  Adalberon  , qui  défraïa 
(èr.c.  pendant  trois  mois  toute  cette  compagnie.  Le 
f>.  - 1 îS.  ex  pnpe  y célébra  un  concile;  & Henri  archevê- 
7 'rithem.  qUe  de  Maience  jugea  à propos  d’y  venif 
r/;r.  HtrJ.  avcc  |es  princjpaux  fon  clergé , pour  con- 
Vitï°S.  fulter  le  pape  touchant  les  révélations  d’Hil- 
JJildcg.Ul> • degarde  religieufe  de  grande  réputation.  Elle 
r.  r.4.  ap.  étoit  née  l’an  tepS.  de  parens  nobles  & ver- 
tsvr.ij.Scpt.  fueux , qui  la  dévoilèrent  au  fervice  de  Dieu 
f‘  dès  Ton  enfance  : parce  eue  dès  qu’elle  pût  par- 
ler elle  faifoit  entendre,  tant  par  Tes  dilcours 
que  par  lignes  , quelle  voioit  des  choies  ex- 
traordinaires. A l’âge  de  dix-huit  ans  elle  fut 
enfermée  à Dilèmberg  , c’eft-à-dire  , au  mont 
fàint  Dilibode  avec  une  vertueufe  fille  nommée 
Jutte,  qui  la  forma  à l’humilité  & à l’innocen- 
ce v & lui  apprit  Amplement  à lire  le  pfau- 
tier.  Hildegarde  avançoit  en  vertu,  mais  elle 
fouffroit-  des  maux  de  tête  & d’autres  infirmi- 
tez  prefque  continuelles  , enforte  qu’elle  étoit 
/rarement  en  état  de  marcher:  & to^efois  elle 
vécut  quatre-vingt-deux  ans. 

A l’âge  de  quarante-deux  ans  Sr  fept  mois, 
elle  vit  le  ciel  s’ouvrir,  & un  feu  très-lumineux 
qui  lui  pénétra  la  tête , le  cœur  & toute  la  poi- 
trine fans  brûler  , mais  avec  une  chaleur  dou- 
ce ; & aufli-tôt  elle  reçut  l’intelligence  du  pfau- 
tier , de  l’évangile  & des  autres  livres  de  l’an- 
cien & du  nouveau  teftament,  enforte  qu’elle 
en  expliquoit  le  fèns , quoiqu’elle  ne  pût  expli- 
quer les  mots  grammaticalement  ,-ne  fçaehant 
nv  latin  ni  grammaire.  Après  plusieurs  années" 
elle  entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d’é- 
crire ce  qu’elle  verroit  & ce  qu’elle  entendroit  r 
mais  la  . pudeur  de  fon  fexe  & la  craiute  des  ciif- 
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Cour?  du  peuple  & des  jugemens  téméraires  la  ■ 1 

retenoit.  Toutefois  fe  Tentant  prefice  interieu-  AN.-nq&i* 
f-ement  d’obéir , & aiant  été  long-temps  malade  ;; 
elle  découvrit  Ta  peine  à un  moine  qui  ctoit  Ion 
directeur,  & par  lui  à Ton  abbé.  L’abbé  aiant 
pris  conleil  des  plus  Tages  de  Ta  communau- 
té & interrogé  Hildegarde  , lui  ordonna  d’é- 
crire , ce  qu’elle  fit  pour  la  première  fois  ; & 
aufli-tôt  elle  Te  trouva  guerie  & Te  leva  de  Ton 
lit.  Cette  guerifon  parut  à l'abbé  lî  miraculeu- 
fe , qu’il  ne  «voulut  pas  s’en  tenir  à Ton  juge-' 
ment  : il  vint  à Maience  faire  le  rapport  de  ce 
qu’il  avoit  appris  à l’archevêque  & aux  princi- 
paux de  Ton  clergé , & leur  montra  les  écrits 
d’Hildegarde. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l'archevêque  de 
conlulter  le  pape  : qui  voulant  s’informer  plus 
exa&ement  de  cette  merveille,  envoia  au  mo- 
nailere  d’Hildegarde  Alberon  eveque  de  Ver-  f.  4i' 
dun  avec  Albert  lôn  primicier  & d’autres  per- 
Tonnes  capables  , pour  apprendre  d’cllc-mème 
ce  que  c’étoitrlàns  bruit  & Tans  curiofité.  Elle 
leur  répondit  avec  grande  fimplicité  ; & après 
que  l’évêque  en  eut  fait  Ton  rapport  au  pape  , le 
pape  Te  fit  encore  apporter  les  écrits  d’Hilde-' 
garde , & les  prenant  entre  Tes  mains  il  les  lut 
lui-même  publiquement  en  prefer.ee  de  l’ar- 
chevêque , des  cardinaux  & de  tout  le  clergé  : il 
raconta  aulli  ce  que  lui  avoient  rapporté  ceux 
qu’il  y avoit  envoiez  , & tous  les  aflïftans  enr 
rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard  étoit  pre- 
fent , & rendit  aufii  témoignage  de  ce  qu’il  Tça- 
Voit  de  cette  Tainte  fille.  Car  il  l’avoit  vifitée 
quand  il  alla  à Francfort  , & il  lui  écrivit'  une  epijt.  3 y «fi- 
lettre  : où  il  la  félicité  de  la  grâce  qu’elle  a reçue, 

& l’exhorte  à y être  fidelie.  Il  pria  donc  le  pape , 

& toits  les  aiïillans  le  prièrent  avec  lui,de  publier' 
une  il  grande  grâce  que  Dieu  avoit  faite  de  Ton1 
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~ temps  à Péglife , & de  la  confirmer  par  Ion  au-  - 

AN.1148. 

toritc.  Le  pape  fuivit  leur  confeil , & écrivit  à 
Hildegarde  , lui  recommandant  de  ,confcrver 
par  l’humilité  la  grâce  quelle  avoir  reçue  , & 
de  déclarer  avec  prudence  ce.  qu’elle  conn.oî- 
troit  en  efprit.  Il  lui  permet  auili  de  s’établir 
avec  Tes  foeurs  par  la  pcrmilîion  de  fort  évo- 
que , au  lieu  qui  lui  avoit  été  révélé  , & d’y 
vivre  en  clôture  fuivant  la  réglé  de  faint  Be- 
noit. Ce  lieu  ctoit  le  mont  faint  Rupert  près  4 
de  Bingue  fur  le  Rhin  , à quatre  lieues  au-de£- 
fous  de  Maïence  : ainfi  nommé  d’un  feigneur 
qui  vivoit  au  neuvième  lîecle  , & qui  eft  hor 
Toll.  t.  i4.  noré  cofnme  faint  le  quinziéme  de  Mai.  Hil- 

degarde  palfa  en  ce  lieu-là  avec  dix-huit  filleg  ^ 
7 chr.,  nobles  qu’elle  avoit  attirées  par  fa  réputation , ... 

an‘  & en  fur  la  première  abbelïe. 

XXXVI».  . Ee  PaPc  Eugene, étant  de  retour  en  France*  , 
I.C  pape  à vint  à Clairvaux  où  il  édifia  toute  la  commit- 
Clajrvaux.  . nauté  par  fbn  humilité  & là  régularité.  Il  por.-  - 
1 tu  S.  toit  ia  chair  fa  tunique  de  laine  fans  fer- 
u.  c.  s.  w par  deflous-.,  & ne  quittoit  ia  coulle  ni  ^ 

jo.  - * jour  ni  nuit.  Pour  garder  la  bienfeancc  on  lui 
portoit  des  carreaux  en  br.oderie  , & fon  lit  • 
étoit  entouré  de  pourpre  & Couvert  de  riches  - 
étoffes  : mais  par  detfous  il  n’étoit  garni  que  de 
paille  batuè  & de  draps  de  laine.  Èn  parlant  à 
la  communauté , il  ne  pouvoit  retenir  fes  lar->  . 
mes  & lès  foupirs  : il  les  exhorta  & les  con-  - 
foia  vivant  avec  eux  en  frere  plutôt-  qu’en  , 
libjw.t.j.  maître  : mais  là  nombjeufe  fuite  ne  lui  per- 
*•  io.  - mit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  féjour.  Il  ; 

allîfta  aulïï  cette  même  année  au  chapitre  ge-  - 
neral-des  abbez  de  Cifteaux  , non  comme  pre-? 
xxxix  Edent  ou  comme  pape,  mais  comme,  un  d’en-  . 

5.  <-.i;bcn  tre  cux*  Enfin  il  reprit  le  chemin  d’Italie  & 
de  Sein-  arriva  netireufèmcnt  à Rome. 

»np0-œ.  Gilbert  de  içinpringain  vint  à ce  chapitre,.-  , 


Digitized  by  Googlç 


Livre  foix  ante- neuvième.  . £37 

offrit  à l’ordre  de  Cifteaux  la  congrégation  qu’il  ' 


venoit  .de  former.:  Il  étoit-.Anglois  né.  dans  la  ^■K*1 
province  de  Lincoln  en  1083.  & -après  qu’il  y,u  Mo * 
eut  fait  fes  études  , fon  pere  lui  donna  les  deux  *<«7?.  ^ingl. 
cures  de  Sempringam  . & de  Trigcnton  dont  il'-  P-6*?. 
etoit  patron  ; mais  il  nc  .tiroit  la  lubfiitanc^^ 
que  de  la  première-,  & donnait- aux  pauvres  f'67‘ 
tout  le  revenu  de  la  fécondé.  Il  n’etoit  pas  en-^  . 

cote  dans  les  ordres. & ne  polfcdoit  ces  cures]”'  * 
quen  perionnat  , comme  on  le  nommait  5 les 
faifant  fervir  par  des  vicaires  : fuivant  l’abus 
qui  regnoit  alors  * de  fo-parer  le  revenu  & les 
fonctions  ; & c’eft  cet  abus  qui  fut  condam- 
né, comme  j’ai  dit  , au  concile  de  Reims  par. 
le  pape  Eugene.  Gilbert  s’attacha  enfuite  à la, 
cour  d’Alexandre  évoque  de  Lincoln,  qui  l’or-, 
donna  prêtre  malgré  lui , & le  voulut  faire  Ion. 
archidiacre-:  mais  Gilbert  le  refufa  , difant* 
qu’il  ne  voioit  point  de  chemin  plus  court, 
pour  fe  perdre.  C’eft  que  les  archidiacres  exer-, 
çoient  la  pirifdiâion  ecclefîaftique  , qui  étoit. 
une  grande  tentation  d’avarice..  . 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres.  - 
& faire  une  fondation  , & ne  trouvant  point, 
d’hommes  qui  voukftcnt  vivre  aufli  reguliere-. 
ment  qu’il  fouhaitoit , il  aflcmhla  dans. fa  par 
roiflê  de  Scmpringam  fept  filles  vertueufes,  qu’il 
enferma  près  de  l’églifo  de  laint  André , par  le 
confoil  & le  fecours  de  l'évêque  Alexandre,. 

j>our  vivre  ea  clôture  perpétuelle:  enforte  qu’el-,  - 
es  recevoiertt-par  une  fenêtre  les  chofos  necefo . 
foires  à la  vie»  Peur  les  -leur  apporter  & les  for-, 
vif  au  dehors-*  -elles  avoient  de  pauvres  filles  en 
habit  fecùlier  : mais  depuis  par  le  confoil  de , 
perfonnes  fages  , il  fit  aiifli  prendre  un  habit 
régulier  & faire  des  vœux  à ces  filles  du  de- . 
hors  , après  les  avoir  bien  inftruites  & bien, 
éprouvées.  .11  y joignit  dés.  hommes  pouri’agti-  • 
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culture  & les  autres  travaux  les  plus  rudes  \ Sc 
/vn.  u 40.  |el]r  prefcrjvit  unc  manière  de  vie  dure  , & un 
habit  qui  marquent  l’humilité  & la  renonciation 
au  monde.  Cetinftitut  fut  tellement  approuvé  , 
que  plufteurs  feigneurs  d’Angletterre  omirent  à 
Gilbert  des  terres  & des  revenus  pour  fonder 
des  monafteres  femblables  ; l’évéque  Alexan- 
dre commença  & le  roi  Henri  acheva  : mais 
Gilbert  ne  recevoit  ces  biens  qu’avec  crainte 
& comme  par  force , & en  refufoit  même  plu- 
sieurs , tant  il  aimoit  la  pauvreté  & craignoic  la 
Vanité  de  voir  un  grand  peuple  fous  fa  conduite.' 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu'il  vint  au  cha- 
pitre de  Cifteaux  où  étoir  le  pape  Eugcne  : 
voulant  fe  décharger  du  foin  de  tant  de  mai- 
fons  dont  il  fè  croioit  incapable  , & les  re- 
mettre à (es  religieux  , qu’il  connoiiToit  par 
l’exercice  frequent  de  l’hofpitalité  , & qu’il 
r jugeoit  les  plus  exaéts  de  tous  dans  l’oblèr- 
vance  de  la  réglé  , comme  étant  en  leur  pre- 
mière ferveur.  Mais  le  pape  & les  abbez  de 
Cifteaux  lui  dirent,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  gouverner  d’autres  religieux  & encore 
moins  des  religieufes;  & par  leur  confeil  le  pape 
lui  ordonna  de  continuer  avec  la  grâce  de  Dieu 
l'œuvre  qu’il  avoit  commencée.  Il  voulut  s’ex- 
, eufer  fur  fon  âge  de  foixantè  & cinq  ans , & fur 
fon  incapacité  ; mais  le  pape  le  jugea  d’autant 
plus  propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  l’a  defi- 
roit  moins.  Il  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  con- 
nu plutôt,  & déclara  qu’il  lui  auroit  donné  l’ar- 
chevéché  d’Yorc.  En  ce  voiage  Gilbert  lia  une 
étroite  amitié  avec  faint  Malachie  d’Irlande  & 
(àint  Bernard  : Il  le  trouvoit  fouvent  en  tiers 
quand  ils  étoient  feuls.  Ils  lui  donnèrent  cha-  * 
cun  leur  crolfc  , & faint  Bernard  y ajouta  une 
étole  & un  manipule. 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre , aj>- 
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pella  à Ton  fecours  des  ecclefiaftiques  pour  ia  _ 
conduite  de  les  religieulcs  forma  ainlï  une  Aî'"*  *4  > 
double  congrégation  de  fiiies  , fous  la  réglé  de 
faint  Benoit,  & de  chanoines  réguliers  fous  la 
réglé  de  S.Auguftfri  ; & leur  donna  des  confti- 
tutions  écrites  , qui  furent  confirmées  par  le 
pape  Eugène  & par  fes  fucceileurs.  Dieu  bénit 
tellement  fon  travail , qu’il  fonda  treize  monas- 
tères , quatre  de  chanoines  & neuf  de  reli- 
gieufes  , contenant  plus  de  deux  mille  per- 
mîmes. Il  fonda  d’ailleurs  plufîeurs  hôpitaux, 
demalades,  de  lépreux,  de  veuves,  & d’orphe- 
lins. Sa  vie  étoit  auftere,  il  ne  mangeoitpoint. 
de  viande,  & s’abilenoit  même  de  poilfon  pen- 
dant l’Avent  & le  Carême.  Il  ne  le  lervoit  que 
de  vaiffelie  de  bois  ou  de  terre  & de  cuillères  de 
corne.  Il  ne  portoit  point  de  fourrure,  & tou- 
jours les  mêmes  habits  hyver  & efté.  Il  étoit' 
vêtu  de  gris  , & fut  long-temps  lans  prendre 
l’habit  ni  la  réglé  de  chanoine  régulier  : mais 
fes  difciplcs  lui  reprefenterent  : qu’il  étoit  à 
craindre  que  lôus  ce  prétexte  on  ne  leur  don- 
nât après  la  mort  un  lùpericur  étranger.  Il 
prit  donc  l’habit  de  chanoine  , des  mains  de 
celui  de  fa  congrégation  , qui  étoit  le  plus  dif- 
tingué  pour  (ôn  mérité  : il  lui  promit  obeif- 
lance  en  faifant  fes  vœux  , & le  regarda  tou- 
jours depuis  comme  fon  fupericur. 

Etienne  abbé  d’Obafine,  vint  auffi  trouver  XL. 
le  pape  Eugène  à Cifteaux , & pour  le  même  Etienne 
liijet.  Il  étoit  né  en  Limoultn  de  parens  me- 
dioeres , & après  avoir  étudié  la  Icience  eccle-  MifctllV 
faftique  , il  ne  laifla  pas  de  demeurer  dans  le  Balu\.  p. 
monde  , prenant  foin  de  fa  famille  & des  pau-  g?.  - 
vres:mais  aiant  été  ordonné  prêtre,  il  réfolut  Bo“- 
de  le  donner  entièrement  à Dieu , & commença  ‘ 6' 
à mener  une  vie  auftere  & à prêcher  avec  beau-  £'  00' 
ccouj?  de  force  & d’onétion.  Les  leélures  qu’il-  ’ 
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faifoit  pour  inftruire  les  autres , lui  firent  naître 
le  dcflein  de  renoncer  à tout , & fuivre  Jésus- 
Christ  dans  une  parfaite  pauvreté.  Il  eoniul- 
ta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mercœury  quf'avoit 
été  difciple  de  faint  Robert  de  la  Chaife-Dieu  \ 
& ' ce  faint  homme  lui  confeilla  d’executer  au 
plutôt  fon  pieux  dcflein.-  Etienne  avoit  déjà 
pour  compagnon  un- autre  prêtre  nommé  Pierre  , 
nomme  d’une  grande  fimplicité , qui  étoit  dans 
la  meme  réfoiution.  Donc  le  jeudi  d’après  le 
jour  des  cendres , ils  aflèmblercntdeurs  parens 
pour  leur  dire  le  dernier  adieu  , leur  donnè- 
rent un  grand  repas , & diftribuerent  aux  pau- 
vres tout  ce  qui  leur  rcftoit  de  bien. 

Us  paflèrent  la  nuit  fuivante  en  prières  , pour 
demander  à Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il 
leur  avoit  infpiré  : puis  s’étant  revêtus  d’un 
habit  de  religieux  , & marchand  nuds  pieds  , ils 
partirent  avant  le  jour  pour  quitter  leur  pais  8c 
fe  bannir  volontairement.  Il  y avok  dans  le  voi- 
finage  un , hermite  nommé  Bertrand  , qui  avoit 
quelques  difciples  : ils  demeurèrent  avec  lui  dix- 
mois  , mais  fans  engagement , & le  quitterent- 
parledelîr  d’Hne  plus  grande  perfeftion.  Après 
avoir  vifité  -toutes  les  maifons  religieufes  d’a- 
lentour fans  y trouver  ce  qu’ils  cherchoicnt:  ils- 
s'arrêtèrent  à-Obafine -,  lieu  défert  environné  do 
bois  & de  roches  , i & arrofé  d’une  petite  rivière.- 
Ils  y arrivèrent  le  vendredi  faint  , & paflè- 
rent ce  jour  & le  fuivant  fans  manger.  Le  jour'- 
de  Pâques  ils  allèrent  à une  églife  voifine  , où- 
aiant  emprunté  des  fbuliers  , l’un  d’eux  dit  la 
meflè  & l'autre  y communia  ; & perforine  ne- 
les  aiant  inviter  à diner  , ils  revinrent  ‘ aflez- 
triftes  à leur  défert  : mais  une  femme  du  voi- 
finage  leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  & un 
pop  de  lait,  dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas 
de 'leur  viCk  Us  paflèrent  plqlîeurs  jours  làns  au- 
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rre  nourriture  que  les  racines,  & les  autres  cho- 
fes  qu’ils-' pouvoient  trouver-  dans  ce  defert  : ' 
mais  ils  furent  fecourus  par  des  perfonnes  cha-. 
ritables,  particulièrement  des  paftres  qu’ils  te~  - 
compenfoient  en  les  inftruifant.  . 

Quelque-temps  après  Pierre , de  l’avis  d’E-  f-  7* 
tienne , alla  à Limoges  avec  un  clerc  nommé 
Bernard,  quis’etoit  joint  à eux, ils  parlèrent  à l’é- 
vêque Fuftorge  & lui  expliqueront  leur  deflein 
qu’il  approuva  : Staiant  béni  une  croix  qu’ils  lui 
avoient  apportée  , il  leur  permit  dedireda  met- 
lè  & de  bâtir  un  monaftere,  à la  charge  de  diivrc  * 
en  tout  la  tradition  des  peres.  Ils  commencè- 
rent donc  à bâtir  des  lieux  réguliers , car  ils  a-  - 
voient  déjà  quelques  dilciples  , mais  en  petit 
nombre,  à caufe  .de  l’extrême  aufterité  de  leur 
vie.  Ils  fuivoient  la  réglé  des  chanoines  en  ce  qui 
regarde  l’office  divin, & celle  des  hermites  en  leur  " 
maniéré  de  vie.  Car ,.  ajoute  l’auteur  de  cette  hiP  - 
toire,qui  elt  du  temps  même, encore  que  les  cha- 
noines chantent  régulièrement , leur  nourriture  : 
eft  abondante  & délicate, , ils. ont- beaucoup  de 
repos  & peu  ou  point  de  travail  des  mains.  De 
quoi  le  faint  homme  aiant  une  grande averfion , 
il  avoit  ordonné  que  tout  le  temps  de  la  journée 
fut  emploie  au. travail,  excepté  ce  qu’emportoit 
la  ledure  ou  l’office  divin.-. Ils  -y  cmploioicht- P:  **•  - 
mêmepvndant  l’hyver  une  partie  de  la  nuit*,  & 
durant  ce  travail  on  recitoit  des  pfeaumes. 

Etienne  voulut  perfuader  à Pierre  fon  premier  n-  ■»*»  - 
compagnon  , d’aller  chez  les  Sarafins  dans  l’ef- 
perance  d’en  convertir  quelques -uns  , ou  de 
fouffrir  Je  martyre;.  Mais  Pierre  l’en  détourna, 
en  lui  difant  qu’il  valloitr'mieujî  s’appliquer  à la 
converffon  des  . mœurs  de  ceux-quLavoient  déjà 
de  la  foi*  que  de  travailler  inutilement  chez  des 
infidèles,  qui  peut  être  n’étoient  pas  prédefti- 
nez.  Après  qu’ils  eurent,  bâti  le  monaûere  d’O-  ”• 
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bafine , il  y eut  une  difpute  entre  eux  deux  à 
qui  le  gouverneroit  , chacun  voulant  déférer  à 
l’autre  cet  honneur.  Pour  terminer  ce  différend, 
on  les  mena  devant  le  légat  Geoffroi  évêque  de 
Chartres,  qui  fe  trou  voit  alors  dans  le  pais  ; & 
qui  après  les  avoir  bien  examinez  , donna  la  fu- 
14.  periorité  à Etienne.  Sur  la  réputation  des  Char- 
treux , qui  pafloient  pour  les  plus  parfaits  reli- 
gieux , il  alla  les  vifiter , & y arriva  vers  le  temps 
qu’une  fonte  extraordinaire  de  neiges  avoit  em- 
porté plufîeurs  de  leurs  cellules  avec  les  moines 
€-.  16.  qui  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafîne  confulta 
le  prieur  de  la  Chartreufe  ,<  qui  ctoit  alors  le 
venerable  Guigues  , fur  l’inftituf  qu’il  devoit 
choi/ir  ,1  & le  prieur  lui  répondit  : Les  Cifter- 
ciens  .venus  depuis  peu  fuiventie  grand  chemin  ,■> 
& leurs  ftatuts  peuvent  fuifire  pour  la  plus  gran- 
de perfeélion  : quant  à nous , nous  fommes  bor- 
nez Si  dans  le  nombre  desperfonnes  Si  dans  l'é- 
tendue de  nos  polfefTions.  Vous  qui  avez  allem- 
*blé  plufîeurs  perfonnes  au  fcrvice  de  Dieu  , & 
qui  avezréfolu  d’en  recevoir-encore  davantage  , 
vous  devez  plutôt  em brader  la  vie  cenobitique.- 
Au  retour  de  la  Chartreufe  Etienne  augmen- 
ta les  batimens  d’Obafîne,  pour  recevoir  ceux 
qui  venoient  tous  les  jours  fe  ranger  fous  fa 
conduite  : entre  lelquels  fut  un  gentilhomme,  qui 
aiant  déjà  mené  dans  le  monde  une*vie  tres- 
(.  zÿ.  réglée  , fe  donna  à lui  avec  fa  femme , fes  en- 
fans  , toute  fa  famille  , & tous  fes-  biens.  Car 
c ••  i° ■ Etienne  recevoit  aufli  des  femmes,  & il  en  con- 
vertit un  grand  nombre , même  des  plus  nobles  , 
& de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le  luxe  , 
la  molefiè  & le  défordre;  & il  les  accoutumoit 
à ne  point  dédaigner  les  travaux  les  plus  bas. 
Elles  avoient  leurs  habitations  feparées , mais 
enfùite  il  les  mit  plus  loin  & dans  une  clô- 
ture plus  exatte  8c  elles  furent  bien  - tôt 
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Ëtienne  niant  donc  ré fbiu  de  prendre  la  réglé  Lib,  1 1 .-e-.ii- 
monaftique , principalement  par  le  confeil  d’Ai- 
mcri  évoque  de  Clermont  : envoia  à Dalone, 
qui  croit  le  fc-ul  monaftcre  régulier  dupais , & 
qui  fuivoit  déjà  l’obfervance  de  Cifteaux , fans 
toutefois  être  encore  aggregé  ù l’ordre.  Ii  en  fit  c-  *■> 
venir  des  moines  pour  inlfruire  les  fiens  ; & le 
jour  des  Rameaux  de  fan  1 141.  il  reçut  la  bene- 
diéfion  abbatiale  de  Geraud  évêque  de  Limo- 
ges , qui  donna  aulïi  Hfcabit  monallique  à tous 
ceux  de  fes  dilciples  qui  étoient  clercs  : laifiant- 
les  autres  dans  l'habit  qu’ils  portoient  aupara- 
vant. Enfuite  l’évêque  avec  Ion  clergé  , le  nou- 
vel abbé  & fes  moines  , menèrent  en  procefiîon 
les  religieufes  au  monaltere  qui  leur  étoit  prépa- 
ré : où  l’abbé  les  enferma  pour  n’en  jamais  for- 
tir  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Leur 
eglife  étoit  difpofée,  comme  nous  voions  encore 
celles  des  anciens  monafteres  de  filles.  C’cli-à- 
dire  , que  la  partie  orientale  comprenant  l’autel 
étoit  féparée  du  refte  par  une  muraille  , &avoit 
une  porte  du  coté  du  Septentrion  par  où  en- 
troient les  moines  pour  chanter  les  nocturnes  & 
la  méfié.  Le  mur  de  feparation  avoit  une  fenêtre 
grillée  avec  un  rideau  en  dedans  , par  où  les  reli-- 
gieufes  recevoient  la  communion,  meme  les  ma- 
lades, que  l’on  y apportoit  en  quelque  état  qu’- 
elles fufi'ent.  Car  les  moines  leur  rendoient  tous 
les  ferviecs  fpirituels , fans  jamais  entrer  dans 
leur  clôture  ; & elles  avoient  un  fVcre  lai  pour 
procureur , qui  ies  fervoit  quant  aux  befoins-tem»- 
pcrels. 

Le  moines  de  Dalone  qui  avoièntété  appel- c.  p. 
lez  pour  inftruire  ceux  d’Ohafine , les  traitoient 
durement  & avec  peu  de  diferetion  : comme  s’ils 
avoient  dû  fçavoir  tout  d’abord  les  pratiques 
monalliqu.es,  qu’ils  n’avoient  point  apprifes.  Us- 


V?44  Hifiûire  'Ecclefmfiique'.' 

s’en  plaignoient  à l’abbé  Etienne , qui  les  avoit 
accoutumez  à être  traitez  charitablement  ; & il 
t,  j les  exhortoit  à la  patience.  Toutefois  fçachant 
que  le  pape  Eugene  étoïr  en  France , & qu’après 
le  concile  de  Reims  il  étoit  venu  à Cifteaux  , il 
alla  l’y  trouver:  car  il  dcfiroit  depuis  long-temps 
f tt  12.  de  fe  foûmettre  à cet  ordre.  L’abbé  Etienne  s’e- 
tant  donc  prefentc  au  pape  & lui  aiant  expliqué 
fon  delTein , le  pape  fît  appelier  Rainard  abbé 
' de  Cifteaux  , homme  d’un  mérité  lîngulier  , 
& lui  recommanda  Etienne  pour  le  regarder 
comme  fon  fils  & l’alTocier  à l’ordre.  Rainard  le 
prefcnta  aux  abbez  âfl'emblezèn  chapitre  gene* 
rai  , & leur  dit  : Vous  voiez  cet  abbé  de  petite 
taille  & de  mauvaife  mine  , mais  tout  rempli  du 
Sàint-Efprit;  & leur  aiant  déclaré  l’ordre  du  pa- 
pe , ils  reçurent  Etienne  tous  d’une  voix  , & l’afc 
lignèrent  a la  maifon  de  Cifteaux  , pour  être  de 
iâ  filiation.  Il -y  av oit  quelque  difficulté',  en  ce 
que  la  maifon  d’Obafine  avoit  certaines  prati- 
ques contraires  aux  coutumes  de  Cifteaux , prin- 
cipalement là  conduite  des  femmes  : mais  ôn  pa£- 
fa  par  deflhs  pour  l’amour  d’Etienne  ; & Rainard 
qui  le  cheriffoit  tendrement , promit  que  ces  dif- 
férences s’abo  broient  peu  à peu.  Etienne  revint 
donc  à Obafinc  plein  de  joie , amenant  ceux  que 
l’abbé  de  Cifteaux  lui  avoit  donnez  pour  maîtres 
dans  Tobfervance  ; feavoir  deux  moines  prêtres 
& deux  frères  lais.  Ces  nouveaux  maitres,  bien 
diffèrens  de  ceux  de  Dalone , inftruifoient  dou- 
cement , familièrement , & avec  une  grande  dil- 
cretion-  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine 
à l’abbé  Etienne , fut  d’accorder  l’ufage  de  la 
viànde  aux  malades,  conformément  à la  règle. 
Depuis  cette  affociation,  le  monaftered’Oba- 
Erfe  alla  toujours  augmentant  , & continua 
* 1 77  d’en  produire  plufieurs  autres.  Etienne  vécut 
cncore'environ  onze  ans , jufqucs  çm"1'-  '-'’u 
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mourut  le  huitième  de  Mars  ; & il  cft  compté  •'  ■ '* • 
entre  les  faints  de  Ton  ordre.  An.  1148. 

Saint  Malachie  archevêque  d’Irlande*  de/î-  xli. 
roit  depuis  long-temps  le  pallium  pour  honorer  Fin  de  s. 
fon  fiege , & ne  manquer  à aucune  des  cere-  Malachie. 
monies  de  l’églife.  Le  pape  Innocent  le  lui  avoit  Vit*,  fer  S. 
promis  ; & il  étoit  d’autant  plus  affligé  de  ne  BcrH* 
l’avoir  pas  envoie  quérir  de  Ion  vivant.  Mais 
Jçachant  que  le  pape  Eugene  s’étoit  approché 
jtifques  en  France  , il  voulut  profiter  de  l’oe- 
cafion  : ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  fût  favora- 
ble , comme  enfant  de  la  chere  maifon  de  Clair- 
vaux.  Il  alfembla  donc  fon  concile  ; & après 
avoir  traité  pendant  trois  jours  les  affaires  qui  le 
prefentoient , le.  quatrième  jour  il  déc/ara  fon 
rleflein  touchant  le  pallium  ; & les  évêques  l’ap1 
prouvèrent  , pourvû  qu’il  l’envoiat  demander 
par  un  autre.  Toutefois  voiant  qu’il  vouloit  y 
aller  lui  - même , & que  le  .volage  n’étoit  pas 
trop  long  , ils  n’oferent  s’y  oppofer. 

Malachie  fe  mit  donc  en  chemin  ; mais  étant 
-arrivé  en  Angleterre,  on  le  retint  quelque  tems  ; 

.refufant  de  le  laiffer  palier  cr.  France , parce  que 
Je  roi  Etienne  étoit  mal  content  du  pape  Eu- 
gène , qu’il  croioit  ne  lui  être  pas  favorable. 

Quand  l’archevêque  arriva  à Clairvaux  , faint 
.Bernard  le  reçut  avec  une  joie-incroïable  , & 
courut  l’embralfer  avec  une  legereté  bien  au- 
deffus  de  fa  foiblelfe  : mais  le  pape  étoit  déjà 
à Rome,  ou  près  d’y  arriver.  Audi  l’archevé-  de  S.  M*- 
que  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  laintc  Serm^ 
•jnaifon  pour  attendre  quelques-uns  de- fa  fuite  1 • - 

-retenus  en  Angleterre;  & fe  préparer  au  voïa-  c‘  }1‘-  - 

ge  de  Rome.  Quatre  pu  cinq  jours  après  fon  ar- 
rivée , aiant  célébré  la  melle  conventuelle  le 
.jour  de  laint  Luc  , la  fièvre  le  prit  & il  fe  mit 
-au  lit.  Toute  la  communauté  s'emprelfoit  à le 
. Servir  & lui  dojiner  tous.  Içs  foulagcmçns  poi-. 
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fibles  : mais  il  leur  difoit  : Vos  foins  font  imi- 
. An.  1143.  tilcs  : je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous  ce 
que  vous  voulez.  Car  il  Icavoit que  fallu  etoit 
proche;  & alîuroit  qu’il  mourroit  cette  année 
tk.  au  jour  qu’il  defroit  depuis  fi  long-temps, 
qui  étoit  celui  des  Trépallez  , aiant  grande 
confiance  aux  fecours  que  les  morts  reçoivent 
des  vivans  en  ce  jour-là.  11  avoit  aufli  dit  long- 
temps auparavant,  que  s’il  mourroit  en  volage,  - 
:ii  vouloit. mourir  à Clairvaux. 

Il  demanda  l’huile  fainte  ; & comme  la  com- 
munauté fe  préparent  a venir  la  lui  apporter  fo- 
lemncliement , il  ne  le  voulut  pas  fouftrir , mais 
il  defeendit  de  la  chambre  haute  où  il  étoit, 
-marchant  de  fon  pied  & remonta  de  meme, 
\iprès  avoir  reçu  l’extrême  - ondion  & le  via- 
tique. Son  vifage  n’étoit  point  changé  ; & on 
•,ne  pouvoit  croire  qu’il  fut  fi  près  de  fa  fin. 
Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jodr  de  la 
Tonfl'aints  : on  vit  qu’il  étoit  à l’cxtrcmité, 
& toute  la  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui. 

Il  leur  donna  à tous  la  benedidion  par  l’im- 
polition  des  mains , & les  recommanda  à Dieu. 
de  S.  Mal.  Enfin  il.  mourut  la  nuit  même  du  fécond  jour  de 
ümn.  1.  Novembre  l’an  1148.  étant  dans  fa  cinquante- 
quatrième  année.  Saint  Bernhrd  fit  Ion  oraifon 
funebre  le  jour  meme  ; & quelque  - temps 
après  il  écrivit  la  vie  à la  priere  de  l’abbé 
Congan  & de  toute  la  communauté  des  Cil- 
terciens  qu’il  gouvernoit  en  Irlande.  Le  motif 
du  faint  en  écrivant  cette  vie  , fut  de  confer- 
ver  la  mémoire  d’un  fi  grand  exemple  de  ver- 
tu , dans  un  temps  où  les  faints  étoient  fi  ra- 
Kob.  de  res  , particulièrement  entre  les  évêques.  Le 
Monte  VuL  fuccelfeur  de  faint  Malachic  dans  le  fiege  de 
<iu.  \ 1 48.  -Doune,  fut  Chrétien  fon  archidiacre  abbé  de 
1 v'  Miliefont  , qui  le  premier  avoit  porté  en  Ir- 
1 1 ‘ lande  l’obfcrvance  de  Ciileaux. 
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Anlelme  évéque  d’Avelbcrg  en  baffe  Saxe  , 
.étant  auprès  du  pape  Eugène  à Tufcuium  au 
mois  de  Mars  ii4>>.  le  pape  lui  dit  entr’autres 
choies:  Il  m’eft  venu  depuis  peu  un  évêque  en 
qualité  d’ambaliâdeur  de  l’empereur  de  Cons- 
tantinople , dont  il  m’a  apporte  une  lettre  écrite 
en  grec.  Cet  évéque  bien  inilruk  dans  les  livres 
des  Grecs , pariant  bien  & fe  confiant  en  fon 
éloquence  , nous  a prepofe  plufieurs  objections 
touchant  la  doélrinc  & le  rit  des  Grecs,  pré- 
tendant tou  tenir  tout.ee  qu’ils  ont  de  different 
de  l’égiile  Romaine-,  entre  autres  touchant  la 
proccfllon  du  laint-Elprit  & les  azymes.  C’eft 
pourquoi  fçaehant  que  vous  avez  autrefois  été 
ambalfadeur  de  l’empereur  Lothaire  à C.  P.  & 
.que  pendant  le  féjour  que  vous  y avez  fait, 
vous  avez  eu  fur  ce  f'ujct  plufieurs  conférences 
tant  publiques  que  particulières  : je  vous  prie 
d’en  conipofer  un  traité  en  forme  de  dialogue, 
qui  contienne  çe  qui  a été  dit  de  part  & 
-d’autre.  Nous  avons  vu  que  l’empereur  Lo- 
t îaire  reçut  une  amballade  de  l’empereur  Jean 
.Comnene  en  1 137.  & ce  fut  apparemment  à cet- 
te occafion  qu'il  lui  envoia  l’évéque  Anlelme. 

En  exécution  de  l’ordre  du  pape,  Anfelme  lui 
envoia  un  traité  intitulé  Anticimenon  , c’eft-à- 
dire  , recueil  d’objeâions  , où  il  rapporta,  au- 
tant que  fa  mémoire  lui  put  fournir,  les  confé- 
rences qu’il  avoit  eues  avec  les  Grecs  : mais  fans 
leur  impofçr , comme  quelques-uns  , qui  ne  les 
aiant  oiiis  qu*en  payant , leur  failoient  dire  ce 
qu’ils  ne  difoient  point.  A la  tête  de  cet  ou- 
vrage , Anfelme  mit  un  paie  traité  de  Ja  perpé- 
tuité & de  l’uniformité  de  l’égiife  , pour  répon- 
dre à ceux  qui  ctoicnt  feandaiifez  de  la  multi- 
tude des  ordres  religieux  & de  la  diverfité  de 
leurs  obfèrvances.  Entrant  en  matière  lùr  les 
.différends  des  Grecs  avec  les  Latins  il  dit  ; 
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Lik.i.&.  1.  Lorfquc  j’étois  à Conftantinople , comme  les 
Grecs  me  faifbient  louvent  des  queftions , Sc 
que  je  leur  en  faifois  de  mon  côté  , l’empereur 
Can«.  c.  P . Calojean  & le  patriarche  furent  d’avis  d’une 
lib.  iv.  p.  conférence  publique,  qui  le  tint  dans  le  quar- 
tier des  Pifans,  près  de  l’églife  de  fainte  Irene. 
On  établit  des  fiientiaires , c’eft-à-dire  des  htiif- 
fiers  pour  faire  filence:  des  arbitres  & des  not- 
• taires,  pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  au- 
roit  été  dit  de  part  & d’autre.  Outre  la'  mul- 
••titude  des  Grecs  , il  y avoit  plufieurs- Latins, 
'entre  autres  Jacques  Vénitien  , un  Pilân  nom- 
mé Bourguignon  , & Moïlê  de*  Bergame  qui 
Tcrvoit  d’mterpréte.  On  avoit  choifi  pour  dil- 
puter  avec  moi  , Nechitcs  archevêque  de  Ni- 
comedie,  le  principal  des  douze  didafcales , ou 
’doéteurs  , qui  gouvernoient  les  études  , & 
étoient  confultez  fijr  les  queftions  difficiles. 

On  traita  la  queftion  du  faint-Efprit  ; & Ne- 
chités  reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu 
pluralité  de  principes  , en  difant  que  le  faint- 
Efprit  procédé  du  Pere  Sc  du  Fils  : mais  Anfel- 
r me  répondit , qu’il  n’en  procédé  que  comme 
if-  r?-.d’un  lèul  principe.  Nechités  prellé  parles  au- 
torités de  l’évangile , convint  que  le  Ïaint-Efi- 
prit  eft  duTils  , qu’il  eft  envoïé  par  lui  , qu’il 
■ reçoit  de  lui,  qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit,  mais 
il  ne  vouioit  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fils , par- 
ce que  l’évangile  ne  le  dit  pas  formellement. 
*o.  Mais  y répondoit  Anfelme , l’evangile  ne  dit  pas 
c-  t non  plus  cxprelfément  le  contraire  ; & vous 
croiez  comme  les  conciles  l’ont  décidé  , que. 
le  Fils  eft  confubftanticl  au  Pere  , que  Marie  eft 
mere'de  Dieu,  & qu’il  faut  adorer  le  faint-E£- 
prit  : quoique  ces  expreflions  ne  fbient  pas  dans 
l’écriture  : parce  qu’on  y trouve  la  doftrine 
quelles  expliquent  plus  precifément  , à caufe 
..des  herctiques  qui  l’ont  conteilé.  Il  réfuta 
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. en  fuite  ceux  qui  difoient,  qne  le  làint-Efprit 
-procedoit  du  Pere  par  le  Fils.  Enfin  Nechités 
:■  témoigna  être  perfuadé  : mais  il  reprefenta  que  . 

~ces  paroles  : Le  laint-El'prit  procédé  du  Fils,  c.  17. 
ne  pourroient  être  avancées  làns  grand  fcandale 
dans  les  églifes  des  Grecs.  C’eil  pourquoi , 

-dit-il,  il  faudroit  affembler  un  concile  general 
de  l’eglife  d’Occident  & d’Orient  par  l’autorité 
■ du  pape  & du. contentement  des  empereurs,  où' 
cette  queftion  & les  autres  fulfcnt  décidées.  An- 
felme  fit  le  même  fouhait , qui  fut  approuvé 
par  les  acclamations  de  toute  l’alfemblée. 

La  femaine  fuivante  on  tint  une  autre  confe-  tib. , vi.-c, 
rence  dans  l’égJife  de  iainte  Sophie  , où  comme  1. 
-onparloitde  la  primauté  de  ieglife  Romaine, 
l’archevéquc  Nechités  dit  entre  autres  chofes: 

Nous  ne  lui  refufons  pas  le  premier  rang  c.  8. 
entre  Tes  fours  , c’eil -à-dire  les  égiilès  pa- 
triarcales , & nous  reconnoiflons  qu’elle  pre- 
iide  au  concile  general  ; mais  elle  s’eft  fepa- 
rée  de  nous  par  fa  hauteur  , quand  excédant 
fon  pouvoir  , elle  a divifé  l’empire  & en  mê- 
me temps  les  églifes  a Occident  & d’OrientN 
C’eft  pourquoi  ïorfqu’clle  célébré  un  concile 
-fans  nous  avec  les  évêques  d’Occident  , ils 
doivent  recevoir  avec  refpeél , & obfcrver  les 
decrets  qui  ont  été  faits  par  leur  confeil  & de 
leur  confentement  : mais  ponr  nous  , quoique 
nous  ne  foions  pas  diviîêz  de  l’egiile  Romaine 
par  la  foi  , comment  pouvons-nous  recevoir 
fes  decrets  , qui  font  faits  à notre  infçu  ? Car 
fi  le  pape  prétend  nous  envoier  fes  ordres  en 
tonnant  du  haut  de  fon  trône  -,  juger  & dif- 
pofer  de  nous  & de  nos  églifes  rans  notre 
confeil , à fa  diferetion  & iùivant  fon  bon 
plaifir  ; quelle  fraternité  fera- ce  , ou  quelle 
paternité  ? Nous  ne  ferions  plus  que  des  ef- 
daYcs  & non  des  enfans  de  l’églife.  Que  s’il 
Tvme  Xll*.  JE  e 
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étoit  necefTaire  de  porter  un  joug  fi  pefàfttj 
il  n’y  auroit  plus  que  l’églife  Romaine  qui 
jouiroit  de  la  liberté  qu’elle  voudroit  , & qui 
donneroit  des  loix  à toutes  les  autres  fans  être 
fiijette  à aucune  loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’étude  des  let- 
tres & la  fcience  des  écritures  : à quoi  nous 
fèrviroit  d’avoir  de  l’efprit  : La  feule  autorité 
du  pape  , qui , comme  vous  dites  , eû  au-delius 
de  tous  les  hommes  , rend  inutiles  tous  ces 
avantages.  Il  fera  le  feul  évéque  , le  feul  doç- 
teur  , le  feul  pafieur  , qui  rendra  compte  à 
Dieu  feul  du  troupeau  qui  n’eft  confié  qu’à  lui 
feul.  Que  s’il  veut  avoir  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent avec  lui  dans  la  vigne  du  Seigneur  : il 
doit  conferver  fa  primauté  fans  meprifer  fes 
freres  , que  Jésus-Christ  a engendrez  dans 
le  fein  de  l’églife , non  pour  la  fervitude , mais 
’îü.t'Çor.v.io. "pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous,  félon 
' l’apôtre  , comparoitre  devant  le  tribunal  de 
Jesus-Christ  , pour  rendre  compte  de  nos 
aftions.  Il  dit  tous  fans  excepter  le  pape  & 
fans  s’excepter  lui-méme  , tout  apôtre  qu’il 
étoit.  AufTi  ne  trouvons-nous  dans  aucun  fÿm- 
bo!e , qu’il  nous  foit  ordonné  de  confelfer  en 
particulier  l’églife  Romaine  , mais  une  églife 
fainte  , catholique  & apollolique.  Voilà  ce  que 
je  dis  de  l’églife  Romaine , que  je  revere  avec 
- vous  , mais  je  ne  crois  pas  avec  vous  devoir 
la  fuivre  neceflairement  en  tout  : ni  que  nous 
devions  quitter  notre  rit  , pour  recevoir  Ion 
jufage  dans  les  fàcremens , fans  l’examiner  par 
la  raifon  ni  par  l’autorité  des  écritures  : mais 
marchant  après  elle  les  yeux  fermez  , par  tout 
où  elle  ira  conduite  par  fon  propre  efprit. 
■C’elt  aux  fages  tant  Latins  que  Grecs  , de 
juger  combien  il  nous  fèroit  sur  & honnête 
i£*en  ufer  abifî. 
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Anfelme  imerrompitce  difcours , ne  pouvant  c.  9. 
fouftfir  , dit -il,  que  l’archevêque  Grec  s’em- 
portât de  la  forte  contre  l’églifo  Romaine  ; & il 
dit  : Si  vous  connoifliez  comme  moi  la  religion, 
fa  fincerité , fon  équité , fon  humilité  , fa  làgcffe, 
fa  difcretion,  la  charité  envers  tout  le  monde, 

& for  - tout  ion  exactitude  dans  l’examen  des 
caufes  ecclelîaftiques  , & là  liberté  dans  les 
jugemens  , vous  n’auriez  pas  ainfi  parlé , mais 
vons  vous  feriez  rangé  de  vous  - même  à fa 
communion  & à fon  obcifl'ance.  Enfuite  il  re-  ,l'J- 

marqua  l’origine  du. patriarcat  de  Conftantino-  xxv’,Vi  ”’»* 
■pie;  fçavoir  l’entreprifo  des  évêques  du  troi-  30.  }J’ 
Îîéme  concile  general  & de  ceux  du  concile  de 
Calcédoine,  à laquelle  faint  Leon  s’oppofavi- 
goureufement  \ & après  avoir  traité  du  pou- 
voir des  apôtres  & de  la  primauté  du  papè, 
on  vint  à la  queflion  des  azymes,  fur  laquellef.ro.  n 
on  conclut  que  cette  diverfité  de  pratique  in-  . r> 
differente  en  foi , ne  pouvoit  être  ôtée  que  par 
un  concile  univerfel.  Anfelme  demanda  enluite,1-  ll5* 
pourquoi  les  Grecs  confacroient  le  vin  pur,  & 
n’y  méloient  l’eau  qu’après  la  confecration  : 
fur  quoi  Nechités  répondit  par  des  raifons  de 
convenance.  Mais  il  rejetta  comme  une  pure  n. 
calomnie,  le  reproche  qu’on  faifoit  aux  Grecs 
de  rébaptifer  les  Latins  : fous  prétexte  qu’ils 
les  arrofoient  d’huile  bénite  , doutant  s’ils 
avoient  reçu  le  facrcment  de  l’on&ion.  Lac.it,. 
conclufion  de  cette  fécondé  conférence,  com- 
me de  la  première,  fut  de.  fouhaiter  un  concile 
general  pour  la  réunion  parfaite  des  deux  égii- 
fes  d’Orient  & d’Occident. 

Le  pape  Eugene  aiant  appris  que  le  roi  Con-  Eng.-ep.e. 
rad  étoit  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifa-  Ou. 
de  , lui  fit  fçavoir  de  fes  nouvelles  par  Hartuiç  Fr,/b. 
archevêque  de  Breme  & Anfelme  évêque  d’Ha-  r’ 6l’ 
velberg  , puis  lui  écrivit  une  lettre  de  confolî^ 
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à l'abbé 
Sugcr. 
"ef.  i76. 


— ^ tion  fur  le  mauvais  luccès  de  ceue  entrepfile.' 
An. 1142.  La  lettre  eft  datte e de Tufculum  le  vingt- quar 
.triéme  de  Juin  1 149. 

xlIII  Au  retour  de  la  croil'ade , Robert  frere  dp 
Lettre  de.roi  Louis  & Henri  fils  du  comte  de  Ghampa- 
s Bernard  gne  , prirent  jour  pour  un  tournoi , où  l’on  dé- 
çoit combattre  à outrance  après  les  fetes  de  Pâ- 
ques de  Fannce  1 149.  .Saint  Bernard  en  écrivit 
à l’abbé  Suger,  qui  en  l’abfence  du  .roi  avoit 
en  France  la  principale  autorité.  V oïez  , dit-il, 
avec  quelles  difipofitions  ces  princes  font  allez  à 
Jernfalem  , puilqu’ils  reviennent  avec  une  telle 
'volonté.  Oppofez-vous  au  mal,  fojt  par  per- 
.fuafion  , Toit  par-force  : j’çntends  celle  qui  ap- 

Îiartient  à la  difçipline  ecciefiallique,c’eft-à-dire, 
es  cenfures.  J’écris  de  même  à l’archevêque  de 
(Reims  , à celui  de  Sens  , aux  évéques  de  Soif- 
tfons  & d’Auxerre  , au  comte  Tljibaud  & au 
comte  RaouLOppolcz-vous  à défi  grands  maux 
là  caufe  du  roi  8c  à caufe  du  pape , a qui  appar- 
tient la  garde  du  roiaume.  C’eft  que  le  pape 
Ætoit  le  pr'ote&eur  des  croifez  & de  leurs  biens. 
Aurefte  , Thibaud  étoit  le  comte  deÇhampâ- 
.gne , & Raoul  le  ecmite  de  Vermandois. 

• Henri  autre  frere  du  roi  Louis  Ip  jeune,  & 

H^  riévè-a’n^  de -Robert  , vavoit  été  engagé  par  le  roi 
que  de  leur  pere  dans  l’état  eeelefiaftique,  & avoit  pot 
Be.mvais.  fedé  plufîcurs  grands. bénéfices  ; entre  autres, 
Mabti.  ad  ja  treforerie  de  Paint  Martin  de  Tours,  i’abbai.e 
r:?8‘  de  notre-Dame  d’Etampcs,  l’archidiaconé  d’Or- 
Me'ro'p.  -Jeans.  Etant  un  jour  venu  à Clairvaux  confulter 
p, -m.  lib.  làint  Bernard  Uir  imc  affaire  temporelle , il  vou- 
i j t . r.i.  lut-  aufïi  voir  la  communauté  & fe  recommanda 
v ' -lt\  b'  aux  Pr*eres  des  hioines.  Le  faint  abbé  lui  aiant 
■v'.'c  -l  » donné  des  avis  fpirituels , ajouta  : Je  me  cou-» 
; j , 5 ' ’ fie  en  Dieu  , que  vous  ne  mourrez  point  en  l'é- 
tat où  vous  êtes  ; & que  vous  fentirez  bien-tôt 
qpîu:  expérience  , l’utilité  de  ces  priçres  , qpc 
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Vous  avez  demandées.  O11  vit  le  jour  même  la 
vérité  de  cette  prcdié'tion  , le  jeune  prince  fc 
convertit  & demanda  place  entre  les  moines. 

Ce  fut  une  extrême  joie  pour  la  communauté, 
mais  fes  amis  fc  fes  ferviteurs  le  pleuroicnt 
comme  s'il  eût  été  mort. 

Le  plus  emporté  de  tous  ; étoit  un  Parifien 
nommé  André,  qui  difoit  que  Henri  étoit  y vre 
o'u  infenfé  : n’épargnant  ni  les  injures  , ni  les 
blalphcmcs.  Aü  contraire , Henri  prioit  faint 
Bernard  de  travailler  particulièrement  à la  con- 
verfîon  de  cet  homme.  Le  feint  abbé  lui  dit 
en  prefence  de  pluficurs  : LaiÜcz-le  ; il  eft  main- 
tenant outré  de  douleur  , & n’en  foicz  pas  en 
peine  , il  eft  à vous.  Et  comme  Henri  le  pref- 
foit  de  parler  à André,  il  lui  répondit  avec  un 
regard  fevere  ; Qu’eft-ce  ceci  ? Ne  vous  ai-je 
pas  déjà  dit  qu’il  eft  à vous  ? André  qui  étoit 
prefent  dit  en  lui-méme,  comme  il  avoua  de- 
puis : Je  vois  maintenant  que  tu  es  un  faux  pro- 
phète : car  je  fuis  alluré  que  ce  que  tu  viens 
ae  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai  pas  de 
té  le  reprocher  devant  le  roi  Sc  les  leigneurs 
dans  les  plus  célébrés  affemblées , afin  que  ta 
fàulfeté  foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  len- 
demain André  le  retira  , faifent  toutes  fortes 
d’imprécations  contre  le  monafterc  où  il  laifloit 
Ion  maître  , Souhaitant  que  la  vallée  même  fût 
renvcrlee  avec  fes  habitans.  Il  continua  de 
marcher  ce  jour-là  : mais  dès  la  nuit  fuivante 
il  fe  fentit  vaincu  & comme  forcé  par  l’elpric 
de  Dieu  : enfortc  qu’il  fc  leva  devant  le  jour 
& revint  promptement,  au  monaftere. 

Henri  faifent  profeftion  à Ciairvaux , laifta  fes  tfai.  de  M. 
bénéfices  à Philippe  fen  frere  puifiié  ; & après 
qu’il  eut  quelque-temps  pratiqué  la  vie  monafti- 

3ue  dans  cette  feinte  maifon,  il  fut  élu  évêque 
è Beauvais  fur  la  fin  de  l’an  1149.  Saint  Bcr- 

E c iij 
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~ nard  confuita  lur  ce  fiijec  Pierre  abbé  de  Clef* 

An.ii45J.  gni,  qui  lui  répondit  : Si  l’éleâion  s’eft  faite 
r,  8.  par  le  clergé  & le  peuple  unanimement  avec  le 
confentcmcnt  du  métropolitain  & defes  futffa- 
gans  : fi  , comme  j’ai  appris  , on  vous  a fouvent 
prié  de  l’approuver  : fi  le  pape  a déclaré  là  vo- 
lonté en  écrivant  à l’archevêque  de  Reims  : 
que  refte-t-ii , finon  de  vous  foûmettre  à la  vo- 
lonté de  Dieu , qui  fe  déclare  par  tant  de  lignes, 

& ne  pas  permettre  que  cette  églife  fôuffre  plus 
long- temps  par  les  voiages  & les  dépenfes  : Si 
vous  vous  déliez  de  la  fcience  de  Henri , Dieu  . 
qui  lui  a déjà  fait  de  grandes  grâces  , peut  lui 
en  faire  encore  de  plus  grandes.  C’eft  pourquoi 
il  ne  faut  jfbint  différer  davantage  la  condition 
mp.  Pitr.  de  cette  affaire.  Le  fuffrage  de  Pierre  dcClu- 
ij  -7-  gni  contribua  beaucoup  à la  promotion  de 
Henri , comme  il  paroit  par  une  lettre  du  moine 
Nico!  as  fecretairc  de  faint  Bernard. 


En  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à l’abbé 
Pierre , qu’il  lui  envoie  le  livre  de  l’abbé  de 
Clairvaux  au  pape,  c’cft-à-dire,  le  premier  livre 
de  la  Ccnfideration.  Saint  Bernard  entreprit 
cet  ouvrage,  comme  il  témoigne  lui -même  , 
pour  l’édification  & la  confolation  du  pape  Eu- 
gène , pour  lequel  il  avoit  toujours  une  tendref- 
fe  de  perc.  D’abord  il  compatit  à fa  peine, 
d’avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  folitaire,  & 
plongé  dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  : 
mais  il  l’exhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutu- 


me , qui  endurcit  & rend  infcnfiblc  aux  plus 
# ît  grands  maux.  Et  apres  avoir  décrit  les  funcfte3 
effets  de  la  dureté  de  cœur  : Voilà  , dit-il , où 
' vous  entraîneront  ces  maudites  occupations , fi 
vous  continuez  à vous  y donner  tout  entier. 
, . Et  cnfûite  : Je  vous  prie,  quel  cft  cet  état, 
4 5 d’entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir  f encore  les  nuits  ce  font  pas  lir 
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brês , à peine  laiife-t-on  au  corps  le  repos  ne- 
ceflaire  : Vous  n’avez,  pas  le  temps  de  relpirer. 

Et  enfuite  : Ne  me  répondez  pas  que  l’apô- 
tre dit,  qu'étant  libre,,  il  s’eft  fait  elclave  de 
tous.  Votre  fcrvitûde  eft  bien  differente.  Voioit- 
ôn  venir  à lui  de  toute  la  terre  des  ambitieux  , 
des  avares , des  fimoniaques  , des  facrileges , des 
concubinaires , des  inceftueux,  & d’autres  tels' 
monltrcs  , pour  obtenir  ou  conferver  par  fort- 
autorité,  les'dignitez  ecclefiaftiques  ? 11  fefai- 
foit  efclavc  de  tous,  pour  les  gagner  à J.  C.  non- 
pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y  a-t-il  déplus 
fervile  & de  plus  indigne  d’un fouvera in  pontife,- 
que  de  travailler  continuellement  à de  telles  af- 
faires &:  pour  de  telles  gens  l Quand  prions-, 
nous?  quand inftruifons-nous  les  peuples  ? quand 
méditons-nous  la  loi  de  Dieu  ? Caries  loix  dont 
retentit  votre  palais  font  celles  de  Juftinien. 

Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrer  à fes  oc- 
cupations , & à les  interrompre  pour  donner 
du  temps  à la  confidexation  : c’eft-à-dire  aux 
reflexions  & à la  méditation  des  veritez  uti- 
les à fon  falut  ; afin  de  ne  pas  s’abandonner 
lui-méme  , fous  prétexte  de  la  charité  du 
prochain.  Il  montre  enfuite  combien  il  eft 
indigne  d’un  pape , de  juger  des  affaires  tem- 
porelles : par  l’autoritc  de  faint  Paul , qui  ren- 
voie ces  jugemens  aux  plus  méprifabies  d’en4 
tre  les  chrétiens  : qui  dit  , que  celui  qui  eft 
au  fervice  de’ Dieu  ne  s’embarraffe  point  d’af- 
faires feculieres:  par  l’exemple  de  J.  C.  même  , 
qui  refufa  d’étre  arbitre  entre  deux  frètes.  Saint 
Bernard  convient  toutefois , que  fon  temps  ne 
pouvoit  porter  cette  perfection  ; & que  lî  le  pa- 
pe Eugene  refuloit  de  juger  ces  fortes  d’affaires, 
on  le  traiteroit  de  ruftique  & d’ignorant  , qui 
deshonnoreroit  fa  dignité.  Cependant , ajoute-- 
t'il , je  vois  bien  que  les  apôtres  ont  été  prefen* 
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tez  pour  être  jugez  ; mais  je  ne  vois  point  qu’ils 
fe  foient  aflîs  comme  juges  : le  temps  n’en  efb 
pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminue-t-il  donc 
fa  dignité , s’il  ne  veut  pas  être  plus  grand  que* 
fon  maître.  C’eft  pour  juger  les  pechez  & non- 
pas  les  biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs  du. 
roiaume  des  ci  eux  : ces  chofes  balles  & terres- 
tres ont  leurs  juges  , qni  font  les  rois  & les- 
princes  de  la  terre.  Pourquoi  entreprenez-vous- 
îùr  le  partage  d’autrui  ? Ce  n’eft  pas  que  vous- 
ioiez  indigne  de  ces  occupations , c’eft  qu’elles- 
font  indignes  de  vous  : parce  que  vous  en  avez- 
dc  meilleures. 

Enfuite  il  ajoute  : Si  tout-  d’un  coup  vous- 
vous  donniez  tout  entier  à cette  philolophie , 
on  vous  accuferoit  d’être  lîngulier  & de  blâmer- 
vos  predeceflétirs  , en  vous  éloignant  de  lcur- 
conduite.  Et  toutefois  fi  nous  prenons  les  exem-t 
pies  des  bons  papes  plutôt  que  des  nouveaux  , « 
nous  en  trouverons  qui  fe  fai  foient  du  loifir  au>- 
miliett  des  plus  grandes  affaires:  comme  faint-- 
Süp.  liv.  Grégoire,  qui  expliquoit  la  partie  la  plus  ob- 
xxxv.  n.  feure  d’Ezcchiel  pendant  le  fiege  de  Rome* 
Enfin  fi  le  malheur  des  temps , la  calomnie , la  ■ 
violence,  l’oppreflion  des  pauvres  , vous  oblige 
c.  10.  à juger  des  caufes  : qu’on  Jes  plaide  au  moins 
comme  il  convient.  Car  la  maniéré  prefente  cil 
execrable  & indigne  ; je  ne  dis  pas  de  l’églife, . 
mais  d’un  tribunal  fèculier.  J’admire  comment 
des  oreilles  pieufès  peuvent  fouffrir  ces  difputes 
d’avocats  & ces  combats  de  paroles , plus  pro- 
pres à détruire  la  vérité  qu’à  la  trouver.  Rien, 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte  & 
fimple  n’arration.  Je  fouhaite  donc  que  vous 
décidiez  promptement  les  caufes  , que  vous  ne 
pouvez  éviter  de  juger  par  vous-méme  : que 
vous  retranchiez  les  délais  fruftratoires  & cap- 
tieux : que  voua  admettiez  les  caufes  de  ceux* 
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qui  n’ont  rien  à donner  : vous  en  pourrez  coin-  " ■ 

mettre  pluficurs  à d’autres,  & vous  en  trouve-  An. iijo» 
rez  pluficurs  indignes  de  votre  audience.  Car  à 
quoi  bon  ccouter  ceux  dont  les  péchez  font 
manifeffes  ? L’impudence  des  médians  cft  de- 
venue extrême , faute  d’avoir  été  réprimée  , & 
leur  grand  nombre  empêche  d’en  avoir  horreur. 
Faites-vous  craindre  de  ceux  qui  fe  fient  à leur  c.  1 1. 
argent  j qu’ils  foient  réduits  à vous  le  cacher, 
fçaehant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à le  répandre 
qu’à  le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  ccttc 
conduite  vous  en  gagnerez  pluficurs  , & les 
obligerez  à s’appliquer  à des  occupations  plus 
honnêtes  : vous  en  préferverez  meme  pluficurs 
de  la  tentation.  Ajoutez  qu’en  vous  déchar- 
geant ainfi  vous  gagnerez  du  temps  pour  le 
loifir  que  je  vous  confcille  de  prendre.  Ainfi 
finit  le  premier  livre  de  la  Confideration.  , 

Le  fécond  fut  écrit  l’année  fuivante  iifo.  & XLVI. 
cômmeoce  par  l’apologie  de  faint  Bernard  au  sDj^n'crcje 
fifjct  de  la  croifade  , dont  on  lui  imputoit  le  (ur 
mauvais  fucccs,  parce  que  c’ctoit  lui  principa-  fa,[e 
lement  qui  l’avoit  prêchée  ; quoiqu’il  ne  l’eût  rua  li!>. 
fait  que  fur  les  inuances  réitérées  du  roi  de  m.r.4. 
France  & par  ordre  exprès  du  pape,  & que  fa  ' 
mîfiion  eût  été  alfcz  prouvée  par  les  miracles  ' 
qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Il  en  fit  . 
même  enfuite  pour  fa  juuification.  Car  quand  ‘ 
la  première  nouvelle  vint  en  France  de  la  dé-  ” 
faite  de  l’armée  chrétienne , un  perc  lui  pre- 
fenta  fon  fils  aveugle  pour  lui  rendre  la  vue  ; ’ 

8i  comme  il  s’en  exeufoit  , il  le  prefia  tant  ' 

- qu’il  vainquit  fa  réfiftancc.  Alors  le  faint  ab-  " 


plut  de  le  montrer  en  gueriifant  cet  aveugle,  ' 
Et  Comme  après  fa  prière  il  en  attêndoit  l’effet:  : 


Ee  y 
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' 1 ■ ■ Que  ferai-je , dit  l’enfant  ? je  vois  clair.  ïî 

An.  iijo.  s’éleva  aulfi-tôt  un  grand  cri  des  aflilians  , qui 
ctoicnt  en  grand  nombre  , tant  des  moines  que 
des  fcculiers. 

-*/>.  B cm.  Saint  Bernard  reçut  au  fujet  de  la  croifade,- 
■#, . 3 s 6.-  une  lettre  de  confolation  de  Jean  abbé  de  Ca- 


femario  , près  de  Vcrule  en  Italie,  qui  dès  l’an 
1 1 40.  avoit  uni  fon  monaftere  à la  congréga- 
tion île  Cifteaux.  Il  me  femble , dit- il , que 
Dieu  a tiré  un  grand  fruit  de  ce  voiage  , quoi- 
que d’une  autre  manière  que  ne  penloient  les 
pèlerins.  S’ils  avoient  pourfuivis  leur  entreprife, 
comme  il  convient  à des  chrétiens  , avec  jus- 
tice & pieté  , Dieu  auroit  ’étc  avec  eux  , & 
auroit  fait  par  eux  un  grand  fruit  : mais  com-- 
mc  ils  font  tombez  en  piulîeurs  defordres  , il  , 
a tiré  de  leur  malice  une  matière  à fa  mife- J 
ricorde  , & leur  a envoie  des  afflictions  pour 
les  purifier  & les* faire  arriver  à la  vie  éternelle. 
Enfin  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoué , 
qu’ils  avoient  vû  plufieurs  croifez  qui  difoient, 
qu’ils  y mouroient  avec  joie,  & qu’ils  n’au- 
roient  pas  voulu  revenir , craignant  de  retom- 
tîii.  lib.i.  ^er  dans  leurs  péchez.  Otton  de  Frifingue  ex- 
m.eo. 


il  lèmble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  li-- 


Second  vre  de  laConfideration  par  l'on  apologie  fur  ca  - 
livre  de  la  fujet.  Il  s’exeufe  d’avoir  tant  différé  à conti- 
CftnfiJera.  nucr  cet  ouvrage , parla  douleur  que  lui  avoit 
*tu*  caufc  ce  mauvais  fuccès  : qui  à peine  lui  per- 
mettait de  vivre,  loin  de  pouvoir  s’appliquer' 
e,  j.  à l’étude.  On  nous  accule , dit-il , d’avoir  fait  - 
de  belles  promeliès  fins  effet , comme  li  nous- 
nous  étions  conduits  en  cette  affaire. avec  tc-- 
pu  le^ersté,  ISoqs  liêYQ^  fait  qu'est 
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dùt’er  vos  ordres  , ou  plutôt  ceux  que  Dieu  nous 
donnoit  par  vous.  Il  apporte  enlûite  l’exemple  AN'U5°’ 
de  Mode,  qui  aïant  tiré  d’Egypre  les1  lu  abri- 
tes , ne  les  fit  point  entrer  dans  la  terre  fertile 
qu’il  leur  avoit  promife  , quoiqu’il  n’agit  que 
fuivant  l’ordre  de  Dieu  , confirmé  par  des  mira-' 
clés  ; & foûtient  que  les  croifez  n’ont  pas  été 
moins  incrédules  , ni  moins  rebelles.  Il  appor- 
te l’exemple  de  la  guerre  des  autres  tribus  pour 
punir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin , où 
quoique  l’entreprifie  fut  jufte  & approuvée  de 
Dieu  , ils  furent  défaits  jufqu’à  deux  fois  , & 
n aiant  point  perdu  courage  , vainquirent  à la 
troifiéme.  Puis  il  ajoute  : On  dira  peut  être  : 

D'où  fçavons-nous  que  cette  entreprife  cil  ve- 
nue de  Dieu  ? quels  miracles  faites-vous  pour 
mériter  notre  créance  f Ce  n’cft  pas  à moi  à 
répondre  à cette  objeélion  ; il  faut  épargner 
ma  pudeur.  Répondez  pour  moi  & pour  vous- 
même  félon  ce  que  vous  avez  oui  & vu  , ou 
plutôt  félon  ce  que  Dieu  vous  infpirera.  Ce 
peu  furfira  pour  mon  apologie.  La  meilleure 
exeufe  eft  à chacun  le  témoignage  de  fa  con- 
fidence. Je  me  mets  peu  en  peine  du  jugement 
de  ceux  qui  appellent  le  bien  mal  , & le  mal 
bien  \ & s’il  eft  neceflaire  que  l’un  des  deux 
arrive  , j’aime  mieux  qu’on  murmure  contre 
moi  , que  contre  Dieu  ; & je  ne  refufe  pa»' 
de  perdre  ma  gloire , pourvu  qu’on  n’attaque-' 
j>as  la  fienne. 

Revenant  à fon  lujet  , iJ  définit  la  confidera-  e 
tion  une  recherche  attentive  de  la  vérité  , la; 
diftinguant  par  là  de  la  contemplation  , qui  fup- 
p'ofe  une  vérité  déjà  connue.  Il  divife  en  qua-' 
tre  l’objet  de  la  confideration  , & dit  : Vous"  c 
devez  premièrement  vous  confiderer  vous-' 
même,  puis  ce  qui  eft  au -défions  de  vous  ,~ 
ce  qui  yous  environne  , & ce  qui  eft  au-  c.  e. 

Es-  vj. 
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• dcfliis.  Quant  au  premier  point , il  s’étend  fur*' 
les  devoirs  du  prélat  , qui  confifte  à arrachct- 
& détruire , étudier  & planter , comme  il  cft  dit- 

• dans  la  million  du  prophète:  Il  n’y  a rien  là,- 
dit-il,  qui  fente  le  faite,  mais  le  travail  : c’eft:- 
un  miniftere  , & non  une  domination  ; & vous- 
n’etes  pas  plus  qu’un  prophète.  Vous  êtes  fur.' 
une  chaire  élevée,  mais  c’cit  pour  voir  de  plus  - 
loin;  & ii  ne  vous  eit  pas  permis d’être  oifif,.- 
étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes. 
Voilà  ce  que  les  apôtres -tous  ont  laide  , non. 
p,as  de  l’or  & de  l’argent  : fi  vous  en  avez,  -, 
ce  n’eft  pas  comme  leur  fucceifeur , mais  à quel— 
que  autre  titre  , & vous  devez  en  ufër  comme-' 
n’en  ufant  point.  Si  vous  vous  glorifiez  , ce 

. doit  être  comme  laint  Paul  dans  les  travaux  & 
les  fouflrances.  Vous  devez  dompter  les  loups  , - 
& non  pas. dominer  fur  les  brebis.  Votre  no-- 
bielle  confifte.  dans  la  pureté  des  moeurs  , dans  • 
la. fermeté  de  la  foi  , & dans  l’humilité,  qui. 
eit  le  plus  bel  ornement  des  prélats.  . 

• Et  enfiiite  : C’eft  une  chofe  monftrueulc 
qu’un  courage  bas  dans  up  rang  élevé,  une  vie 
mcprifablc  fur  le  premier  fiege,  un  viîage  gra- 
ve & une  conduite  iegere  , une  grande  autori- 
té fans  fermeté,  Vous  n’étes  pas  de  ceux  qui 
prennent  les  dignitez  pour  des  vertus  ; vous-- 
avez  connu  la  vertu  par  expérience  avant  la  di-  - 
gpité.  Il  releve  enfuite  la  dignité  du  pape  fuc- 
cèlfeur  de  laint  Pierte  au-delfus  des  évêques , ,- 
pafteur  non-feulement  des  brebis,  mais  des  pa- 
lpeurs , avec  la  plénitude  de  puilfance  : vicaire  ■: 
de  J e s u s-C  h k i s t pour  gouverner , non  un--- 
leul  peuple  , mais  tous.  Saint  Bernard  toute- 
fois appelle  aufli  ailleurs  les  évêques  vicaires 
de  Jésus  Christ  , parce  qu’ils  tiennent  de 
lui  immédiatement  leur  puilfance  quoique  plus 
bornée»  .1,*.  exhorte,  rnfuite.  le  pape  Eugejiç  . 


S 


& 


Livre  foixdnte-neuviême'.  ëït 
arexaminer  le  progrès  qu’il  a fait  dans  la  vertu 
depuis  qu’il  eft  en  place.  S’il  eft  plus  patient , 
plus  doux , plus  humble  , plus  affable  , plus  cou- 
rageux', plus  ferieuX , plus  défiant  de  lui-même: 
ou  s’il  n’a  point  donné  dans  les  défauts  contrai- 
res. Quel  eft  fon  zele,  Ton  indulgence,  la  dil- 
cretion  pour  régler  l’un  l’autre.  S’il  eft  égal 
dans  l’adverlîté  & dans  la  profpcrité  : lî  dans 
le  repos  il  ne  fc  laide  point  aller  à des  railleries 
indécentes  -,  car  , dit-il",  ce  qui  eft  badinerie 
entre  les  Teculiers-,  eft  un  blafphéme  dans  la 
bouche  d’un  prêtre  : il  vous  eft  honteux  d’é- 
clater de  rire,  & encore  plus  d’y  exciter  les  au- 
tres. Quant  à l’avarice,  ajoûte-t-il  , je  n’ai 
rien  à vous  faire  confiderer  ; car  on"  dit  que 
Vous  regardez  l’argent  comme  de  la  paille  : 
mais  donnez-vous  de  garde  de  l’acception 
des  perlonnes  & de  la  facilité  à croire  les 
mauvais  rapports  , qui  eft  le  vice  le  plus  or- 
dinaire de  ceux  qui  font  en  grande  place.  Tel 
eft  le  fécond  livre  de  la  Connderation: 

Vers  le  même  temps  Pierre  abbé  de  Clugni 
étant  revenu  de  Rome  après  cinq  mois  d’abfen- 
ce,  lâint  Bernard  lui  écrivit  une  lettre  fort  obli- 
geante , à laquelle  toutefois  l’abbé  de  Clugni 
ne  put  répondre  aufli-tôt  qu’il  auroit  Voulu  , à 
caufe  de  la  multitude  d’affaires  dont  il  fut  acca- 
blé à fon  retour.  Il  trouva  des  députez  qui  l’at- 
tendoient,  d’Italie  , d’Allemagne , d’Efpagnc , 
d’Angleterre  & de  France  ; c’cft-à-dire , des 
monafteres  dépendans  de  Clugni  dans  tous  ces 
pais , & il  fallut  expédier  les  affaires  qui  s’étoient 
accumulées  pendant  fon  abfence.  Dans  là  ré- 
ponfe  à faint  Bernard  , il  parle  ainlî  de  la  recep- 
tiôn  que  lui  avoit  faite  le  pape  Eugene.  Il  a tou- 
jours eu  pour  moi  un  vifage  égal  , quoiqu’il 
changeât  avec  diferetion  pour  les  autres  , fui- 
vantia  diverfttc  desperfonnes  & des  évenemens, 
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Il  mèpréferoit  à tous,  même  à ceux  qui  étoierfc 
d’un  rang  plus  éiçvé  : j’étois  prefquc  le  leul 
etranger  qui  fût  admis  à fes  confeils  avec  les 
Romains.  Voilà  pour  le  public  , mais  dans  le 
particulier  je  n’ai  jamais  trouvé  d’amis  plus  fi-: 
dele , ni  de  ffere  plus  fincere.  Il  m’écoutoit 
patiemment , il  me  répondoit  promptement  &' 
efficacement,  il  me  traitôit  comme  Ion  égal, 
-quelquefois  comme  fon  fuperieur.  Rienne  len-' 
toit  le  faite  ou  la  grandeur , ce  n’étoit  qu’équi- 
te  , humilité  & raifon  : ce  que  je  lui  ai  deman- 
dé, ou  il  me  l’a  accordé  , ou  il  me  l’a  refufé 
de  maniéré  que  je  ne  pouvois  m’en  plaindre.  Je 
Pavois  vu  à Rome  la  première  année  de  fon 
pontificat,  je  Pavois  vu  depuis  à Clugni , à 
Auxerre,  à Chàlons  , à Reims  , & ailleurs  ; 
mais  je  l’ai  trouvé  encore  tout  autre. 

Roger  roi  de  Sicile  avoit  perdu  en  1194.  Ion 
fils  aîné  Roger  duc' de  Pouilie,  après  avoir  per-' 
du  trois  autres  de  lès  fils  ; c’eft  pourquoi  en 
nfo.  il  fit  couronner  roi  de-  Sicile  le  feul  qui 
lui  reftoit , fçavoir  Guillaume  prince  de  Capoue. 
Pierre  de  Clugni  écrivit  au  roi  Roger  une  lettre 
de  confolation  fur  la  mort  de  fes  fils  , manquant 
qu’il  a fait  dire  pour  eux  des  méfies  & d’autres 
prières , & diftribuçr  des  aumônes.  Enliiite 
il  dit  , qu’il  e!t  fort  affligé  de  l’inimitié  qui 
elt  entre  ce  prince  & le  roi  d’Allemagne , qu’il 
offre  d’aller  trouver  pour  faire  la  paix  entre 
eux.  Mais,  ajoute-t-il,  ce  qui  nous  excite  le' 
plus,  nous  & tous  les  François,  iLdcfirer  que 
vous  foïez  en  paix  , c’efl  la  déplorable  trahifon 
des  Grecs  contre  nos  pèlerins.  Jenevoisper- 
fonne  entre  les  princes  chrétiens,  qui  puifie  iî" 
bien  que  vous  en'faire  vengeance.  Allez  donc," 
jé  vous  le  dis  au  nom  de  tous , marchez  au  fe-' 
cours  du  peuple  de  Dieu  ; vangez  tant  d’at-‘ 
-fronts,. tant  de  morts  & tant  de  fang,injuilet 
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nient  répandu.  Ces  Grecs  toutefois  contre  ici-  " ,"’r 

quels  l’abbc  de  Clugni  excite  le  roi  Roger  x5°* 
étoient  chrétiens  ; & il  n’avoit  pas  bclbin  d’e- 
rrc  exhorté  à leur  nuire,  il  étoit  déjà  leur  plus 
grand  & leur  plus  terrible  ennemi. 

Vers  le  même  temps  l’églife  de  Suède  fût  ho-  L. 
norée  de  deux  martyrs,  Henri  évêque  d’Upfal  îSll‘'c5 
& le  roi  Eric  ou  Henri',  car  c’eft  le.  meme 
nom.  L’évcquc  étoit  natif  d’Angleterre  , & fut  Uoll.  [^L  * 
/acre  fan  1148.  par  Nicolas  évêque  d’Albane  Janu.  t't. 
légat  du  pape  auflî  Anglois , qui  fut  depuis  lop.  149. 
pape  Adrien  IV.  Il  étoit  chéri  du  roi  Eric , /°- 
dont  toute  l’application  étoit  de  protéger  & aug  - f 

menter  la  religion  , & faire  régner  la  jiifiice  : y",  s 
enforte  que  les  loix  demeurèrent  célébrés  dans  vit*  F.r.  - 
les  ficelés  fuivans.  Il  entreprit  la  guerre  contre  >8. 
les  1-iniandois  encore  païens  & ennemis  du  nom  11  f0-1^ 
chrétien , après  toutefois  leur  avoir  offert  la*’1  7‘ 
paix,  s’ils  vouloient  embraff'er  la  foi;  & il  me- 
na avec  lui  l’évêqut  d’Uplal.  Il  gagna  contre 
eux  une  grande  victoire  , après  laquelle  il  le 
prolterna  pour  en  rendre  grâce  à Dieu , mais 
avec  beaucoup  de  larmes,  longeant  à la  perte' 
de  tant  d'âmes  , qui  auroient  pu  Te  fauver  en 
recevant  le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peuple 
qui  revoir  & leur  fit  prêcher  l’évangile  ; plit-~ 
fieitrs  furent  baptifiez  , on  fonda  des  ég'ifes , 
on  établit  des  prêtres  , & l’évêque  Henri  de- 
meura avec  le*  nouveaux  chrétiens  pour  les  af- 
fermir , tandis  que  le  roi  retourna  en  Suède. 

Un  d’eux  aiant  commis  un  homicide,  le  fain»-’ 
évêque  voulut  le  foùmettre  à la  pénitence  ca-  • 
rrbniqne,  pour  retenir  les  autres  par  la  crainte. - ( 

Mais  le  coupable  devenu  plus  furieux  tua  l’évé- 
que  dont  la  fiiinteté  fut  confirmée  par  plu-' 

/leurs  miracles.  C’étoit  vers  l’an  1150.  & l’é- 
glific  honore  ce  font  martyr  le  dix-neuviéme  de  ' 
janvier.  Le  roi  Eric  étant-xevenu  en  Suède, 
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‘ fut  attaqué  par  un  prince  Danois  qui  prétcn-" 

An. iiji.  d0it  à la  couronne  de  Suède.  Le  jour  de  l’Af- 
cenfion  comme  il  entendoit  la  melTé  à Upfai  là 
Câpitale , on  vint  lui  dire  que  les  ennemis  c- 
toient  près  de  la  ville  , & qu’ij  ctoit  à propos'' 
dè  marcher  contre  eux.'-  Laiifez-moi  , dit-il, 
achever  d’entendre  la  mefle  : j’efpcre  que  nous 
entendrons  ailleurs  le  refte  du  fervice.  Il  lortit 
pour  aller  au-devànt  des  ennemis  , mais  avec 
peu  de  fuite  ; & comme  ils  en  vouloicnt  prin- 
cipalement à fa  perfonne,  ils  le  renverferent, 
le  percèrent  de  pliifieurs  cou^s  , & lui  coupèrent 
la  tète.  C’étoit  le  dix-huitieme  de  Mai  1 1 5 1.  le 
lendemain  de  l’Afcenfion.  On  trouva  fur  fon  ’ 
corps  un  cîlîce  , & il  avoit  pratiqué  pendant 
fi  vie  plufieurs  autres  aufteritez  , des  veilles  , 
dés  jeunes',  des  bains  d’eau  froide  pour  domp- 
târ  la  chair  rebelle." . Il  fe  fit  après  fa  mort  un  " 
grand  nombre  de  miracles  par  fon  intercef- 
Ma, -tyr'.x.  lion  ; & l’églife  l’honore  comme  martyr  le 
1?.  Alsr.  j0dr  qu’il  fllt  tué. 

Sdxo.  Le  légat  Nicolas  évêque  d’Albane,  avoit  été 

igéne  en  Danricmarc,  & il 
en  Norvège  , qui  jufqites-  ' 
à l’archéveché  de  Lundeni 
Suf>.  liv.  Pour  en  faire  autant  en  Suède , il  tint  à Liii— 
tx  tv.  n.  cope  un  concile  provincial  en  1148.  maiscom- 
Jn.vi.  Mng.  me  les  Goths  & les  Suédois  ne  purent  s’accor-  ' 
xvju.  c.iS.  jg,.  jitn  je  ja  métropole,  ni  Je  la  perfonne 
de  l’archevêque  , le  légat  fe  retira  fans  rien 
faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  recormoi- 
trè  l’archevêque  de  Brême  que  celui  d’Up- 
fal.  Le  légat  Nicolas  retournant  par  le  Danne- 
marc , laifla  à Efquil  archevêque  de  Lunden  le 
pallium  qu’il  avoit  deftiné  à celui  de  Suède , * 
afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que  les  Goths  & 
leé  Suédois  éliroient  d’un  commun  conlentc- 
ûîfetit.  Ce  qui  n’eut  point  d’éxecution.  Lé  légat  ‘ 


yrdmm.  envoie  par  le  pape  tu 
ltb.14.  j>.  établit  une  métropole 
aîS'  là  avoit  été  foûmife  ; 
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VOuloit  ainlî  établir  l’archevêque  de  Lunden' 
primat  de  Suede  & de  Norvège  pour  le  confo- 
ler  de  l’archevêché  qu’il  venait  d’établir  en 
Norvège  , & il  confirma  depuis  cette  prirnatie 
étant  pape.  % 

Hartuic  étoit  alors  archevêque  de  Brême , *h 
aiant  fuccedé  à Alberon  mort  en  1148.  & il  ^ ,'otf 
rint  ce  fiege  vingt  ans.  L’année  fuivante  11451. 
comme  la  Saxe  étoit  en  paix  avec  les  Sclaves,  • 

Hartuic  fe  propofa  de  rétablir  les  cvêchez  rui- 
nez par  ces  barbares  ; feavoir  Oldcmbourg  de-’ 
puis  transféré  àLnbec,  Ratzcbourg  & Mecle- 
bourg' depuis  transféré  à S vérin.  Ges  fîeges  . 
avoient  été  vacans  pendant-  quatre-vingt  ans3 1 
& Hartuic  fe  troiivoit  ainfi  fans  fuftragans , - 
Valant  plus  la  jurifdiftion  qu’avoient  eue  fes 
predecelfeurs  fur  les  évêqués  de  Dan'ncmarc, 
de  Norgeve  & de  Suede,  Il  's’efforça  de  la 
regagner  par  follicitations  & par  prefens  au- 
près du  pape  & de  l’empereur  , & n’y  pouvant : 
réuflir , il  entreprit  de  relever  ces  évêchcz  ■ 
lituez  chez  les  Sclaves  en  fon  voi/înage.  II  ' 
facra  évêque  d’OIdembourg  Vicelin  prêtre  ve- 
nerable  , qui  travaillent  en  Holface  à la  pro- 
pagation de  la  foi  depuis  trente  ans , & il  lit 
Emmehard  évêque  de  Mcclebourg. 

Vicelin  étoit  né  dans  le  diocefe  de  Mindén  , vicelin 
de  parens  plus  diftinguez  par  leur  vertu  que  évê-iued  ol-  ' 
par  leur  condition.  Il  étudia  allez  tard,  pre-  demhourg. 
mierement  en  fon  pais  , puis  à Paderborn  fous  Hclm.  1.  c. 
Harteman  maître  célébré  qui  fut  obligé  de  mo-  43- 
derer  fon  ardeur  pour  l’étude.  Enfuite  Vicelin  f'4îî‘ 
gouverna  l’école  de  Brême  lous  l’archevêque 
Prideric,  dont  il  étoit  aimé,  aufîi-bien  que  de 
ceux  que  leur  vertu  diftinguoit  le  plus  dans  cet- 
te égiife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  ne-  ’ 
gligens  & déréglez.  On  l’acculbit  auffi  de  châ- 
tier trop  rudement  les  écoliers,  dont  plufîeur»  •- 
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v toutefois  devinrent  confiderables , entre  autres 
ti  4<r.  un  jeune  homme  nommé  Ditmar.  Aprè9  plu- 
/icurs  années , Vicelin  réfoiut  d’aller  en  France  , 
pour  faire  lui-même  de  plus  fortes  études  ; &' 
prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar , il  vint  à 
Laon  fe  rendre  difciple  des  deux  freres  Raoul 
& Anfelme  , qui  étoient  alors  les  plus  fameux 
pour  l’explication  de  l’écriture  fàinte.  Il  étudia 
trois  ans  fous  eux,  évitant  les  queftions  curicu- 
fes  & les  difputes  fuperflues  ; puis  avançant 
dans  le  defir  de  la  perreélion  , il  réfoiut  de  ne 
plus  manger  de  viande  & de  porter  un  cilice 
fur  la  chair.  Il  n’étoit  encore  .qu’acolyte  , & 
n’avoit  pas  voulu  monter  plus  haut , craignant 
la  legercté  de  i’age  : mais  après  ces  trois  an-' 
nées  d’étude  en  France  , ii  réiolut  de  retour-' 
lier  en  fon  pais  & prendre  les  ordres  facrez. 

<;  47»  A fon  retour  il  vint  trouver  faint  Norbert 
alors  archevêque  de  Magdebourg  , qui  aianf 
reconnu  fon  mérite  l’ordonna  prêtre.  Alors  brû- 
lant d’un  zele  ardent  & délirant  de  fe  rendre- 
utile  à l’églife,  il  apprit  que  Henri  prince  des 
v Sclaves,  avoit  dompte  des  nations  barbares,  8c- 
ne  chcrchoit  qu’à  étendre  la  religion.  Il  alla: 
donc  trouver  Adalberon  archevêque  de  Brême 
qui  approuva  fon  deflein  , & lui  donna  million  . 
pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves,  & travail- 
ler à y extirper  l’idolâtrie.  Aufïi-tot  il  entra 
dans  le  pais  avec  deux  prêtres  qui  fe  dévouè- 
rent à cette  bonne  œuvre  , & obtint  du  duc 
Henri  la  permiffion  de  prêcher , & l’églifc  de 
j,  Lubcc , pour  y faire  leurs  fondions.  Mais  Hcn-  ■ 
ri  étant  mort , & le  pais  troublé  par  une  guerre 
civile , ils  s’établirent  à Falderen  aux  confins  de 
la  Holfdce  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  fai-  • 
foient  profeffion  du  chriftiânilme  , mais  ils' 
n’en  avoient  que  le  nom  : ils  gardoient  leurs 
anciennes  funerftitions  , & honoroient  encore' 
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des  bois  & des  fontaines.  Viceiin  s’en  fit  aimer,  - 
& iis  écotifoient  avec  étonnement  ce  qu’il  leur 
préchoit  des  biens  du  fiecic  futur  & de  la  re-' 
iiirreéïion  : une  multitude  incroiable  eut  re- 
cours à la  pénitence  , & là  prédication  fe  fit 
'entendre  dans  tout  le  pais  des  Nordalbingucs. 
Il  commença  à vifiter  les  églifes  circonvoifi-' 
nés,  inflruifant  les  peuples,  corrigeant  les  pc-  ' 
chcurs  , terminant  les  différends  , détruifant  les 
bois  profanes  & toutes  les  ceremonies  païen- 
nes. Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples,- 
tant  clercs  que  laïques , qui  firent  une  fainte 
focic-té  , promettant  de  garder  le  célibat , s’ap- 
pliquer à la  prière  & au  jeune,  viiiterlcs  mala-* 
des,  nourrir  les  pauvres  , travailler  à leur  pro- 
pre faiut  & à celui  du  prochain.  - Iis  prioient 
liir  tout  pour  la  converfion  dcsSciaves;  mais': 
Dieu  ne  les  exauça  pas  fi-tôt. 

L’empereur  Lothairc  par  le  confeil  de  Vice-  r 
lin,  fit  bâtir  le  château  de  Sigcbcrt  lùr  laTra- 
ve,  & y fonda  une  égiife  dont  il  lui  donna  la 
conduite  & de  celle  de  Lubcc.  Son  deffein  étoit 
de  foiïmettre  tous  les  Sclaves  à la  religion  chré- 
tienne , & leur  donner  Viceiin  pour  évêque. 
Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les  fuites  de  c 
cet  établiflement;  & les  guerres  qui  faivirent 
entre  Henri  le  fiuperbe  & Albert  l’ours,  obli- 
gèrent Viceiin  à retourner  à Falderen  , avec  c 
fes  compagnons , & iis  faifoient  plufieurs  mi- 
racles particulièrement  fur  les  poffedez.  Quel-  c 
que-temps  après  Ditmar  ancien  difciplc  de  Vi- 
celin  , & alors  doïen  du  chapitre  de  Brème, 
quitta  tout  pour  fe  joindre  .à  lui  & à fa  com- 
munauté de  Falderen,  & lui  fut  d’un  grandfc- 
cours  par  fon  zele  & la  vertu.  Tel  étoit  le  pré-  c 
tre  Viceiin,  quand  Hartuic  archevêque  de  Brê- 
me l’ordonna  évêque  d’OIJembourg  le  diman- 
che neuvième  d Oélobrc  x 141?.  Mais  parce  qu’il- 
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Lavoie  fait  fans  la  participation  de  Henri  le  liort* 
- duc  de  Saxe,  ce  prince  lui  ôta  toutes  les  dîmes 
de  l’annce  : toutefois  le  nouvel  évéque  l’étant 
allé  trouver  , le  duc  s’appaifa  & lui  promit  fa 
proteélion  , à la  charge  qu’il  recevroit  de  lui 
l’inveftiture.  La  proportion  parut  dure  à Vi- 
celin,  parce  qu’il  étoit  contre  la  coutume,  de 
recevoir  firiveftiture  de  la  main  d’nn  autre  que 
de  l’empereur.  Un  feigneur  ami  de  l’évéque , 
lui  confeilia  de  fe  rendre  à la  volonté  du  duc, 
pour  le  bien  des  églifes  de  Sclayie  : lui  repre- 
fentant  que  la  prôteélion  de  l’empereur  de 
l’archevêque  ne  lui  ferviroit  de  rien  , fi  le 
duc  qui  étoit  le  maitre  du  pais  lui  étoit  con- 
traire. ' L’évêque  demanda  du  temps  pour  déli- 
bérer , & confiiita  l’archevêque  Hartuic  , qui 
le  détourna  fortement  de  recevoir Tinveftiture 
dii  duc  : difant  qu’il  n’y  avoit  que  l’empereur 
qui  fût  feigneur  des  évêques-,  dont  les  autres' 
fèigneurs  s’emprëfloient  a devenir  les  vafiaux,  •• 
c'.y  l.  Mais  comme  le  duc  deSaxe  continuoit  à trai- 
ter  durement  Vicelin , lui  retenant  les  dîmes  & 
4.  lui  refufant  tout  ce  qtffil  lui  derriândoit  : il  ce-  " 
da  enfin  & reçut  de  lui  l’inveftiture  par  la 
crofle.  Mais  peu  de  temps  après  il  reçut  une' 
fcnfible' afflïdion  , par  la  perte  de  Ditmar  for* 
cher  difciplc  , qui  mourut  la 'Veille  de  la  Pen- 
tecôte dix-feptiéme  de  Mai  1 1 js. 

I.IT.  A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mu- 
Pat  riar-  falon  fut  obligé  de  fer etirer  en  1 1-51.  Dès  qu’il 
ches  de  commença  à gouverner  les  affaires  de  cette 
C ''cintiétm  “ s’attira  les  reproches  de  tout  le  mon- 

Hb. de  , comme  aiant  irrégulièrement  ufurpe  le 
» 8-  * fiege  de  C.  P.  après  avoir  renoncé  à l’cpifcopat- 

n,  en  quittant  celui  de  Chiprc.  Il  refilta  quelque 
temps  opiniâtrement  : mais  l’affaire  aïant  été 
portée  au  jugement  de  l’empereur,  comme  il 
vit  qu’elle  t'ournoit  mal  pour  lui,  il  ne  voulut  * 
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.pas  -s’cxpofer  à être  condamne , & renonçant 
au  patriarcat  , il  le  retira  pour  mener  une  vie  ~ 
prt,ic  ? apres  avoir. porte  cçtte  dignité  trois 
.ans  & châtre  mois.  De  fon  temps  on  décida  Jus  Gr*co- 
iynodalement , que  l’affinité  contractée  par  les  Rom-  f- 
fiançailles  entre  deux  cou  fins  germains  & deux  CaU. 
..fœurs  n’çtoit  pas  un  empêchement  pour  le /0£  Yjoj. 
.mariage.  Son  fuçceflçur  fut  Théodore  moine 
f&  abbé  de  lainte  Analtafic  ; A qui  fucceda  un 
.reclus  nommé  Nicophyte,  tiré  du  monallctede 
J’Evergetide  , c’cil-à-dire , la  bien,- faârice,  titre 
.de  la  lainte. Vierge.  Enfuite  Conftantin  Chlia- 
,rene  diacre  8c  facellaire  ,-fut  élevé  ûir  le  fiege 
«de  C-P.  On  ne  fçait  pas  le  temps  du  pontificat 
de  chacun  de  ces  trois  patriarches,  mais  tous 
enfemblc  ils  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

Saint  Bernard  s’appercevoit  depuis  long-temps 
que  le  moine  Nicolas  fonfecretaireletrahifioit:  v,chl?te  ,-c 
.mais  cnnn  la  choie  éclata  en  i if  i.  Sccenulcra-  cretajrc  dc 
-ble  fc  retira  de  Clairvaux.  II  étoit  François,  s.  Bernard. 
& dès  fa  jeunelfe  il  avoir  embraflé  la  vie  monaf-  M.ilill. 
.tique  à Mouftier-Ramçi  près  dc  Troyes.  Com-  i’rxJ-  (‘n  * 
jne  il  ctoit  fort  l'çavant  pour  le  temps,  il  fut 
chargé  dans  ce  monailcre  de  i’inftruétion  des 
autres  ; & fon  efprit  facile  & infinuant  lui  ht 
.gagner  l’amitié  des  plus  grands  personnages, 

.comme  Atton  évêque  deTroyçs  , Pierre  abbé 
de  Cii’gni,  Pierre  dd  Celles,  & piufieurs  au- 
tres. La  réputation  de  faint  Bernard  l’attira  à 
Clairvaux,  8c  il  y fut  reçu  dès  la  première  an- 
née du  pontificat  d’Eugene  , par  le  grand  defir 
..^u’il  témoignoit  de  palier  aune  oblcrvance  plus 
étroite  que  celle  de  fon  monaftere.  A peine  étoit- 
il  entré  à Clairvaux  , qu’il  fut  donné  pour  com- 
pagnon à Geoffroi  principal  fecretairc  de  faint 
Bernard  c car  la  multitude  des  affaires  obligeoit 
Je  faint  abbé  à en  avoir  plufieurs  ; & Nicolas 
.Çtaqî  enfuite  devenu  le  premier  , .en  eut  auffi 
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d’autres  fous  lui.  Il  avoit  à Ciairvaiix  fon' bu- 
reau qui  étoit  un  cabinet  plein  de  livres  : & il 
en  trafiquoit , empruntant  des  originauv  pour 
les  faire  tranfcjrire  , & en  prêtant  d’aucres , a la 
charge  de  retirer  une  copie  outre  l’original.  Sur 
tout  il  avoit  foin  d’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  ; & tout  cela  paroît  p«  lès  lettres.  Sa 
fonélion  & celles  des  autres  lecretaires  de  faint 
Bernard  , n 'étoit  pas  feulement  d’écrire  fous  iui, 
,ep.fSy.  al.  mais  de  compofer  des  lettres  de  leur  ftile  par 
** 2"  (on  ordre  : d’où  vient  qu’il  fe  plaint  quelquefois 
cpi’ils  n’ont  pas  fuivi  fes  intentions.  Nicolas 
"ccivoit  aufli  des  lettres  au  nom  d’autres  perfon- 
nes  , comme  de  Henri  frere  du  roi  depuis 
évêque  de  Beauvais.  Enfin  il  ccrivoit  des  fer- 
mons , qui  palferentpour  être  de  faint  Bernard, 
foit  qu’il  ne  lit  que  traduire  en  latin  ceux  que  le 
faint  abbé  avoit  prononcez  en  françois , foit 
qu’il  en  composât  de  femblables  : car  il  étoit 
■ plein  des  penfées  de  fbn  maître  & fçavoit  par- 
faitement imiter  fon  ftile. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans,  poffe- 
dant  la  confiance  entière  de  faint  Bernard  & de 


/ 


1.C4  ap  Pierrc  de  Clugni  dont  il  étoit  tendrement  aimé  ; 

Gem.  & à qui  S.  Bernard  l’envoioit  de  temps  en  temps 
pour  fe  communiquer  mutuellement  leurs  plus 
fccrcttes  penfées  : enfin  faint  Bernard  s’apper- 
çut  que  Nicolas  le  trompoit,  &:  qu’il  abufoit 
de  fon  fceau  pour  écrire  de  faulfes  lettres  en  fon 
ep  i24.  nom.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  pape  Eu- 
gène : Nous  avons  de  faux  frétés , & plufieurs 
lettres  falfifiées  avec  notre  fceau  contrefait , font 


tombées  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes: 
& ce  que  je  crains  déplus,  c’eft  qu’on  dit  qu’il 
eft  venu  jufqu’à  vous.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé 
de  quitter  mon  ancien  fceau  , & de  me  fervir 
..du  nouveau  que  vous  voiez  , qui  porte  mon 
jmage  & mon  nom.  N’en  recevez  plus  d’autres 
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-Comme  de  ma  part.  C’eft  que  les  fceaux  te- 
-noient  encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint 
abbé  ne  nomme  point  Nicolas  , parce  que 
là  trahifon  n’étoit  point  encore  publique. 

Mais  quand  il  fut  fbrti  de  Ciairvaux , n’aïant 
plus  rien  à ménager,  il  en  écrivit  ainfi  au  pa-  cpîft.  i?8. 
pe  : Nicolas  elt  lorti  d’entre  nous,  parce  qu’il  i*  Jo.  n, 
n’étoit  pas  des  nôtres  ; & en  l'ortant  il  a taillé  10- 
"des  trace*  honteufes.  Je  le  connoillois  long- 
temps auparavant  : mais  j’attendois  ou  que  Dieu 
le  convertit  , ou  qu'il  le  découvrit  lui-meme 
comme  Judas  ; & c’eft  ce  qui  efl  arrivé.  Ou- 
tre les  livres , l’or  & l’argent  en  quantité  , on 
a trouvé  lûr  lui  comme  il  lortoit,  trois  fécaux, 
un  à lui  , celui  du  prieur  & le  mien  : non  pas 
l'ancien  , mais  le  nouveau , que  j’avois  été  obli- 
gé de  prendre  depuis  peu  pour  éviter  les  fur- 
iprifes.  Qui  pourroit  dire  à combien  de  perlon- 
nes  il  a écrit  ce  qu’il  a voulu  fous  mon  nom, 
à mon  infçu  ? Plût  à Dieu  , que  votre  cour  fût 
entièrement  purgée  de  l’effet  de  fes  menfonges  , 

& que  l’innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi , 
pût  ctre  juftifiëe  auprès  de  ceux  qu’il  a prévenus 
par  fes  calomnies.  Il  a été  convaincu,  & en  par- 
tie par  fa  propre  confcflion  , de  vous  avoir  auftl 
quelquefois  écrit  de  fes  faillies  lettres.  Quant  i 
Les  infamies  qui  lônt  devenues  publiques  dans 
tout  le  pais  , je  ne  veux  en  fouiller  ni  mes  lè- 
vres , ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous  trouver , car 
il  le  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de  Rome  ; 


fbuvenez-vous  d’Arnaud  de  Brelle,  celui-ci  cft 
pire  encore.  Perfonne  ne  mérité  mieux  d’être 
condamné  à une  prilon  perpétuelle  & à un  per- 
pétué! lîlence.  Nicolas  après  avoir  couru  de 
differens  cotez  , fe  retira  enfin  à Mouftier- 
Kamei  fon  premier  monaftere  , & vécut  en-  }flv- 
■ core  plus  de  vingt-cinq  ans.  l’atb^" 

Vers  le  même  temps  S.  Bernard  aïant  appris  ger-  L 


Digitized  by  Googl 


->n—  ■ 

AN.IIJ2. 
ef>.  166. 

Malill.  *d 
ef.  X6S. 


■IV. 

Le  roi 
iLoüis  fe- 
paré  d’A- 
lienor. 

.to.  i o. 

1 1 1?. 


Guill.  Tyr. 

dib.XVt  I . C. 
8. 

Jtob.  dç  M. 
*n,  iiji. 


~6j t ’ Hijloire  Ecclefiàftiqut'. 

que  l’abbé  Suger  ctoit  malade  à i’  extrémité^' 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié  & de  pieté 
.pour  l’encourager  à la  mort,  & lui  témoigner 
le  defir  qu’il  avoit  de  l’aller  voir  & recevoir 
'fa  benedidion.  Suger  au  commencement  de 
fa  maladie  fe  lit  mener  au  chapitre , & après 
avoir  dit  à la  communauté  quelques  paroles 
. d’édification  , il  fe  profterna  à leurs  pieds  , 
-leur  demandant  avec  larmes  le  pardon  de  fou- 
îtes les  fautes  qu’il  avoit  commiles  contre  eux.: 
.ce  qu’ils  lui  accordèrent  fondant  en  larmes  de 
leur  côté.  11  mourut  le  treiziéme  de  Janvier 
, 1 1 $2.  dans  la  foixante  & dixiéme  année  de  fon 
âge  , & la  vingt-neuvième  de  fon  gouverne- 
ment. A (es.  funérailles  afififterent  lîx  évêques., 
plufieurs  abbez , & le  roi  Louis  le  jeune  , qui  y 
pleura  amèrement. 

La  même  année  nys.  le  dix-huitiéme  de 
Mars,  qui  étoit  le  mardi  avant  Pâques  fleu- 
iries  , car  on  nommoit  dès  lors  ainfi  le  diman- 
,che  des  Rameaux , il  y eut  un  concile  à Bau- 
genci  , oit  Ce  trouvèrent  quatre  archevêques., 
Hugues  de  Sens,  Hugues  de  Rouen  , Samfon 
de  Reims , & Lanfroi  de  Bourdeaux  , avec  grand 
nombre  d’évêques  & de  feigneurs.  L’archevê- 
que de  Sens  y avoit  appelle  le  roi  Loiiis  & la 
reine  Alienor , pour  juger  de  la-validité  de  leur 
mariage  : car  on  prétendoit  qu’ils  étoient  fi  pro- 
ches parens,  qu’il  ne  pouvoit  fubfiftcr.  Onpro- 
duifit  dans  le  concile  des  témoins  , qui  après 
avoir  prêté  ferment , dépolèrent  de  la  parenté; 
& la  preuve  étant  jugée  fuffilante  , les  prélats 
du  concile  déclarèrent  le  mariage  nul  du  con- 
fentement  des  parties.  Ils  avoient  vécu  quatorze 
ans  enlèmble  & avoient  eu  deux  filles  : njais  le 
-roi  Louis  avoit  reçu  de  la  reine  Alienor  tant  de 
mauvais  traitemens  pendant  le  Voiage  de  la  ter- 
re (âinte , qu’il  ne  pouvoit  plus  la  iouffrir.  Elle 

.retourna 
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Retourna  aufTi-tôt  à fon  duché  d’Aquitaine , & . 
époufa  Henri  duc  de  Normandie  & comte  d’ An-  An.iijz. 
jou  , qui  fut  depuis  roi  d’Angleterre,  le  roi  Louis 
époula- Confiance  hile  d’Alfonfè  VIII.  roi  de 
Caftillc. 

En  Allemagne  le  roi  Conrad  III.  étant  venu  Lvr. 
à Bamberg  tenir  fa  cour , mourut  le  premier  M°rr  de 
vendredi  après  les  cendres  , quinziéme  dcFé- 
vrier  nja.  après  avoir  régné  près  de  treize ’^|‘er'c  * 
ans  fans  avoir  été  couronné  empereur.  Il  fut  Otto.  t.  Fr. 
•enterré  au  meme  lieu  près  le  tombeau  de  i’em-  c.  6?. 
-perettr  faiiit  Henri , qui  venoit  d etre  canonifc 
•par  le  pape  Eugene,  à la  priere  de  l’évêque  & des  Eugen.f.j. 
■chanoines  de  Bamberg,  & fur  le  rapport  de  deux 
-légats , envoiez  en  Allemagne  pour  d’autres  af- 
faires , mais  chargez  d’aller  fur  le  lieu  & s’infor- 
mer de  la  vie  & des  miracles  du  faint  empereur. 

Le  pape  marque  dans  fa  bulle  , que  la  canoni- 
sation ne  fe  doit  faire  régulièrement  que  dans  les 
conciles  généraux.  Le  roi  Conrad  voiant  que 
fôn  fils  Frideric  étoit  en  trop  bas  âge  pour  être 
élu  roi , défigna  pour  Ion  fiiccelfeur , Frideric  fils 
de  fon  frere  ; & il  fut  élu  en  effet  à Francfort 
dans  une  très-grande  aflemblée,  où  le  trouvèrent 
même  quelques  feigneur3  Italiens.  Frideric  fi.it  Otto.  tt.  de 
.élu  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  année,  gtfl.  Fnd. 
qui  étoit  le  mardi  de  latroifiéme  femaine  deCa-  6»  *•  3* 
drême  ; & le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Co- 
logne. Ce  prince  étoit  jeune  & régna  trente-fept 
.ans.  Il  étoit  brave,  magnanime , jufte  & pru- 
dent , mais  fier  & colere.  Il  eft  connu  fous  le 
jnom  de  Frideric  barberoufle-  _ 

Si-tôt  qu’il  fut  couronné , il  tint  confeil  avec  r,  ^ 

.les  principaux  feigneurs  , & de  leur  avis  en- 
voia  à Rome  Hilin  élu  archevêque  de  Trêves, 

■&  Eberard  évêque  de  Bamberg  , pour  donner 
part  de  fon  éledion  au  pape  Eugene , aux  Ro^ 

* J*m  XIV.  EX 
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V mains  , & à toute  l’Italie.  Incontinent  après  lé 

J N* 1 1 z‘  pape  & le  roi  Frideric  firent  enfemblc  un  traité 
par  leurs  députez , qui  étoient  de  la  part  du  pa- 
pe fept  cardinaux  & Rrunon  , abbé  de  Cara- 
ap.  B.non  va^c  Près  de  Milan,  de  l’ordre  de  Ciiieaux;dela 
mk, 1 1 j i.  part  du  roi  Anfelme  évêque  d’Havelsberg , Her- 
man évéque  de  Confiance  , & trois  comtes.  Le 
.roi  promit  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  les 
Romains  , ni  avec  Roger  roi  de  Sicile , fans  le 
confentement  des  Romains  & du  pape  ; & de 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à. rendre  les  Ro- 
mains auffi  fournis  au  pape,  qu’ils  l’avoient  été 
depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous  la  di- 
gnité papale  & les  regales  de  laint  Pierre , conf- 
ine avoué  de  l’églife  Romaine,  & l’aider  à re- 
couvrer ce  qu’elle  avoit  perdu.  De  n’accorder 
aucune  terre  à l’empereur  des  Grecs  deçà  la  mer; 
& s’il  en  envahiffoit  quelqu’une , l’en  chalfer  au 
plutôt  félon  fon  pouvoir.  Le  pape  promit  de 
.donner  au  roi  la  courorme  impériale  quand  il 
viendront  la  recevoir  , & de  l’aider  de  tout  fon 
pouvoir  à maintenir  & augmenter  la  dignité: 
cmploïant  pour  cet  effet  les  cenfures  ecclc/îaf- 
tiques , & d’empêcher  l’empereur  Grec  de  faire 
aucune  conquête  deçà  la  mer.  Ce  traité  ell  datté 
du  vingt-troilîéme  de  Mars  in diéti on  quinziéme, 
l’an  1 1 5 z. 

i vn  Le  fiege  de  Magdebourg  ctoit  vacant  par  le 
Ctiicman  décès  de  l’archevêque  Frideric  arrivé  le  quin- 
trans.Fcré  à ziéme  de  Janvier  , & il  y eût  partage  dans  l’ç- 
Magde.  - ledion  : les  uns  élilbicnt  le  prévôt  Gérard , 
cîlr^axê  ^es  aurrcs  le  doien,  Pour  terminer  le  différend, 
oHii  ,**  üs  allèrent  trouver  le  roi  qui  étoit  en  Saxe; 
Otto.  c>6.  & S0*  n’aiant  pu  les  réiinir , perlùada  au  doien 

& à fbn  parti  d’élire  Guicman  évêque  de  Ceits, 
encore  jeune , mais  noble  ; & l’aïant  fait  venir  il 
lui  donna  l’invefliture  de  l’archevêché  de  Mag- 
debourg.  Car  la  cour  d’Allemagne  prétendoit 
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que  depuis  l’accord  fait  entre  le  pape  Pafcal  II.  - 

& l’empereur  Henri  V . touchant  les  inveftiturcs,  An.  1 1 5 2 . 

, en  cas  de  partage  dans  l’cleftion  d’un  évêque  , le  Sup.  lïv. 
prince  pouvoir  choifîr  qui  il  lui  plaifoit  par  le  ixvi.n.f. 
conleil  des  feigneurs.  Le  roi  Frideric  aiant  réglé 
les  affaires  de  Saxe  pafl'a  en  Bavière  & célébra  la 
faint  Pierre  à Ratisbonne  : où  les  deux  évoques 
qu’il  avoit  envoïez.  en  Italie,  revinrent  lui  rap- 
portant des  nouvelles  agréables. 

Cependant  Gérard  prévôt  de  Magdebourg  Otto.  c.%. 
alla  à Rome  , & fe  plaignit  au  pape  Eugene, 

. que  Guicman  avoit  été  intrus  dans  ce  fïege  par 
l’autorité  du  prince.  Le  pape  le  trouva  fort 
mauvais  , comme  il  le  témoigna  par  laréponfe 
qu’il  fît  à quelques  prélats  d’Ailemagne , qui  lui 
avoient  écrit  fur  ce  fujet  par  complaifance  pour 
de  roi.  C’étoit  trois  archevêques  , Eberard  de 
Salsbourg,  Hartuic  de  Brême  & Hillin  de  Trê- 
ves , & huit  évêques  , du  nombre  defquels  étoit 
Otton  de  Frifingue.  En  cette  lettre  le  papfc-re-  epijt.  *, 
prend  les  évêques  de  leur  peu  de  fermete , & leur 
reprefènte  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  point  les 
tranflations  d’évêques  fans  une  utilité  manifefte, 

& même  fans  néceffité.  C’eft  pourquoi  il  leur 
ordonne  de  faire  en  forte  par  leurs  exhortations, 
que  le  roi  Frideric  fe  défiffe  de  fon  entreprife , & 
qu’il  laiffe  à l’églifc  de  Magdebourg  la  liberté 
entière  de  l’éleélion.  Car , ajoute-t-il , nous  ne 
pouvons  rien  accorder  contre  Dieu  & contre 
les  canons.  La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  d’ Août 

'l  I?2. 

SaintBcrnard  compofa  cette  année  le  troifîéme  LVIiî. 
.livre  de  la  Confédération  , où  il  reprefentc  au  Troéficme 
pape  Eugene  ce  qui  eft  au-deffous  de  lui.  -C’eft,  confia^ra- 
dit-il , le  monde  entier  ; mais  pour  en  prendre  tion< 
foin, non  pour  le  pofteder  comme  le  feigneur  : ce  pellatious. 
titre  n’appartient  qu’à  J e s u s - C h r 1 s t.  Il  c.i.  . 
n’y  a ni  poifonnifer  que  je  ne  craigne  tant  pour 
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J.  1 - vous  , que  la  p a (fi  on  de  dominer.  Vous  devez 
n . i 1 $ z . ^tcnc]rs  vos  f0inç  fur  touS  ; premièrement  fut 
fr  »•  les  infidèles  , pour  procurer  leur  converfion  ; 
car  pourquoi  mettre  des  bornes  à la  prédica- 
i tion  de  l’évangile  ? attendons-nous  que  la  foi 
les  rencontre  par  hazard  fans  leur  être  annoncée? 
J’ajoûte  l’opiniâtreté  des  Grecs  , qui  font  avec 
nous  & n’y  Ibnt  pas , unis  par  la  foi  f-divifez  par 
le  fchifme , quoiqu’ils  ne  marchent  pas  même 
droit  dans  la  foi.  J’ajoûte  i’herefie,  qui  s’infinuë 
prefque  par  tout  en  cachette  , & en  quelques 
lieux  nous  attaque  ouvertement:  principalement 
vers  le  midi.  Il  parle  des'nouvcaux  Manichéens. 
Par  les  Catholiques  mêmes  , l’églife  cil  défolée 
par  l’ambition  & l’intérêt.  N’elt-ce  pas  l’ambi- 
tion plus  que  la  dévotion , qui  attire  à vifiter  les 
tombeaux  des  apôtres  ? N’eft-ce  pas  de  fes  cris 
que  retentit  continuellement  votre  palais  ? toute 
l’Italie  n cft-elle  pas  attentive  à profiter  de  fçs 
dépouilles  avec  une  avidité  infatiable  ? 

' yAnatî.  tf>.  A l’occafion  de  cette  foule  delolliciteurs  qui 
i.  c.  4.  i r.  accouroicnt  à Rome  de  toutes  parts , il  parle  de 
f-  4*  1 II*  l’abus  des  appellations.  C’étoit  un  effet  des  faul- 
‘ ' fes  décrétales,  qui  établiffent  une  tradition  apo£ 

tolique , la  liberté  d’appeller  des  évêques  aux 
métropolitains  & aux  primats  ; & de  porter  à 
Rome  les  affaires  les  plus  difficiles  ou  les  plus  im- 
Slxt.i.eb.  portantes.  Que  tous  les  évêques  vexez  peuvent 
1 1 . c. z.  avoir  recours  au  faint  fiege  ; Sç  doivent  y venir 
viB».  ei».  toutes  ^cs  fols  qu’ils  y font  appeliez.  Que  les  cau- 
i.  c . 5 . Zf-  fes  des  évêques  ne  peuvent  être  jugées  définitive- 
fbyr.  tp.i.  ment  que  par  le  pape.  Enfin,  que  ceux  qui  fe  pré- 
F*b.  ef.  tendent  vexez , doivent  obtenir  desclélaistou- 
1 ’ r'  t-M'  tes  |es  fois  qu’ils  appellent.  Et  comme  l’autorité 
Suf.  liv.  de  ces  décrétales  etoit  établie  depuis  près  de  trois 
hv  t*1»  censans»  perfonne  ne  penfoit  plus  a s’en  défier, 
37.  t \n.\.  n*  a contefter  ces  maximes.  S.  Bernard  fùppofc 
* ' donc  l’utilité  & même  la  néceffité  des  appelé 
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lions  au  faint  fiege,  il  n’en  attaque  que  les  abus.  * 

On  appelle  , dit-il , à vous  de  tout  le  monde  : i 5 

c’eft  un  témoignage  de  votre  primauté  : ruais  11 1.  Cou/.- 
vous  devez  regarder  l’utilité. Rien  n’eid  plus  beau  «.  *• 

- que  de  voiries  foiblcs  à couvert  de  l’opprcllion 
dès  qu’ils  interpofent  votre  nom  : mais  rienn’elt 
plus  trifte  que  de  voir  ceux  qui  ont  fait  du  mal, 
triompher  fous  ce  prétextc;&  ceux  qui  l’ont  fouf- 
fert,  fe  fatiguer  inutilement.  Vous  devez  auflî 
reprimer  les  appellations  fans  caufe  , qui  ne 
fervent  de  rien  àl’appellant  &ne  nuifent  point  à 
l’intimé.  S.  Bernard  fe  plaint  que  l’on  appelloit 
avant  la  fentence  même  fans  grief,  pour  vexer 
fa  partie  , ou  gagner  du  temps  : que  l’on  appel- 
loit pour  fc  mettre  à couvert  de  la  jitftice  & 
vivre  impunément  dans  le  crime,  comme l’in- 
cefte  ou  l’aduItere.  Les  médians  fe  fervoient  de 
l’appellation  pour  s’oppofer  au  bien  ; & c’étoit 
un  moïen  pour  arrêter  les  évêques  qui  vouloient 
diffoudre  , ou  empêcher  des  mariages  illicites, 
punir  des  violences  & des  facriieges  , éloigner 
des  ordres  & des  bénéfices , des  perlonnes  indi- 
gnes & infâmes.  S.  Bernard  s’étoit  déjà  plaint 
fortement  au  pape  Innocent  II.  de  cet  abus  des 
appellations  qui  anéantilfent  l’ autorité  des  évê- 
c,ues.  Ceux  qui  ctoient  lefez  , aimoient  mieux 
fouffrir  la  vexation  , que  d’aller  à grands  frais  à 
Rome,  ou  l’on  favorifoit  les  appellans&  les  ap- 
pellations , & où  l’on  n’en  voïoit  point  qui  fut 
lent  condamnez  aux  dépens. 

Saint  Bernard  conclut , qu’il  ne  faut  ni  mé- 
prifer  les  appellations,  ni  en  abufer  : mais  que 
l’abus  eftle  pire  , parce  qu’il  attire  le  mépris.  Il 
rapporte  deux  exemples  notables  de  l’un  & dé 
l’autre  arrivez  à Paris.  Un  homme  étoit  fiancé: 
le  jour  des  noces  tout  étant  prêt  & la  compagnie 
aifcmblée  : un  autre  voulant  lui  ôter  fa  femme 
«interjette appel,  difant  qu’elle  lui  avoit  été  pro- 
. F f iit 
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mife  auparavant.  Le  fiancé  & tous  les  afliftans 
demeurent  étonnez , le  prêtre  n’ofe  pafler  outre, 
la  compagnie  fc  fépare , & le  mariage  demeure 
fufpendu  jufques  à ce  qu’on  lôit  revenu  de  Ro- 
me. Un  autre  mariage  dont  le  jour  étoit  pris,  fut 
arreté  par  des  gens-  qui  prétendoient  qu’il  ne 
pouvoir  s’accomplir  légitimement.  La  caufe  fut' 
portée  au  tribunal  ecclefiaftique  : mais  fans  at- 
tendre la  fentence , on  appella  feulement  pour 
retarder.  Le  fiancé  méprila  cet  appel  & ne  lailfa 
pas  de  fe  marier.  Voiez  donc , continue  S.  Ber- 
nard , d’où  vient  que  vous  punifTez  prelque  tou- 
jours le  mépris  des  appellations,  & que  vous  en 
diflimulez  l’abus.  Vous  faites  bien  derenvoïer 
plufieurs  caufès  fur  les  lieux , à ceux  qui  peuvent 
en  avoir  une  connoiflance  plus  prompte  & plus- 
facile , & les  déciderplus  fûrement  : mais  prenez 
bien  garde  à qui  vous  les  confiez. 

• Saint  Bernard  parlant  enfuite  du  définterefle- 
ment  néedfaire  à tout  homme  qui  eft  au-defins 
des  autres,  rend  ce  témoignage  au  pape  Eugène  : * 
Nous  avons  vu  deux  prélats  venir  d’Allemagne 
avec  des  chevaux  chargez  d’argent , qu’ils  ont 
remporté  de  meme.  Chofe  inouie  , que  Rome 
ait  renvoié  de  l’argent  : auiïi  ne  crois-je  pas  que 
vous  l’aïez  fait  par  le  confeil  des  Romains.  Ges- 
prélats  étoient  tous  deux  riches  & tous  deux  cou- 
pables : c’étoit  l’archevêque  de  Maïence  & celui 
de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d’un  autre  venu  de- 
là les  mers  & des  extrêmitez  du  monde , pour 
acheter  une  fécondé  fois  un  évêché, que  l’on  croit 
être  Guillaume  archevêque  d’Yorc;  il  parle  auflî 
d’un  évêque  pauvre,  à qui  le  papeEugene  don- 
na fecretement  de  quoi  faire  lès  prefens  , pour' 
fauver  la  bienféance  & l’honneur  de  ce  prélat. 

Paffant  aux  exemptions,  c’eft , dit  - il , une 
plainte  generale  deséglifès,  quelles  font  tron- 
quées & démembrées.  On  fouilrait  ies.abbez 
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aux  evcques  , les  cvêques  aux  archevêques,  les 
archevêques  aux  primats.  Vous  montrez  par  là 
que  vous  avez  la  plénitude  de  la  puiilance  , mais 
peut-être  aux  dépens  de  la  juftice.  line  faut  pas 
feulement  regarder  ce  qui  eft  permis  : mais  ce 
qui  eft  bien-féant , ce  qui  eft  expédient.  N’eft-il 
pas  indécent  de  prendre  votre  volonté  pour  loi, 
& de  négliger  la  raifon,  pour  n’exercer  que  vo- 
tre puiilance , parce  que  vous  n’avez  point  de 
fuperieur  à qui  on  puiile  appeiler  ? il  y a autant 
de  bafleiïe  que  de  hauteur  à ne  fuivrç  que  fa 
fantaifie  : c’eft  vivre  en  bête.  N’eft-il  pas  indigne 
de  vous  de  n’être  pas  content  du  total,  fi  vous  ne 
Vous  attribuez  encore  je  ne  fçai  comment  quel- 
ques petites  portions?  &ne  m’allegüez  point  le 
fruit  de  ces  exemptions.  Les  évêques  en  devien- 
nent plus  infolens , les  moines  plus  relâchez , & 
même  plus  pauvres.  Ils  pcchent  avec  plus  de 
licence  , n’aïant  perfonne  pour  les  corriger  ; & 
on  les  pille  plus  librement,  parce  qu’ils  n’ont 
pierfonne  pour  les  défendre.  A qui  auront-ils  re- 
cours ? aux  évêques  irritez  du  tort  qu’on  leur 
fait  ? Ils  regardent  en  riant  les  maux  que  font  ou 
que  fouffrent  ces  malheureux  moines.  Vous  fe- 
rez coupable  de  tous  ces  maux  , du  fcandale  qui 
en  refulte , des  inimitiez , des  difeordes  éternel- 
les entre  les  églifes. 

Je  doute  meme  que  vous  ayez  le  pouvoir  de 
confentir  à ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croiez- 
Vous  qu’il  vous  foit  permis  de  confondre  l’ordre 
& d’arracher  les  bornes  pofées  par  vos  peres  ? 
vous  vous  trompez,  fi  vous  croiez  que  votre 
puiilance  eft  la  feule  établie  de  Dieu:  comme  elle 
eft  la  première  : il  y en  a de  moiennes  ; il  y en  a 
d’inferieures.  Vous  faites  un  monftre,  fi  déta- 
chant un  doigt  de  la  main,  vous  le  joignez  à la 
tête , au-deflus  de  la  main,  à coté  du  bras  : en  un 
mot,  fi  dans  le  corps  de  Jesus-Christ  vous 
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rangez  les  membres  autrement  qu’il  ne  les  a plai-' 
cez  lui- meme.  L’ordre  de  la  hiérarchie  a Dieir 
pour  auteur , & tire  fon  origine  du  ciel  : mais  fï' 
un  évéque  dit  : Je  ne  veux  pas  être  fournis  à urf 
archevêque , ou  un  abbé  : Je  ne  veux  pas  obéir  à 
un  évêque  , cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fçai  que' 
vous  avez  le  pouvoir  de  difpenfer,  mais  pour  l’é- 
dification feulement.  Quand  lanécefïité  prefle, 
la  difpenfe  eft  excufable  : quand  l’utilité  le  de- 
mande, elle  eft  louable:  je  dis  l’utilité  commune, 
non  celle  du  particulier.  Il  convient  toutefois 
qu’il  y a quelques  monaftercs  exempts  , fùivant 
l’intention  des  fondateurs,  qui  les  ont  donnez  au 
fàint  fiege  par  une  dévotion  particulière. 

Enfin  , dit-il  , vous  devez  étendre  vos  re- 
flexions fur  toute  l’églife,  pour  voir  fi  chacun  y 
fait  fon  devoir  : mais  particulièrement  pour  Ra- 
voir comment  vos  ordonnances  font  obfèrvées. 
Sans  aller  plus  loin  , je  puis  vous  montrer , 
qu’on  n’obfèrve  point  les  reglemens  que  vous 
avez  publiez  de  votre  bouche  au  concile  de 
Reims , touchant  la  modcftic  des  habits  dans  le 
clergé  & les  ordres  que  doivent  avoir  les  dignitez 
des  chapitres.  Si  vous  eroïcz  qu’on  les  obfcrve, 
vous  vous  trompez  : fi  vous  ne  le  croicz  pas, 
vous  avez  eu  tort  ou  d’ordonner  des  chofes 
impraticables , ou  de  diffimuler  l’obfervation  de 
vos  reglemens.  Il  y a déjà  quatre  ans  qu’ils  font 
faits,  & nous  n’avons  vfi  encore  pour  ce  fîijet  au- 
cun clerc  privé  de  fon  bénéfice , ni  aucun  évéque 
fufpendu  de  fes  fondions  : ainfi  la  négligence  a 
produit  l’impunité , mere  de  l’impudence  & du 
mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu  ne  fè  met  pas 
en  peine  des  habits,  mais  des  mœurs  : l’indécen- 
ce des  habits  eft  la  marque  du  déreglement  des 
efprits  & des  mœurs. 

Dans  le  quatrième  livre , faint  Bernard  pro- 
polé  au  pape  pour  objet  de  fà  eonfideration , ce 
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qui  eft  autour  de  lui , Ton  clergé  , Ion  peuple,  ' 

& fes  domeltiques.  Votre  clergé,  dit-il,  doit 
être  parfaitement  réglé  , puifqu’il  doit  être  la  livres  de  la 
réglé  & le  modelé  de  tous  les  autres. Quant  à vo-  Coniüera- 
tre  peuple  , tout  le  monde  connoit  l’infolence  & tlon- 
le  farte  des  Romains.  C’cft  une  nation  accoûtu-  r.  i . 
mée  au  tumulte , cruelle , intraitable,  qui  ne  fixait 
fe  loùmettre  que  quand  elle  ne  peut  réli lier.  Et 
enfuite  : C’eft  alors  principalement  qu’ils  veu-  c.  z. 
lent  dominer  ; quand  ils  ont  promis  de  fervir. 

Ils  jurent  fidelité  pour  mieux  trouver  l’occa-  e . 
fion  de  nuire  à celui  qui  s’y  fie.  Ils  veulent  défi- 
lors  être  admis  à tous  vos  confeils,  & ne  peuvent 
fouftrir  qu’on  les  refufe  à une  porte.  Ils  (ont  ha- 
biles pour  mal  faire,  & ne  fçavcnt  point  t’.iire  le 
bien.  Odieux  au  ciel  & à la  terre,  impies  envers 
Dieu  , féditieux  entre  eux , jaloux  de  leurs  Vv>i- 
fins, inhumains  envers  les  étrangers  ; il?  n’aimcr.c 
personne  & ne  font  aimez  de  perfonne  ; & vou- 
lant fe  faire  craindre  de  tous  , iis  craignent  de 
tout  le  monde.  Us  ne  peuvent  fe  foûmcttre,  & ne 
fçavent  pas  gouverner  : infidèles  A leurs  fiupe-' 
rieurs  ; inliipportablcs  à leurs  inférieurs;  impu- 
dens  pour  demander  & pour  refufer  : impor- 
tuns & inquiets jufques  à ce  qu’ils  reçoivent,  & 
ingrats  quand  ils  ont  reçu.  Iis  parlent  magnifi- 
quement & exécutent  peu  , promettent  libérale- 
ment & tiennent  le  moins  qu’ils  peuvent  : da- 
teurs & médilans,  didimulez  & traîtres.  C'eit  le  n.  -v  * 
portrait  que  fait  S.  Bernard  des  Romains  de  l'on 
temps  ; & toutefois  il  ne  lailia  pas  d’exhorter  le 
pape  A travailler  A leur  converfion  : quelque  peu 
d’elperance  qu’il  ait  de  luccès  : puitqu’on  n’elb 
obligé  qu’a  travailler  , &non  pas  A réunir. 

Plus  ils  font  rebelles , dit-il , plus  vous  devez  f,  ?\- 
avoir  de  courage  A les  attaquer  : mais  avec  la  pa- 
role , non  avec  le  fer.  Vous  ne  deve/.  phis  cm-" 
mer  le  glaive,  depuis  qu’il  vous  a été  dit  de  ic‘ 
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S’-'p.  n.  u.  remettre  au  fourreau. Les  deux  glaives  appartiens- 
nent  à l’églife,  le  Ipirituel  &le  materiel  ; mais' 
l’un  doit  être  tiré  par  la  main  dtr  prêtre  , l’autre  - 
par  la  main  du  foldat,  fuivant  le  confeil  du:  prêtre 
& le  commandement  du  prince.Nous  avons  déjà 
Vu  cette  allégorie  des  deux  glaives;&  le  meilleur 
fens  qu’on  lui  pnilfe  donner , efl  que  le  glaive 
materiel  ne  doit  être  emploie  que  par  l’ordre  du 
prince, mais  que  le  prince  doit  confiilter  le  prêtre 
pour  Icavoir  fi  la  guerre  eft  jufte,ou  même  fuivre 
les  exhortations  pour  empioier  fa  puilfance  à 
protéger  la  religion. 

Ci  Saint  Bernard  dit  encore  en  cet  endroitces 
paroles  remarquables  : Tout  le  zele  des  ecclc- 
fialtiques  ne  tend  qu’à  conferver  leur  dignité  : fi 
vous  voulez  dans  l’occafion  vous  abaiflêr  un  peu  : 
& vous  rendre  plus  fociable  , on  dit  que  vous  ne  - 
feavez  pas  garder  votre  rang  , ni  Toutenir  votre 
perfônnage.  Nous  ne  voions  point  que  S.  Pier- 
re ait  jamais  paru  en  public  orné  d’or  & de  pier- 
reries, revêtu  de  foie,-  monté  fur  un  cheval  blanc 
environné  de  foldats  & d’officiers  marchant  à' 
grand  bruit.En  cela  vous  n’avez  pas  fuccedé  à S.  - 
Pierre,  mais  à Conftantin.  Souffrez-le  pour  vous 
accommoder  au  temps,  mais  faites  votre  capital  ’ 
de  vos  devoirs;  Quoique  revêtu  d’or  & de  pour— 

^ pre  -,  vous  ne  devez  pas  dédaigner  les  fondions' 
de  pafteur,  ni  rougir  de  l’évangile.  Saint  Bernard 
ne  doutoit  non  plus  de  la  donation  de  Conftan- 
tin , que  des  faulfes  décrétales, 
f,  4<  Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il 
dit  devoir  être  pris  de  tout  le  mondé  , puifqu’ils 
doivent  le  juger  ; & les  plus  parfaits  qu’il  eft  pof- 
Irble  parce  qu’il  eft  plus  aile  de  venir  bon  à la 
cour  ,.que  d’y  devenir  bon.  Il  infifte  particulie-  - 
renient  fur  le  choix  des  légats,  en  qui  il  demande 
particulièrement  la  vie  exemplaire  & le  definte- 
relfementj$c  il  rapporte  des  exemples  édifians  dut 
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cardinal  Martin  légat  en  Danncmarc,&  de  Gcof- 
froi  évêque  de  Chartres.  Il  fe  plaint  de  ce  que  r.  f. 
les  officier?  du  pape  prétendent  avoir  rang  devant 
les  prêtre  s:  fous  prétexte  que  dans  les  cérémonies 
ils  font  plus  proches  de  lui , quoiqu’ils  foient 
ainfi  placez , non  pour  marque  de  leur  dignité, 
mais  pour  la  commodité  du  fervice.Enfin  il  con-  c.  e.- 
feille  au  pape  de  fe  décharger  entièrement  fur 
quelqu’un  de  Tes  domeftiques  , du  foin  de  Ion 
temporel,  comme  indigne  d’un  prélat,  qui  fie  doit 
tout  entier  au  fiervice  de  l’églifie.  Il  dit  à ce  fiu  jet  : 

C’eft  une  chofie  merveilleulé  , que  les  évêques 
trouvent  de  refte  fous  leur  main  des  perfonnes  à 
qui  ils  contient  les  âmes,  & n’en  trouvent  point 
à qui  ils  puillent  confier  leurs  biens.  Dans  le  cin- 
quième livre  de  la  Considération  , il  traite  de  ce 
qui  cil  au-deflus  de  nous  ; donne  au  pape  F.u- 
gene  des  Sujets  de  méditations  (ûblimes,  furies 
anges  , fur  l’ellencc  divine  Si  fur  les  myfteres  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation. 

Jourdain  des  Urfins  avoit  etc  envoié  légat  en  Lxr, 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  en  1151.  & depuis  Jourdain  ■ 
étoit  venu  en  France  & en  Normandie , lailiant  cn 
par  tout  des  traces  afr'reufes  de  fion  partage.  G’eft  (,nc 
ainfi  qu’en  parle  S.  Bernard  dans  une  lettre  àHu-  'cf  ifi 
gués  cardinal  évêque  d’Ortie , où  il  ajoute  : On 
dit  qu’il  a commis  par  tout  des  aftions  honteufes, 
qu’il  a emporté  les  dépouilles  des  églifes  : qu’il  a 
conféré  les  dignitez.  ecclefiaftiques  à de  jeunes  , 
garçons  bien  faits  , dans  les  lieux  où  il  l’a  pu , & 
qu’il  l’a  voulu  faire  dans  les  autres.  Plufieurs  fe 
font  rachetez  de  fa  vifite,  & il  a rançonné  par 
fies  fiubdcleguez , ceux  où  il  n’a  pù  aller.  Il  s’eft 
, rendu  la  fable  des  écoles , des  cours , des  carre- 
fours tous  parlent  mal  de  lui , fieculicrs , regu-' 
liers  ; les  pauvres  & les  riches,  les  moines  Scies* 
clercs  s’en  plaignent.  Il  efl  généralement  décrié.’* 
iPn’en  cft-  pas  ainfi  du  fieigneur  Jean  PàperonJ, 
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qui  a par  tout  honoré  Ion  miniftere.  Lifez  cett?" 
lettre  au  pape  : c’eft  à lui  à voir  ce  qu’il  faut  fai- 
re d’un  tel  homme  : pour  moi  j’ai  acquitté  ma- 
confcience.  Je  dirai  toutefois  avec  ma  prompti- 
tude ordinaire , qu’il  eft  bon  qu’il  acquitte  aulh  la 
lîenne  en  purgeant  fa  cour.  J’avois  refolu  de  mo 
taire  fur  ce  lu  jet  : mais  le  prieur  du  Mont- dieu 
m’a  preflé  d’écrire  ; & fçaenez  que  j’en  ai  moins 
dit  que  le  public.  Le  Mont-dieu  cftuneChar- 
treufe  du  diocefe  de  Reims. 

Jean  Paperon  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Laurent , fut  envoie  légat  en  Irlande  par  le  pape 
Eugene*dès  l’année  précédente  t i çi.&  vint  trou- 
ver le  roi  d’Angleterre,  qui  refufa  de  lui  donner 
faut-conduit , s’il  ne  lui  faifoit  ferment  de  ne  rien 
faire  en  ce  volage  au  préjudice  de  fon  roïaume. 
Le  légat  indigné  retourna  vers  le  pape  , & la 
cour  de  Rome  en  fçut  mauvais  gré  au  roi  d’An- 
gleterre. L’année fuivante  ii  j 2.  Paperon  revint 
& s’adrefla  à David  roi  d’Ecolfe,  pour  lui  de- 
mander paflage  en  Irlande.  David  le  reçut  avec 
Honneur  vers  la  S.  Michel  , & ainfi  le  légat  arri- 
va en  Irlande  accompagné  de  Chriftien  évêque 
de  Lifmore  dans  la  même  ifle , aufli  légat.  Ils 
tinrent  un  concile  dans  le  nouveau  monaftere  de 
Mellifont  ordre  de  Cifteaux  où  fe  trouvèrent  les 
évêques  , les  abbez  , les  rois , les  ducs , & les 
anciens  de  l’Irlande; & de  leurconfentement  orr 
y établit  quatre  archevêques  à Arm  a ch  , à Du- 
blin , à Caffel  & à Toüam  ; & on  leur  afligna 
leurs  fufrragans.  Les  quatre  premiers  archevê- 
que furent  Gelafè  , autrement  Giolla,  Mac- 
liah  archevêque  d’Armach  & primat  d’Irlande,, 
fùccefleur  de  S.  Malachie  , Grégoire  ou  Grerr 
archevêque  de  Dublin , Donat  ou  Domnaldo,- 
np:  liv.  Lonargam  archevêque  de  Caffel , & F.dan  ou< 
xyu-i..  k.  Aeda  Ôhofhn  archevêque  de  Toiiam.  On  voit; 
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foient  leurs  noms  pour  les  adoucir.  Le  légat  Pa- 
peron  distribua  aux  archevêques  quatre  palliums 
r qu’il  avoit  apportez  de  Rome.  Ilaflujettit  auflï 

tes  Hibernois  à la  loi  des  mariages, à laquelle  ils 
i n’étoient  pa;  accoutumez,  & corrigea  chez  eux 

plti/îeurs  abus.  Il  quitta  l’Irlande  après  Pâques 
l’année  fuivante  1153.  & retourna  par  l’Ecolle 
i par  où  il  étoit  venu. 

En  France  le  liège  d’Auxerre  vacqua  environ 
quinze  mois  , après  la  mprt  de  Hugues  , que 
S.  Bernard  qualifie  de  faint  évêque,  il  avoit  été 
moine  de  Cilteaux  & premier  abbé  de  Pontigni, 
& mourut  le  dixiéme  d’Octobre  1 1 ? 1.  Comme 
on  vouloit  procéder  à l’élection  félon  la  coutu- 
me, il  furvint  un  jeune  homme  qui  interjetta 
appel,  & défendit  de  paffer  outre  jufques  à ce 
qu’il  eût  été  à Rome  & en  fut  revenu  : mais 
voiant  qu’on  méprifoit  fon  appel , trois  jours 
apres  l'élection  faite  par  les  autres , il  aflembla- 
ceux  cju’il  put  & fit  une  autre  éleétion.  L’affaire 
aiant  etc  portée  au  pape  , il  ordonna  encore  une 
nouvelle  éleétion  , & commit  pour  y préfîder 
rrois  perfonnes , dont  faint  Bernard  étoit  un  : il 
s’accorda  avec  un  des  deux  autres , mais  le  troi- 
ficinc  réclama.  S.  Bernard  s’adrefla  au  pape,  qui* 
confirma  l’cleétion  faite  de  la  perfonne  d’Alain 
Flamand  de  nation,  qui  après  avoir  été  élevé  dès 
Fenfance  dans  l’églife  de  Lille , fe  rendit  moine 
à Clairvaux  fous  faint  Bernard  , &futenfuitele 
premier  abbé  de  Larivoirau  dioccfe  deTroyes, 
& gouverna  douze  ans  ce  monattere.-  On  fît  en- 
tendre au  roi'  Louis , que  la  première  éleétion 
qu’il  avoit  perrr.ife  n’aiant  pas  eu  lieu  , on  n’a- 
voit  pu  en  faire  une  autre  fans  une  nouvelle  per- 
milfion  : mais  S.  Bernard  lui  reprefenta  , que  le 
premier  confentcment  fuffifoit , & qu’il  n’étoit 
pas  néceflàire  de  recourir  au  roi  toutes  les  fois 
que  le  clergé  le  trouyoit  partagé  fur  ce  fujet,, 
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Alain  tint  le  fiege  d’Auxerre  treize  ans, après  les- 
quels il  le  quitta  par  permilïion  du  pape,  &re-* 
tourna  finir  Tes  jours  à Clairvaux. 

Le  pape  Eugcne  envoia  deux  légats  en  Alle- 
magne, Bernard  prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Clcment , auparavant  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  S.  Jean  de  Latran  , & Grégoire  diacre 
cardinal  du  titre  de  S.  Ange-  C’étoit  pour  juger 
la  caufe  de  Henri  archevêque  de  Maience , 
qui  étoit  accufc  depuis  long-temps  , de  difïiper 
les  biens  de  fon  églife  , & avoit  reçu  plufieurs 
réprimandés  fans  fe  corriger.  Les  deux  légats  fe 
trouvèrent  avec  le  roi  Frideric  à Bamberg  , où 
il  célébra  la  fête  de  Pâques  , qui  cette  année 
1 t 53.  fut  le  djx-neuYiéme  d’Avril.  Saint  Bernard 
aiant  appris  que  l’archevêque  de  Maience  avoit 
été  cité  devant  les  légats  , leur  écrivit  en  la  fa- 
veur : les  priant  autant  que  la  juftice  le  permet-* 
toit  de  ne  pas  pouffer  à bout  ce  malheureux  pré- 
lat ; & d’avoir  égard  à fa  /implicite , dont  on  di- 
foit  que  de  faux  itérés  avoient  abufé  pour  le  fur- 
prendre.  Toutefois  il  fufrdépofc  à la  cour  que 
Je  roi  tint  à Vormes  à la  Pentecôte  de  la  même 
année  ; & le  roi  fit  mettre  à la  place  dans  le  lîege 
de  Maience  Arnold  Ion  chancelier , par  l’élec- 
tion de  quelques  députez  du  clergé  & du  peu- 
ple , qui  étoient  venus  à cette  cour.  Les  légats  y 
aepoferent  aufii , par  la  permilïion  du  roi , Bou- 
chard évêque  d’Eichftet  accable  de  vieilleffe, 
Comme  incapable  d’agir  : mais  lorlqu’ils  vou- 
loient  porter  aulli  leur  jugement  contre  l’archc- 
véque  de  Magdebourg  & quelques  autres  , le 
roi  les  en  empêcha  & les  renvoia  chez  eux. 
Henri  dépofé  de  Maience  fe  retira  en  Saxe  dans 
un  monafterc  de  Cifteaux  où  il  mourut  pieufe- 
ment  le  premier  jour  de  Septembre  de  la  même 
année. 

Le  pape  Eugène  III.  mourut  aufii  la  même- 
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année  1 1 ç 3 . le  huitième  de  Juillet , après  avoir 
tenu  le  fàint  fiege  huit  ans  & près  de  cinq  mois.  A.N. 1 1 55* 
Il  ne  venoit  jamais  cclcbrer  la  melleà  S.  Pierre  gencl  1 1. 
fans  y faire  quelques  prefèns  , & il  donna  aivx  AnaftafelV.- 
chanoines  de  cette  églifè  la  quatrième  partie  des  PaPe- 
offrandes  qui  s’y  faifoient.  Il  mourut  à Tibur,  mlQ^te*p  1 
d’où  il  fut  porté  à Rome  en  grande  folemnitc  & ré- 

enterré dans  l’églif'e  de  S.  Pierre.  On  le  regarda  pebr.  Con.u » 
comme  faint , quoiqu’il  ne  paroifle  pas  avoir  été 
honoré  d’un  culte  pubjfÊfc,  & il  fe  fît  plu/îeurs 
miracles  à fon  tombeai^Fdont  on  en  fpccifïc 
fept  opérez  lîir  divers  malades.  Le  lendemain  de 
fa  mort  neuvième  de  Juillet , on  élut  pour  lui 
füccedcr<Zonra  J évoque  de  Sabine  , Romain  de 
naiflancc,  & chanoine  resulier,  qui  fut  nomme 
Anaftafe  ÎV.C’étoit  un  vieillard  de  grande  vertu 
& de  grande  expérience  dans  les  ufàgesdela 
cour  de  Rome  : mais  il  ne  tint  le  fàint  fîege  qu’un 
an  & quatre  mois. 

Saint  Bernard  fe  fentoit  défaillir  de  jour  en  IXVT. 

jour,  & lès  confrères  ne  croioient  pas  qu’il  put  S.  Bernard 

palier  l’hyver,  où  commença  l’année  iiu.  mais  f2/ 

* • * /-»•  " )»|  • • ' C * \ ij  i r /*  • J 1 1 (l  1 1 J 4 

il  les  aliura  qu  il  iroit  jufques  a 1 etc  luivant.  En  ( 

cet  état  , quoi  qu’obligé  à garder  le  lit  &fouf- 

ffant  de  grandes  douleurs,  il  ne  Iaifloit  pas  de 

méditer  les  chofes  faintes  , de  di fier , de  prier, 

d’exhorter  les  freres.  Il  ne  manqua  prefque  ja-- 

mais  à célébrer  la  melfe , jufques  à ce  qu’il  vint  à 

la  dernicre  défaillance.  Il  ctoit  ainfî  malade 

quand  il  écrivit  à fon  oncle  André  chevalier  du 

Temple  , de  un  des  principaux  appuis  du  roïau-  ej>.  t;  1 

me  de  Jerufalem,  qui  lui  avoit  mandé  le  defir 

qu’il  avoit  de  le  voir  ; Si  vous  venez  , dit- 

il  , hâtez-vous  , car  je  ne  croi  pas  être  encore 

Iong-tems  fur  la  terre.  Et  parlant  des  princes  qui 

avoiént  été  à la  terre  fainte , ils  n’y  ont , dit-il, 

rien  fait  de  bon  , & font  revenus  promptement 

chez,  eux  , ils  ont  fait  dc6  maux  incroyables.  IL 

* y*  x 
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flufquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté  , & ces  " “ ■ ''  ''  Y 
miracles  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  conclu-  An.  1153* 
fion  de  la  paix  : quoique  d’ailleurs  ils  la  retardai1 
fent,  à caufc  du  grand  concours  & de  l’importu- 
nité de  la  multitude.  Pour  s’en  garantir  il  fallut 
chercher  une  ifle  au  milieu  de  la  riviere , où  les 
principaux  des  deux  partis  pafloient  enbatteauy 
& là  fe  terminèrent  les  conferences.Entre  les  ma- 
lades guéris  en  cette  occalîon  ,il  y eut  une  fem- 
me ,-  qui  depuis  huit  ans  étoit  tourmentée  d’un 
tremblement  violent  de  tous  les  membres.  Elle 
Vint  fc  prefenter  au  faint  dans  le  temps  où  l’on 
defefperoit  prefque  de  la  paix,  & la  vue  de  fa 
miferc  attira  tous  les  afliftans.  Ils  virent  tons, 

{•endant  que  le  lerviteur  de  Dieu  prioit  pour  el- 
e , fon  tremblement  celfer  peu  à peu  , & enfin 
elle  fut  parfaitement  guerie.  Les  plus  durs  en 
furent  tellement  touchez  , qu’ils  frappoient  leur 
poitrine  ; & leurs  acclamations  durèrent  près 
d’une  demie  heure.  La  foule  du  peuple  qui  s’em- 
prelfoit  à baifer  les  pieds  du  faint , obligea  à le 
mettre  dans  un  batteau  & l’éloigner  de  terre  ; & 
comme  il  exhortoit  enfuite  les  feigneurs  à la 
paix  , ils  cfilbient  en  foupirant  : Il  faut  bien  que 
nous  écoutions  celui  que  Dieu  exauce  fi  vifibie- 
ment , & pour  qui  il  fait  de  fi  grands  miracles 
à nos  yeux.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  qu’il  les  fait  ;• 
dit  faint  Bernard,  c’eft  pour  vous.  Le  même  jour 
étant  entré  dans  Mets , pour  prefler  l’évêque  & 
le  peuple  de  confentir  à la  paix , il  guérit  une 
femme  paralytique  de  la  ville  , enforte  qu’aïant 
été  apportée  fur  un  lit , elle  s’en  retourna  à pied.' 

Enfin  la  paix  fut  conclue,  les  deux  partis  le  ré- 
concilièrent , fe  touchèrent  la  main  & s’embraf- 
ferent. 

Ce  fut  le  dernier  voïage  dç  S. Bernard, & à fon  tXVI'I. 
retour  il  fefentit  entièrement  défaillir,  mais  avec  Mon  <le  s- 
une  confblation  femblableà  celle  d’un  voïageur  Bt,rnar^- 
qui  arrive  au  port.  Comme  il  vomit  l’affiiéUon  & 
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du  monaftere  , étoient  celles  qui  pleuroicnt  le 
plus  amèrement , parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d’entrer  dans  l’églife,  fuivant  l’ancienne 
dilciplinc  qui  s’obferve  encore  à Glairvaux  & à 
Cifteaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux 
jours;  & le  peuple  venoit  en  foule  lui  toucher 
les  pieds , lui  bailcr  les  mains , appliquer  fur  lui 
des  pains,  des  ceintures , des  pièces  de  monnoie, 
& d autres  chofcs,  pour  les  garder  comme  boni- 
tes , & s’en  lervir  au  befoin.  Dès  le  fécond  jour 
la  preffe  fut  telle , que  l’on  n’avoit  prefepue  plus 
de  refpeft  pour  les  moines , ni  pour  les  évoques 
mêmes  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  matin  on 
célébra  le  S.  facrificc  avant  l’heure  ordinaire,  & 
on  mit  le  fiint  corps  dans  un  fepulcre  de  pierre, 
avec  une  boéte  fur  la  poitrine  contenant  des  reli- 
ques de  l’apôtre  S.  Thadée  : que  la  même  année 
on  lui  avoit  apportées  de  Jerufalem  , & qu’il 
avoir  ordonné  qu’on  mit  ftir  fon  corps.  II  fut 
ainlî  enterré  devant  l’autel  delafiiinte  Vierge,  à 
laquelle  il  avoit  toujours  eu  une  grande  dévotion. 

Saint  Bernard  étoit  dans  fa  foixante  & troifîc- 
me  année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait 
pr  'feffion  à Cilleaux  , & trente-huit  qu’il  étoit 
abbé  de  Ciairvaux.  Il  avoit  fondé  ou  aggregé  à 
Ion  ordre  foixante  Si  douze  monafteres  , trente- 
cinq  en  France, onze  en  Efpngne,fix  dans  le  Païs- 
bas  , cinq  en  Angleterre , autant  en  Irlande,  au- 
tant en  Savoye  : quatre  en  Italie  , deux  en  Alle- 
magne , deux  en  Suede , un  en  Hongrie  , un  en 
Danncmarc:  mais  en  comprenant  les  fondations 
faites  par  les  abbaies  dépendantes  de  Ciairvaux, 
on  en  compte  julqnes-  à cent  foixante  & plus. 
L’cglifc  honore  ia  mémoire  le  jour  de  fa  mort,& 
là  doélrine  , le  zele , la  pieté  quiréluifent  dans 
fès  écrits  , le  font  regarder  comme  le  dernier  des 
gères  dél’églifé. 

Fin  du  quatorzième  Tome. 


An.  n 53. 


Sttp.  liv. 

LXVr.  h. zi. 


Martyr-  R.  ' 
10. 


Digitized  by  GoogI 


'St&ltittvitit  itit  fcfcfc# 

TABLE 

DES  MATIERES. 

A 

Ab  b a ? e incompati-  A imeri  , patriarche  Latin 
bl?  avec  un  évêché.  d’Antioche.  Î3? 

54j  vilain  premier  abbé  de 
Abbe\.  Leurs  grands  équi-  Larivoir  , puis  évêque 

pages.  3 5 f.  Saint  Ber-  d’Auxerre.  6$f 

nard  blâme  les  abbez  .Albert  archevêque  de 
qui  recherchoient  la  Maïence.  131.  Confï- 

mître  & les  autres  orne-  dent  de  Henri  V.  fe  dé- 
mens épiscopaux.  570  clare  contre  lui  5 c cil 

Abhcffe  , doit  avoir  expe-  emprifonné  , puis  déli- 

ricnce  des  affaires.  rfr»  vré.  m.  Ses  ^rcren- 

Abfolution.  Le  pape  même  tions  fur  l’archeveché  de 
ne  la  peut  donner  fans  Treves.  179.  Excite  la 
peniteuce  & fatisfa&ion.  Saxe  contre  Henri.  198 
143  Albert  premier  évêque  de 
Abfl  inence.  Différence  des  Poméranie.  335 

pieufes  SC  des  fupcrfti-  Alberic  fécond  abbé  de 
tieufes.  ffti  Cîreaux.  1 66.  Sa  mort. 

Acre.  Affemblée  des  prin-  168 

ces  Larins.  617  Alberic  de  Reims  doéleur 

Adalbert  archevêque  de  fameux.  3*5 

Treves.  v.  Albert.  Albcric  prieur  de  faint 

Adélaïde  comtcffe  de  Si-  Martin  des  champs  , 

' cile  , époufe  de  Bau-  puis  cardinal  évêque 

doüin  roi  de  Jcrüfalem.  d’Oftie  & légat  en  An- 

îfî.  renvoïée.  131  gleterre,  491.  Légat  en 

Adcle  comtefle  de  Blois,  Sirie.  537'.  Retourne  à 

fœur  du  roi  d’Angleter-  Rome.  539.  Légat  à 

re , procure  fa  rcconci-  Touloufc.  600 

liation  avec  faint  Anfel-  Albigeois  heretiques  Ma- 
rne. 7t  nichécns.  605 

Adctnar  évêque  de  Rodés.  Alcoran  de  Mahomet  tra- 
45 6 diiit  en  latin  par  les  foins 

Aimeric  ou  Haimeric  car-  de  Pierre  le  vénérable, 
dinal  Sc  chancelier  de  s A 

l’églife  Romaine.  38S  Alcche  merc  de  faint  Ber- 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

•nard,  t £9.  Sa  inorc.  1 70  .Amiens.  Commune  de 


+Alexxndre  roi  d’Ecofle  de- 
mande Edmer  pour  l’é- 
vêché de  S.  André.  187 
Alex.tnd.re  ufurpateur  de 
l’évêché *de  Litige.  zgg. 
Depofé  > meurt.  4_jg 
Alexandre  évêque  de  Lin- 
colne  emprifonné.  <08 
Alexis  empereur  de  C.  P. 
trahit  les  çroifez.  4 y. 
Offre  d’aller  à Rome  Ce 
faire  couronner  par  .le 
pape.  1 yq.  Sa  mort. 

_ z 34.  Toûiours  catholi- 
que. ibid.  i 3 y.  Ses 
couftitutions.  i',6 
Alger  chanoine  de  Liege , 
puis  moine  de  Clugni. 
Son  traité  de  l’eucharif- 
tie.  303.  Sa  mort.  30 g 
Alfonfc\\,  toi  de  Caftillc. 

Sa  mort.  ■ 119 

Alfonfe  le  vieux  roi  d’Ar- 
ragon  , envoie  au  conci- 
le de  Reims.  40 y 

Alfonfe  VIII.  dit  le  jeune  , 
roi.de  .Caftille  , envoie 
au  concile  de  Reims.  4a y 
Alfenfe  Henri  que  s obtienc 
du  pape  le  titre  de  roi  de 
Portugal.  £31 

- Aliénations  des  biens  ec- 
cleluftiqucs  défendues.' 

?io 

„ Alienor  fille  du  duc  d’A- 
quitaine , femme  dtl  roi 
Louis  le  jeune.  47g.  Il 
en  eft  feparé  &:  elle 
époufc  Henri  duc  de 
"Normandie.  g 7 3 

vAllçmunx  touchez  des  fer- 
mons de  S.  Bernard  fans 
les  entendre.  371 

tAmbitioji  du  clergé  con- 
damnée par  S,  Bernard. 

t 


cette  ville.  n8t 

Amour  Je  Dieu.  Traité  de 
S.  Bernard  fur  ce  fujer. 

IA 

Anne  le t II.  antipape  -u. 

Pietre  de  Leon. 

Annfnfe  IV.  pape.  68 7 
Angleterre.  Dé. ordres  en 
fette  églile  pendant  l’ab- 
fence  de  S.  Anfelme.  gy 
•Anfe.  Concile  en  1 1 00.  y 
S.  .Anfelme.  Son  féjourd 
Lion  en  1 1 00.  g.  Son 
traité  du  péché  originel. 
ibid.  Sa  lettre  à Pafcal 

11.  ibid.  Ne  veut  ex- 
communier le  roi  d’An- 
gleterre. 7.  Eft  rappelle 
en  Angleterre.  SL  Réfute 
de  recevoir  J’inveftiture. 

12.  Retient  les  feigneurs 
dons  l'nbéiflance  du  roi 
Henri.  iy.  Le  pape  le 
déclaré  feul  légat  eu 
Angleterre.  40.  y y.  Lui 
permet  d’ufer  dcdi  'pem 
le.  40.  1 04.  Anfelme 
refufe  de  facrer  les  évê- 
ques qui  avoient  reçu 
l’invefti-.ure.  yi.  Retour- 
ne à Rome.  33.  Revient 
à Lion,  y g.  Retourne 

-pour  la  dernicrc  fois  en 
Angleterre.  SfL  Interdit 
Thomas  élu  évêque 
d’Yorc.  114.  Sa  mort. 
1 1 y.  Ses  écrits,  ibid. 
Anfelme  neveu  du  faint 
abbé  de  faint  Sabas 
Rome  , ôc  légat  en  An- 
gleterre. 1 8 8.  On  s’op- 
pofe  à fa  légation,  f 1 g 
•Anfelme  doïen  de  Laon  , 
dotfteur  fameux.  1 37.  Sa 
mort.’  ' - 184 

Anfelrne  IV.  archevêque 


T A 

<Lc  Milan.  Sa  mort.  ro8 
Anfelmc  évêque  d’Havcll- 
berg  gucri  par  faint  Ber- 
nard. i 91.  Ses  confé- 
rences ayec  les  Grecs. 

647 

Anfelme  abbé  de  S.  Vin- 
rent de  Laon  , premier 
évcque  de  Tournai  de- 
puis S.  Medard.  178 
Antioche. Concile  en  1 1 40. 

f Î7 

Appellations  à Rome.  Ives 
de  Chartres  en  montre 
les  inconveniens.  19t. 

, Plaintes  d’Hildcbert  con- 
tre l’abus  qu’on  en  fai- 
foit,  4z 6.  Saint  Bernard 
-en  blâme  l’abus.  g 77 
. Apologie  de  S.  Bernard 
contre  les  moines  de 
, Clugni. 

.Apologie  de.  Pierre  le  ve- 
. nerable.  333 

Aquitaine.  Lettre  de  faint 
Bernard  aux  évêques  de 
cette  province  contre  le 
fchifme.  ai g.  Ces  évê- 
ques rcfiftent  aux  fchif- 
matiqucs.  411 

/Arbalétriers  , leur  art  dé- 
fendu. 498 

Archambaud  fbus-doï  en 
d’Orléans  tué.  438’' 

tArgentcüil  près  de  Paris  , 
abbaïe  de  Kllcs.  194.  Re- 
duitc  en  prieuré  d’hom- 
,ines  dépendant  de  faint 
Denis.  383 

Ariftote.  Sa  logique,  quand 
introduite  enAllemagne. 

T9g 

t Arméniens . Députation  de 
leur  catholique  au  pape 
Eugène  III.  573 

Arnaud  de  Brefle  , fes  er- 
-xeurs.  4 6s.  Saint  Bernard 


5 L 'E 

.écrit contre  lui.  yzz.rLe 
. pape  Innocent  ordonne 
’ de  l’enfermer.  913. 
•Vient  à Rome  & y ex- 
cite à la  révolté.  97; 
Arnold  chancelier  du  roi  , 
puis  archevêq.  deMaïcn- 
ce.  68g 

Arnould  Male  - couronne 
patriarche  de  Jerufalem. 
.139.  Depofé.  *34.  Sa 
mort.  ibid. 

S.  Arnoul  évêque  de  Soif- 
fons.  Sa  canouilation. 

î8î 

Arnoul  évêque  de  Lifieux  , 

. , 4i3-  fSo 

AJJomption.V  eglile-n’ofoit 
aflurer  au  douzième  lie- 
. cle  que  la  fainte  Vierge 
fût  reflufeitée.  5 21 

Afirolabe  fils  d’Abailard  & 
d’Heloïfe.  294.  ,y  2g 
Andin  évcque  d’Evreux  , fc 
plaint  au  concile  de 
Reims.  îgi 

A\ymts.  S.  Anfelmc  écrit 
lur  cette  quoilion.  42. 

( 

B. 

B anc  or  , monafiefe 
en  Irlande  rétabli. 

„ „ Î°J 

Baptcme  ,avec  quelles  pré- 
cautions S.  Otton  l’ad- 
miniftroit  en  Poméranie. 
3 3a.  Quand  a coinmen- 
■cé  à être  ncceflaire.  iyii 
Baptême  des  enfans  légi- 
timés. SOI 

Barthelemi  évêque  deLaon, 
1 go.  Prend  foin  de  faint 
Norbert.  173 

Baudoiiin  moine  deCîtcaux 
cardinal, puis  archevêque 
,dc,Pife.  Sert  de  fecretai- 


V -v 

Dkjitized  by  CjOOglc 


DE  SMA 
te  à fa'mt  Bernard.  4S1 
Baudouin  I.  roi  de  Jcrufa- 
lein.  5.  Epoufe  Adélaïde 
court  elle  de  Sicile.  1 j v * 
La  reuvoïc  & meurt.  1 ; 1 
Baudouin  II.  rofde  Jeru- 
falem.  1 ; 3.  Sa  mort. 

4J4 

■Baudouin  II I.  roi  de  Je- 
rufalem.  s 40 

Baudouin  premier  arche- 
vêque Latin  de  Cefarée 
en  Palcftine.  44 

Baudn  évêque  de  Dol.  147 
Sc  prétend  métropoli- 
tain. 3 37 

B. üj^cwrt. Concile  en  1 1 04. 

6 1 

-B.iftlc  chef  des  Bogomiles  , 
convaincu  par  l’empereur 
Alexis.  1 37.  Brûle.  1 3g 
Bc.ttrvais. Concile  en  1 u 4. 
183.  Autre  en  uro. 

AÜ  j 

Benevent.  Concile  en  1 11.7. 
zi  4..  Benevent  fe  rend  à 
l'empereur  Lothaire  &c 
au  pape  Innocent  II. 

467.  fOl 

■Bernard  d’Abbeville  abbé 
de  S.Cyprien  de  Poitiers. 
1 4 . Ses  conrmencemens. 
16.  Retourne  à la  vie 
éremitique.  lJL  Ses  amis 
Vital  , Raoul  & Robert. 
16 1.  Suite  de  fon  hif- 
toire.  L63.  Fonde  Tiron. 
164.  Sa  réputation.  10 1 . 
Sa  mort.  103 

.Bernard  des  Portes  .Char- 
treux ami  de  S'.  Ber- 
nard. 4to.  Evêque  de 
Bellai.  4jr 

Bernard  abbé  de  Vallom- 
breufe  , puis  cardinal  , 
46.  évêque  de  Parme. 

97 


'IERES. 

Bernard  premier  patriar- 
che Latin  d’Antioche  , 
fe  plaint  de  l'extcnlioh 
de  la  jurisdiélion  de  Jc- 
rufalem,  108.  1 46.  Sa 
mort.  4.94 

Bernard  de  Pifc  moine  de 
Clairvaux  , puis,  abbé  de 
S.  Anallafe  à Rome  élu 
pape.  k6 9.  'v.  Eugène 
III. 

S.  Bernard.  Scs  commcn- 
cemens.  1 68.  Sa  con- 
verlion.  171.  Son  entrée 
à Citeaux.  173.  Ses  aul- 
teritez.  1 74.  Eli  fait 
abbé  de  Clairvaux.  ipt. 
Sa  conduite  fpirituelle. 
193.  Tombe  malade  8c 
guérit,  r tS.  Ses  inhrmi- 
tez.  î m.  Son  premier 
miracle,  ibid.  Sa  pre- 
mière lettre.  348.  Son 
apologie  contre  les  moi- 
nes de  Clugni.  ibid.  Rc- 
fufe  de  fortir  de  (on 
cloître.  364.  A (lifte  au 
concile  de  Troïes.  ibid. 
Lettre  vigoureufe  au  roi 
Loiiis  le  Gros.  374.  Au 
pape  touchant  le  roi. 
377.  Demande  à être 
..déchargé  d’aftaires.  378. 
Le  concile  d’Eftampes  Ce 
rapporte  à lui  du  choix 
du  pape.  39g.  S’oppofe 
à la  prétention  du  roi 
Lothaire  pour  les  invef- 
titures.  399.  Refufe  l’é- 
vêché de  Gcnes  , puis 
celui  de  Châlons.  414. 
L’archevêché  de  Milan. 
44r.Ce! ui  dcRcims. 41t. 
Il  écrit  pour  ramener 
les  fcliifmatiques.  ibid. 
fait  la  paix  entre  les 
G.cnois  5c  les  Pi  fans. 


Digitized  by  Google 


T A 

45 1 . Entre  l'empereur 
Éothaire  Sc  fes  neveux. 
45S.  Second  voïage  de 
•S.  Bernard  en  Italie. 
438.  Il  reconcilie  les 
Milanois  avec  le  pape  & 
l'empereur,  ibiti.  440. 
Y fait  plufieius  miracles. 
441.  Son  retour  à Çlair- 
vaux.  445,  Son  premier 
voïage  en  Aquitaine  inu- 
tile. 44g.  Second  voïa- 
ge. 447.Troiiiéme  voïa- 
ge en  Italie.  4gs.  Il  ra- 
mène plulîeurs  fchifma- 

■ tiques.  $66.  Envoïé  par 
le  pape  pour  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Sicile. 
478.  Ses  fouhaits  pour 
la  reformation  de  i'é- 
jlifc.  57 1 . Prêche  la 
croifade.  f8o.  y8 ;.  585. 
Refufe  d’en,  être  le  chef. 
ï 81.  Son  voïage  d'Al- 
lemagne 8c  fes  miracles. 
58 6.  Son  voïage  à Tou- 
Ioufe  contre  les  Henri- 
<ciens.  go  3.  Son  apolo- 
gie au  fujet  de  la  croi- 
fade.  6 s 7-  Sa  mort.  690 

Berthold  prêtre  de  Conf- 
tance  hillorien.  3 

Bethlehcm  , érigé  en  évê- 
ché. r 88 

Boëmond  prince  d’Antioche 
vient  en  France.  89. 
Epoufe  Confiance  fille 
du  roi.  9 1 . Sa  mort. 

1 f 4 

Bogomilet  hérétiques  , ef- 
peces  de  Manichéens. 

■ 1 16.  Découverts  8c  pu- 
nis à C.  P.  1 38.  Leurs 
erreurs.  T 3 9.  Autres 
condamnez  à C.  P.  jg_i 

Bolejlat  duc  de  Pologne, 
procure  la  conversion  de 


BLE 

la  Pomeranîe,  jip 
Bons-  hommes.  Moines  de 
Grandmont  ainfi  nom- 
mez. 3 1 6 

Bouchard  évêque  de  Cam- 
brai , .ami  de  faint  Nor- 
bert. 2.70 

Bourdain  antipape.  310.  v. 

Maurice  Bourdin. 

Brague  métropole  de  Gali- 
ce. 313 

S.  Bruno.  -S a mort  Sc  Ces 
éloges.  3 j 

S,  Bfunon  évêque  de  Segn'i 
légat  en  France.  8g^  Prê- 
che la  croifade.  B!à- 
me  le'  pape  au  fujet  des 
invcflitures.  131.  Aboé 
du  Mont-Calfin  : renvoie 
à fon  évêché  par  le  pape 
Pafcal.  1 54 

Brunon  archevêque  de  Trc- 
.ves.  34.  Confirmé  par  le 
pape  , quoi  qu'attaché  £ 
rempe'rejzr  Henri. 
Toujours  -fidèle  à cet 
empereur.  178.  Ob- 
tient du  pape  Calli/le  la 
confirmation  de  fes  pri- 
vilèges. 179 

C. 

CALtSTH  II.  pape, 
fon  éleélion  approu- 
vée à Rome  Séfon  cou- 
ronnement. 149.  Recon- 
nu en  France  Sc  de  quel- 
ques-uns en  Angleterre.. 

f - Va  à Moufon  pour 
la  conférence.  161.  Re- 
vient à Reims,  i6S-  En- 
tre à.  Rome.  z8 1 . Palü 
en  Poüillc  Sc  reçoit 
l’hommage  du  duc.  18?.. 
Rétablit  la  paix  à Rome. 
136.  Traite  avec  Heu# 

Vf 


D ES  MA' 

•V.  furies  inveftitures  5e 
Je  réconcilié  à l’églife. 
308.  Sa  mort.  3_it. 
«Calice.  U tage  de  le  cou- 
vrir. 5 j 

C.flo  - Joannes.  •v.  Jean 
Comnene. 

Canonique  ou  cftimation 
des  prémices  . comment 
taxée  chez  les  Grecs.  1 ;g. 
Cantiques  des  Cantiques. 
Sermons  de  S.  Bernard 
fui;  ce  fujer.  447 

Capcnberg  monaftere  de 
Prémontré.  ; 1 6 

Cardinaux  prétendent  ré- 
gler ladcrdrine  au  con- 
cile de  Reims  , mais  les 
. évêques  s'y  oppofent. 
613.  Cardinaux  , com- 
ment doivent  être  choi- 
fis.  s cS  ; 

Carcme.  Recueillement  de 
S.  Bernard  pendant  ce 
faint  rems.  Ç4.  On  doit 
Je  confellcr  avant  le  ca- 
rême. 417 

Carte  de  charité  , conftiru- 
tiou  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  r.7Ü 

Celcjiin  TI.  pape.  Son  élec- 
tion- tfS.  Sa  mort  f 04 
S.  C elfe  archevêque  J’Ar- 
mac  déligne  S.  Malaciiïe 
fon  fucctlleur.  $04 
Cencio  Frangipane.  Ses  vio- 
lences contre  Gelafe  II. 

iiî.  1 3 1 

Chiions.  Concile  en  1 1 19. 
387.  Conférence  entre 
le  pape  & ies  dépurez  d« 
l’empereur  Henri  V.  fur 
les  inveftitures.  ■ 100 

Chanoines.  Commencent  à 
s’attiibuer  l’élcftion  des 
évêques.  4 98 

Chano.nts  réguliers  peu. 
Tome  XIF. 
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vent  faire  les  fon&iora 
ecclefi-ftiques  , non  le* 
moines.  14 

Chapitres  generaux  ont 
commencé  dans  l’ordre 
de  Cîtcaux.  278 

S.  Charles  le  bon  comte 
de  Flandres.  3 g 1 . tué’ par 
fes  liijets  , & compté 
pour  martyr.  3 6 % 

Clsartres.  Parlement  pour 
la  croifadc.  1 8a 

Chartreufe.  Suite  de  fes 
prieurs.  187 

C7j«îi7rt;!A\  Raifons  de  leurs 
obl'ervances.  i£.  Pour- 
quoi n’ont  jamais  eu 
d’abbez.  Leurs  an- 
ciens ufages  écrits  par 
Guigues.  371.  Leur  pe- 
tit nombre.  374.  Leur 
dé  lui  te  tellement.  4^7. 
Ecrivent  au  concile  de 
Reims.  40^ 

Chrétiens.  Les  païens  fean- 
dali'éz  de  leurs  mauvai- 
fes  mœurs. 

Chryfclan  v.  GrofTblon. 
Cijleaux  foûmis  à 1’évêque 
de  Châlons.  16s.  Obfer- 
V.'.ncc  rigoureufe  de  ce 
monaftere.  ibid.  <67, 
Nombre  des  monafteres 
de  cet  ordre  à la  mort 
de  S Bernard.  Ggj 
Clairvanx  fille  de  Cîteaux* 
Sa  fondation,  i £?_•  Pau- 
vreté 5c  régularité  de  ce 
monaftere.  ibid.  194. 
Nouveau  bâtiment.  444. 
Clercs.  Excommunication 
contre  ceux  qui  les  frap- 
pent. 40  3 

Clngni.  Pratiques  de  cet 
ordre  repreheufibles  fé- 
lon faint  Bernard.  3^0, 


T'A 

Com^mtne  r,ou  bourgeoifies, 
i ç c.  Odieufcs  aux  ecd.c- 
.clelï  .(ticjues.  i y 7 . 1 f 9. 
& au.v  leigneurs.  1S1 
Çompojiellc  érigée  en  mé- 
tropole. 31  3 

Conception  de  la  fainte 
Vierge.  Lettre  de  faint 
Bernard  fur  la  nouvelle 
fête  de  la  Conception. 

S 17 

Conciles.  Difficulté  de  les 
tenir  en  Fiance.  1 z 
Concubinage  des  prêtres 
commun  en  Norman- 
die. iS.  En  Angleterre. 
43.  Le  roi  en  prend  pré- 
texte d’exiger  des  taxes. 

86 

Çonon  évêque  de  Palcftrine 
cardinal  légat , tient  plu- 
lîeurs  conciles.  183.1  87. 
Excommunie  les  évêques 
de  Normandie.  i^o.Rcnd 
compte  de  fa  légation  au 
concile  de  Latran.  107 
Conrad  III  roi  des  Ro- 
mains. 485.  faint  Ber- 
nard lui  perfuade  de  fe 
croi  cr.  5 $9.  Son  voïa- 
gc.  {*96.  Son  armée  périt 
par  la  trahifon  des  Grecs. 
6 1 f.  Sa  mort.  673 

Conrad  archevêque  de  Salf- 
bourg  condamne  la  con- 
duire de  Henri  V.  envers 
Paical  II.  iz8 

.Conrad  évêque  de  Sabine. 

687.  v.  Anaitafe  I-V. 
Confédération.  Traité  de 
S.  Bernard  adrefl’é  au 
pape  Eugène.  Livre  pre- 
mier. 6 j j.  Second.  658. 
Troifiéme.  6 7$ 

Confiant  in  ChryfomaleBo- 
gomilc.  Ses  écrits  con- 
sumiez après  fa  mort. 
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Conjlantinople.  Concile  e* 
1140.  54  t.  Autre  con- 
cile en  1 1 4 j.  contre  des 
Bogomiles.  5 r 

Cofmc  l’Attique  patrice  de 
C P.  fix.  Depofé.  613 
Croifacie.  Suite  de  la  pre- 
mière croifade  en  noi. 

44 

Seconde  Croifade  publiée 
par  Eugcne  III.  & faint 
'Bernard.  373.  Noms  des 
principaux  croifez  en 
France.  5S0.  Noms  des 
Allemans.  594 

Croifade  des  Saxons  contre 
les  païens  du  Nord.  618 
Croife-  écrivent  au  pape,  j 
Cnre\  titulaires  non  amovi- 
bles. 611 

D. 

Daïmbert  patriarche 
de  Jerufalem.  Ses 
plaintes  contrôle  roi.  4. 
Chafle  , vient  trouver  le 
- Fape.  8«.  Qui  le  renvoïç 
à Ion  fiege.  i'06.  Sa  morr. 

ibid. 

Daïmbert  archevêque  de  * 
Sens  au  concile  de 
Troïes.  60 

Dalone  monaftere  , chef  de 
congrégation  réunie  à 
Cîteaux.  m 

Damas  affiegé  inutilement 
par  les  Francs.  617 

David  Ecoflois  chapelain 
de  Henri  V.  1 1 z. 

S.  Davis  ou  Mcneve  au 
païs  de  Galles.  Son  évê- 
que fournis  à l’archevê- 
que de  Cantorberi.  tfxr 
Vîmes.  Exemption  de  dî- 
mes accordée  à Cîteaux  , 
caufc  de  grands  diifc- 
rends.  * 4;^ 
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Jt>în:et  ecclefiaftiques.  Dé- 
fenfe aux  laïques  d’en 
poffeder.  498.  Dîmes  de 
dépoùilles  fur  les  Sarra- 
fins.  574 

.Difpcnfcs.  Réglés  fur  ce  iu- 
jet.  301.  Traité  de  faint 
.Bernard  du  précepte  ôc 
de  la  difpenfe.  530 

t>ol  en  Bretagne  fournis  à 
l’archevêque  de  Tours 
par  fentenec  du  pape. 

* î*î 
E. 

E brimas.  intrus  dans 
le  fiege  de  Jerufalem  , 
89.  Dépoté  & mis  à Ce- 
farée.  1 07 

Ecrouelles.  Dès  le  douziè- 
me ficelé  on  croïoit  que 
le  roi  de  France  en  gue- 
rifloit.  311 

EdeJJe  ou  Rouha  aflîegépar 
Atabec  - Zangui.  540. 
.Prife.  575 

JS.  d mer  difciple  de  S.  Anfeî- 
me.  117.11 6.  Appelle  à 
l’évêché  de  S.  André  , 
z 8 6.  Se  retire.  187 
Egilbert  archevêque  de 
Trêves  fchiiinatique.  Sa. 
mort.  3 4 

i/es.  De fïcnfe  d’en  faire 
des  tortcrellcs.  230 
‘Ele Hions  empêchées  par  les 
rois  pour  piller  les  biens 
des  églifes..  348 

■Eli  nouvel  évêché  en  An- 
gleterre. 109 

JZnf*n<.  Coutume  de  les 
ruer  chez  les  anciens  S: 
les  nouveaux  païens.  331 
Sort  del’Eoüe  Breton  fa- 
. natique.  c~o 

S.  Eric  roi  de  Sucde  mar- 
tyr. ££4 


Efclnves.  Défenfe  de  Ve*.'. 

dre  des  hommes.  43 
Ecclei.  Les  ’ maîtres  ne 
peuvent  les  louer  à d'au- 
tres. 491. 

Efpa^ne.  Indulgence  de  la. 
.croifade  accordée  à ceux 
qui  y ierveient  contre  les 
infidclles.  31  t 

S.  F.fprit.  Traité  de  faint 
Anfelme  !ur  la  procef- 
fion  du  S.  Efprir.  29. 
Défenfe  de  l’additioa 
Eilioquc.  3 1 

Efxmpcf.  Concile  en  1 1 30. 
394. Parlement  en  1147. 
pour  xeglet  la  croifade. 

194 

Etienne  troilieme  abbe  de 
Cîteanx.  iâ8 

Etienne  patriarche  Latin  de 
Jerufalem,  3 67.  Sa  mort. 

. 4 1 J 

Etienne  de  Garlandc  élu 
évêque  de  Beauvais  , rc- 
fufé  par  le  pape.  14 

Etienne  comte  de  Boulogne 
roi  d’Angleterre.  459. 
promet  confcrver  les  li- 
bériez de  l’cgli  c.  ihid . 
Et  ienne  chancelier  de  Fran- 
ce . puis  évêque  de  Paris. 
Sa  couve  rfion,  qui  lui  at- 
tire la  di  grâce  du  roi  , 
37  5 . S.  Bernard  écrit 
pour  lui.  i but.  Etienne 
punit  le  meurrre  du 
prieur  Thomas.  435 
S.  Etienne  fonde  le  nro- 
nafterc  d’Obafine.  £40. 
L 'offre  aux  Chartreux  , 
C41.  L’unit  à Cîteaux. 

£44 

S.  Etienne  de  Tiers.  Ses 
aufteritez.  31t.  Vifité 
par  deux  cardinaux  lé- 
gats. ibid.S  a more^  14. 

Cgij 
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,jSon  corps  transféré  à 
Grandmont.  ibid. 

Etienne  évêque  de  Mers  , 
neveu  du  pape  Cal  lifte  , 
veut  faire  criger  fou  fie- 
ge  en  métropole.  179 
fiticharijlie.  Ou  doit  don- 
ner feparément  les  deux 
efpeces.  trj.  Peut  être 
portée  aux  malades  par 
toute  perfonne  en  cas  de 
necefiué.  491 

F.vci  he\  vacans  pillez  en 
Orient  comme  en  Occi- 
dent. ftfo 

fiziqitei  ne  doivent  être 
jugez  que  par  le  faint 
fiege.  >90.  Traité  de 
S.  dernard  fur  leurs  de- 
voirs. Deffeufe  de 

piller  leurs  biens  dprès 
leur  mort.  40  z.  ttfo. 
Evêques  Grecs  d’Orient 
’pouvoient  garder  leurs 
abbaïes.  z ,7 

E ver-vin  preyô:  de  Stein- 
feld  écrit  à S.  Bernard 
touchant  les  Manichéens 
de  Cologne.  • ' £nS 
$.  Eugène  martyr  cru  pre- 
mier évêque  de  jTolede , 

■ fes  reliques.  6;  1 

]Engene  III.  pape,  f 68.  Sa- 
cré à Farfe.  tC 9.  Lettres 
de  faint  Bernard  fur  cet- 
te élettion.  £20.  Eugene 
àViterbe.  {7t.  Exhorte 
les  François  à la  croifa- 
' de.î7J- Rentre  à Rome. 

$ 77.  Vient  à Clairvaux, 
fon  défintcrcllement. 
678.  Sa  mort.  eSj 

Jii-M.n  lie  comte  de  Boulo- 
gne refufe  le  roïaume 
de  Jcrufalem.  z 1 4 

S.y.thh ttitis  Zigabenc  moine 
gavant.  Sa  panoplie , ou 
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traité  des  dierefies.  t 
Excommunication  ne  doit 
être  cmploïée  que  contre 
les  particuliers.  1 cto. 
Ives  de  Chartres  refufe 
d’exsommunierfans  coç- 
noiflance  de  caufe.  198 
Exemptions  des  évêques  âc  „ 
des  abbez  blâmées  par 
S.  Bernard.  t7Q.  6y$. 
Rares  de  fon  temps. 

1 7 1 . Reprochées  aux 
moines  de  Chigni-  {ya. 
'Exemption  du"  monaftere 
de  la  Pleine  de  grâce  â 
C.  P.  xi  8 

F.  • * 

F a 1.  c o n archevêque 
de  Lion.  457 

LaFerté  , première  filje  de 
Ciceaux.  1 2 S 

Florence  , concile  en  1 1 06. 

Fontevraud  , fondation  de 
ce  monaftere.  9}. 

Son  accroift'emeqt-  1 £9. 
Sa  première  abbcft'e,  zoo 
Faucher  fécond  archevêque 
Latin  de  Tyr.  49$.  trans- 
féré à Jetufalem.  s 40 
Foulques  éyéque  de  Paris. 

Foulques  comte  d’Anjou  , 
roi  de  Jerufalcm.  ^_i  j. 
Sa  mort.  y..o 

Franconie  appartenoit  à l'é- 
véque  de  Virsbourg. 

ze>4 

Erideric  évêque  de  Liège 
facré  par  CallLfte  II.  ecc. 
empoifonné.  ibid. 

Frideric  barberoufle  roi 
des  Romains.  67 Son 
traité  avec  le  pape  Pa- 
ge»?. 
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G. 

G Atiic  ane.  litages  Je 
l’églife  Gallicane. 

i o.  13 

Galon  évêque  Je  Beauvais , 
56.  le  roi  s’y  oppofe.  57. 
va  à Rome.  ibid.  envoyé 
légat  en  Pologne.  58. 
Transféré  à Paris,  3 9.  63 
Gaudri  oncle  Je  S.  Berna r J 
Sa  converfîon.  171.  faint 
BernarJ  le  guérit,  m 
Gaudri  évêque  Je  Laon  haï 
de  fon  peuple.  1 35.  maf- 
facré.  138 

Gautier  premier  archevê- 

3 ue  légitime  Je  Ravenne 
epuis  Cuibert.  310 
Sainte  Geneviev  e Je  Paris. 
Reforme  de  ce  monafte- 
re-  . 35>7 

Getffroi  prieur  deGlairvaux 
évêque  de  Langres.  488 
Geoff  roi  abbé  Je  Vandômc 
biâme  Pafcal  II.  & con- 
damne les  inveftitures. 
133.  Ses  écrits  fur  ce  fu- 
jec.  _ ^ rç)5 

Gcoffroi  évêque  de  Char- 
tres. 1 518.  Aftifte  au  con- 
cile Je  Soiflons  en  nu, 
avec  la  principale  auto- 
rité. 290.  Légat  du  pape 
en  Aquitaine  , y mène 
S.  Bernard.  44^.  Son 
défînterefl'emenr.  449. 
Son  voyage  à Touloufe 
contre  les  Henriciens. 

..  6o4 

Gcoffroi,  Breton  , arche- 
vêque de  Roiien.  Sa  vio- 
lence. 277 

Gcoffroi  fécond  abbé  de 
Clairvaux.  gZr, 

Gcoffroi  de  Loroux  doétcur 


T l"t  R l $\ 
fameux  , archevêque  de 
Bourdeaux.  41  5.  611 
Gelafe  archevêque  d’Ar- 
mac.  3 0 3 

Gelafe  II.  Pape.  124.  S’en- 
fuit Je  Rome.  126.  Sacre 
J Gaëte.  228.  Ses  lettres 
contre  Bourdin.  219.  Il 
revient  à Rome.  2;©. 
S’enfuit  une  féconde  fois. 
231.  Arrive  en  Proven- 
ce. 239.  Demande  un 
fccours  d’argent  à I’é- 
glife  Je  NormanJic.247. 
Meurt  à Clugni.  248 
Gérard  frere  de  S.  Bernard. 
Sa  converfîon.  17t.  Sa 
mort  &c  fon  oraifon  fu- 
nèbre 482 

Gérard  archevêque  d’Yorc, 
promet  obéiilance  à S. 
Anfelrae.  J03.  Sa  mort. 

t o B 

Gérard  cardinal  Je  Sainte 
Croix  . parle  pour  l’égli- 
fe  Romaine  au  concile 
de  Lango  - pefole.  467. 
chancelier  de  l’égliic  Ro- 
maine. 330.  Elu  pape. 
Lucius  II.  v.  Lucius  II. 
Geraud  delà  Salle  fonda- 
teur de  plufieurs  mo-’d 
nafteres  en  Aquitaine. 

.2  2 2 

Gibellin  archevêque  d’Ar- 
les , légat  en  Paleftine  , 
107.  Elu  patriarche  Je 
Jcrufalem.  108.  Sa 
mort.  133 

Gilles  évêque  de  Tufcu- 
lum  légat  en  Paleftine. 

3<8 

S.  Gilbert  de  Sempringam, 
fonde  une  double  con- 
grégation en  Angleter- 
re. g ’ 7 

Gilbert  Je  la  Poîrée  évêque 
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de  Poitiers.  Ses  erreurs. 
399.  Condamnées  au 
concije  de  Reims.  616, 
Réfutées  par  S.  Bernard. 

ibid. 

Guilduin  premier  abbé  de 
S.  Viétor  de  Paris.  17s 
Çiflcbert  archevêque  de 
Tours.  137 

Gifors.  Conférence  entre 
Calliftê  II.  & Henri  I. 
roi  d’Angleterre,  173 

Girard,  abbé  dumont-Caf- 
fiîj.  134  Sa  mort.  310 
Giranl  évêque  d’Angoulê- 
mc  légat  en  Aquitaine  , 
a/fifte  au  concile  de  La- 
trau  en  ma.  143.  Au 
concile  de  Reims  en 
11 19.  rfS.  Reprend  le 
duc  d’Aquitaine.  16  x. 
Légat'de  l’antip.ipe  Ana- 
clet.  393.  Sa  conduite 
ambitieuse.  413.  Ses  en- 
treprifes,.  411.  446.  Sa 
morr.  449 

Glaive,-  Opinion  des  deux- 
glaives  de  l’églire  , le 
materiel  S C le  fpirituel. 
301.  Sur  quoi  fondée. 
381.  Son  application. 

j6.  681 

Godefroi  de  Bouillon.  Sa 
mort.  3 

%odefr»i  comte  de  Càpen- 
berg , religieux  Prémon- 
tré. 31 6 

S.  Godefroi  abbé  de  No- 
gent  fous  Couci.  6 1 . Or- 
donne évêque  d’Amiens. 
ibid.  Quitte  fon  fiege  & 
fe  retire  à la  Chartrcu- 
fe.  181.  EU. rappelle  par 
le  concile  de  Soiflons. 
183.  Sa  mort.  1 89 
Gcrmond  patriarche  Latin 
de  Jexufalem.  Sa  mort. 
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Grand-felve.  Fondation  cfe  " 
cemonaftere.  ut 

Grégoire  cardinal  élû  anti- 
pape Viétor.  481.  Se' 
foumot  au  pape  Inno- 
cent. ibid. 

Grégoire  cardinal  de  Paint 
Ange  légat  en  France. 
313.  Ses  commence- 
mens.  388.  v.  Innoccnc 
I I. 

Grecs.  Leurs  reproches- 
contre  les  évêques  Latins1 
qui  faifeient  la  guerre. 

" 47  *■ 

Guafialc.  Concile  en  iiotr. 

9 ï 

Guelfe  duc  de  Bavière  , par- 
tifan  du  jeune  Henri.  8?  . . 
Affilie  à la  conférence 
de  Chiions.  x o 1 

7uerin  chapcelier  de  Roger 
roi  de  Sicile  , veut  lo 
rendre  maître  du  moue- 
CaIuh.  481.  Sa  mort. 

484 

Guerre  contre  les  infidèles  ,- 
comment  légitime.  431 
Guicman  évêque  de  Ceïiz  j 
transféré  à Magdebourg. 
contre  la  volonté  du  pa- 
pe. 6 74 

Gui  de  Cafïel  prêtre  car- 
dinal de  S.  Marc.  559. 
v.  Celeftin  1 1. 

Gui  frère  aîné  de  S.  Ber- 
nard, fa  converfion.  17V 
L’humilie  à l'occafion  de 
fes  miracles.  m 

Gui  archevêque  de  Vienne 
vient  en  Angleterre  lé- 
gat 8C  eft  refùfé.  t 1 . 
Condamne  la  conce/Ti-u 
des  inveftiturcs.  147.  S i 
noblefTe.  149.  Elu  du-- 
pape.  ibid.  01.  Cal  !i  lie  II. 
Gttibalde  abbé  de  Stavelo' 
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commande 
l'empereur 

abbé  du  _ 

<74-  Quitte  Sc  retourne 
, à Scavelo.  480 

Guiliert  antipape.  Sa  mort. 
10.  Autres  antipapes 
fubftituez  à fa  place.  1 1 
Guibtrt  abbé  de  Nogent 
fous  Couei.  Ses  écrits. 
3 ;o.  Samort.  jn 

Guignes  prieur  de  la  Char- 
treufe.  183.  1 87.  Icrit 
les  ufages  de  l’ordre. 
37 r.  & la  vie  de  fai.nt 
Hugues  de  Grenoble.  32  y 
Guillaume  le  roux  roi 
d’Angleterre.  Sa  mort.  8 
Guillaume prieur  du  S.  Sé- 
pulcre , puis  premier  ar- 
chevêque Latin  de  Tyr. 

‘ 3^7 

Guillaume  abbé  de  faint 
Thierri  écrit  à S.  Ber- 
nard contre  Abailard. 
S’il.  Son  traite  de  l’eu1 
chariftic.  yi 6.  Sa  mort. 

■ J»  Varelvalt 
butuaume  w- 

évêque  d’Excciîcr  ; en- 
voyé du  roi  d’Angleterre 
d Rome.  y4.  i$0.  Sa 
460 

Guillaume  duc  de  PoliiUe 
& de  Calabre.  Sa  mort. 

Guillaume  patriarche  de 
Jeruialem.  41 3.  Samort 

Guillaume  de  Corbcil^ar- 
chevêque  de  Cantorberi. 
340.  Samort.  49i 
Guillaume  VI IJ.  <JUC 
quitaine  , trouble  le  con- 
cile de  Poitiers,  ry.  Va 
» la  croifade.  44.  Ses 
■aœurs  déréglées.  i6q 


t)  E $ MATIÈRE^ 
la  fl ote  de  Guillaume  IX.  duc  J'A- 

chef  des  ! 


quitaine  cite!  des  f'chit”- 
matiques.  412.  Fait  re-- 
paration  aux  moines  de 
faint  Jean  d’Ahgeli.44<r. 
converti  par  S.  Bernard.- 
448.  Samort.  476.  Con- 
fondu avec  d’autres  Gud- 
laumes.  Ayj 

Guillaume  comte  de  Ne- 
vers  fe  rend  Chartreux. 

Guillaume  archevêque*  de 
Roiicn  fufpendu  par  le 
PaPe-  87 

Guillaume  de  Champeaux 
faindux  dotfteur  8c  ar- 
chidiacre de  Paris  , fc 
fait  chanoine  régulier  ‘ 
fonde  faint  Viétor  , puis 
devient  évêque  de  Châ> 
Ions.  175.  Ami  de  faint 
Bernard.  ipr.  Prend 
loin  de  le  guérir.  us. 
derme  par  CaJIiAe  II. 
Vers  l’empereur.  iyi. 
*6).  Nommé  la  colom- 
ne  des  do&eurs.  18  y. 

..  Samort.  ,s9' 

Guillaume  Bi.J”  rVÎ* 
^Etienne  éiû  archevêque 

d’Y°rc-  ?4J.  S.*rre  r~. 
nobftant  l*opp0fni0n  de 
faint  Bernard.  y44.  Qui 
«rit  contre  lui  â CelJf- 
tm  & à Eugene  HT. 

4 E7'.  Guillaume  dépofé 
aü  concile  de  Reims.  tfi7~ 

H. 

H abits  des  clercs" 
d’une  couleur.  4j 
Uaimcric.  v.  Aimeri. 

Hartuic  archevêque  dï 
Brême  , rétablit  les  évê- 
chez  ruinez  p.ir  les  bar- 
Q g iiij 


Digitized  by  Google 


1 


T A B'  L F' 


tares.  «çj 

H*ntes-&ruyeiref.  Fonda- 
tion de  ce  monaft -rc.  i 99 
iicloïfc  époufe  A bai  lard. 
194.  Se  retire  à.  Argen- 
teiiil.  39?.  Elle  en  eft 
prieure.  ;8  Puis  pre- 
mière ab belle  du  Para- 
clet.  ^8f.  Pierre  le  vé- 
nérable lui  écrit  la  mort 
d’Abailard..  1 14 

Henri  frère  de  Louis  le 
jeune  fe  rend  moine 
à Clairvaux.  6 s i.  Elu 
évêque  de  Beauvais.  6 s 3 
Henri  évêque  d’üpfal 
" martyr.  66  4 

fjenri  lrere  du  roi  Etienne 
évêque  de  Vincheftre  , 
» & légat  en  Angleterre. 
1 08.  Scs  plaintes  contre 
le  roi.  s°9 

Henri  archevêque  de  Sens. 

Sa  converfîon.  368 
Henri  archevêq.  de  Maïen- 
ce  déposé.  6$ 6 

Henri  évêque  de  Verdun 
accufé  , renonce  d la 
perfuafion  de  S.  Ber- 
nards _ 187 

Henri  de  Murdac  abbé  de 
Fontaines  , puis  arche- 
vêque d’Vorc.  610 

S.  Henri  empereur  cano- 
nifé.  63 

Henri  le  lion  duc  de  Saxe. 

66  S 


Henri  le  fuperbe  duc  de 
Saxe  & de  Bavière  , gen- 
dre de  l'empereur  Lo- 
thaire.  4 6 s-  468.  &c. 
Sa  mort.  *90 

Henri  hérétique  , diiciple 
de  Pierre  de  Bruis.  Coo. 
Prêche  au  Mans.  6 01. 
Scs  dércglcmcns.  coi. 
Sa  prife.  <07 


Henri  I.  roi  d'Angleterre. 
7.  Son  ingratitude  en- 
vers Paint  Anfelme.  1 6. 
1 8.  Perfevere  à foûte- 
nir  les  inveftitures.  4t. 
pi.  ff.  Chafle  S.  An- 
felme  d’Angleterre,  y 6. 
Fait  faifir  Tes  revenus. 
Cf.  >77.  Se  reconcilié 
avec  lui.  71.  87.  renon- 
ce aux  inveftitures.  ioj. 
178.  Plaintes  de  Pafcad 
11.  contre  lui.  188.  1 90. 
Plaintes  dcHenri  contre 
le  pape.  ibid.  Plaintes  de 
Louis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  dfc 
Reims.  1 S9-  Henri  Ce 
juftifie  devant  le  pape. 
17 f Refufe  d'étre  abfous 
de  Ton  ferment  par  le 
pape.  17g.  Sa  mort..jf8 
Henri  IV.  empereur  ex- 
communié par  Parcal  II.. 
38.  Abandonné  par  les 
Sens  , fe  foûmet  au  pape.. 
70.  Renonce  à l’empire. 
77-  Ecrit  au  roi  de  Fran- 
ce. 78^  Et  S.  Hugues  de 
Clugni.  8_l.  A fon  fils  & 
aux  feigneurs.  8_î_.  Sa 
mort.  84.  Il  cft  déterré. 
8f . Puis  enterré  magni- 
fiquement à Spire.  1 3 1 
Henri  V.  ou  le  jeune  fe 
révolte  contre  l’empe- 
reur fon  pere.  67.  Fai* 
de  belles  promell'es  au 
concile  de  Northus.  60. 
Elû  de  nouveau  à Maïen- 
ce.  77.  Reconnu  de  tous, 
pour  roi  d’Allemagne. 
84.  Marche  en  Italis 
pour  foûtenir  les  inver- 
titurcs.  ni.  Son  entrée 
à Rome,  tip  Chaflié  par 
les  Romains.  117.  Cou- 
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fonné  empereur.  130. 
Excommunié  au  concile 
de  Vienne.  1 47.  & à 
Cologne.  .104.  Revient  à 
Home.  113.  Se  fait  cou- 
ronner par  Bourdin,  x 1 4. 
230.  Revient  après  la 
c mort  de  Pafcal  II.  116. 
Rompt  la  conférence  de 
Moufon.  i6ç.  Excom- 
munié au  concile  de 
Reims.  169.  Reconcilié 
fous  Callifte.  II.  30S. 
Sa  mort.  3 3 y 

Hérétiques.  On  ne  doit  pas 
laifi’cr  d’obéir  à un  prin- 
ce heretiqtte.  73 

} iernuin  évêque  d’Ausbourg 
accu'c  au  concile  de 
Guaft.alle.  96 

Hileleltert  évêque  du  Mans. 

3 Transféré  à Tours. 

3 37.  S.  Bernard  lui  écrit 
pour  le  pape  Innocent., 
atç.  Sa  mort  & fes 
écrits.  414,  Sa  doctrine 
fur  l’euchariftie  S c lur  la 
grâce.  4:7.  Son  abrégé 
de  théologie.  4 3 8 

Sainte  Hildegarile.  6 3 4. 
Ses  révélations  approu- 
vées par  le  pape  Eugene. 

. <Ll£ 

H il  J egard  c comtefl'e  de 
Poitiers,  fe  plaint  au  con- 
cile de  Reims.  160 
Hommage  des  évêques  d’An- 
gleterre au  roi  permis  par 
le  pape.  87.  & par  S.  An- 
felme.  103 

Homicide  en  fe  défendant, 
n’eft  innocent.  42  c 
Honorine  II.  élû  pape. 3 2 4. 
Fait  la  guerre  au  duc 
Roger  fans  fruit.  360. 
Plaintes  de  S.  Bernard  de 
ce  qu’rlonorius  avoir  le- 


I E R l S. 

vé  l’interdit  de  l’évêque 
de  Paris.  377'.  Sa  mort. 

3 S 3 

H liguée  de  S.  Viûor  Sc  fes 
écrits.  3 IA 

Hugues  de  Champfleuri 
chancelier  de  Louis  le 
jeune.  ^ ^ L2* 

Hugues  élu  évêque  d’Or- 
leans  , tué.  * 43  y 

Hugues  premier  difciplc  de 
S.  Norbert.  271.  184. 

S.  Hugues  abbé  de  Clugni 
invite  le  roi  de  France  à 
embralVer  la  vie  monaf- 
tique.  S_j\.  Sa  mort.  1 1 R 
Hugues  de  Maçon  ami  de 
S.  Bernard.  Sa  conver- 
fi  >n.  171.  Premier  abbé 
de  Pontigni;  191.  Puis: 
évêque  d’Auxerre.  Sa 
mort.  - 3 

Hugues  évêque  de  Gr.br. les  , 
vient  demander  fecouts 
pour  l’églife  d’Oric.nt. 

• Î7TV 

Hugues  archevêque  de  Lion 
demande  un  lubfide  peut 
fon  voyage  de  Terufalcm.- 
f.  Se  plaint  que  les  lé- 
gats jugent  fon  fufïra- 
gant.  1 3 . ix 

Hugues  archevêque  de 
Roiien  au  concile  de 
Reims.  40  3 . Prend  . lé 
parti  du  roi  Etienne  con- 
tre les  évêques  emprifon- 
nrz.  309.  fti 

Hugues  des  Païens  premier 
maître  des  Templiers. 

lâJl 

9.  Hugues  de  Grenoble 
alfifte  au  concile  de  Vient 
ne.  148.  Demande  au1 
pape'  Honorius  à quitter 
fon  liege.  393.  Excom- 
munie l’antipape  Aiudet.- 
G g.  y.’ 
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ibid . Meurt.  3 $6  en  Ecofle.  3 4*’ 

Humbcline  l'œur  Je  S.  R.r-  Jerulalem.  Concile  où  pre- 
nard.  Sa  converfion  &:  fa  fidèle  légat  Alberic.  Ju- 

raort.  zi8  risdi&jon  de  cette  églife 

Humilité.  Traite  de  S.  Ber-  étendue  par  le  pape.  107 

nard  des  degrez  de  l’bu-  Igmar  ou  Imar  moine  à 
milité.  338  S.  Martin  des  Champs, 

I.  puis  cardinal  évêque  de 

Idole  à trois  têtes  trou-  Tufculum.  ffo 

vée  â Stetia  &:  en-  Incendiaire!  excommuniez, 
■voyée  au  pape.  334  4.03 

Jean  Comncne,  ou  Calo-  Indulgence.!  par  bullee 
Joannes  empereur  de  avec  quelles.  14 6.  In^ 
C.  P.  137.  Envoyé  une  dulgence  accordée  pouf 
atnbaifade  à l’empereur  faire  la  guerre  au  duc 
Lothaire.  47t.  Son  Roger.  31» 

triomphe:  ^59.  Sa  mort.  Innocent  II.  élu  pape.  388. 

ibid.  Se  retire  à Pife.  390. 

Jean  de  Cà!cedoine,patriar-  Reconnu  au  concile  d’E-* 
che  de  Conftantinople. . tampes.  396.  'Vient  e*- 
1 42  France  3 9.7'.  Reçu  à Clu- 
Jtan  évêque  de  Tufculum  gni.  ibid  Reconnu  paf 
nonce  en  Angleterre,  iz.  le  roi  d’Angleterre.  398. 
Excite  les  Romains  â Et  en  Allemagne  par  le 

combattre  pour  le  pa-  roi  Lothaire.  Ibid.  In- 

pe.  118.  S'élève  con-  nocent  célébré  la  Pâque 

tre  lui.  13 1 i S.  Denis  en  France, 

Jean  de  Gaëte  chancelier  399.  Vifire  Clairvaux, 

*dc  l’églife  Romaine.  Ses  414.  Rois  pour  lui.  41  y,, 
eommcnccirtcns.  124.  Evêques.  418.  Ordres 

Elu  pape.  ibid.  v.-Ce-  religieux  pour  lui.  419. 

làfe  II.  Raifoüs  pour  le  recon- 
nu» évêque  de  Teroüane-  noître  420.  Il  rentre' 

23  dans  Rome.  433.  Y re- 

J.ian  & Benoît  cardinaux  prend  l’autorité  entière, 

légats  en  France.  . j.  481.  Sa  harangue  au 

Tiennent  des  conciles.  8.-  concile  de  Latran.  497. 

Leur  fermeté.  15.  Se  re-  Pris  par  le  roi  Roger  , 

tirent  de  la  coût  de  Ro.  fait  fa  paix  avec  lui.  3 01. 

me.  zi  Refroidi  à l'égard  de  S.- 

7c an  Papcron  légat  en-  Bernard,  yyt.  Derniere 

Irlande.  «84  lettre  du -Saint  à lui. 

J.èccn  archidiacre  d’Orléans  J î t.  Mort  d'Innocenr 

fait  tuer  le  fous-doyen  • 11*  ffS 

Archcmbatid.  4.38  !»«»/«»  prêtre  de  SI  Ottoa 
Jüm  de  Crème  cardinal  : envoïé  en  Danemarc.  413: 

ca-  Angleterre  &<-  InVcftjtnrts.  Lct tre  4e  Paf- 
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«$il  II.  à Henri  I.  roi 
d’Angleterre  , contre  les 
inveftitures.  z6.  39.  Ce 
prince  les  veut  foûtenir. 
z8.  Traité  fur  ce  fujet 
entre  Pafcal  II.  & Henri 
V.  113.  Rompu  par  le 
roi.  11 6.  Renoué.  11.9. 
Condamné  par  les  cardi- 
naux. 1 31 . Et  par  le  con- 
c'ile  de  Latran.  144.  Ives 
1 de  Chartres  écrit  fur  ce 
fujet.  149.  Et  Geofroi 
de  Vendôme.  133.  500. 
Inveftitures  condamnées 
au  concile  de  Latran  en 
iii 6.  -zoj.  Au  concile 
de  Reims  en  1 1 1 9.  i<>8. 
Accord  entre  C.dlifte  II. 
& Henri  V.  307.  Joce- 
ram  archevêque  de  Lion 
- veut  tenir  un  concile 
contre  les  inveftitures. 

1 î 1 

Joüarre.  Concile  touchant 
le  meurtre  du  prieur 
Thomas.  43 6.  Confirmé 


par  le  pape.  438 

Jourdain  archevêque  de 
Milan.  107.  no.  Sa 

mort.  ihid. 

Jourdain  des  Drfifts  légat 
indigne.  683 

Irait.  Impératrice  femme 
d’Alexis  fonde  un  mo- 

• naftere.  138 


■Irlande.  Etat  de  la  religion 
en  cette  ifle  au  douzième 
fiede.  503.  504.  Eta- 

bliflement  des  quatre 
archevêchezl  68  j 

i'nics  religieux  de  S.  Viftor, 
puis  cardinal  8c  légat  en 
France.  546 

I'vet  de  Chartres . Sa  lettre 
à-Jean  légat  en  France. 
i‘i . • S^oppofc-  àVélefti*a ! 


1 I É R E S. 

d'Etienne  de  Garlandc. 
zi. ‘Parle  au  pape  avec 
liberté.  13.  57.  Alliftc 
au  concile  de  Troycs.  co. 

Se  juftifie  fur  la  limonic. 

64.  Excufe  Pafcal  II.  1 49. 
ijo.  iji.  Son  fentiment 
furies  inveftitures.  1 5 o. 
i-  5 1 . Favotife  la  fonda- 
tion de  l’abbaye  de  Ti- 
ron.  i6y.  Sa  mort  Stfes 
écrits.  19  p 

Jugement  feculiers  ne  doi- 
vent être  exercez  par  les 
eedefiaftiques.  43 

Juifs.  Rendent  honneur  au 
pape  Innocent  II.  à 
Rouen.  398.  A Paris. 
400.  S.  Bernard  défend 
de  tuer  lis  Juifs.  3 S 4.' 
Pierre  le  vénérable  suf- 
fi. . 

Jttlin  ville  de  Poméranie. 

331.  ni.  Vollin. 

JurisdiéUon  eeelefiaftique. 
Son  étendue  félon  Ives 
de  Chartres.  197 

L.  ^ ■ 

La  g o-  pe  so  le  près  de' 
j Melfe:  Concile  tou-' 
chaut  l’affaire  du  mont» 
C.tfïîn  en  1 1 37.  467’ 

Lambert  de  Fagnan  évêque ; 
d’Ortie.  i3f.  314.  v .• 
Honorius  II. 

Lambert  évêque  d’Arras. 
15.  Donne  l’abfolutio»' 
au  roi  Philippe.  64 
larulitlfe  archevêque  de  Be  • 
nevent  depofé.  181.  Ré« 
tabli.-  ziÿ 

Langres.  S.  Bernard  s’op- 
pofe  â l’ordination  d’uif 
évêque  indigne;  483.  8r* 
la  fait  cafter.’  , 48 î' 

I.aon,  Commune  ’ de'  cet  te* 
ville;  1 çisf  L’églife  ml 
* 
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thedrale  briller.  i jj>. 
Rebâtie  de  l’argent  des 
quelles.  tÊ'o> 

Ldtrttn.  Concile  en  nu. 
où  la  concelfion  des  in- 
veliitures  eft  condamnée. 
14;.  Autre  concile  en 
11  té.  x04.  Autre  en 
jiij.  Ses  canons.  ioé. 
Concile  general  en  1135. 

, 497 

ligats  du  pape  , etrangers, 
îves  de  Chartres  s’en 
plaint.  i£é,  Légats  prefil 
dont  à la  plupart  des  con- 
ciles. r 1 1 

Icor.  Stypiote  patriarche  dé’ 
C.  P.  471.  Sa  mort.  460. 
Leon  de  Marhque  évêque 
d’Oftie  , auteur  de  la 
chronique  dumont-Caf- 

fin.  v LIA 

Leon  Juif  putllant  à Rome. 
Sa  famille.  82.  414 
Léopold  marquis  d’Au- 
triche. 49  f 

Zerins.  Ce  monaftere  brû- 
lé par  les  infidèles  en 
t 107.  _ ^ 3 3tf 

tibie' Arbitre.  Traité  de  S, 
Anfelme  fur  ce  fujet. 

1 Traité  de  S. Bernard. 

378 

Jjiegc,  Apologie  du  cierge 
de  Liege  pour  les  catho- 
liques fournis  à l’empe- 
reur Henri.  7 3 

lion.  Eloge  de  cette  églife. 

. y 7 

liprand  prêtre  de  Milan  , 
oppofé  à Pierre  Groil'o- 
lan.  aoS 

Lisbone  prife  fur  les  Mores 
par  AlfonO:  Henriqués 
avec  le  fecours  des  croi- 
rez. . î 97 

îiji.zrd  évêque  de  Soiffons. 


Zoc-Die«,abbaïe  de  l’ordre • 
de  Cîteaux.  43g 

Loix  civiles  , défendu  aux 
religieux  de  les  étudier. 

40r 

Londres.  Concile  en  noi.. 
rt.  Autre  en  1107.  où 
les  inveftitures  font  con- 
damnées. 1 or.  Autre  en 
: 107.  contre  les  prêtres 
concubinaires.  1 09.  Au- 
tre en  t 1 15.  3 40.  Autre 
en  1 1 qjL  . 494 

L°thaire  II.  roi  des  Ro- 
mains. 3 3 3.  Fait  ren- 
trer â Rome  le  pape  In- 
nocent II.  433.  Cou- 
ronné  empereur,  ibid. 
Retourne  en  Allemagne. 
434.  Repafle  en  Italie 
en  1 1 3g.  464.  Se  rend 
arbitre  entre  le  pape  6C 
les  moines  au  nionr- 
Calïïn.  4<?8.  Vient  au1 
raantrCaffia.  473.  Ses 
dévotions  ôc  fa  mort. 

4ZA 

louis  le  gros  roi  de  France 
facré  à Orléans.  1 1 1. 
Gouverné  par  perfonnes- 
'interefl'ées.  1 37.  Vient 
au  concile  _ de  Reims  fe 
plaindre  du  roi  d’Angle- 
terre. 139.  Obtient  des 
moines  de  Cifteaux  des- 
lettres  de  fraternité.  373., 
Sa  confelfion  de  foi.  473. 
Sa  pieufe  mort.  477- 
Zoitis  le  jeune  roi  de  Fran- 
ce facré  par  le  pape  In- 
nocent II.  404-  Epoufe- 
Alienor  heritiere  du- 
duché  d’Aquitaine.  47^ 
Succédé  au  roi  fon  pere  , 
477.  S.  Bernard  lui  écrit 
>de  remplir  les  fieges  de 
•Reims  {C  de  Langrc* 
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. 4?!).  Lui  écrit  vivement 
au  fu jet  des  églifes  de 
Bourges  , Reims  , Châ- 
lous  6c  Paris.  $46.  Et  à 
fes  minières.  347.  L’ex- 
cure  envers  le  pape,  3 30. 
Louis  Ce  croii'e.  f/6. 
f7j>.  Son  départ.  jp8. 
Arrive  à Antioche.  6 ns 
.Lucius  LI.  pape.  363.  Sa 
mort.  çt>g 

Lunden  en  Banemarc  , 

commencement  de  la  pri- 
niatic.  6g  f 

M. 

S.  A X A DE  t AINE.  Ses 
IVJ.  reliques  à Vcze- 
lai.  379 

S.  Malachie  d’Irlande.  Ses 
commencement. foi  Or- 
donné evèq.  deConneret. 
joî.  Elu  archevêque 

d’Armac.  304.  Quitte 
cette  églife  après  l’avoir 
rétablie.  jo«.  Vient  à 
Clair  vaux  ôc  lie  amitié 
avec  S.  Bernard,  ibid. 
Va  i Rome  où  le  pape 
le  fait  fon  légat,  ibicl.  Ses 
. vertus,  f 07.  Revient  en 
France  Sc  meurt  à Clair- 
vaux.  646 

HlanajJ'és  II.  archevêque 
de  Reims  au  concile  de 
Troyes.  <ro 

Manii  beens  brûlez  à Solf- 
ions. 184.  Condamnez  à 
Touloufeen  iit8.  ifi. 
Manichéens  à Ivoi  au 
dioccfe  de  Treves.  319. 
Réfutez  par  S.  Bernard. 

6 1 o 

Manuel.  Comnene  empe- 
reur de  C.  P.  s 39  • Traite 
mal  les  croilez.  616 
Marbodo  évêque  de  Rennes 
auconci'c  de  Troyes.  60. 


-T  LE  R E S. 

Sa  lettre  à Robert  d’Ar»-- 
brifcllcs.  ^ 1 

Maritimes  des  clercs  décla- 
rez nuis.  6 ix 

Matthieu  chanoine  de 
Reims  , puis  moine  de 
Clugni  Sc  prieur  de  faint 
Maniu  des  Champs. 3 4e, 
Cardinal  évêque  d'Alba- 
ne.  $46.  PrcuJc  au  con- 
cile de  Troyes  en  1 1 18. 
364.  Sa  mort.  441.  443 
Mathilde  comrefle  deTof- 
cane  , renouvelle  fa  do- 
nation à l' églife  Romaf- 
ne.  4 6.  A fil Ile  au  concile 
de  Guaftallc.  93.  Sa 
mort.  Sa  donation  peu 
confiderce.  ibid. 

Mathilde  fille  de  Henri  Ik 
roi  d’Angleterre,  to. 
Fcnnne  de  l’empereur 
Henri  V.  puis  de  Geofroi 
Plantegeneft  comte  d'An- 
jou. 4 n> 

Maurice  évêque  de  Porto 
légat  en  Palciiinc.  3 
Maurice  Bourdin  archevê- 
que de  Prague  légat  de 
Eafca!  II.  auprès  dcHenri 
V.  Le  couronne.  114. 
Ses  commcucemens.i  z8. 
Elu  antipape  Grégoire 
VIII.  np.  Couronne 
Henri  V.  empereur.  130. 
Reconnu  de  quelques-uns 
en  Angleterre.  433.  Exr 
communié  au  concile  de 
Reims.  169.  Quitte  Ro- 
me z.8 1 . Eft  pris , moc- 
qué  , enfermé  , meurt  , 
z ç/6.  Ses  ordinations  dé- 
clarées nulles.  3e<? 
Médecine.  Défendu  aux  re- 
ligieux l’étudier.  401 
Me  II  if  ont.  Première  abba'fe 
de  Ciifeaux  en  Irlande*. 


Digitized  by  Google 


......  f A'  1 

Melifcnde  reine  de  Jerufa- 
1cm.  443.  S.  Bernard  lui 
écrit.  689 

Mets.  Guerre  entre  fes  ha- 
birans  8c  les  feigneurs 
Voilins.  688.  Terminée 
par  S.  Bernard.  6 89 
Métropole.  Permis  à l’em- 
pereur de  C.  P.  de-  les 
eriger.  . r;7 

Merida  ancienne  métropo- 
le de  I.uftranie.  Sa  digni- 
té . Transférée  à Com- 
poftelle.  13 

Michel  Oxite  patriarche 
de  C.  P.  360.  Sa  retraite. 

6 1 1 

Milon  évêque  de  Teroiiane. 

Si  6 

Miracles.  Journal  de  ceux 
de  S.  Bernard  en  fon 
voyage  d’Allemagne.  j8iî 
Moines.  Plaintes  contre  eux 
au  concile  de  Latran. 
1113.  Qu*  leur  défend 
p1  u (leurs  fondions  eccle- 
fiaftiques.  .3  jt 

Mona/leres.  Leurs  églifes 
ne  doivent  être  magnifi- 
ques jfi.  Paflage  d’un 
monaftére  à l’autre  , en 
. quel  cas  permis.  33a 
Morabites  ou  Marabouts. 
Sede  de  Mufulmans  ve- 
nus d’Afrique  en  Efpa- 
g.ne.  406 

Morimond  fille  de  Cilleaux. 

Sa  fondation.  1 9 > 

Mofarabes.  Le  pape  leur 
ordonne  de  fe  conformer 
à l’ufage  Romain.  6 3 3 
Mouflon.  Callille  II.  y' va 
pour  conférer  avec  l’em- 
pereur touchant  les  in- 
veffitures  , • mais  fans 
effet.  261.  1 66 

Mnfy.lrnans  réfutez  par  Eu- 


î L ï 

thymius  Zigabcne. 

N. 

Na  ntes.  Concile  par 
Hildebert  archevê- 
que de  Tours.  337' 

Na ploufe  ou  Samarie.  Con- 
cile. zSo 

'Naufrages.  C®ûtumes  bar- 
bares en  Bretagne  tou- 
chant les  débris.  .3  3 7' 

Nicolas  le  Grammairien" 
•patriarche  de  C.  P.  Sa 
mort  8c  fes  conftitutions. 

*31 

Nicolas  Muzalon  patriar- 
che de  C.  P.  fe  retire. 

66  8 

Nicolas  élu  abbé  du  montv 
Caflîn  contre  Oderife, 
337.  Cède.  , 

Nicolas  cardinal  évêque 
d’Albane  Anglois  légat 
en  Danemarc.  66 4 

Nicolas  moine  fecretaira' 
de  faint  Bernard.  669. 
Le  trahit  8c  s’enfuit.  6 70  ' 
Ni/  bon  moine  Bogomilç 
condamné  8c  enfermé. 

3 63.  Délivré  par  le  pa- 
triarche Cofme.  6n 

Noël  , même  fête  que  l’E- 
piphanie chez  les  Armé- 
niens. S 74 

S.  Norbert.  Sa  cofiverfion. 
130.  Son  ordination  ir- 
régulière. 141.  Il  com- 
mence à prêcher.  144. 
Le  pape  Geîafc  l’autori- 
fe.  143.  Reconnu  par 
Bouchard  évêque  de 
Cambrai.  V70.  Conti- 
nue de  prêcher.  171. 
Difoit  deux  meffes  par 
jour.  tyi.  Se  prefente 
au  pape  Calliftc.  ibici. 
Fonde  le  mtonaftere  de' 
Prcmontré.  283  Prend- 


. . 


Gc 


t)  i S M A 
là  réglé  de  faint  Auguf- 
tin.  i&4.  Appelle  à An- 
Vers  , où  il  fonde  l’ab- 
baye de  S.  Michel, 
Obtient  d’honorius  II. 
la  confirmation  de  Ion 
inftitut.  u i.  Il  cft  or- 
donné  archevêque  de 
Magdebourg.  541.  En- 
voïé  au  concile  deRelms 
' ed  1 1 51.  par  le  roi  Lo- 
thaire.  40?.  Se  rend 
odieux  par  fa  conduite 
fevere.  407.  Attentats 
contre  fa  vie.  408.  fa 
mort.  4tv 

Virgaud  evèque  d’Auftun 
acculé  par  fes  chanoi- 
nes. SL  fùfpcndu  de  fes 
fondions.  10.  Le  pape 
écrit  en  fa  faveur,  u. 
Il  eft  depofé.  1 3.  Rétabli 
par  un  légat  n.  Alfifte 
au  concile  de  Troyes. 

<sq 

Vorthiu  en  Turinge.  Con- 
cile en  tiot.  6 9 

Norvège.  On  y établit  une 
métropole. 

O. 

OB.45iN’E.  Abbaye  de 
Cilïeaux.  *39.  644. 
Odenfi  I(.  abbé  du  mont- 
Calfin.  jio. Depofé  & ex- 
communié par  Honotius 
JLL  517  Renonceà  l’ab- 
baye. î 1 9 

O don  abbé  de  falot  Mar- 
tin de  Tournai  faire 
evêque  de  Cambrai.  75. 
S'a  mort.  173 

Oldcgwe  chanoine  de 
Barcelone  abbé  de  faint 
Ruf,  puis  evèque  de  Bar- 
'celone.  3 1 1.  Le  comte 
Raimond  lui  donne  la 
Vtlle  de  Tarragonc.  ibid. 


Î IÏ  R I S. 

& le  pape  l’en  fait  if.' 
chevêque  & fon  légat. 
)it.  La  rétablit.  515, 
Sa  mort.  ibid. 

Ordinationf.  Droit  pecu- 
niaite  des  eVêques  Grecs. 

_ . 

Otton  frere  du  roi  Conrad 
abbé  de  Morimond  , 
puis- evêque  de  Frifin- 

S“e-  » , 

S.  Otton  evêque  de  Bam- 
berg. ±6.  Eft  facré  par 
le  pape  quoique  fidele 
à l’empereurtiexcommu- 
nié.  49  Sa  vie  avant 
l’cpifçopat.  {o-  Il  fonde 
plufieurs  monafi.’res 
515.  Il  entreprend  la 
converfion  de  la  Pomé- 
ranie. ti8.  Et  y com- 
mence fa  million,  ilid . 
fes  vertus  admirées  d.'S 
payens.  5 51,  fon  defin- 
terelTcnient.  555.  fon  re- 
tour à Bamberg.  j;ç. 
fon  fécond  voyage  en 
Poméranie.  409.  fon  re- 
tour. 41;,  fa  mort. 

4?o 

P. 

P^PE.  Ceremon'ee  de 
fa  priée  de  poflclTion. 
t.  Prétend  donner  rou- 
tes les  dignîtez  eede- 
finftiques  comme  des 
fiefs.  497-  Concile  lui 
prefen'te  fa  confelfion  de 
foi  fans  la  foûmettre  à 
fon  jugement.  6 14. 
Grecs  reconnoiffent  fa 
primauté  , mais  non  fon 
autorité  abfolitk'v  6 49 
Ne  devroit  juger  -af- 
faires tempore’les.  651 
Paris  Concile  en  11*4. 
61,  fermon  de  faint  Ber- 
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nard  an*  ccclefiaftiques 
pour  leur  converfion. 

^ 38  t.  Concile  en  ni?. 
38}  Autre  en  1147  au 
fujet  de  Gilbert  de  la 
Poirée.  599 

Tafcal  II.  pape  , fts  com* 
mencemcns  1.  S’oppofe 
aux  inveftitures.  19 
3 y.  Favorffe  la  révolté 
du  jeune  Henri  contre 
l’empereur  ion  pere.  67. 
Excite  le  comte  de 
Flandres  contre  cet  em- 
pereur.* 73.  fe  dtfî  nt 
des  Allcmans  vient  en- 
France  99.  A.  S.  Mar- 
tin de  Tours  , à S De- 
nis. 100.  A Châlons. 
ibid.  fe  s précautions 
contre  Henri  V.  ut. 
Emprifonné  par  lui. 

1 :fi.  Lui  accorde  par 
force  les  inveftitures. 
119  Elt  délivré.  t;t. 
Blâmé  par  une  partie  de 
l’églife.  ibid.  Reconnoît 
fa  faute.  144.  147.  îsy. 
fe  purge  du  foupçon 
d’herefie.  144.  io<.  E- 
crit  à l’empereur  fur  les 
inveftitures.  14*.  A Gui 
'archevêque  de  Vienne 
ibid.  Pafcal  déftndu  par 
Ives  de  Chartres.  349. 
fedition  contre  lui  â 
l’occafion  du  prefe:  de 


Rome. 

uo.  fa  mort. 

1 1-4 

Pétnlieienj 

heretiques. 

Soins  de  l’empereur  A- 
lexis  pour  leur  conver- 

fton. 

*3Î 

Vtitiurcs. 

Miftionnaires 

pauvres 

, pourquoi  me- 

jjrifez 

en  Poméranie. 

J>7 

L T. 

Peihe\.  Abus  d’énjoîrfJre 
la  guerre  en  remiflion 
des  prehez.  7 s 

Pelerir.ttge  H.ldebert  en 
détourne  le  comte  d’An- 
jou 4rç 

Pénitence  publique.  Défen- 
du aux  moines  de  la 
donner.  310 

Ptregrin  patriarche  d’A- 
qttilée.  4^8 

P très  de  l’églife  rejet  tez 
par  les  Bogomiles  140 
Périgord.  Hérétiques  de 
cette  province  Mani- 
chéens. «oj 

Pctromlle  de  Craon  pre- 
mière abbefle  de  Fonte- 
vrau'd.  100 

Philippe  I.  roi  de  France 
excommunié  au  concile 
de  Poitiers  14.  Effet  de 
cette  excommun  cation. 
16.  Demande  fon  abfo- 
lutiou  à Batigenci.  61. 
La  reçoit  â Paris,  e 4 . 
Vient  trouver  le  pape  à 
faine  Denis,  tco.  fa 
mort.  110 

Phdi.pe  fils  aîné  du  roi 
Louis  le  gros.  Sa  mort 
ptematurée.  401 

Pilles  air  Nord  d'Ecoffe 
barbares.  491 

Pierre  diacre  continuateur 
de  la  chronique  du 
mont-CafTtn.  133  Parle 
pour  le  mont-Calïïn  au 
concile  de  Lago-pefo- 
J.e.  468.  Soutient  con- 
tre le  pape  la  liberté 
de  l’cleûton  de  l’abbé. 
471.  L’empereur  le  re- 
tient à fon  fervice.  ibid. 
Sa  difpute  avec  un  Grec. 
47t.  Continue  la-chro* 
nique  du  mont-Caflîn. 
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Tient  évêque  de  Poitiers 
maltraité  6 c exilé  par  le 
duc  d’Aquitaine.  i c t 
Pierre  archevêque  de  Lion 
légat  en  Syrie.  49g.  l'a 
mort,  4 97 

S.  Pierre  arclieveque  de 
Tarantaiié.  Ses  coin- 
mencemens.  {',4.  Or- 
donné archevêque,  53  p. 
Ses  vertus.  53 6 

Pierre  Librane  premier  ar- 
chevêque de  Sarragoce 
depuis  la  réduction. 

14  6 

Pierre  de  Pife  cardinal. 
S.  Bernard  le  ramené  à 
l’obêiflance  du  pape  In- 
nocent. Dépoté  au 
concile  de  Latran.  300 
Pierre  des  étoiles  hetmite 
fameux. 

Pierre  de  Bruis  hérétique 
Manichéen.  <coo.  fes  er- 
reurs. ibid.  fa  more. 

<>ni 

Pierre  de  Leon.  Son  fils 
nieprifé  au  concile  de 
Reims.  16T 

Pierre  de  la  Chafirc  élu 
archevêque  de  Bourges 
&i  facré  par  le  pape  , 
malgré  l’oppefition  du 
roi  3 43  protégé  par  C. 
de  Champagne.  ibid. 
Pierre  Groflolan  ou  Cryfo- 
lan  évêque  de  Savone  , 
élu  archevêque  de  Àdi- 
lan.  io8.  Depofé.  ito. 
fon  écrit  contre  les 
Grecs  ibid. 

Pierr  • de  Leon  cardinal  en- 
voifr  légat  en  France. 
tôt.  }>4  Renvoie  d'An- 
gleterre.  ; 1 3.  Ses  com- 
mencemens.  389.  41t. 
Ü cfl  élû  antipape  fous 


ian. 

le  nom  d' Anacict  1T,  ' 
; Sa.  Lettres  pour  l\  iV  c- 
nir  fon  élection  390. 
391.  Roger  roi  de  Sicile  - 
pour  lui.  i94,  Pierre  ex- 
communié par  S.  Hu- 
gues de  Grenoble,  -,9t. 
Nuilitrz  de  fon  élccHcn. 
418  fe  maintient  à Ro- 
me malgré  l'empereur 
Lothaire.  4 3 3.  fon  parti 
s’affoiblit.  466.  la  mort. 

4?° 

Pierre  Maurice  dit  le  ve- 
ncrabie,  neuvième  abbé 
de  Ciugni.  30c  Trou- 
blé par  Pons  & main- 
tenu par  le  pape.  34?. 
Apologie  de  Pierre  con- 
tre les  moines  de  Cif- 
teatix.  333.  fes  plaintes 
contre  leur  exemption 
de  dîmes.  410.  foûticnr 
contre  laint  Bernard  fon 
moine  élû  évêque  de 
Langrcs  487-  fon  amitié 
pour  faint  Bernard.  34. 
fécondé  apologie  pour 
les  pratiques  de  Ciugni. 
tbd.  fes  dames  pour  la 
reforme  333.  Celeftin 
II.  lui  écrit.  7(4.  Il 
réfuté  les  erreurs  dê 
P erre  de  Bruis.  600. 
Bien  reçû  à Rome  par 
le  pape  Eugene. 

Pierre  Abailard.  Ses  c6m- 
mencemens  19  t.  Il 
fpoufe  Hvloïfe.  i 94. 
fe  retire  à faint  Denis. 
193.  Condamné  au  con- 
cile de  Soldons.  19t. 
fort  de  fa'nt  Denis  3t 
fonde  le  monaftere  du 
Paraclet.  i8t  fe  plaint 
de  faint  Norbert  & de 
failu-  Bernard.  384.  De- 
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vleilt  abbé  de  faint  Gil- 
das  en  Bretagne.  jSf 
Revient  au  Parader. 
ibia.  Renouvelle  fes  er- 
reurs ^ il.  Quelles  elles 
étoient  ç i j . Elles  font 
condamnées  au  concile 
de  Sens,  {i  f.  Lettres  de 
failli  Bernard  contre  lui. 
^17.  Réfutation  de  fes 
erreurs.  319.  Il  eft  con- 
damné par  le  pape  In- 
nocent. jir.  fé  retire  à 
Clitgnî.  514.  Y meurt 
fatntemertt.  e ig 

Pirits  ville  de  Pomtranie. 

Sa  çonverfion  î_lS 
Pife  érigée  en  archevêché. 
4U.  Concile  en  1134. 
le  pape  prefidant.  439. 
Prélats  infultez  au  re- 
tour du  concile.  440 
Plaifance.  Concile  en  115t. 

.41* 

Pleine  de  grau.  Titre  de  la 
fainte  Vierge  Monaftè- 
* fO'  lt  çc  nom  à C P.zj8. 

fes  conrtitutions.  itnu. 
Pluralité  des  bénéfices  con* 
damnée  par  faint  Ber- 
nard. 3^2 

Poitierr.  Concile  en  uco. 
it.  fes  canons.  14.  Au- 
tre concile  en  1104.  91 
Pomtranie  convertie  à la 
foi.  n8 

Pont  de  Laraze.  Sa  péni- 
tence exemplaire.  4^. 
&c.  Sa  charité  pour  1er 


BLE 

i«î 3 . fe  deffind  ail  con- 
cile de  Reims  contre  les' 
plaintes  des  évêques. 
367  fe  prétend  abbé 
des  abbez  Qja.tte  l’ab- 
baye ;oç.  Y rentre  par 
violence  Condam- 

né à Rome  , meurt. 

Poniigni  fécondé  hile  de 
Cifteaux  , fa  fondation. 

Premontri.  Fondation  de 
ce  monafterc.  a8r.  Ac- 
croifflment  de  l’ordre. 

' « 4°7 

Pretrei.  Permis  ordonner 
leurs  enfans  par  diipen- 
fe.  t 04 

Prêtre  'jean  prince  chré- 
tien d’Orient.  374 

Primat  ne  peut  appeller  les 
évêques  à un  concile 
hors  leur  province.  349 
Procès  reprochez  aux  ittoi- 
nesdeClugni.  334 
Ptolomèe  noble  Romain  , 
-««4  1> 
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Le  Pur.  CoocHe-en  1130. 
où  faint  Hugues  de  Gre- 
noble excommunie  Piet- 
ic  de  Leon. 

Qo. 

y est  10  pi  où 

torture  , ne  con- 
vient aux  prêtres  la  faire 
donner.  4 zg 

R. 


pauvres,  437.  fon  hu-  T>  AI  0 N Z>  arche- 
militc.  438  jT>  vêque  de  Tolède  I 

Ions  feptiéme  . abbé  de  Rome.  '► 

Clugni.  119.  Député  de  Kainald  de  Martigné  éve- 
l’empereur  pour  faire  fa  que  d’Angers,  puis  ar- 
paix  avec  le  pape.  104.  chcvêquc  de  Reims.  1S4. 
Député  par  CalliAe  II.  fa  mort.  . 489 

▼ers  l’empereur,  ijo.  Rainald  abbé  dç  Vezclai  » 
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puis  archevêque  de  Lion. 

Rainald  de  Cotlemezzo 
• é!ù  abbé  du  mont-Caf- 
fîn  4*4.  S là  une  fé- 
condé fois.  4S0 

Raina' d le  Tofcan  , élu 
abbé  du  mont-Caflïn  , fe 
fait  confirmer  par  l’an- 
tipape. 464.  fe  tend  à 
l'empereur.  4C7.  fe  fou- 
rnée au  pape  Innocent. 
47'.  fon  élection  décla- 
rée nulle.  ibid. 

R.inier  cardinal,  v.  Pafcal 
1 1. 

Raoul  le  Verd  archevêque 
de  Reims.  111  Réconci- 
lié avec  le  roi.  n>.  Af- 
fiftj  au  concile  de  Reims. 
it7-  fa  mort.  ><?4 

Raoul  de  Laon  frere  d’An- 
felme  . ôc  do&eur  fa- 
meux. 1*9.  ili 

Raoul  archevêque  de  Tours 
au  concile  de  Troyes. 

SQ 

Raoul  chancelier  du  roi  de 
Jerufalem  , intrus  dans 
le  fiege  de  Tyr.  ^40 
Raoul  évêque  de  Rochef- 
ter  , puis  archevêque 
de  Cantoiberi.  17S.  Re- 
çoit le  pallium.  189. 
Va  à Rome  x\6.  S'op- 
pofe  à l'ordination  de 
Tuiftain.  15g.  Sa  mort. 

>4Q 

Raoul  archevêque  de  Ma. 
roiftra  , puis  fécond  pa- 
triarche Latin  d’Ant'.o- 
chc.  494.  4 ceufé  , va  à 
Rome  , &:  elt  renvoyé. 
49  ç.  Depofé  à un  con- 
01  le  d’Antioche.  Meurt 
de  poilon.  , y 39 
Raoul  de  la  Fuftayc  her- 


T 1 I R E f. 

mite.  17.  Fonde  fainr' 
Su’pice  de  Rennes.  lai 
R avenue.  L'étendue  de  fa 
province  dim  nuée  gy 
Regain  de  l’églife  , ce  que 
c'cil,  101 

Reg'e  monaft’que  » de 
quelle  obligation  elle 
eft  > & comment  le  fu- 
perieur  en  peut  dilpui- 
fer.  s r 

Reims.  Prétention  de  cet- 
te égîife  pour  le  farte 
du  roi.  iii.  Contçftéc' 
par  lves  dé  Chartres, 
ni.  Concile  de  Reims 
en  no;  71  Autre  en' 
11 19  Callifie  II  pr  fi- 
dant.  1^7.  Continuée. 

1 66.  fes  canons.  ; s8. 
Autre  concile  en  1118. 
>77.  Autre  en  1 1 j x . le 
pape  Innocent  LL  pre* 
fiJant  401.  Droit  de 
commune  accordé  à 
cette  ville,  çtt . Autre 
concile  en  1148  le  pape 
Stigene  prefilant;  if;  fj 
Scs  reglemens  mal  ob- 
fetveZv.  S 

Religieux  ne  doivent  blâ- 
mer. ceux  des  autres  Or- 
dres. • 

Reliques  portées  par  les 
provinces  pour  quêter, 
iso.  Traité  de  Guiberr 
de  Nogcnt  (ut  les  reli- 
ques. jti 

Robert  d’ Arbriflelles  iy. 
17.  Reproches  contrefis 
conduite,  gî.  Ses  amis 
Vital , Raoul  & Bernard 
iii.  Sa  mort.  109 
Robert  coufin  de  S Ber- 
nard attiré  à Clujni. 
>41.  Renvoyé  à Clair*.' 
vaux.  j 48' 
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S.  Robert  de  Molefme. 

Sa  morr.  ui8 

Robert  PliIIus  dofteur 
fameux  , cardinal  8c 
chancelier  de  l’églife 
Romaine.  \yt 

Robert  de  Torigni  abbé  du 
Monc  S.  Michel  , con- 
tinue la  cronique  de  Si- 
gebert.  nt 

Roilolfc  moine  eveîte  à tuer 
les  Juifs.  <84.  S.  Ber- 
nard s’y  oppofe.  ibiet. 
& I81 

Roger  II.  comte  de  Sicile; 
iff.  Veut  forcer  l’ar- 
chevêque de  Cofence  à 
fe  faire  moine.  1 8i.  Re- 
connu duc  de  Poiiille  8c 
# de  Calabre.  3«>.Le  pape 
Honoriuslui  refufel’in- 
veftiture  » puis  lui  ac- 
corde. ibid  Reçoit  le 
" titre  de  roi  , de  l’anti- 
pape Anaciet  394.  Le 
fait  confirmer  par  le 
pape  Innocent  II.  toi. 
Pierre  le  venerab'e  l’ex- 
frorre-i  fairefa  guerre 
aux  Grecs  661. 

Roger  évêque  de  Sarisberi 
emprifonne.  509.  Sa 
* mort.  fit 

Romains  écrivent  au  roi 
Conrad  contre  le  pape. 
S67.  S.  Bernard  leur 
écrit  f77-  Leur  portrait 
félon  S.  Bernard  4X1 
Rome.  Concile  en  tiot. 
37.  Autre  en  1 i«f.  66. 
Autre  en  1110.  tu.  Egli- 
fe  Romaine  n’a  jamais 
eu  d'herefis.  104.  Erreur 
de  croire  tout  permis  à 
l’églife  Romaine.  300 
Rothard  archevêque  de 
Maïence  clvafl'épar  l’era- 
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pereur  Henri  IV.  ilid. 
Rétabli.  70.  Sa  mort.i  31 
Riiien  Concile  en  1118. 
où  prefide  un  légat.  14t. 
Synode  fur  la  continen- 
ce des  eletes.  177 

Rcuge.  Couleur  du  pape,  i 
Rvuha  <v  Edcflé 
Rupert  abbé  de  Druits.  Scs 
écrits.  444 

S- 


SJIBAS  mo- 
O naftere  â Rome  donné 
à Clugni  p68 

Sam  (on  de  Mauvoifîn  arv 
chevêque  de  Reims,  fit 
Sanguin  u Zengui. 

Salernc.  D-.fFetend  entre  îê 
pape  Innocent  8c  l’em- 
pereur  Lothaire  pour 
cette  ville.  47t.  Saint 
Bernard  y fait  un  mira- 
cle. ' _ 4S0 

Salmoriae.  Contcftation- 
pour  ce  territoire  entre 
Vienne  8c  Grenoble  , 
terminée.  . ioj 
Salvanès , abbaye  au  dio- 
ce  dè  Lavaur  ordre  de 
Cifteaux.  Sa  fondation. 

4f^-  4Î7 

Sarragute  prife  fur  les  Mo- 
res par  Alfonfe  roi  d’Ar- 
ragon.  146.  40f 

Sarlat.  Miracle  célébré-  de 
S.  Bernard  en  ce  lieu. 

604. 


Savigni  monaftere  au  dio- 
cefe  d’Avranches  chef 
de  congrégation  , fondé 
par  faint  V/tal  ici.  Ce 
monaftere  étoit  double. 
17*4.  Urfl  à Cifteaux. 
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Sibifntatiqnes  deterrez.  81. 
On  ufe  d'indulgence  â 
leur  égard.  Degrap 
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-âcz  au  concile  de  La- 
tran.  foo 

'Scignorct  élu  abbé  du  mont. 
Caflin  par  l’autorité  du 
pafe  jç?.  Redite  au  roi 
de  Sicile.  461.  Sa  mort. 

4*4 

■Se  rment  des  évêques  au 
pape  1 pourquoi  intro- 
fduit.  38.  lerm.nt  des 
évêques  aux  princes  eft 
légitimé.  74.  Serment 
de  fidelité  ries  évêques 
au 'roi  de  France.  115. 
Né  convient  aux  vois  de 
Ce  faire  abloudte  d’un 
ferment.  17  s 

Sens.  Concile  en  tiao. 
fur  les  erreurs  d’Abai- 
lard  fif.  Leroi  Louis 
le  j.une  fe  plaint  qu’on 
veuille  attujettir  Sens  â 
la  primatie  de  Lion. 

*S7 

+ Scrlen  de  Valbodon  qua- 
trième abbé  de  Savigni  , 
réunit  la  congrégation 
à Cillcsux  6 19 

Siale  Premiers  titres  de 
ce  royaume.  494.  fji 
Sigclcrt  moine  de  Gem- 
blours.  Fin  de  la  chro- 
n.qiic.  * ut 

Silve/I re  antipape  abbé  de 
Farfc.  81 

So  ffnnt.  Concile  en  111;, 
183.  Autre  en  jm. 
contre  Abailard.  189 
Sorts  des  Saints  au  dou- 
zicrnc  fiecle,  itfo 

Stctin  capitale  de  Pome- 
tanie  convertie  d la  foi. 
554.  Retourne  à I’ido- 
lairic.  409.  Convertie 
de  nouveau  411 

Strasbourg  Conférence  des 
* '.députez  de  Calliltc  II, 


MATIERES* 
avec  Henri  V.  zfz 

Snbfidei  donnez  au  page 
innocent  par  les  églifes 
de  France.  4 00.  418 
Sugcr  moine  de  faint  De- 
nis.  100.  Envoyé  par 
Loüis  le  gros  au-devanc 
du  pape  Gclafe  147. 
Abbé  de  S Denis.  313. 
fa  convetfion.  581.  Re- 
forme l’on  monafiere. 
ibid.  Regent.  du  royau- 
me en  l’abfcuce  de  Louis 
le  jeune  ^9  4.  faint  Ber- 
nard l exhorte  à empê- 
cher un  tournoi.  6pi. 
fa  mort.  67 z, 

T. 

TaiNCHELME  héréti- 
que à Anvers.  517. 
fa  mou.  ; 1 9 

Ttmrcdc  prince  d’Antio- 
che. îfp 

Tiirr.xgonc  rétablie  par  l’ar- 
chevêque Oldegaire.  jia. 
Templiers  , ordre  militai- 
re. Leurs  coinmcnce- 
mtns.  }<?.  Leur  règle. 
3f,<s.  Leur  éloge  par  S. 
Bernard.  431 

Temporel.  Evêques  doivent 
s’en  décharger.  683 
Tef<eltn  pere  de  faint  Ber- 
nard. 169.  fa  conver- 
fion  8c  fa  mort.  , 117 
Tbeodote  patriarche  de  C P, 
6^9 

Thibatid  abbé  du  Bec  , ar- 
chevêque de  Cantorberi. 
491.  Au  concile  de 
Reims  giç 

Thib.uid  cardinal  de  faince 
Anaftafie  élu  pape  , ccde 
aulfi-tôti  314 

Tbibditd  archidiacre  de 
Paris  , fait  tuer  Tho- 
mas , prieur  de  S.  Vie- 

* d 
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■.tor.  S, Bernard  écrit 
au  pape  .contre  lui. 

4)6 

ud  I V.  comte  de 
Champagne  veut  quitter 
le  monde  , 6c  en. cil  dé- 
tourné par  S.  Norbert. 

}'* 

Tlilcmon  archevêque  de 
Salsbourg  martyr.  4C 
Tiroi 1 « monaftere  au  dio- 
çefe  de  Chartres , chef  de 
congrégation  fondé  par 
faim  Bernard  d'Abbcvil- 
le.  i6 j.  fon  accro  fle- 
njent.  1-01 

S.  Thomas  ap/âtre.  Ses  re- 
liques à Eddie.  r7f 
Z^omas  prieur  .de  faint 
Vidtor  , tué  entre  les 
bras  de  l’évêque. de  Pa- 
ns. 4H 

Thomas  feigneur  de  Marie 
tyran  , excommunié. 

/8j 

Zhomas  élu  archevêque 
•*  d’Yorc  roS.  Refufe  l'o- 
béiAance  à faint  Anfel. 
me.  no,  >14.  Qui  s’op, 
pofe  à fon  pallium,  ibid. 
fe  foùmet  à Cantorbcri 
* 8c  çjl  facré.  u8.  fa  mort. 
• r 1 Cf 

Zhomatte  , fale  du  palais 
patriarcal  de  Conûauti- 
nople.  1 6 

Zoledc  . Sa  primatie  con.- 
-Jirmée.  )66  Conteftée 
8c  confirmée  par  le  pape 
Eugene.  „ 6 je 

ZoH'ouJe.  Concile  en  1119. 
par  Callifte  11.  *fi. 
Miracle  de  faint  Ber- 
nard fur  un  chanoine.de 
faine  Sernin.  C07 

Zonrnai.  Tentative 'inutile 
pour  rétablit  cet  cv.cciaé 
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fous  Innocent  II.  tf** 
-Rétabli  par  Eugene  IM. 

179 

Tournois  défendus  par  les 
canons.  40} 

La  Trape  , abbaye  de  1 or- 
dre de  Cifteaux.  6;o 
TrnrjlattOr.s  des  évêques 
pour  neceflîté  ou  utili- 
té, . 

Trevt  de  Dieu  affermie  au 
concile  de  Ttoyes.  lot 
Troyes  Concile  en  1104. 
6 o Autre  en  1107.  Le 
pape  prefidant  10  t.  Au- 
tre en  1 1 18.  )6) 

T m fia  in  élû  archevêque 
d’Yorc  r refufe  la  loû- 
miflion  à l’archevêque 
de  Cantorbcri.  ut. 
fon  élçûion  confirmée 
par  Palcal  11.  117  Y* 
au  concile  de  Reims. 
1J4..OÙ  il  eft  facré  par 
Callifte  II.  nonobftant 
la  défenfe  du  roi.  15s. 
-■Qui  refufe  de  le  recevoir 
en  Angleterre  177.  Lui 
permet  d'y  revenir.  501. 
fa  mort.  î4j 

J yr  conquis  par  les  Chré- 
tiens. 567  Ancienne  di- 
gnité ,8c  jurisd-üion  de 
^.ce  liège.  4 91 

VALENCE.  Concile  en 
11 00.  8 

y alerta  évêque  de  Naum- 
bourg  quitte  le  fchifme. 

Vtlitre  évêché  uni  àOftie. 

Vendredi  faint  , coutume 
de  vifiter  les  églil’es 
nuds  pieds  ce  jour -là. 

et  1 

yt\eUi,  Parlement  p,out 
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.1»  fécondé  croifade  {79 
.yiit'in  prêtre  travaille  à 
la  convetfion  des  Scla- 
ves  6 6«.  Ordonné  évê- 
^que  d’Oldembourg.  667 
fi.  tel  or  de  Paris  , abbaye 
de  chanoines  réguliers  , 
chef  de  congrégation. 
Sa  fondation  17^? 

Jfievnc.  Concile  en  nu. 
où  Us  inveftitures  font 
condamnées.  147  Cal- 
lifte  II.  donne  à Vienne 
la  pritnatie  fur  iepe  pro- 
vinces. i3o.  Q^jel  a été 
. l 'effet.  tbid, 

Xa  fajnte  Vierge.  Com- 
ment doit  être  hono- 
rée. $18.  Fêtes  de  fon 
pere  8c  de  fa  mere  nou- 
vclles 

yiruheflre.  Concile  en  1159.' 
Touchant  les  évêques 

« 

JF  in  de  la  Table 
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emprilonnez.  ,faS 

yirsbovrg.  A fl  emblée  pour 
.finir  le  fchifme.  199 
S.  Vital  de  Mortain  hcr- 
mite.  17.  fes  commence- 
ment. 160.  Fonde  Savi- 
gni.  161  fa  mort.  174. 

Volhn  en  Poméranie.  Sa 
convctfion.  $34.  On  y 
jnct  le  fiege  épiicopale. 
ibid  fa  fécondé  conver- 
fion.  4 t r 

Vrraqae  reine  de  Caftille. 

Son  mariage.  itÿ 

Vulgrtn  élu  évêque  de  Dol  , 
lves  de  Chartres  écrit 
pour  l’en  décharger  ioj 
Z 

**'7  EN  GUY  ou  Sur  gu  in 
d'.  feigneur  de  Molul  , \ 

alficge  Edcfle.  540.  La 
prend.  *7,J 
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